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NOTE (2020) 


Dans l'édition originale, de la page 705 à la page 722 figure le témoignage d'Alfred Pierret, l'éditeur 
des Mémoires de Diana Vaughan. Ces pages ont été censurées dans cet exemplaire numérisé du site 
Gallica de la Bibliothèque Nationale, accréditant ainsi la version officielle du faux inventé par Léo Taxil. 


Alfred Pierret: « Les francs-maçons affirmaient que Miss Diana Vaughan était folle déjà lorsqu'ils 
la connaissaient ; les lucifériens m'avaient, durant un mois, chanté ses louanges [...]. Tous la 
jugeaient, l'approuvaient, ou la blâmaient, mais aucun, à cette époque, ne mettait son existence en doute. 
Moi-même, je venais d'avoir la preuve de l'existence de Miss Diana Vaughan, puisqu'elle était venue me 
voir. » (p.718) (D'après Paul-Étienne Pierrecourt, in De La Salette à Diana Vaughan, p41.) 


Pour plus d'information sur l'authenticité du témoignage de Diana Vaughan, et la supercherie visant à 
nier son existence, consulter l'ouvrage numérique: L’Affaire Diana Vaughan - Léo Taxil au scanner; La 
plus grande mystification du XIXème siècle. Mais pas celle qu'on croit. Athirsata (ouvrage collectif), 
2002, ed. Sources Retrouvées. Disponible sur: http://sourcesretrouvees.free.fr/taxil.htm 


Je ne suis plus des vôtres 2... Soit! 


Tout est possible, même l'impossible ; tout arrive, même ce quine 
devrait pas arriver. 
M'est arrivée, en effet, la plus impossible missive que je pouvais 


attendre. Qu'on la lise, 


« Or \/ de Londres, le 19 payni 000805. 


€ T7 C7 SV Diana Vaughan, 


« Le Comité permanent de la Fédération Palladiste Indépendante 
vient de prendre connaissance du troisième numéro mensuel de la revue 
que vous avez fondée à Paris sous le titre Ze Palladium Régénéré et 
Libre, et que vous rédigez, en. vous appuyant sur un des votes du 
Convent de Londres (séance du 2 mékir 000894). 

« Malgré toute l'affection que les membres du Comité vous portent, 
sans en excepter un seul, et tout en reconnaissant la parfaite loyauté de 
vos intentions, ils ne peuvent vous laisser dire plus longtemps que vous 
agissez pour le bién de notre cause, et ils se voient dans la pénible 

obligation de vous désavouer complètement devant les Triangles de la 

- Fédération. | PORN À ve D | 

: €. En publiant dans votre deuxième numéro un document destiné à 
… demeurer secret, quelle que soit l'opinion qu'on en puisse avoir, vous 
aviez commis déjà une grave faute. La reproduction qui en a été faite, 
.:. avec autant de joie que d'empressement, par de nombreux organes de 
:: Tl'Adonaïîsme dit catholique romain, les éloges publics que le journal 
.: -FUnivers, moniteur officiel du Pape de la superstition en Francé, vous 
a adressés, dans son numéro du 30 mai, pour vous féliciter de cette 
: divulgation, auraient dû vous faire comprendre que vous vous étiez 
engagée dans une mauvaise voie. | de 

€ Vous avez ainsi porté le trouble dans nos rangs. Deux membres 
-: "les plus dévoués de notre Comité, craignant de paraître solidaires de 
vos écarts, aux yeux des Indépendants fédérés, donnèrent leur démis- 
sion et ne l'ont reprise qu'à la suite de nôtre délibération d'hier, portant 


un blîme formel de votre conduite. | .. | 

‘1. * Quand vous avez appris cette démi ssion, si vous n'aviez été ésarée. 
par l’idée fixe de tout sacrifier, même lés intérêts de notre cause, à la | 

atisfaction d'une haine personnelle, vous auriez senti quelles difficultés 

tre mañque de sang-froid et de prudence eréait à notre œuvre, dont 

--le but. n'est pas seulement la propagande sur de nouveaux terrains, 
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mais aussi la préparation d’une entente plus ou moins prochaine avec 3 
.noS FFV7 et SST7 séparés, moyennant des concessions réciproques et : 
la démission imposée au FV7 461, seul obstacle à notre union. # 
€ Loin de là, vous obstinant dans la plus malencontreuse des tac- . 
tiques, ne voulant prendre conseil que de vous-même, perdant toute : 
mesure, travaillant contre le sens même des principaux votes du Convent : 
Indépendant de Londres, vous avez publié ce troisième numéro de votre - 
revue, que tout Palladiste, non égaré comme vous l'êtes, condamnera : 
avec une juste sévérité. - 
€ Dans ce numéro, vous portez de véritables défis à quiconque, 1 
parmi les Indépendants fédérés, ne pense pas comme vous ; vous insérez 
une lettre d'un ministre d'Adonaï, en déclarant que vous en êtes très 
touchée et lui promettant que, à l'égard de la mère du Christ, vous ne ne 
vous servirez jamais plus d'expressions pouvant heurter la foi des | 
catholiques romains; vous annoncez que vous publierez le récit de 
« crimes odieux » commis dans les Triangles ; vous représentez le bon 
génie qui a daigné se constituer votre protecteur, comme fuyant irrité 
devant le nom de Jeanne d'Arc, dont votre aveuglement exagère singu- à 
lièrement les mérites ; tout en expliquant que vous avez été trompée . 


par un rénégat de nos croyances, vous reconnaisez lui avoir fourni des 
armes, qui ont été tournées contre nous et qu” vous ne lui avez pas 
reprises alors qu'il était encore temps de l/ faire; enfin, dans une 
correspondance qüe vous insérez et dont le séi$ est bien facile à com- 
prendre, vous ne vous cachez pas de prendre rendez-vous avec la 
supérieure d’un: couvent adonaïte, pour y avoir un séjour, de vingt- 
quatre heures, dites-vous. 

€ Nousavonsle regret de vous le dire, TY CY SY7, par ce troisième 


Le A 


numére, vous avez prononcé vous-même votre condamnation. Vous 


n'avez plus le droit de vous dire des nôtres. L 

Si le Convent Indépendant dé Londres n'a pas stipulé dans quelles 
limites il vous donnait mandat, c'est qu'il ne serait jamais venu à la 
pensée des délégués vous accordant leur confiance que vous pourriez en 
faire un tel abus. FES . L | | 
« Nous aussi, nous tenons nos pouvoits du même Convent, et à 
l'unanimité, par délibération d'hier, nous vous désaivouons et vous 
faisons défense de vous servir désormais de ce titre de Palladiun: 

Régénéré et Libre, qui est celui adopté par la Fédération et lui appar- 
«& Nous vous donnons sept jours pour réfléchir, détruire tous les 
exemplaires non distribués des numéros 2 et 3 de votre revue que nous 
{ répudions, nous remettre votre démission dé déléguée à {a propagande, _:! 
à et prendre l'engagement par écrit de ne plus'accomplir une démarche 

: quelconque ni publier quoique ce soit, même sous votre responsabilité 
| morale personnelle, sans.en avoir référé au Comité Fédéral. . 
:  « C'est avec une profonde douleur ‘que nous nous voyons dans la | 
{ nécessité d'en venir là; mais, quand vous aurez repris possession de 
| votre sang-froid et que ia récorciliation de tous les FF\/ et SSY du … 
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Palladium se sera faite par la démission dont nous venons de parler plus 
haut, et à laquelle nous travaillons par des moyens plus sûrs que les 
vôtres, vous comprendrez que nous avons eu uniquement en vue de vous 
protéger contre vous-même, c'est-à-dire contre les erreurs de votre 
fougue, ne supportant aucun frein, 

« Nous espérons, cependant, que vous voudrez bien méditer cette 
voûte, qui, vous le savez, vous est adressée par vos meilleurs amrs. 
Nous désirons de tout notre cœur que vous prêtiez enfin l'oreille à la 
voix de Îa raison. 

« Cette voûte devra être tenue secrète par vous, nous l'exigeons 
absolument. Vous ferez simplement une circulaire à vos abonnés par 

laquelle vous leur annoncerez, sans commentaires, que, par ordre du 
Comité Fédéral, la publication de la revue Ze Palladium Régénéré et 
Libre ne se poursuit pas, l'expérience de la propagande publique ayant 
été jugée suffisante. Le Comité prendra ses mesures, d'autre part, pour 
imprimer un organe-lien qui sera distribué aux Triangles seuls et aux 
Groupes Familiaux donnant des preuves de bon fonctionnement. 


« Que le G\7 AX7 dW l'U\7, notre Dieu, vous soit en aide ! » 
(Suivent les signatures). 


Délicieuse plaisanterie, celle de la fin de la voûte : nous vous 
désavouons devant les Triangles, mais nous vous défendons de le dire 
au public}... 

Et pourquoi cela donc?... Il ne me gêne pas du tout, moi, votre 
blâme, A dire vrai, il m'a fort surprise; mais vous savez, chers atuis, que 
j'ai la résolution prompte, et, ma foi, sitôt remise du coup de stupéfac- 
tion, — vous l’avouerai-je ? — j'ai eu un des plus beaux éclats de rire 
de mon existence. Or, les meilleures décisions sont celles que l’on prend 
en état de douce gaîté et l'esprit libre de tout souci. 

Vous m'avez fait savoir vos volontés; grand merci, Maintenant, 
apprenez les miennes. . 

Je me garderai bien de faire détruire par mon éditeur les exem- 
_ Plaires qui lui restent des numéros 2 et 3 du Pa//ad'um Régénéré ei 


Libye; ils sont la nreuve de votre exquise intolérance, Je les donne 


donc à mon éditeur, et je lui souhaite de remettre ces deux numéros 
| Souvent sous presse, afin que soient nombreuses le plus possible les 
. personnes qui voudront bien constater que le fait d’avoir des opinions 
_ religieuses tout à l’opposé de celles des catholiques romains ne me 
. tendait pas, moi, menteuse, malhonnête, ni trouvant insupportables les 
:. Convictions contraires aux niennes. | | 

Ma démission de déléguée à la propagande? Je ne vous la remets 
pas. Je vous envoie mieux : ma démission de tout, de tout, de tout. 


M VE Ra ane armure pattes ae vu 


i 
ë > var are, LEA no M 
ER RSA MONO ND NTIC GÉSTC TE R POPEŸ ALRET A R pv TP ES PR TREAER 


GP RE EE Ar RP RE PRADA SD MR SE Sn ge 2 ru ME ENO NTERE EE S RRES GE 


En D RP SR TUE SET TR ALT PT TEE RERTETREEGET É  A 


RE D De PA RENÉ SIN AU PA 


sie 


— Je n'ai plus le droit de me dire des vôtres ?.. Je ne songe pas 
à le dire : je n’en suis plus, je n’en veux plus être. Deux fois déjà, 
j'avais donné ma démission ; je désirais vivre en paix, dans la retraite. 
Deux fois, vous, #5 meilleurs amis, vous êtes venus me supplier de 
reprendre part au combat. | 


Aussi bien, il est cpportun de s'expliquer à ce sujet devant le . 
public ; car aucunement je ne tiens à paraître ridicule. Oui, il me semble 
nécessaire qu'on sache bien que, ridicule, ce nest point moi AS ke + 
|. Suis. us 


La première fois, ; je démissionnai à à la suite des scrutins frauduleux. 


du Palais Borghèse. Vous êtes venus vers moi alors, avec bien d’autres, 


et vous m'avez juré, par tous les dieux de l’ Olympe, qu'on allait faire à à 
Lemmi dit Simon une guerre implacable, et que, quoiqu'il pût arriver, 


on ne désarmerait pas. Oh ! les belles ardeurs ! le zèle extraordinaire! 
le magnifique départ pour le triomphe. certain !.…. Mais il a suffi à 


quelques malins allemands de mettre en avant une combinaison plus ou : 
moins déshonorante, pour qu'on baissât pavillon et që en légitimât 


l'usurpation du 29 thoth (20 septembre 1893). 

En présence d'un tel manquement à la foi jurée entre les alliés de la 
résistance, je démissionnai pour la seconde fois, plutôt que de subir la 
honte, et vraiment je crus avoir trouvé la tranquillite, pendant sept mois 


environ, De nouveaü, on est: venu me demander de coopérér àune autre 


‘action, offensive et défensive : cette fois, vous étiez moins nombreux à 


me solliciter ; mais vous étiez la phalange des irréductibles, le bataillon 


sacré !IlSs agissait de créer une Fédération Indépendante; peu à peu 
. On attirerait à soi les mécontents, et,en outre, en recrutant des adeptes 


directement dans le monde profane, on crécrait des Groupes Familiaux 


(ingénieuse trouvaille du FT7 Gaetano S,. }, qu'on transformerait ensuite 


en Triangles, de façon à fortifier solidement la Fédération. Après quoi, 


quand le Palladisme Indépendant serait fort, il exigerait la déchéance 

de Simon, pour faire l'union avec les FFT7 et SSN7 séparés. 
CORcepAon sublime |! pian superbe ! prodige d’habileté | 
À ceux qui sont venus me demander mon adhésion, qu'ai-je dit? 


« C'est excellent d'être habiles, mais il faut d'abord être honnêtes ; : 
c'est parfait de recruter dans le monde profane, mais il faut pour cela: : 
faire La propagande au grand j jour. » Et, pour être des vôtres, j'ai posé 


deux conditions : publicité de la propagande, et nettoyage complet du 
rite. Vous m'avez répondu: « Nous sommes d'accord, » 


Aujourd'hui, c'est vous qui dites : « Plus de propagai nde publique Lo # . 
Vous n'osez pas ajouter : € Réflexion faite, ne proceuDns pas au . 


nettoyage. » Allons, pas de biais, mes chers amis ; au fond, c'est là ce 
que vous pensez. 


or 


— 
CI] 


LH 


_— 7 — 
Je le maintiens : vous ne voulez pas plus du nettoyage que de la 
publicité. Pour qu'une propagande soit bonne, elle doit être loyale, 
sans arrière-pensée, montrant l'errer.: çde l'adversaire, mais ne mettant 
pas en doute la sincérité de sa croyance et par conséquent respectueuse 
des personnes, concédant aux trompés honnêtes tout ce qui n’est pas 
reniement de sa propre foi, s’abstenant de descendre aux bassesses 
de polémique. De même, pour faire du nettoyage efficace, il faut donner 
grands coups de balai dans les ordures. | 
Mon œuvre n'était pas autre. Je comprends que l'adversaire se soit 
_Scandalisé d'une propagande publique ; mais vous ?.. Alors, vous n'êtes 
donc pas certains de posséder la vraie lumière, puisque vous réclamez 
encore les ténèbres, au moment où nous allions enfin sortir de nos 
_ catacombes?.., Vous ne voulez pas les grands coups de balai dans le 
tas d'ordures ; alors, elle vous plaît donc encore, la malpropreté ?.… 
Je vous accorde de ne plus me servir de votre titre, Il est à vous 
reprenez-le, Mais, je vous le déclare, entre mes mains, il était sincère : 
VOUS, Vous en faites un masque, puisque vous me désavouez… Ah ! vous 
ne voulez pas qu'on dévoile et flétrisse les crimes ?.… Eb bien, je vous 
refuse le droit de dire que votre Palladisme est régénéré..… Vous me 
parlez en esclaves de Simon, craignant son fouet, le ménageant et ten- 
.. dant l'échine; eh bien, je vous refuse le droit de dire que votre 
.… Palladisme est z#aépendant et Libre. 
Donc, c'est entendu: je vous rends votre titre, et je ne ferai plus 
aucune propagande pour aucun Palladisme. La religion de Lucifer 
… Dieu-Bon, nous ne la comprenions pas de même; je ne le vois que 
trop. 
_ Mais de ce que, à la suite de votre inqualifiable voûte, je cesse la 
revue Je Palladium Régénéré et Libre et ma propagande des principes 
lucifériens orthodoxes, il ne résulte pas que je rentre dans le silence. je 
ne SUIS pas, MOI, une marionnette automate qui se meut ou demeure au 
repos, selon que l'on monte ou démonte son mécanisme. J'étais dans le 
. calme de la retraite, vous m'en avez fait sortir; ne vous imaginez pas 
que ma plume étant à présent condamnée par votre délibération du 
18 payni, je vais la laisser moisir dans l'encrier, en attendant que vous 
daigniez me prier de la reprendre. Non, non! Maintenant je suis « en 
train » : je commençais le nettoyage, croyant agir en cela pour le bien 
de la cause; je le continuerai pour le bien public et ma satisfaction 
personnelle, voilà, 
Au lieu d’une revue, 


. organe-lien des groupes lucifériens indépen- 
dants, mes lecteurs auront mes Mémoires d'Ex-Palladiste, parfaite 
initiée. Sous un autre titre, je publierai exactement ce que je comptais 
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publier ; seulement, je n'agirai plus dans un but de propagande, le 
triomphe du Palladisme m'étant devenu tout-à-fait indifférent, grdce à 
vous, messieurs du Comité Fédéral, 

(Je me hâte d'ajouter que ceux de mes lecteurs-abonnés à qui ne 
plairait pas ce changement de programme n'ont qu'à le faire savoir 
immédiatement ; mon éditeur les remboursera par retour du courrier.) 

J'écrirai pour faire connaître tout : je dirai, à mon tour, ce qui se 
passe dans les Triangles, ce que j'ai empêché dans la mesure de mes 
forces, ce que j'ai toujours blamé et ce que je croyais être bien ; le 
phone jugera. Je parlerai sans haine, sans l' ombre même d’une rancune. 
Je n’ai haine pour personne. Etonnez-vous, rédacteurs de la voûte du 
19 payni: malgré votre dire, je ne hais pas Simon; je le méprise. Et 
vous, je ne vous en veux pas non plus ; je vous plains. 

Votre volonté est que je cesse d'écrire, j'écrirai plus que jamais; 
vous voyez que cette fois nous ne sommes pas d'accord. 

Que vouliez-vous encore ?.. Ah! j'allais oublier : pas une démarche : 
quelconque, sans vous en avoir référé! Tenez, vous ne vous doutez 
pas, mes pauvres amis, à quel point vous êtes amusants, 

Alors, si j'étais restée des vôtres, il m ‘aurait fallu votre permission 
pour aller rendre visite à une digne et excellente femme, dont la mère 
se trouve avoir été l'amie de la sœur aînée de ma mère, et qui m'a rap- 
pelé ce souvenir dans une lettre aussi spirituelle que bonne et 
_courtoise ?.. Vous avez frémi, parce que quelques lignes, en CORÉROR 
dance du troisième numéro, vous ont fait comprendre qu'il s'agissait 
d'une religieuse du catholicisme romain, O mes ex-frères, que vous 
avez le frémissement facile |... | | 

Or ça, que vos cheveux se dressent d'horreur sur vos têtes, J'aurais 
pu envoyer directement, par lettre, à leur destinataire, ces quelques 
mots de correspondance. Savez-vous pourquoi j'ai préféré les insérer ? 
C'était pour avoir un prétexte d'adresser mon numéro 3 à cette reli- 
gieuse ; le numéro contenait la lettre d'un prêtre- professeur et ma 
réponse qui vous à fait bondir. Eh bien, j'étais sûre, ayec ce numéro, 
de causer grand plaisir à la digne femme. Quelle perversité de ma 
part, n est-ce pas? … Allons, allons, ô vous qui vous dites mes meilleurs 
amis, nous n'étions point faits pour nous entendre. 

Car,—c'est toujours à ceci qu il faut revenir, — vous ne méprisez pas . 
Simon et ses pratiques, La vérité : vous ne voulez pas de lui, parce que | 
ce n'est pas l'intérêt de votre caisse d'avoir Mandrin pour caissier ; mais 
son Palladisme ne vous répugne aucunement.Disons tout: vous y tendez. 

Quelle lutte il m'a fallu soutenir, au Convent Indépendant de 


ur (o) __— 
Londres, pour faire inscrire dans le programme discuté le qualificatif 
régénéré ajouté au mot Palladium !.… J'ai pu obtenir la suppression 
officielle de certaines pratiques, et non sans peine ; — vous les vouliez 
naîntenir facultatives ; — mais il m'a fallu vous faire la concession 
d'en conserver les symboles. Il est juste de dire que vous me laissiez le 
droit d’en fixer l'interprétation... 

Avouez-le : si vous désirez l'union avec les FFV/ et S9\7 séparés, en 
imposant la déchéance de Simon, par contre, vous l'attendez avec 
impatience, cette réconciliation, surtout afin de reprendre des traditions 
déplorables, contraires à ce que je croyais le vrai Palladisme, mais 
traditions que bien peu d'entre vous réprouvent. 

Et, à ce propos, souffrez que je vous dise que vous pouvez reven- 
diquer le titre le Palladium Régénéré et Libre, puisqu'il a été adopté 
par la Fédération ; mais les Brefs d'autorisation en Activité, destinés 

aux Groupes Familiaux, m'appartiennent en toute propriété ; car c'est 
moi qui ai tout payé, gravure, impression, sceaux. Certes, maintenant, 
je ne vais pas en user pour vous aider à fonder des groupes! Je les 
utiliserai, en les transformant en prime pour mes lecteurs-abonnés ; 
toutefois, je vous préviens, afin que vous n'en ayez aucune surprise, que 
je publierai dans mes Mémoires l'explication de ces symboles, telle que 
les simoniens et la plupart d'entre vous la veulent comme dogme, rar 
dogme de satanisne (1). L'explication étant alors révélée, au sens dans 
lequel vous retombez, nous verrons si vous pourrez fonder beaucoup de 
Groupes Familiaux ?.. Je dis: non. 
= Avec l'honnêteté, on en eût créé un grand nombre, En pratiquant, 
vous aussi, un Palladisme satanique, vous vous condamnez à l'impuis- 
sance; et moi, je vous condamne au mépris public. 


E (1) Je rappelle ce qui est stipulé, dans les Règlements pour les Groupes Familiaux, 
Là l'article 10, au sujet des Brefs d'autorisation en Activité : | 
fi « Le modèle est celui que te Convent Indépendant de Londres, au 2 mékir 000894, a 


È adopté pour servir uniformément à tous Diplômes, Brefs et Patentes de la Fédération du 
&, Palladium Régénéré et Libre, c'est-à-dire le modèle des Patentes de Hiérarque et de 
Maîtresse Templière au titre direct de Charleston, attendu que ce modèle est celui qui 
Contient le plus complètement les symboles du Palladisme ; toutefois, l'explication des 
Symboles ne sera pas donnée aux demandeurs de Brefs pour autorisation de fonder un 
Groupe Familial, » 


Ah! non, on n'aurait pas donné l'explication des symboles aux simples profanes, 
même bien décidés à fonder un groupe... a | 
Mais, puisqu'on m'a fait payer tous les frais de ces Brefs, il est évident qu’ils sont 
ma propriété, sans contestation possible ; et, puisqu'ils sont ma propriété, j'en dispose à 
mon gré. Rien ne me servira mieux pour démontrer le satanisme qu'on prétend main- 
tenir dans les Triangles ct auquel on comptait amener, malgré moi, les Groupes Fami- 
liaux. La production publique de ces Brefs, avec explications, sera un coup mortel pour 


+ 


le sxtanisme des soi-disant Jucifériens. 
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Quant à à vos Triangles, — je parle des vôtres aussi bien que de ceux 
soumis à Simon, — ma plus grande joie sera de travailler à leur 
destruction, puisque vous rechütez dans le satanisme d’où je m'efforçais 
de vous tirer ; travail de destruction que j'opèrerai en parfaite placidité 
de conscience, en certitude de faire bien. Si le Palladisme doit être ça, 

s’il est impossible de le « débarbouïller », pour employer l'expression 
pittoresque d’un écrivain adonaïte qui signe Flavio, par ma foi de 
croyante honnête, je le jure: autant vaut qu'il s'effondre à jamais dans 
l'universelle réprobation | 

= Ah! contre les divulgations du docteur Bataille vous avez poussé, 
chez vous, des cris à ébranler les murailles de vos temples ?... Eh bien, 
je vous annonce mieux que tout ce qu'a pu dire ce catholique romain, 
dont les révélations perdaient, il semble, une part de valeur par le fait 
que son enquête avait été résolue avec üne idée préconçue, immuable. 


accomplie avec des yeux d'adversaire. Moi, nul ne pourra m'accuser de 


parti pris adonaïte. Et vous n'ignorez pas quelles sont les choses que je 

sais, c'est-à-dire que rien ne m'a été caché, que le Dieu-Bon lui-même, 

en personne, n'a eu pour moi aucun secret. Et je vous assure que 

personne, d'aucun monde, ne mettra un bâillon sur ma bouche! 
N'invoquez pas contre moi mOn serment. 


À qui ai-je juré respect, amour, fidélité ?.. Est-ce à Satan, à un roi 


du mail, à un prince- souverain chef de diables? Non, jamais, jamais! 
J'ai prêté serment à Lucifer, en tant que principe du bien, dieu de bonté 
suprême. 

Je crois, ou j'essaie dé croire encore que Lucifer est le Dieu-Bon, et 
Adonaï, le Dieu-Mauvais. Mais, vous qui appelez malencontreuse ma 


tactique, j'ai le devoir de vous dire que c'est votre tactique qui me 


devient suspecte. Vous me donnez sept jours pour réfléchir: or, dans 


märéflexion immédiate, je vous vois n’opérer quetortueuses manœuvres. 

Le nom de Lucifer est sur vos lèvres ; hélas ! je comprends que c'est un 

Satan que vous adorez. 2 
Après avoir ri de votre prétention à m'imposer vos ; tyranniques et 


ineptes volontés, maintenant je tremble. Je tremble en me demandant 


simon bien-aimé père, trompé lui-même, ne m'a pas infusé l'erreur. 

Je relis ces lignes, écrites sur moi il y a un an par un adversaire dont 
j'ai toujours apprécié l'élévation de cœur et la droîïture, et qui m'ont 
vivement frappée: « Diana Vaughan se fait de Lucifer une image 
». absolument contraire à ce qu'il est réellement : de sorte que, dans 
» l'esprit mauvais, elle se figure, non ce qu’il est, maïs l'antithèse de ce 
» qu'il est. Elle s'imagine un Lucifer bon, protégeant le bien, miséri- 
» cordieux même, tel, en un mot, que sont les anges de lumière, et 
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» c'est en le revêtant des perfections divines qu'elle se prosterne devant 
» lui ; de sorte que son erreur n’est pas dans la conception qu’elle se 
» fait de la divinité, mais elle consiste à attribuer les dons divins à 
» l'infernal ennemi de Dieu. » 

Cette opinion ainsi exprimée ne m'avait aucunement convaincue, 
L'écrivain ne m'apprenait rien de nouveau, en disant, dans un style 
catholique romain, que l'orthodoxie fuciférienne est le contrepied exact 
de l'orthodoxie adonaïte. Pour le palladiste orthodoxe, Lucifer est le 
principe et l'auteur de tout bien, tandis qu'Adonaï équivaut au diable de 
la religion chrétienne, mais il est un diable rival du Dieu-Bon ; aux yeux 
du palladiste orthodoxe, Lucifer ne saurait donc être Satan, et, pour 
dire le mot, c'est plutôt Adonaï qui serait un Satan, d'ordre très-haut. 

Mais ces lignes sont revenues à mon esprit, après lecture de la voûte 
londonienne et réflexions sur ce que je sais des tendances qui prédo- 
minent dans la pratique du Palladisme. 

Réellement, je le répète, — et vous savez que je ne mens pas, — 
vous adorez en Lucifer un Satan, et d'autre part vous maudissez et 
repoussez avec horreur À Adonaï, dieu des catholiques romains. 

Ce n’est pas moi, par conséquent, c'est vous qui donnez raison à 
l'écrivain des lignes ci-dessus reproduites, Si, en adorant Lucifer, 
j'adcrais le Satan qui reçoit vos hommages, alors j'ai été trompée, 
comme le fut mon père, comme le sont les quelques palladistes qui 
m'ont assuré penser de même que moi ; alors j'adorais le diable. Or, je 
ne veux pas, je n'ai jamais voulu de cette divinité-là. 

Si Lucifer est vraiment Satan, mon serment est nul. Je n'ai besoin 
d'aucun prêtre catholique romain, d'aucun ministre protestant, d'aucun 
rabbin ni d'aucun marabout, pour m'en délier : il est nul de lui-même, 
radicalement nul, 

Et si je n'étais pas dans l'erreur, si Lucifer est vraiment le Dieu- 
Bon, si mon serment est donc valable, je ne le trahis point en démas- 
quant les pratiques satanistes que j'ai constatées avec douleur dans les 
Friangles, contre lesquelles j'ai employé mes meilleures forces réagis- 


Santes; je ne trahis point, car vous n'êtes pas lucifériens, vous êtes 


satanistes. 

m'a été rapporté que c'était par complaisance pour moi que cer- 
tains Triangles supprimaient ces pratiques, quand je les visitais en 
Inspectrice, mais que, sitôt après mon départ de la ville, elles étaient 


_ reprises de plus belle. J'ai tenu à faire vérifier lé fait par quelques 


orthodoxes dont je suis sûre ; j'ai su ainsi ce qu'il en était, et j'en eus le 
cœur déchiré. J'avais formé l'espoir de ramener peu à peu tous les 
nôtres, au moins Îes Indépendants fédérés, à l'orthodoxie, c'est-à-dire 
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au dogme pur et aux pratiques incritiquables, par la voix de la persuas 
sion, par la persévérance à glorifier le bien et à flétrir le mal, hardiment, 
hautement, sans ambiguités, au grand jour; cet espoir, 6 vous qui vous 
dites mes meilleurs amis, vous venez de le détruire. | 

L'obligation de me désavouer vous est pénible, dites-vous. Moi, je 
pousse un SOUDE de soulagement en rompant avec vous à jamais; tenez, 
tandis que j ’écris tout ceci, je respiré mieux. 

Je respire mieux, oui; vos despotiques fantaisies ont provoqué mon 
_ rire, oui encore. Néanmoins, quel bouleversement vous avez porté dans 
le plus intime de mon âme! 

Ma vie tout entière passe devant les yeux de ma conscience. Je ne 
sais plus où j'en suis, d'où je viens, où je vais. j'entends un cri, qui me 
dit : « Je suis la vérité ; reste avec moi, » Puis, c'est un doux murmure à 
mon oreille : « Il t'a toujours trompée, renonce à lui; Celui qui vrai- 
ment t'aime n'attend qu'une prière de toi pour t'ouvrir ses bras! » 

Qui écouter? qui croire ?... Je ne le sais encore. Je riais iln'y a qu'un 
instant ; à présent, je pleure, Est-ce que je déviendrais folle ?... O Dieu- 
Lun, qui que tu sois, aie pitié de moi! | 

Ah! plus de trouble, plus de tourments de pensée! Songeons à 


l'œuvre urgente et nécessaire, e ne suis plus des leurs, voilà le point 
} 


incontestable. Ecrivons, sans haine ni rancune, le livre de bonne foi; 


disons, sans trembler, ce qui est, tout, tout. Neutralise-toi, à mon âme, 
pendant que ma plume courra sur le papier. | 


Et, pour me soutenir, renonpant à tout appel d'esprits discutés, je 
n'invoquerai que Celle qui est, en mon sentiment, la plus sublime des 


héroïnes ayant vécu sur cette terre, et qui, où qu elle soit, est certaine- 
ment auprès de l'Eternel Bien : 


— Sainte Jeanne d'Arc; combats pour oi 


DIANA VAUGHAN. 


& Fuin 1895. 
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Gloire à Dieu, le seul vrai Dieu! 
Gloire au Christ et à sa très sainte Mère! 


Vive Jeanne d'Arc ! 


14 juin 1895. — Nombreuses pages écrites, depuis ma réponse à 
la voûte londonienne ; mais déjà ces page* ne peuvent plus être utilisées. 
Je ne comptais pas avoir si tôt à publier des mémoire:, dans le sens 
qu'on attache à ce terme : prise à l'improviste, j'ai jeté sur le papier 
mes premières impressions; or, depuis hier, mes impressions ne sont 
plus les mêmes qu'avant-hier. 

Hier était, pour les catholiques romains, le jour de Fête-Dieu, la fête 
de l'Eucharistie. Pour les palladistes, hier était la troisième grande 
fête de Lucifer ; les deux autres jours où mes ex-Frères et ex-Sœurs 
célèbrent leur dieu sont : la Noël, fête de blasphèmes contre le Christ 
naissant, et le Vendredi-Saint, fête de réjouissances contre le Christ 
expirant sur la croix. 

Mercredi, j'arrivais dans la ville où demeure la digne et sainte femme 
qui a connu une de mes parentes, m'ayant tendrement aimée. Elle ne 
m'attendait point encore; un billet lui fit savoir que j'étais là; peu 
après, les portes du couvent me furent ouvertes. Elle et une autre 
religieuse, seules, connurent qui j'étais. | 

En franchissant le seuil du pieux asile, j'eus le sentiment que je 
faisais un pas nouveau vers Dieu, le seul vrai Dieu. 

O Dieu que j'ai méconnu, pardon! pardon! L'indigne créature est 
parmi tes vierges. Pardon encore, Ô Dieu de toute bonté! 

Oui, Seigneur, il n'est qu'un Dieu, et c'est vous. L'autre est le 
mensonge, et vous êtes la vérité. Car il ne saurait exister deux Satans, 
deux dieux-mauvais; or Lucifer est Satan. Merci, Ô vous qui serez 
désormais mon Dieu, j'ai cempris. 

Le calme, je l'ai; mon âme exulte, mon cœur se fond dans une 
douce joie, jusqu'alors inconnue. Priez pour moi, nouveaux amis; 
. demandez aux anges, aux saints, à Dieu, que je garde cette paix si 

suave, tant que je devrai vivre ; que la mère bénie du Christ m'assiste, 
surtout à l'heure de ma mort! | 
__ Elles m'ont entourée, me prodiguant leurs meilleurs soins, les 
vierges du Seigneur. Et ja bonne causerie, les mains dans les mains, 
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avec celle d’entre elles qui me rappelait un de mes meilleurs sou 
venirs |... Mais, laissons. | 

Le lendemain, jeudi, je devais quitter cette maison où la paix règne 
dans la vertu. Aucune des deux religieuses qui étaient dans la confidence 


n'avait tenté quelque acte de prosélytisme ; mais Ho avaient prié, 
beaucoup prié, et moi aussi, 


— Nous séparerons-nous déjà ? leur dis-je. 


Elles me regardèrent, les yeux humides. L'heure de leur office 
allait sonner. 


L 


— Permettez-moi, repris-je, d'assister à la messe, qui est votre 
prière par excellence. J'y serai bien recueillie ; aucune de vos sœurs, je 
vous le promets, ne soupçonnera que je ne suis pas chrétienne. 


Elles se consultèrent. Puis, d'elles deux, la plus en autorité 
me dit: 


— Venez, chère enfant. 

Je me jetai à son cou pour la remercier. Elle DURE nous pleu- 
râmes toutes trois. Combien j'étais heureuse !... | 

Oh ! les inoubliables moments que j'ai passés dans la petite cha- 
pelle!... En demandant à entendre la sainte messe des catholiques 
romains, j'avais un but, que je ne pouvais expliquer aux bonnes 
religieuses : ce que j'aurais eu à leur dire leur eût causé grand chagrin, 
non à cause de moi, certes, mais à cause de mes ex-Frères et ex-Sœurs. 

Je voulais m'agenouilier au pied de l'autel, dont le tabernacle sert 

de piédestal à l’image du doux Crucifié, de Celui qui a tant aimé les 
hommes, et je voulais, ià, prosternant mon corps et élevant mon âme 
vers le Dieu des chrétiens, lui faire amende honorable pour tous les 
outrages dont les adorateurs de Satan, ce jour même, s'efforçaient de 
l'accabler, en essayant d'outrager le Christ par de monstrueuses folies. 

La bonté des vierges de Dieu me permettait doric de pénétrer dans 
le sanctuaire de l'Eternel Bien. 

On me plaça dans la partie de la chapelle réservée aux personnes du 
dehors ; j'étais mêlée aux catholiques du voisinage, qui, en cette grande 
fête, étaient accourus, heureux de faire leurs dévotions en ce couvent, 
comme en un temple privilégié, Il semble que, dans l’union avec les 
prières de ces saintes Re Se prières des moins dignes montent 
mieux vers le ciel. is ‘ 

La religieuse, mon amie, — je puis bien lui ie ce titre, — m'avait 
| prêté un livre de messe, afin qu ilme fût aisé de suivre l'office. Elle n° avait 
i dit, en outre: « Vous n'aurez qu'à faire comme les personnes auprès de 
! vous ; vous vous assiérez, VOUS vous agenouillerez ou vous vous tiendrez 
debout. quand elles feront ainsi. Mais surtout priez, et, de notre côté, 
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nous unirons nos prières aux vôtres, » J'avais pris le livre, il ne me 


servit guère; car je m'agenouillai dès le début, je ne me préoccupai 
point des changements d’attitude des fidèles, je ne vis que l'autel et son 
Christ aux bras tout ouverts pour attirer les coupables dans le repentir 
et la miséricorde, et la messe avait pris fin dès longtemps, tandis que 
j'étais encore à genoux, priant Dieu sans lire dans le livre, mais du 
plus profond de mon cœur. | 

Voici quelle fut ma prière : 

« © Dieu d’infinie bonté, je crois en vous ; je vous remercie d'avoir 
permis que je ne sois plus au pouvoir des démons. Voici bientôt six ans 
que vos pires ennemis avaient fait de moi une grande-prêtresse du 
diable, et depuis mon enfance j'avais eu dans l'esprit que Lucifer était 
principe divin de tout bien, et que vous étiez dieu du mal. Pardon, mon 
Dieu, pardon !.… Pardonnez à ceux qui ont trompé mon père ; car, VOUS 


le savez, mon bien-aimé père fut de bonne foi dans son erreur... Sans 


être plongée dans une erreur aussi profonde, ma chère mère vous 
méconnut aussi : pardonnez-lui, bon Seigneur, par les mérites de Jésus- 
Christ ; pardonnez-luienrécompense de sa douce charité ; que ses œuvres 
de bien sur cette terre soient son rachat et celui de mon père, dans 
l'autre monde, et accordez-moi, au jour que votre providence a fixé 


pour le terme de mon existence humaine, la grâce de les retrouver tous 


deux au séjour du bonheur éternel, qui est votre paradis, 6 mon 
Dieu... | | 

« Donnez la lumière de votre vérité sainte à tous ceux qui sont 
aveugles, comme si longtemps je l'ai été. Je vois maintenant les pro- 
fondeurs de l'abîme où Satan me tenait ; vous m'en avez arrachée : mais, 
6 mon Dieu, puisque à présent je vous aime, puisque vous m'avez pré- 
servée alors même que j'étais en puissance des démons, puisque vous 
me voulez à vous; donnez-moi encore, encore, je vous en supplie, 
donnez-moi plus de lumière, ne me laissez dans aucun doute sur les 


dogmes de votre religion, sur les enseignements de l'Eglise de Jésus- 


Christ. 

« O bon Jésus, agneau sans tache, vous qui vous êtes offert à Dieu en 
victime expiatoire pour racheter lès péchés du genre humain, oh! je 
vous aime aussi de toutes les forces de mon âme. Obtenez-moi la grâce 
de croire à votre présence dans la blanche hostie que le prêtre du Saint 


_ des Saints élève vers cette croix où je vous vois attaché, et qui me rappelle 


qu’à votre dernier soupir vous pardonniez à vos bourreaux. "Tant que je 
n'aurai pas la foi au mystère de la divine Eucharistie, je ne serai pas tout- 
à-fait heureuse. O Christ aimant et aimable, à fils de la plus sainte des 


AP Era sa EE AE RTS TA DA 4 vinrent LOTS : é 
ss es Te SD AD AN PR D OT PSS An AN DL er POTTER 


— 10 — re 


femmes, Ô Messie rédémpteur du monde, obtenez-moi la foi qui me 
manque encore. 

« Et vous, sainte Marie, reine des cieux, refuge des pécheurs, conso- 
latrice des affligés, Notre-Dame des Victoires, Notre-Dame du Sacré- 
Cœur, vous qui écrasez la tête du serpent maudit, priez pour moi, pro- 
tégez-moi, sauvez-moi! 

€ Mon Dieu, il y a deux mois, l'avant-veille de Pâques, les palladistes 
du monde entier, maçons OU non-maçons, outrageaient votre Christ en 
foulant aux pieds la croix; aujourd'hui, en ce moment, ils s'imaginent 
le meurtrir, l'immoler en exerçant leurs sauvages fureurs contre le Sacre- 

ment eucharistique. Vous le savez, Seigneur, je n'ai jamais participé à 
ce dernier déchaînement de la palladique haine: mais je n'en ai aucun 
mérite, puisque je ne croyais pas à la présence réelle. Eux, les autres, 
ils disent : « Le Christ est là! »et, la main armée du poignard, ils se 
ruent, pleins de rage, sur la blanche hostie ; les misérables ! Pardonnez- 
leur, mon Dieu, car ils ne savent ce qu'ils font. Moi, j'ai besoin de croire, 

et c'est pour adorer votre Christ sous les mystiques espèces. La foi! la 
foi tout entière, oh! donnez-la, divin Créateur, à l'indigne créature, qui 

vous implore! Que je goûte la parfaite allégresse de ces saintes femmes 

qui prient ici avec moi! Je vous adore, ‘& Dieu de bonté, dans votre 
clémence et dans votre justice; je veux vous adorer encore dans vos 
divins mystères. Ne repoussez pas ma prière, Seigneur ; éclairez-moi! 


« Vous, Teanne 


canne, vaillante et pure martyre, soyez mon interprète 


amende honorable à Jésus, dont vous inscriviez le nom triomphant à 
côté ds celui de sa très sainte Mère, sur votre étendard, et dites au 
Tout-Puissant, au seul Tout-Puissant qui vous à admis dans sa gloire, 
que je lui offre ma vie pour la conversion de quiconque me hait. 

€ Oui, oui, Seigneur, après m'avoir éclairée, prenez-moi. Qu'à mon 
tour je sois victime; que mon sacrifice détourne votre juste colère ; que 
des larmes de douleur, versées par mes yeux, effacent les offenses de : 
mes ex-Frères et de mes ex-Sœurs. Pitié pour eux tous, 6 mon Dieu! 
lumière à tous et pardon même aux plus coupables ! Ma santé, ma vie, 
mon sang, prenez tout, et qu'Adriano Lemmi devienne honnête, se 
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convertisse à vous et vous bénisse à jamais! » 


16 juin. — Je demeurai deux jours de plus en ce couvent. La supé- 
 rieure est une femme d’une intelligence très haute, d'un esprit des 
{ mieux cultivés, et encore de la plus grande sagesse : elle avait rumpris. 
: dès mes premières explications, pourquoi il était nécessaire que le 
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céleste et défendez ma cause devant le trône de Dieu. Portez mon 


secret de ma visite fût gardé entre les deux seule: personnes à qui 
j'avais révélé mon identité, et desquelles elle était l'une; elle comprit 
aussi l'impossibilité pour moi d'établir ma résidence chez elle, pendant 
que j'écrirais mes Mémoires, se rendit compte de la inanière dont j'ai 
Organisé mon travail sans que ma retraite puisse être découverte, et vit 
bien qu'il n'en pourrait être ainsi si je me fixais ailleurs que dans cette 
retraite, Je lui promis de lui faire quelquefois encore la surprise d'une 
visite, et nous nous quittâmes. 
Je me suis fait rendre par mon éditeur les premières pages que 
J'avais écrites à la suite de ma réponse à la voûte du Comité Fédéral de 
Londres; cette réponse est du 8 juin. Je la conserve en tête de ces 
Mémoires, afin que les chrétiens fidèles aient sous les yeux la consta- 
tation de mon progrès en cinq jours ; peut-être quelque jour je pourrai 
en dire publiquement toute la cause. Mais mes pages écrites les 9 et 
10 juin étaient insuffisantes, mes impressions n'étant plus les mêmes 
depuis que j'assistai à la sainte messe de Ja F ête-Dien. 

Donc : je rassemble à la hâte mes matériaux ; je réclame l'indul- 
gence pour une œuvre qui s'est imposée à moi, sans plan préconçu ; et 
je commence ici. Ce travail sera forcément un peu décousu; lecteur, n’en 
veuille qu'aux circonstances. En tout Cas, que chacun ait la certitude 
ARE pas un mot ne scandalisera ; on sait que je n'ai jamais manqué à ma 
parole. 

À tous ceux qui me liront je demande de ne pas m'oublier dans leurs 
prières, Surtout, amis, faites prier les prêtres, les religieux et reli- 
gieuses qui appartiennent à vos familles, et pour que les voix les plus 
pures s'élèvent ainsi vers le ciel, faites prier les petits enfants, avec les 
ministres et les vierges de Dieu. | 


T J'ai quitté le couvent hier soir. On m'y apprit, à mon départ, que 
Plusieurs prêtres, religieux et religieuses, avaient offert à Dieu leur vie, 
afin d'obtenir par ce sacrifice que je ne sois plus luciférienre. Je ne le 
suis plus : mais, 6 mon Dieu, ne prenez la vie d'aucun de VOS saints 
prêtres, d'aucune de vos religieuses si pures, si méritantes; prenez ma 
vie plutôt, 

à T Notre-Dame des Victoires, Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez 
:. pour moi, | | | 


T Jeanne d'Arc, combats pour moi. 
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CHAPITRE [+ 


Lucifer au Sanctum Regnum 


J'avais vingt-cinq ans un mois et huit jours, lorsque je fus l'objet 
d'une présentation officielle à Lucifer, c'est-à-dire lorsque je vis pour 
la première fois Celui qui se dit le rival du Dieu des chrétiens et son 


éternel supérieur. Trois jours auparavant, il avait demandé mon hom-. 


mage ; le 8 avril 1889, jour de lundi, je le lui offris, au Sanctum Regnum 
de Charleston. Date funeste, qu'aujourd'hui je mandis, et dont, trompée, 
j'ai tiré gloire pendant plus de six ans | 

Dans de nombreux journaux et livres, on s'est occupé de moi, en ces 
dernières années. Tout. récemment encore, je lisais dans le Æ7garo 
{13 juin 1895, supplément) un article de M. Huysmans sur le satanisme 
et Ja magie: ignorant que j'ai eu le bonheur d'ouvrir les yeux à la 


lumière du vrai Dieu et que j'ai renoncé à Satan pour toujours, l'auteur 


me malmène quelque peu ; mais aucunement je ne lui en garde rancune. 
Toutefois, il commet à mon égard une erreur qui m'est sensible, et dont 
je fais rectification dès le début de ces Mémoires. M. Huysmans, par 


est très exacte en ce qui concerne la séparation absolue des deux camps. 


Mais il se trompe en attribuant aux Lucifériens palladistes le vol 


d'hosties consacrées, accompli avec une rare audace à Notre-Dame de 
Paris, il y a un an, qui a tant et justement ému les catholiques du monde 


entier, De ses déductions mêlées à une citation de la revue que j'ai 
cessée, il semble même ressortir, au moins sous forme d'insinuation, 


que le groupe dissident dont je faisais partie est coupable de ce sacri- 
lège vol. Alors, à la réflexion de ceux qui adopteraient le soupçon de 


M. Huysmans, il s'ensuivrait, dans leur pensée, que c'est par une 


indigne hypocrisie que j'ai protesté, quand mes protestations ont été 


publiques, contre les profanations des Saintes-Espèces. Ce soupçon, je 
ne dois pas le laisser planer sur ma vie passée, tout en confessant hau- 


tement mes autres effeUrS. . 


MM. le docteur Bataille, de la Rive, Margiotta, et beaucoup de jour- 
nalistes catholiques, à leur suite, m'ont rendu meilleure justice; je ne 
saurais trop remercier ceux-Ci. | 


+ 


2 fo ee 
_ Ils m'ont tenue en dehors de ces adorateurs et adoratrices du diable 
qui éprouvent à poignarder et souiller le sacrement eucharistique un 
bonheur comparable à celui des cannibales massacrant un ennemi. 
Longtemps, j'ai vu en eux des fous ; aujourd’hui, j'ai tendance à les voir 
grands coupables. | 

M. Huysmans serait dans l'intégrale vérité, s’il disait que, tous, 
Lucifériens et Satanistes, en général, se procurent des saintes hosties 
n'importe comment ; sur ces profanations et leur source, il n'y a pas de 
distinction à faire entre les deux camps. Les uns et les autres recourent 
aux prêtres apostats pour faire consacrer le pain mystique ; : les uns et 
les autres, quand ils n’ont pas un prêtre apostat à leur discrétion, se 
procurent des hosties par des moyens déjà dénoncés à l’indignation des 
honnêtes gens. 

Les Paliadistes ont-ils à ieur charge des vols commis dans les 
églises ?.. Je n’entends aucunement les défendre ; on le verra bien par 
la révélation des crimes odieux, atraces, qui sera écrite dans ces pages. 
Néanmoins, il faut que je dise que ces sacrilèges vols, de leur part, sont 
exceptionnels et doivent être imputés, pour la presque totalité, à ces 
groupes satanistes épars, non reliés ensemble en fédération universelle, 
qui sont les associations formant le deuxième camp du Très-Bas, selon 
l'heureuse expression de M. Huysmans. 

__ Je défends si peu mes ex-Frères et ex-Sœurs, que je vais donner 
l'aperçu d'un décret du Grand Directoire Central de Naples. Ce décret, 
applicable à toutes les Provinces Triangulaires européennes, stipule : 
« Dans le cas où l'on ne pourra se procurer autrement les figutiers 
maudits nécessaires aux œuvres vituelles, Où ne devra pas veculer 
devant l'acte de maïn-mise en pénétrant de jour ou de nuit dans la 
maison du Dieu-Mauvars ; mais, si la maïn-mise ne peut étre exécutée 
qu'en emportant aussi les contenants, ef st des contenants sont en métal 
précieux, une somme égale au double de leur valeur sera laissée en 
évidence. » Donc, ilest possible et même probable que des Lucifériens 
palladistes aient pénétré en voleurs dans les temples catholiques, afin 
de s'emparer des Saintes-Espèces contenues dans les custodes et les 
ciboires ; le terme « figurer maudit » est celui sous lequel, en corres- 
_: péñcance, on désigne une hostie consacrée. J'ajoute : il est à croire que 
: les fanatiques du mal, capables d'arriver à ces extrémités, n'ont jamais 
-: Jaissé sur l'autel la double valeur des custodes et ciboires empor’és. 
:  J'émets cette opinion ; ; elle est personnelle. Toutefois, je ne pense pas 
|. porter une accusation trop hasardée; car, si, dans quelqu'un de ces 
| sacrilèges pillages, une somme d'argent avait été laissée, la chose eût 
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étonné le curé de l'église, à un tel point qu'il n'aurait pas manqué de la 
signaler comme fait extraordinaire, inouî: or, rien de ce genre n'a été 
mentionné jamais. 

Voilà pour les vols commis dans les églises, qui peuvent être imputés 
aux Palladistes. On ne s'en est jamais vanté à moi, puisque j'ai toujours 
réprouvé les transpercements d'hosties ; je crois, pourtant, que des vois 
de ce genre ont pu, ont dû avoir pour auteurs des affiliés aux Triangles, 
Mais je répète qu'il y a là exception. | 

M. Huysmans écrit dans le Figaro: « Les corps d'armée du Palla- 
disme sont nombreux. » « Le Palladisme, haute franc-maçonnerie de 
Lucifériens, englobe le vieux et le nouveau monde, possède un antipape, 
une curie, un collège de cardinaux, qui est, en quelque sorte, une 
parodie -de la cour du Vatican. » Il constate cette formidable organi- 
sation. Alors, comment n'a-t-il pas compris que des associés dans le 
fanatisme du mal, si nombreux et si bien organisés, peuvent aisément, 
_— surtout par les communions sacrilèges de mes ex-Sœurs, — se pro- 
curer les Saintes-Espèces autant qu'ils veulent, sans recourir aux 
effractions passibles des tribunaux? , 

En France seulement, le recensement de 1893 relatait cent soixante- 
deux Triangles (huit à Paris); l'effectif des Sœurs du Palladium varie de 
vingt à cinquante par T riangle, en province, et dans ce pays les Cheva- 
lières Elues Palladiques, premier degré, passent rapidement Maïtresses 
Templières, deuxième degré: il ya près de six mille Sœurs, en comptant 
aux deux degrés ; dans la capitale, les Maîtresses Templières sont plus 
de trois cents, à l'heure où j'écris. Voyez l'abominable moisson 
d'hosties, récoltée par trois cents femmes allant communier chacune 
dans deux ou trois paroisses en la même matinée, .un jour de Pâques ou 
de Fête-Dieu !.… Croit-on que la Sophia des Palladistes français avait 
besoin, pendant la Semaine-Sainte, de commander un vol à Not e-Dame, 
pour célébrer sataniquement la fête du Baphomet ?... 

Laissons. Sur ce point, M. Huysmans s'est trompé. Par réflexion à 
l'organisation et aux chiffres, on comprendra que les Lucifériens palla- 
distes ont toute facilité de satisfaire leurs infernales rages contre Île 
Christ sans se compromettre, sans encourir l'atteinte du Cods pénal. 

Les lignes de l'auteur de Zè-Bas et d'En Route quime visent en 
personne entraînent un soupçon dont j'ai été vivement affectée, Pour ce 
motif, je commence ces Mémoires par le récit de ma présentation off- 
cielle à Lucifer, quoique j'aie vu d'autres daïinons longtemps avant 
d'avoir connu visihlement leur chef. 

Je remets à plus loin l'histoire de la pr emière querelle que me fit la 
Sophia : l'aventure est connue déjà ; quelques rectifications de dates ont 


été accueillies avec courtoisie par le premier narrateur ; M. de la Rive 
a bien voulu, aussi, rectifier un incident, rapporté par M. le docteur 
Bataille d’après une légende très accréditée, mais inexacte. Il y a 
d’autres choses à ajouter à ce qui a été dit, comme à modifier ou 
retrancher. Quand j'en serai là, je remettrai tout au point, par quelques 
détails inédits et par production du principal document de l'affaire. 
__ Quant à présent, je me borne à retenir le fond le mieux connu de 
l'histoire. Présentéele 25 mars 1885 à l'initiation de Maîtresse Templière, 
au G VTT \/ Saint-Jacques de Paris, j'eus à subir un ajournement de 
proclamation à ce degré palladique, parce que j'avais refusé de satis- 
faire à l’une des deux essentielles épreuves du rituel ; la formelle volonté 
de mon père, exprimée à son lit de mort, m'avait épargné l'autre 
épreuve, et d’ailleurs je ne l'aurais pas acceptée non plus. Conséquence : 
j'étais luciférienne d'âme, je m'insurgeais contre les pratiques de 
satanisme. L'épreuve dont je n'avais pas été dispensée et que j'avais 
refusée, c'était l'outrage aux Saintes-Espèces par souillure et transper- 
cement. Ma proclamation ajournée à Paris provoqua un conflit entre les 
Frères et Sœurs de Sazzr-Jacques et les membres du Triangle fondé par 
mon père à Louisville, le P V7 T (7 %s Onze-Septf:; ceux-ci me confé- 

_ rèrent l'honorariat du grade dont les Palladistes parisiens me déclaraient 

indigne. Alors, il y éut une crise fort aiguë, qui dura jusqu'en 1889. 
C'est l'historique de cette crise que je tracerai plus loin. 

La conclusion de la crise: c'est Lucifer lui-même qui trancha les 
difficultés et se prononça en ma faveur après avoir reçu mon hommage, 
Voilà ce qui n'a pas été publié ; les écrivains qui ont parlé de mon cas 
ignoraient quel était le véritable auteur de la solution intervenue, dans 
ce conflit qui paraissait inextricable. Le décret, rendu le 8 avril 1889 par 
le général Albert Pike, Souverain Pontife de la haute-maçonnerie luci- 
férienne, leur a donné à croire que son intervention por moi était un 
acte de sa seule autorité; c'est cela qui a été répété partout, c'est cela 
qui a été imprimé dans les deux mondes. 

ë J'ai laissé dire et écrire, parce que je me croyais, jusqu'à ces derniers 
e jours, liée par un serment de secret sur les faits de cet ordre. Aujour- 
. d'hui, par la grâce du seul vrai Dieu, j'ai /4 preuve que mon serment 
est nul. Rendons à Pike ce qui est à Pike, à Satan ce qui est à Satan, et 
à Dieu ce qui est à Dieu. Une prière pour Albert Pike: toutes mes 
:  malédictions à Satan; toute ma reconnaissance à Dieu ! 
__ Le narré de ma présentation à Lucifer, en solenneïle tenue spéciale, 
au Sanctum Regnum même, expliquera ce qui a été un problème pour 
grand nombre. On s'est demandé comment je pouvais, ne voyant autour 
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de moi qu'infamies et crimes, croire à l'excellence de la religiun 


luciférienne et nourrir, durant plusieurs années, l'espoir de régénérer le 
Palladisme. 


‘ Albert PIKE 


Portrait authentique, extrait du numéro spécial du Bulletin du Suprême Conseil des 
Etats-Unis (juridiction Sud). publié après la mort d'Albert Pike et contenant tous 
les documents et dépêches ayant trait au décès du Souverain Pontife Luciférien 


{Occasional Bulletin of 1he Supreme Council for the Southern Jurisdiction of the 
United-States; n° 12; May 1891) 


Je constatais le fumier, et mon cœur se soulevait de dégoût ; mais 
au milieu de ce fumier, je croyais apercevoir un diamant : l'idée, la 
doctrine. Je me disais que le fumier était accumulé par la malice du. 
Dieu-Mauvais et de ses maléakhs, et que cette ordure n'aurait qu'un. 
temps. J'en gémissais, Mais je pensais lire dans l do je me sentais 
être l'apôtre de cette régénération. | 

Pour me faire mieux comprendre: catholiques qui lisez ces lignes, 
songez un instant aux prédictions appliquées par vous à la lamentable: 
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époque de la venue de l'Ante-Christ. Pouvez-vous imaginer une époque 
plus triste pour la religion chrétienne ? Non. Ce sera l'abomination de la 
désolation: il y aura des apostasies navrantes, désastreuses, même 
parmi les évêques ; la corruption sera partout. Pourtant, les saints de la 
terre désespèreront-ils? Non. — Eh bien, je me croyais dans une époque 
semblable pour la religion luciférienne ; je me croyais une sainte de 
Lucifer. Surtout, lorsque l'élection de Lemmi s'est faite, je n'ai plus 
douté : /utea periclitatio, l'épreuve de boue. Les premières infamies et 
les premiers crimes que j'ai constatés étaient, à mes yeux, les signes 
précurseurs de cette suprême ordure. Et il me semblait toujours voir 
luire le diamant, au milieu du fumier. 

Cet état d'esprit où j'étais, c'est Lucifer qui m'y avait mise. J'y ai 
persévéré pendant six années, Sans ine rebuter par ce qui déchirait mon 
cœur ; car ce dont j'étais désolée me semblait l’accomplissement même 
des attristées paroles de Celui en qui j'avais foi, en qui mon éducation 
luciférienne me montrait le Dieu-Bon. Il m’a fallu voir enfin les esprits 
de mensonge dépouillés de leur faux éclat et de leur trompeuse beauté, 
pour comprendre que Lucifer n'est que Satan et que ses anges sont les 
mauvais anges. Sans cela, je serais encore dans l'erreur; sans cela, 
aujourd'hui ainsi qu'avant la rageuse voûte du Comité Fédéral de 
Londres, je m'obstinerais, toujours aveugle, à vouloir réaliser l'irréali- 
sable: régénérer le Palladisme en le lavant des immondices, en ne 
conservant de lui que ce que je croyais être le diamant, en donnant à sa 
doctrine une traduction pure, en tous points honnête, conforme à l'inva- 
riable morale du bien. 

Disons cette présentation. | 

Les membres du Sérénissime Grand Collège m'invitèrent d’abord à 
venir à Charleston. J'y arrivai Île jeudi 4 avril. On sait que Lucifer est 
réputé apparaître au Sanctum Regnum chaque vendredi, à trois heures. 
Là, selon ce qui est rapporté et qui est admis comme véridique dans 
les Triangles, il parle et donne ses instructions aux premiers chefs, 
même s'ils ne sont pas au complet, c'est-à-dire le Souverain Pontife du 
Suprême Directoire Dogmatique et les dix Anciens et Emérites, membres 
À vie du Sérénissime Grand Collège; car Albert Pike, quoique jouis- 
sant du don de transport instantané, n’y venait pas exactement à toutes 
les tenues dites divines. Mais ce vendredi, 5 avril 1889, il y fut présent. 

Ce n'est pas à cette réunion que j'étais convoquée; personne autre 
que les onze premiers chefs ne peut assister à la tenue divine hebdoma- 
daire. 

Le soir du vendredi, l'un des Emérites vint me faire part de ce qui 
s'était passé. Le Dieu-Bon, me dit-il, avait écouté avec intérêt l'exposé 
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de mon cas; après quoi, il avait ordonné que je lui fusse présentée le 
troisième jour suivant. J'éprouvai un grand bonheur, à cette nouvelle. 
Donc, dès le lendemain, je me préparai, joyeuse de suivre les pres- 
criptions qui me furent communiquées de la part d'Albert Pike. 
Le samedi et le dimanche, je ne pris qu'un repas, le soir, après le 
coucher du soleil; ce repas était uniquement composé de pain noir, 
d’un plat de sang frit fortement épicé et d'une salade d'herbes laiteuses ; 
de l'eau de source, pas de vin. Je demeurai, ces deux jours-là, ren- 
fermée dans ma chambre, où je priai et méditai. Je n'avais à dormir que 
trois heures, et ce sommeil était interrompu par deux fois. Couchée 
sans me dévêtir sur un lit dur, à sept heures, j'étais réveillée à huit par 
une des femmes commises à ma garde ; à onze heures, je me couchais 
de même, pour être réveillée à minuit : enfin, le dernier repos était de 
trois heures à quatre du matin. Pendant les heures nocturnes, j'avais 
pour seul éclairage la légère lumière d’une veilleuse, brûlant devant une 
statuette du Dieu-Bon; cette statuette est une réduction de la grande 
image de Lucifer, qui est au Sanctuaire de la Vraie Lumière, centre du 
Labyrinthe Sacré: le dieu des Triangles, ayant les ailes déployées, 
tenant un flambeau et une corne d'abondance, foulant du pied droit un 
crocodile à trois têtes. 
Ce dimanche 7 avril, le trésorier du Sérénissime Grand Collège vint 
interrompre ma méditation pour me demander quels métaux j'avais résolu 
d'offrir en vue du triomphe de la sainte cause. Je donnai tout ce que 


j'avais sur moi; ce fut mon premier versement pour la propagande 


générale et l'aide à la création de Triangles dans les 


provinces mal 
favorisées. | 


. Le lundi, je ne pris aucun repas. Pour me soutenir, dans la journée, 
je bus une infusion de chénevis, à plusieurs reprises ; trois Émérites 
vinrent auprès de moi et bénirent la boisson. J'allais oublier de dire que 
la chambre que j'occupais était dans l'immeuble qui appartient au 
Suprême Conseil. À sept heures du soir, deux membres de la Masonic 
Veteran Association parurent et me dirent de les suivre; mais alors, 
j'étais si heureuse que je chancelai ; ils durent me soutenir, tandis que je 
marchai. Je me rappelle que je ne voyais plus rien autour de moi: mon 
esprit était tout-à-fait absorbé par la pensée que j'allais contempler face 
à face le Dieu-Bon... Dans combien de temps? Je l'ignorais encore. 

Quand je fus arrivée au dernier parvis, les portes de fer du Sanctum 


Regnum s'ouvrirent; mes deux accompagnateurs demeurèrent au dehors, 
et j'entendis la voix d'Albert Pike, qui me disait : 


— N'ayez aucune crainte, chère Sœur, entrez, 


TRS er 


Je succombais sous l'émotion, mes jambes fléchissaient; mais, je le 
répète, je n'avais aucune frayeur. Ce n'était nullement la peur qui para- 
lysait mes forces. La preuve est en ce que, loin d’avoir la sueur froide 
de l'épouvante, je ressentais des frissons brûlants sous ma peau, par tout 
le corps, et mon cerveau éclatait, tant il était rempli d'une ardente 
allégresse. 

Les onze premiers chefs vinrent à moi avec empressement, ils m'en- 
tourèrent, me firent asseoir au point central de la pièce dont les portes 
avaient été refermées. Ils psalmodièrent un chant dars une langue que 
je ne comprenais pas. Puis, ils se retirèrent, Pike sortant le dernier et 
m'adressant ces paroles : 

__ L'heure du plus grand recueillement est venue; elle durera jusqu'à 
minuit. Demeurez assise pendant votre méditation, et tenez vos yeux 
fixés sur le Palladium : vous pourrez, néanmoins, les fermer par inter- 
valles, afin de mieux réfléchir à l'extraordinaire faveur qui vous est 
accordée aujourd'hui; mais si vous sentiez le sommeil vous gagner, 
secouez-le aussitôt, rouvrez vos paupières, levez-vous, marchez,. 

— Mon esprit est alerte, répondis-je; le sommeil ne viendra pas ; je 
veillerais aisément la nuit entière, s'il le fallait. 

Les portes de fer se refermèrent de nouveau dans un bruit sourd. 
J'étais seule, en présence du Palladium. | 

Il n'est plus permis de l’ignorer aujourd'hui, le Palladium, c'est le 
Baphomet templier. Celui de Charleston est réputé l'idole même dont 
Jacques de Molay fut le dernier conservateur à Paris; le sauvetage de 
cet emblême est légendaire. Sur ce modèle, on a fabriqué les Bapho- 
mets qui trônent dans un grand nombre d'Aréopages de Kadoschs et 
dans tous les Grands Triangles; mais c'est seulement au sein des Ateliers 
de la haute-maçonnerie que le Baphomet est intitulé « Palladium ». C'est 
ce hideux symbole qui a donné son nom au Rite Suprême. 

Le Baphomet ne m'était pas inconnu. Je l'avais vu pour la première 
fois au Triangle Suznt.Jacques, de Paris; là, les incidents de ma récep- 
tion interrompue ne m’avaient pas permis de le considérer de près. Chez 
les Onse-Sept, où je fus proclamée Maîtresse Templière à titre hono- 
raire, et dans les Grands Triangles en relations d'amitié avec celui fondé 
par mon père, qui prirent parti pour moi, j'eus tout loisir d'examiner 
l'idole. Le Frère 301, qui remplaça mon père à la présidence des Oyse- 
Sept, m'avait donné une explication de ce symbolisme ; quoique décente, 
elle ne m'avait pas causé une satisfaction bien grande; plus tard, je 

compris qu'il y avait une aut-e explication encore, et j'en rougis pour 
mes Frères et mes Sœurs. Mais, au temps même où je n’avais rien soup= 
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çonné et où je croyais à l'interprétation du Frère 301, cette statue du 
Baphomet m'était fort antipathique. Non seulement je la trouvais laide, 
repoussante; j'allais plus loin : je la jugeais sans art aucun, grotesque, 
ridicule, car on sait qu’il est de belles horreurs, des figures effrayantes 
et néanmoins artistiques. | 
Lorsque je fus seule, dans le Sanctum Regnum, j'avais donc là, 
devant moi, le Palladium onze fois sacré, le Baphomet qui avait servi 
et sert encore de modèle à tous autres, le Baphomet du Temple de Paris 
et de Jacques de Molay, martyr, au sentiment des maçons et des palla- 
distes. 
La salle n'avait aucun flambeau, aucune lampe, aucun foyer quelcon- 
que de lumière riaturelle pour l’éclairer, et pourtant je n'étais pas dans 
l'obscurité. Je voulus me rendre compte de ce qui produisait cet éclai- 
rage étrange, incompréhensible, Il y avait comme une nappe de lueurs, 
plus vives que les phosphorescences, moins intenses que celles qui se 
seraient dégagées de transparents lumineux; et cela était étendu sur les. 
trois murailles qui forment les trois côtés du Sanctum Regnum. On sait 
que ce premier sanctuaire du Palladisme, et Le plus vénéré, est une assez 
grande salle de forme triangulaire, aux murs d'une épaisseur formidable, 
épais comme des culées de pont, et tout en granit. 


Cette nappe de Iueurs qui tapissait les murailles latérales me surpre- 


nait, d'autant plus que le sol et le plafond restaient sombres, noirs. La 
position assise m'avait reposée un peu; je me levai, et j'allai au mur. On 
m'avait dit, il est vrai, de demeurer sur mon siège, pour méditer; je ne 
pensais pas transgresser l'ordre de Pike, puisque je n'avais pas encore 
commencé ma méditation. 

La muraille était parsemée de minuscules flammes, à peine plus. 
grosses que des têtes d’épingles, Cela ne jaillissait pas, cela ne trem- 
blottait pas non plus; cela était comme une sueur de feu. J'approchais 
ma main, je sentis une chaleur douce ; les petites flammes léchaient mon 


épiderme sans produire aucune brûlure. Il me sembla que ces flammes. 


étaient vertes. Je n'avais jamais rien vu de semblable. 


Cependant, au fond de l'un des angles aigus de la sale, le Baphomet 


se distinguait très nettement; plus que jamais, je considérais horrible 
cette statue aux monstrueuses formes. 


Je revins m'asseoir. J’entrepris ma méditation, tantôt les yeuxouverts,. 
tantôt les fermant. Quand je regardais, je voyais le Palladium, avec sa. 
tête d'immense bouc, Il semblait parfois s'animer, le monstre! 

me paraissait qu'il dardait sur moi un regard scrutateur, qu'il 
s'efforçait de lire dans ma pensée. Oh ! ma pensée ne luié ‘t pas favo-- 


rable. La seule circonstañre atténuante que j'accordais à sa laideur : 
l'icone magique avait été sculptée en une époque où l'art n'existait 
guère, où les statuaires étaient des ouvriers plutôt que des artistes 
inspirés par le génie, où ils avaient le cerveau hanté de fantaisies gros- 
sières. Cela se constate dans les sculptures des antiques cathédrales ; on 
y admire la belle harmonie architecturale, la splendeur d'ensemble de 
l'édifice, mais souvent les statues y Sont invraisemblables dans les pro- 
portions et les formes, et l'on y voit même des figures fort laides. 
Ajoutez que le Baphomet templier avait subi, en outre, les injures du 
temps. Ainsi, l'horreur que j'éprouvais diminuait un peu, bien peu. 

Toutefois, je me demandais pourquoi Pike m'avait dit de méditer 
| en tenant mes yeux fixés sur le Palladium. je né trouvais là aucun sujet 
de méditation, si ce n’est de songer au malheureux sort des Templiers 
et de les plaindre. Je n'attristerai pas les chrétiens qui liront ces pages, 
en leur communiquant les idées qui assaillirent alors mon esprit; ces 
idées sont aujourd'hui loin de moi, à jamais repoussées. 

Ma pensée principale, quand je me reprenais à contempler ce 
Baphomet obsédant, était celle-ci: — Les catholiques font de Luciter 
un diabie : ils ie représentent affreux. Or, le Dieu-Bon ne peut être que 
la suprême beauté. Puisque bientôt je le verrai, puisqu'il va daigner 
m'apparaître, je connaîtrai par moi-même Ce qu'ilen est. O mon Dièeu, 
disais-je, montrez-Vous à moi dans tout l'éclat de votre gloire ; je sens 
que je cesserais de croire en vous, si vous ressembliez à cette vilaine et 
absurde œuvre de Mages rétrogrades qui ne vous ont jamais compris. 

Je ne doutais pasde l'apparition ; mais je l'attendais sans impatience, 
dans un recueillement toujours plus profond. Quand je rouvrais les 
yeux pour regarder encore le Baphomet, c'était avec cette réflexion : 
_ Non, mon Dieu, vous n'êtes pas tel que cette icone affreuse ; des 
ignorants l'ont taillée, et ils y ont attaché une iégende, afin de donner 
quelque prix à leur ouvrage. C'est vous-même, Ô Dieu-Bon, qui pro- 
tégez vos enfants fidèles, et non pas ce bloc mal dégrossi; ma raison 
se refuse à y voir votre Œuvre. Ce bloc hideux, vous le transformerez 
un jour en une statue delphique, excellemment admirable, et ce miracle 
marquera le point de départ de l'ère de la lumière pour tous... Dites- 
moi, Ô mon Dieu, que je ne me trompe point ; faites qu'il soit ainsi... 

Les minutes se précipitaient, les heures passaient, Nul bruit du 
dehors ne parvenait à mon oreille. Je n'avais rien qui pût m'aider à 
mesurer le temps. Pleine de confiance, j'attendais toujours le moment 
de l'apparition. | 

Voici que les minuscules flammes grandirent, voici qu'elles jaillirent 
plus fortes des épaisses murailles, voici que le plafond et le sol s’enflam- 
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mèrent à leur tour. Je ressentis une grande chaleur, pourtant non 
incommode ; elle ne provoquait pas la sueur. Lesflammes qui m'environ- 
naient n'étaient point consumantes, non plus ; elles léchaient mon siège, 
mes vêtements, sans rien détruire. Je pensai avec joie que j'étais dans 
les flammes divines, et tout mon cœur brülait d'amour pour Lucifer. 
L'infâme ! combien il m'a trompée! | 
Soudain, la foudre tonna : trois coups éclatèrent, se succédant avec 
rapidité; puis, un coup seul ; ensuite, deux coups consécutifs d'une vio- 
lence extraordinaire. Alors, je sentis cinq souffles brûlants sur mon 
visage, et je vis cinq esprits, cinq génies d'une radieuse beauté, planant 
dans l'espace, au-dessus de l'endroit où le Baphomet était érigé; mais 
le Baphomet avait disparu. Les cinq esprits vêtus de longues tuniques 
blanches, flottantes, avaient des ailes: ils étaient en cercle, étendant 
leurs mains vers la place du Palladium devenue vide. Enfin, un septième 
coup de tonnerre éclata, plus formidable que les précédents. . 

À l'instant, je vis Lucifer devant moi, assis sur un trône de dia- 
mants, Sans qu'aucun mouvement de venue ait eu lieu. Il n'avait pas 
surgi ; il semblait qu’il avait toujours été 1à, et non le Baphomet. | 

Saisie de respect, j'allai me précipiter à ses pieds. Il me retint du 
geste, _— | | 

— Demeure debout, ma fille chérie, me dit-il; la prosternation est 
humiliante, et je n’humilie pas ceux que j'aime et qui m'aiment. 

J'ai compris maintenant son imposture. Merci, 6 seul vrai Dieu qui 
m'avez éclairée sur les fourberies de Satan! | 
Il était superbe, le suprême menteur ; il m'apparaissait bien tel que 
ie l'avais désiré, Sa mâle beauté, en ce jour inoubliable, est indicible : 
Sous ma plume, je ne trouve aucune expression pour faire comprendre 
cette splendeur imposante et ravissante ; nulle comparaison aussi n'est 
possible avec les statues célèbres d'Apollon ou autres, les plus parfaites. 
Des pieds à la tête, qui seuls étaient visibles en chair, ainsi que les 
mans, il était vêtu d’or, ou pour mieux dire, des ors éblouissants qu'une 
agreable variété rendait plus magnifiques encore ; imaginez une sorte 
de cotte de mailles où un maillot tout en parcelles d'or, grosses comme 
des perles ordinaires, et tout ces ors rouges, jaunes, verts, mêlés, mou- 
vants, laissant les formes irréprochablement académiques bien dessinées, 


d'un effet de richesse céleste, tout ce qu’un artiste aimant la somptuosité 


peut rêver à la fois de plus fastueux et de plus beau. 

Ah! combien j'étais égarée, combien j'étais victime de l'erreur, : 
quand je croyais voir en Satan un dieu, quand je lui donnais, dans mon 
aveugle adoration, le nüm de divin maître! Que mes larmes effacent 
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la faute de mon père, à qui je dois cette cécité qu'une douce Sainte du 
: Christ a enfin guérie!… Sois maudit, ô Lucifer, pour toutes les âmes 
‘  qne tu perds par tes mensonges |... Toi, le divin maître? Révolté plus 
” vil que le dernier des esclaves, déchu plus dégradé même que les 
infamies qui sont ton œuvre, sois maudit, maudit! 


(La suite au prochaïn numéro). 
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LEMMI AU PALAIS BORGHÈSE 


Fersonne n'ignore que Lemmi, profitant des malheurs du prince 
| Paul Borghèse, ‘a installé, par subterfuge, sa haute-maçonnerie au 
_ premier étage du palais de cette illustre famille romaine. L'inauguration 
officielle des appartements occupés par la secte maçonnique eut lieu le 
‘ 20 septembre 1893, dans la soirée ; par conséquent, après le Convent 
:, Souverain qui fut tenu en secret, lipresmies dans la saîle du Suprême 

! Co nseil, et auquel j'assistai en qualité de déléguée de la Province 
À riangulaire de New-York et Brooklyn. 

On sait aussi que Lemmi et sa bande vont être expulsés de ce palais, 

‘ grâce à une clause insérée dans le bail en prévision de la possibilité d'un 
_retour de fortune à la famille Borghèse. 

J'ai pensé que mes lecteurs s’intéresseraient à connaître, par une 
vue de façade et par un plan, la partie du palais Borghèse où je Vicaire 
_de Satan a pu, pendant près de deux années, se livrer à ses infernales 
{ pratiques de maçonnerie occulte. Sur le plan, la partie occupée par 
. Lemmi et sa bande est tranchée d'une manière bien visible, et je donne 
1 en outre Îa distribution très détaillée des diverses pièces servant au 
{, culte et aux réjouissances de la secte. 

On remarquera que Lemmi a tiré parti de la disposition en forme 
. d'équerre de l’ensemble des appartements. Au point marqué D, qui est 
à l'angle de deux des galeries donnant sur la grande cour du palais, il 
a Des un nn ce qui none la cir culation. Les 
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de pénétrer dans ce parvis D; il suffit d'en fermer unt -pore, tout en | 
laissant les autres ouvertes, pour qu'aucun des imparfaits initiés ne ! 


puisse soupçonner le Temple Palladique, même s'il est Chevalier 
Kadosch. Par contre, il n'y a nul inconvénient à ce que le Suprème 
Conseilet le Temple Paliadique aient leurs entrées sur la même galerie, 
attendu que tout 33° du Rite Ecossais, ayant Lemmi pour Souverain 
Commandeur Grand-Maître italien, est en même temps palladiste. 

De la façade du palais, il importait seulement de donner la pattie de 


droite (vue de la place Borghèse), partie qui vient en angle légèrement À 


obtus. 


. Le balcon appartient à la salle des fêtes et banquets. Pendant la : 


tenue du Convent Souverain du 20 septembre 1893, on y fit flotter la 
bannière du Suprême Conseil Ecossais et celle de la Loge Symbolique 


ayant le F... Umberto dal Medico pour Vénérable ; ces deux bannières À 


donnaient le change aux imparfaits initiés. 


17 Rs 2 


PALAIS BORGHËSE, — Partie de la façade vue de la Place Borghèse, à droite. 
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CORRESPONDANCE 


D'abord : je dois des remerciements aux personnes qui, pour préserver ma 
vie de tout danger, m'ont offert l'hospitalité chez elles, ou chez des parents, ou 
divers autres asiles. J'ai reçu cinquante-trois offres, et j'en suis très touchée; car 
la presque totalité est évidemment sincère, désintéressée, ne cachant aucun but 
de trahison. Ces offres émanent en grande majorité de personnes catholiques : 
quelques-unes, de personnes protestantes. 

Que tous, sans distinction, sachent que je leur en sais gré du fond du cœur, 
et que nul ne s'offense, si je n accepte pas. Dans ma situation, je n'ai de défiance 
vis-à-vis d'aucun en particulier ; mais on comprendra aussi qu’au point de vue 
général je ne dois me confier qu'aux personnes qui m'ont déjà, dans d'autres 
circonstances, prouvé leur dévouement, que je connais bien et de “près, avec qui 
j'ai eu des relations suivies, 

Donc, que mes nouveaux amis, connus ou inconnus, n'aient aucune inquié- 
tude à mon sujet. Le péril s'est aggravé pour moi, il est vrai, depuis ma rupture 
même avec le Comité Fédéral Indépendant de Londres ; Mais la vérité aussi, 
c'est que le péril a commencé avec ma déclaration de guerre à Simon, dès le 
20 septembre 1893. Or, dès cette époque, j'ai pourvu à ma sécurité, 

En dehors des palladistes, j'avais des amis fidèles. J'ai pu aisément choisir 
entre quelques familles dont les relations avec moi étaient ignorées. Les mem- 
bres de l’une d'elles me sont dévoués tous, se feraient tuer pour moi, tant ils 
m'aiment ; d'autre part, ces amis insoupçonnés ayant une grande prudence et 
possédant les moyens de se. lacer discrètement Pour. tous les besoins de ma 
<ampagne contre le Palladisme, je ne pouvais pas trouver un asile plus sûr que 
chez eux, en même temps que leur situation de famille et d’affaires me garantit 
l'accomplissement de toutes mes manœuvres de guerre, sans donner jamais 
l'éveil aux espions des Triangles: ; | | 


Je dois mes remerciements encore aux écrivains qui ont annoncé mon heu- 
reusé venue à la lumière, dans les termes les plus sympathiques, en divers 
organes de Ïa presse française, anglaise, italienne, allemande et espagnole. 
Jusqu'à présent, je n’ai pas connaissance d’autres articles ailleurs. | 

Ces excellents journaux m'ont valu beaucoup trop de lettres, pour que je 
puisse directement répondre, en ce moment, à tous mes correspondants me 
félicitant. Je remercie tous, ici, en attendant que je puisse écrire à chacun un 
petit mot, Je demande à tous de ne pas m’oublier dans leurs prières, et je ne les 
Oublierai pas dans les miennes. | 


Plus particulièrement, avant de pouvoir écrire, je remercie les personnes 
qui m'ont envoyé : Jeanne d'Arc (Maison de la Bonne Presse) ; le Rosaire d'un 
R. P. Dominicain d'Angers ; le beau livre du chanoine Ribet (je l'ai lu avidement 
et quels traits de lumière! c'est certainement un des ouvrages les plus remar. 
quables sur la question du surnaturel diabolique) ; l'admirable crucifix italien ; 
la Femme et l'Énfant dans la Franc-Maçonnerie universelle, de M, de la Rive 
(j'avais déjà reçu, il y a un an, ce livre de l’auteur lui-même, et je profite de 
cette parenthèse pour remercier encore de tout le bien qu'il a dit de moi dans 
son ouvrage et dans les journaux) ; l’encriér avec statuette de ‘anne d'Arc; 
l’Imitation de Jésus-Christ : les sept volumes de Drumont (je les avais lus déjà, 
et je suis heureuse de lestenir d’un fervent admirateur du célèbre auteur antisé- 
mite) ; le Grand Jour approche ; ét la collection des œuvresde Mgr Dupanloup. 
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CHAPITRE Ie 


Lucifer au Sanctum Regnum 
(Surte) 


Oui, j'ai té bien trompée par le surnaturel roi de l'imposture. Quand 
j'aurai exposé plus loin quelle éducation je reçus, on comprendra mieux 
| que tout autre, dans les mêmes conditions, serait tombé dans le piège. 
: I était là, Lucifer, exactement tel que je l'avais souhaité. 
Je sens maintenant combien les desseins de Dieu sont insondables ; 
car le seul Très-Haut, mon Seigneur à jamais, avait permis que son 
fi immortel ennemi me parût bon et beau. Pourquoi cette licence accor- 
2 dée à Satan? Ah! sans doute,le Tout-Püi.,ant voulait qu'un jour je 
1 pusse rendre témoignage à la vérité ; il fallait que je visse les bas-fonds 
terrestres de l'enfer. « Agis à ta guise, prince des damnés ; livre-toi à 
ton mensonge ; déploie et emploie toutes les subtiles ressources de ta 
perversité. Puisque les hommes ne viennent pas à la vérité, puisqu'ils 
dédaignent l'Eglise de Jésus-Christ, mon Divin Fils, eh bien, fonde à 
ton aise et organise ton église, ton culte, 6 Satan. Mais, du moins, 
j'aurai mon heure, et des voix sortiront des profondeurs même de ton 
abime pour dire au monde ce que tu es. » | 

Pour montrer la grandeur du salut, Dieu livra autrefois Job à Satan, 
sous la réserve qu'il ne pourrait attenter à la vie du saint homme. Dans 
un autre but, Dieu à permis les circonstances auxquelles je dois un long 
aveuglement, et, en son infinie bonté, me couvrant d'une protection 
toute paternelle, il préserva ce qui est plus précieux que la vie. 
Comment ne me dirai-je pas votre fille, ô mon Dieu, quand votre grâce 


tutélaire à agi pour moi en manifestation d'amour du meilleur des 
pères?... 


I! était là, l'Autre, le Très-Bas, Son regard me couvait ; je croyais 
voir dans ses yeux une expression de tendresse... Ah! non, Satan, tu 
| ne connais de l'avenir que ce que Dieu, ton maître, veut bien t'en laisser 
| Savoir ; car, si tu avais deviné que je ne devais pas être toujours à toi, 
tu ne m'aurais pas regardée, contemplée ainsi. 
| D'abord, j'avais été embarrassée, confondue ; je tremblais, non de 
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crainte ; l'émotion m'avait saisie et me secouait. IE était alors mon dieu ; 
je l’aimais au-dessus de tout, en ma ferveur abusée ; rien ne m'avait 
encore fait soupçonner sa malice, son hypocrisie, sa haine dela créature, 
sa jalousie de l'homme, son épouvantable méchanceté. 

| Quelle Lypocrisie, en effet, est la sienne! Le mensonge humañ ne 
saurait atteindre ce degré de scélératesse ; on en va juger. 

Il commença par me rassurer. Sa voix était de la douceur la plus 
exquise ; elle me pénétrait et me charmait. L'émotion première, causée 
par sa subite présence, se calmait. | 

_— Mon enfant bien-aimée, me dit-il, je t'ai distinguée entre toutes. 
Je veux que personne, parmi mes fidèles, ne te suscite une contrariété. 
J'ai de grandes vues sur toi. Ne crains rien, et val C'est ma pensée qui 
t'inspire. s 

Ces paroles m'avaient enhardie. 

_— O Dieu tout bon, tout aimable, lui répondis-je, je ne sais com- 
ment vous remercier. Je rapporterai toujours à votre gloire les dons 
intellectuels que je tiens de votre divine toute-puissance et que l’ensei- 
gnement reçu de mon père a cultivés; mais augmentez sans cesse en 
mon esprit l'intensité des lumières célestes, afin que je remplisse pour 
le mieux la mission d'apostolat que vous me donnez... Seigneur adoré, 
suis-je dans le vrai en refusant de transpercer le pain eucharistique où 
les adonaïtes prétendent voir leur Christ déifié? N’ai-je pas raison de 
tenir pour aberration mentale cet acte d’hostilité contre ua inoffensit 
azyme ?.. En admettant que le Dieu-Mauvais ait réellement, par le pacte 

du Thabor, communiqué, comme en un partage, sa divinité à Jésus qui 
vous renia, il n’a pu lui donner l'ubiquité, puisque l’ubiquité n'appartient 
à personne, pas même à l'Etre Suprême ; ainsi mon père me l’expliqua : 
chimère, invention sacerdotale des mauvais, mensonge d'orgueil 
d'Adonaï se disant seul Dieu ; l'ubiquité est contraire à la raison. Car il 
est deux cieux, le vôtre et celui de votre inférieur rival, m'a-t-on 
enseigné; ils ne peuvent donc co-exister l'un l’autre par pénétration 
mutuelle et infinie; Adonaï ne saurait être en tout, ni vous-même en 
tout, Seigneur adoré. En ce moment, vous êtes ici devant moi, je vons 
vois ; c'est une faveur immense que vous m'accordez, votre présence 
réelle, visible et tangible, à moi qui vous aime de toutes les forcés de 
mon âme; donc, vous n'êtes pas ailleurs. Vous avez la personnalité 
suprême, et la personnalité exclut l'ubiquité.… Me trompé-je, Dieu tout 
bon ? Si je suis dans l'erreur, éclairez-moi. | | 

J'attendais sans anxiété sa réponse. 

Il croisa ses bras sur sa poitrine ; son regard plongeait dans le mien. 


Puis, après quelques instants de cette pénétrante observation, ses lèvres 
s'ouvrirent de nouveau, et il me dit: 

— La foi, ma fille, doit être inséparable de la raison, où, si elle est 
contraire à la raison, elle est une foi d'erreur. La voix de ta raison, 
éc:sute-la toujours. Oui, je suis ici Pour toi seule, et je ne suis qu'ici. 
Oui, loin d’être un réel attribut divin, l’'ubiquité est une invention de 
folie et d'orgueil. Oui, il est deux éternels principes, le Bien et le Mal, 
qui constituent l'essence de l'être, qui sont la divinité, et dont le plus 
haut des deux, c'est-à-dire le bien qui est la lumière, est l’'Être Suprême, 
tandis que l'autre est inférieur et ténèbres. Oui, chacun des deux éternels 
principes a sa personnalité distincte; c'est ainsi qu'ils se combattent et 
agissent l'un contre l'autre, ce qui ne saurait être s'ils s'absorbaient et: 
se confondaient l'un l'autre, ayant ensemble l'entière possession de 
l'infini. Personnalité suprême, oui donc ; ubiquité, non, non, non. Fille 
bien-aimée, tu es dans le vrai... Adonaïet son Christ ne sont pas dans 
les millions d'azymes, l'eucharistie des Superstitieux, puisque ni le Christ 
ni Adonaï ne peuvent être raisonnablement en plusieurs endroits à la 
fois. L'eucharistie n'est ainsi qu'un Symbole de la religion d'erreur. 
Transpercer l’hostie adonaïte, en s'imaginant meurtrir le Dieu-Mauvais 
et Son Christ, c'est une faiblesse d'esprit, née d’un bon sentiment, mais 
c'est une faiblesse d'esprit : dedaigne-la aujourd'hui, et persévère dans 
ta saine opinion ; quand l'heure sera venue, les interprétations erronées 
des dogmes de la religion sainte seront redressées par toi ; à toi cet 
honneur. Comprends-le, ma fille, la lumière la plus pure ne parvient 
pas à tous sans quelque obscurcissement ; les âmes d'élite sont rares. 
C'est Adonaï qui affaiblit les esprits, même parmi mes fidèles; c'est lui 
qui inspire à beaucoup l’absurdité de la haine contre ces azymes, car il 
les pousse ainsi à croire à son ubiquité, premier pas vers la croyance en 
un dien unique... Aie patience, Diana, ma préférée entre toutes. J'or- 
donne que tu sois ma grande-prêtresse, et que personne n'élève la voix 
contre tes interprétations de mes dogmes. Va, ma bien-aimée, val C'est 
ma pensée qui t'inspire. | 

- Après cela, je le demande, comment n'aurais-je pas cru posséder, si 
lon peut s'exprimer ainsi, l'infaillibitité luciférienne ? 
Aujourd’hui, je comprends le menronge de Satan; tous, aussi, com- 
prendront qu'une telle hypocrisie #st surhumaine. 

Convaincue de l'existence d'un Dieu unique, j'ai la foi en son 
» ubiquité, en sa présence partout ; je le crois présent dans le Saint- 
 Sacrement, devant qui je me suis prosternée, le voyant exposé en 
l'humble chapelle d'un couvent. Je prie donc les nouveaux amis qui 5e 
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réjouissent de ma conversion, de s'abstenir des longues lettres démons- 
tratives, où sont discutés des points sur lesquels mes trop bienveillants 
rorrespondants ignorent l'état de ma pensée. Ne voulant à aucun prix 
heurter la foi des bons et dignes catholiques, je ne dois pas, en un écrit 
public, exposer les difficultés qui me restent, et pour lever lesquelles je 
demande les prières de tous. Oui, sur quelques détails, je souffre encore 
car je ne sais rien de plus douloureux que le doute. Mais, si je dépeignais, 
dans ces Mémoires, l'état actuel de mon âme, je sèmerais peut-être, sans 
le vouloir, des germes de ce doute affreux: ma loyauté se refuse à 
commettre une telle action. Que le mal, même involontaire, ne soit 
jamais produit par moi, Ô mon Dieu que je bénis ! Vous m'avez arrachée 
aux griffes du démon; plutôt mourir dès demain que risquer de jeter 
une semence hérétique dans les âmes si fortunées d’avoir toute Îa vraie 
foi !.… Mes dernières difficultés, je les inscrirai sous forme d'un exposé 
privé, en double, que je soumettrai à deux théologiens, l'un et l'autre 
amis en qui j'ai pleine confiance. En attendant laissez-moi combattre 
l'infâme secte etses inspirateurs infernaux, dont jetus, hélas ! l'instrument. 
{.e premier combat, c'est la révélation des infamies, des crimes et des 
prodiges de tromperies, œuvres d'une astuce diabolique consommée. 
Alors, j'étais heureuse et fière d’avoir entendu ces paroles que je 
viens de retranscrire ; tombées d’une bouche pour moi divine, elles me 
remplissaient d'une allégresse inexprimable. 1 me semblait que 
mon bonheur serait doublé si Pike et les Emérites les entendaient à 
leur tour. | | | 
Pourquoi s'étaient-ils retirés ? Me croiraient-ils, si je leur répétais le 
‘langage du Dieu-Bon ?.… | | | 
Mais quoi ?.. O stupéfaction! je me retourne, et je les vois, eux 
aussi, tous les onze. Quand étaient-ils rentrés ? Aucun bruit de porte 
s'ouvrant ni de pas n'avait frappé mon oreille, tandis que Lucifer . 
parlait. Quoiqu'il en fût, ils avaient entendu les dernières phrases, 
puisqu'ils s’inclinaient dans une attitude de soumission aux ordres de 
l'Excelsus-Excelsior. | 
D'ailleurs, il insista : 
__ Mon vicaire, approche; vous autres, écoutez bien. 
© Son ton était devenu celui du commandement. Tous s'inclinèrent 
plus bas, Albert Pike fit deux pas en avant. Fi 
_— C'est moi, le Dieu Très-Haut le plus haut, qui vous parle, Cette 
enfant est mon élue de prédilection ; je la consacre ma grande-prêtresse. 
Je l'inspire; elle sera l'organe de ma meilleure pensée. J'ai commis 


Asmodée à sa garde ; que tous l’aient en profond respect. 


Les flammes se développaient tout autour de moi. Je sentais encore 
le sol sous mes pieds, mais je ne le voyais plus; le plafond, les 
murs latéraux ne s'apercevaient pas davantage. Lucifer, Albert Pike, 
les dix membres du Sérénissime Grand Collège et moi, nous étions dans 
le feu, un feu nullement seimbiable à celui d’un incendie, un feu qui ne 
brûlait pas, un feu à flammes vertes, larges, sans pétillement, et d'une 
extrême vivacité. 

Tout-à-coup, je ne pus plus me soutenir... Qu'arrivait-if? T'enfonçais ; 
les autres, non. Le Dieu-Bon n'était plus assis sur son trône de diamants, 
il descendait en même temps que moi. | 
__ Où descendions-nous ainsi, toujours environnés par les flammes ?.… 
J'eus l'impression d'une douce chûte dans l'espace. D'instinct, je fermai 
les yeux. | 

Voici que je les rouvre. Où suis-je ?.. Rien ne me rappelle le Sanctum 
Regnum. Mes pieds posent sur une pelouse fleurie. Lucifer est aupres 
de moi, merveilleusement beau, plus beau encore que tout-à-l'heure. Le 
site est admirable, la nature est dans un deses jours délicieux et magni- 
fiques, toute parée d'une végétation embaumée et riante. 

— Ma fille bien-aimée, me dit le Dieu-Bon, je veux te donner une 
marque de ma haute prédilection et de ma toute-puissance. Je vais te 
fairé connaître l’abomination d’Adonaï par deux spectacles que tu verras 
de tes yeux. Tu te convaincras de son infériorité. 

— Seigneur adoré, rien n'ajoutera à ma conviction, répondis-je. Je 
sais que vous êtes bien vraiment l'Être Suprême, le Très-Haut le plus 
haut, et que votre odieux rival sera par vous définitivement vaincu. 

-— Qui, répliqua-t-il, ta fidélité inébranlable m'est connue; mais tu 
es ma préférée entre toutes, et je veux que tu assistes à une défaite des 
maléakhs. Ensuite, tu verras comment règne Adonaï. 

— Faites, Seigneur adoré. J'aime vos anges de lumière, et je ne 
crains ni les maléakhs ni leur roi. 

À ce moment, une nuée de génies du feu déscendit du ciel; Asmodée, 
mon fiancé, était à la tête de ces phalanges. I1 mit un genou à terre, prèt 
à recevoir les ordres de Lucifer, | 

— Je t'ai conduite dans la région de l'Eden, reprit le Dieu-Bon, 
s'adressant à moi. Le Paradis Terrestre, où vécurent Adam et Eva, est 
B-bas, vois-tu ? — son doigt désignait un point lointain, à l'horizon. — 
Aucun humain n'y peut pénétrer; car les abords sont gardés partout par 
des légions de maléakhs. Eh bien, Asmodée va vaincre, devant toi, les 
mauvais anges d'Adonaï et t'introduira dans l'Eden; puis, l'aigle blanc 
de Paymon te transportera en Oolis. 
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Il disparut. Asmodée s'était relevé. Ses quatorze légions, flottant un 
peu au dessus du sol; se tenaient dans l'expectative, bien rangées, mais 
_tumultueuses : elles étaient impatientes de combattre. Leur nombre 
_ n'obscurcissait pas le ciel; pourtant, on le sait, chaque légion des 
armées de Lucifer compte 6666 daimons : ils étaient étincelants de 
lumière. Oh! combien j'étais joyeuse d'avoir auprès de moi si belle 
compagnie !… | 

Respectueux etempressé, Asmodée vint à moi. 

_.. — Diana, fit-il, nous allons vous entraîner avec nous. N'ayez nulle 

inquiétude; votre vie ne court aucun danger. La protection de Lucifer 
Dieu-Roi vous rend invulnérable, corporellement, pendant la bataille 
entre bons et mauvais esprits, à laquelle vous allez assister. Je vais 
vous placer au centre de mes légions ; ne vous épouvantez pas. 

— O mon cher Asmodée, je r'ai point de crainte, croyez-le bien. 
Tout mon regret est d'être corporelle et d'avoir ainsi l'obligation de 
n'être que spectatrice..…. | 

_… Quoi! vous voudriez prendre part au combat des esprits ? 

— Si cela est possible, tel est mon vœu le plus ardent... 

De son épée de feu, il traça rapidement dans l'air trois cercles, puis 
un grand triangle contenant les trois cercles; ce signe demeura flam- 
boyant au milieu de l'espace. Alors, j'entendis les voix des quatorze 
chefs de légions, unies à celle d'Asmodée, crier d'une seule et formidable 
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Ciaincur : | 
_— Baal-Zéboub !.… Baal-Zéboub !... Baal-Zéboub ! 
gne, tout en feu aussi, parut instantanément dans le 
vide, comme une magique réponse à cet appel des daimons ; ce signe, 
dont je connaissais bien le tracé pour l'avoir vu sur des rituels palla- 
diques, aux rnains de mon père, c'était la signature de Baal-Zéboub, le 
généralissisme des armées du Dieu-Bon. | 
 Baal-Zéboub'était donc là, mais invisible pour moi. 
_— Que demandes-tu, Asmodée ? interrogea la voix du vice-roi des 
cieux, qui ne se montrait pas, voix éclatante comme un clairon. 
Asmodée étendit son épée vers la signature qui toujours fulgurait, 
et dit : | 
— Spiritualise ma fiancée qui veut combattre. 
Le signe d'Asmodée et la signature de Baal-Zéboub se confondirent 
ensemble, en une boule de feu. Cette boule se précipita sur moi, me 
heurtant le front, entra en ma tête, et aussitôt je ne me sentis plus la 


mème. 
Je vivais d’une autre vie, Il me semblait ne plus avoir ni poids ni 
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volume. Mon corps était spectral, aérien, fluidique. À ma volonté, je 
grandis, je grossis, je me rapetissai, je me Supprimai totalement, pour 


revenir ensuite, reparaître. J'étais du feu vivant. Je dégageais, en quelque 


sorte, une électricité surnaturelle; j'étais cette électricité moi-même. 

— Êtes-vous satisfaite, chère Diana ? me demanda Asmodée. 

— Oui, oui, je brûle de combattre. Sus, sus aux maléakhs ! 

j'étais transformée en daimone; du moins je le croyais; j'ai cru 
longtemps à 1a réalité de cette illusion diabolique. Avoir été daimone, 
avoir été esprit du feu, avoir vécu quelques heures de ce que j'appelais 
la vie céleste, quel rêve ! 

Et me voilà aux côtés d'Asmodée, traversant l'espace avec instan- 
tancité, volant avec lui à la tête des quatorze légions. 

— Placez-vous au centre, me répétait-il. 

_ - Non, non, je suis digne du premier rang. Voyez cette épée de feu 
qui est dans ma main, venue je ne sais comment ; voyez cette flamme qui 
brûle au so: met de ma chevelure : voyez mon corps fluidique qui à pris 
des proportiuns colossales. Je suis esprit d'élite. Je vaincrai à la tête de 
vos vaillantes légions. En avant ! Sus, sus aux maléakhs! 

Nous étions arrivés auprès de l'Eden. J'apercevais les maléakhs en 
lignes épaisses et multipliées, entourant l'immense jardin, plus grand que 
Pékin, Londres, Paris et New-York réunis: c'était un large cordon de 
défense, horrible, monstrueux. Je dirai tout à l'heure comment, aujour- 
d'hui éclairée, je traduis ce que j'ai vu ; comment je comprends l'infernale 
comédie jouée ce jour-là pour me tromper, Qu'on me permette, pour le 
moment, de raconter l'aventure avec les termes de l'erreur des palla- 
distes ; l'explication rectificative sera mieux saisissante, après. 

Les maléakhs, c'est-à-dire les esprits maltaisants, les mauvais génies 
d'Adonaï, quoiqu'étant à mon sentiment les anges chers aux catholiques, 
n'étaient pas les anges tels que les catholiques se les représentent. Je 
les voyais ainsi que l'orthodoxie palladique les dépeint: affreux, 
repoussants, abjects, dragonneux, ayant la face jaunâtre ou verdâtre 
teintée du livide des cholériques, le corps contorsionné, doté d’une queue 
ridicule, les oreilles larges et pointues dépassant le haut de la tête, 
l'aspect grotesque, laid, méchant. Ils s'agitaient, grouillaieñt, montaient 
les uns sur les autres. Il y en avait qui ne se composaient que d'une tête 
plantée entre deux ailerons de chauve-souris fantastique, et du cou 
pendait une poche flasque, terminée en queue de colossale sangsue, 
D'autres, au contraire, possédaient plusieurs paîres de bras et de jambes, 
un ventre double, ou triple, ou quadruple, un dos bossu en pointe 


LA 


couverte d'écailles fétides, le nez absent remplacé par un trou triangu- 
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laire qui bavait, ainsi que la gueule aux crocs irréguliers et pourris. 
Tout cela hurlait, grognait, menaçait. Nos daimons étaient de splendides 
anges de lumière ; les ténébreux maléakhs réalisaient les plus épouvan- 
tables cauchemars. | 

Voilà quels étaient les gardiens du Paradis Terrestre. | 

Ils se massèrent pour nous opposer un front de bataille. Leur chet 
était Zachariel ; je le vois encore parcourant $es noires légions et les 
excitant contre nous. 

_— Par Lucifer, à nous sera la victoire! clama Asmodée. 

C'était ce cri qui devait engager le combat. | 

Nous nous élançons sur l'ennemi. Alors, tout en demeurant esprits, 
nous nous heurtions en des chocs formidables: on se traversait es uns 
les autres, dans les poussées de cette lutte surnaturelle, incompréhen- 
sible pour l'humain. Lescoups se ressentent, comme si l'on était des corps 
matériels; mais on n'est pas blessé. Les maléakhs arrachaient des 
arbres, des rochers, et nous les lançaient : quelques-uns plongeaient on 
ne sait où, reparaissaient tenant des animaux féroces, tigres, crocodiles, 
hippopotames, et nous en lapidaient: ces bêtes, n'étant pas esprits, 
étaient foudroyées au contact de nos épées de feu ; mais, projectiles 
vivants, elles remplissaient l'air d'effroyable vacarme, avant d’expirer 
SOUS nOS COUPS. | 

Nous, nous ne combattions que par l'épée. Dans la mêlée, Asmodée 
et moi, nous tenant côte à côte, nous recherchions surtout 7achariel, et 
chaque fois nous fondions sur lui, le traversant nous-mêmes, comme Si 
nos épées de feu nous ouvraient un passage en lui ; et il poussait alors 
des cris de rage, des rugissements de douleur, nos natures célestes étant 
contraires à la sienne. C'était terrible. | 

Dans ces combats entre esprits, tout est dans cette pénétration 
mutuelle : le souffrant est celui qui est traversé. | 

Enfin, lassés, battus, vaincus, les maléakhs se dispersèrent et nous 
cédèrent la place. | | 

Le but n'était pas d'occuper l'Eden. Il s'agissait de me le faire visiter, 
après défaite des maléakhs; la volonté de Lucifer avait été exprimée 
ainsi. Les quatorze légions de daimons demeurèrent donc là, afin de 
mettre obstacle à tout retour offensif de l'ennemi. Asmodée choisit 
trente-trois de ses légionnaires pour me servir d'escorte: alors, nous 
pénétrâmes dans le Paradis Terrestre. | | 

Asmodée était mon guide. Il me montra avec complaisance les 
beautés du lieu, où les glaces de l'hiver sont inconnues. Des milliers et 
des millisrs d'oiseaux, au varié plumage des plus riches couleurs, 
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chantaient partout dans les branches, et quelle joyeuse harmonie en leur 
concert! Les plus belles fleurs du printemps étalaient leur profusion, 
parmi les plus beaux fruits de l'été et de l'automne. Le parfait accord 
régnait entre les diverses espèces de la gent animale : les faisans d’or et 
d'argent ignoraient l'effroi : les superbes lions, à la crinière luisante et 
propre, jouaient avec les gracieuses biches. | 

J'étais émerveillée. | | 

Asmodée me fit voir la mare d'où Lucifer, selon la légende apad- 
nique, tira l'Adam imparfait, créé par Adonaï, et le bosquet où le Dieu- 
Bon, apparaissant à Eva, sous le nom d'Eblis, voulut affectueusement 
qu'elle appelât « Caïn » son premier-né, dont la tradition adoptée par les 


palladistes prétend qu'Adam ne fut pas le père. Il me remémora tous les 


souvenirs des dogmes lucifériens, ceux qui sont particulièrement atta- 
chés à l'Eden. Et moi 


je buvais ses paroles, ie regardais avec un 
puissant intérêt tout ce que son doigt me désignait; à chacun de mes 
pas, un nouveau ravissement, | | 

Malgré les siècles, m'expliqua-t-il, rien ne subit les atteintes de {a 
vieillesse en ce lieu privilégié de la Terre. Les arbres s'y sont développés 
jusqu'au point où la maturité est d 
demeurer en état stationnaire ; loin d'avoir leur tronc et leurs rameaux 
dépouillés et rongés par le temps, chaque année la sève puissante les 
rajeunit. Il en serait de même des animaux, s'ils restaient dans l'Eden ; 
mais, n'ayant pas l'intelligence, beaucoup franchissent les limites du 


jardin de délices et se trouvent dèslors dans les conditions malheureuses 
de toutes les autres créatures. | 
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ans toute sa force, mais pour y 


Toujours d'après le système luciférien, c'est par haine de l'humanité 


qu'Adonaï a placé ses lignes de maléakhs tout autour du 


Paradis 
Terrestre. Cependant, ils sont invisibles pour les hommes : seule, leur 
influence malfaisante les él 


oigne, irrésistiblement les repousse,. si 
quelques-uns s'aventurent dans ces parages, sans 
, çonner qu'il y a là l'Eden béni. Aux yeux de l'humain, par l'effet d'un 
! mirage trompeur que produisent les maléakhs, la nature en cet endroit 
:, paraît stérile, dévastée, morne et déserte, c'est-à-dire tout le contraire 
M de ce qu'elle est, | 
Lors du déluge, par un miracle de Lucifer, 1 
T'inondation générale : les Eaux, dont Adonaï 
Terre pour noyer tout, n'y tombèrent point, e 
À qui ailleurs multipliaient les rava 
une digue infranchissable s'éleva 
-des flots, 


qu'ils puissent soup- 


Eden fut préservé de 
versa des torrents sur la 
t les vagues diluviennes, 
ges, S'arrêtèrent aux abords, comme si 
it au fur et à mesure de la croissance 
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Voilà ce qu'Asmodée me rappela, et j'étais vraiment heureuse d'avoir 
eu ce privilège de pénétrer en un séjour si merveilleux. 

Je l'écoutais, ravie, quand la seconde promesse du Dieu-Bon eut à 
_s'accomplir. Un magnifique aigle, d'une taille bien au-dessus des plus 
grands connus, et d’une blancheur de neige, vint s'abattre devant moi, 
se baissant avec grâce et, par l'attitude, m'invitant à m'étendre sur son 
dos. C'était l'aigle blanc de Paymon, la plus puissante daimone après 
Astarté. 

e sentis alors que j'étais redevenue corporelle. 

__ Ma mission de ce jour est remplie, me dit Asmodée. Je vous 
confie, chère Diana, à l'aigle blanc qui doit vous transporter en Oolis. 

Aussitôt, je pris place sur ma monture aérienne ; je tenais mon bras 
passé autour de son beau cou. L'oiseau sacré de Paymon s'éleva alors 
dans l'espace, avec une rapidité prodigieuse; sans battement d’ailes, 
mais les tenant étendues, il avait pris une ligne ascensionnelle oblique, 
et bientôt la Terre ne fut plus qu'un point rond, qu’à peine je distin- 
guais fà-bas. | 

Mais je ne raconterai pas ici ce voyage en Oolis, planète d'un 
monde solaire ignoré des profanes, sur laquelle Adonaï règne et seul est 
adoré, au dire de la légende palladique tirée du Livre Apadno. Vy 
retournai une autre fois, portée dans les bras de Lucifer lui-même ; c'est 
cette excursion que je narrerai, avec tous les détails nécessaires. 
L'important à dire aujourd'hui: mon retour. 

Ce fut aussi l'aigle blanc de Paymon qui me rapporta. Quand nous 
nous rapprochâmes de la Terre, il plana un instant au-dessus d'une 
rérion montagneuse; puis, en un invraisemblable élan, descente de 
quelques secondes à peine, il plongea dans le cratère d'un volcan en 
pleine éruption. . 

La lave jaillissait à flots bouillonnants, des pierres incandescentes 
étaient projetées avec violence des profondeurs du gouffre de feu, les 


rochers craquaient et se fendaient, je voyais des éclairs sillonner lim- 


mensité intérieure que je traversais; mais rien ne m'atteignait, ni ma 
monture. | 

ît l'aigle volait dans les tourbillons de flammes qui ne nous causaient 
aucune brûlure ; et j'étais calme, tranquille, sans suffocation ni Île 
moindre malaise. Et enfin nous arrivâmes en un endroit qu'immédiate- 
ment je reconnus : lieu clos aux murs suant le feu, appartement de forme 
triangulaire, avec le Baphomet à l'angle ‘du fond ; l'aigle blanc v 
pénétra par un trou béant du sol; c'était bien le Sanctum Regnum de 
Charleston. 
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Le souverain pontife de Lucifer et les dix Emérites récitaient des 
prières, auprès du Palladium. | 

Alors, le sol fut subitement sans brèche, et nulle trace du trou par 
lequel j'étais partie et revenue ne se pouvait distinguer, L'aiole de 
Paymon disparut. Je me trouvais assise, comme au début de ma médi- 
tation, sur le siège que Pike m'avait fait donner. 

Quand je demandai, le lendemain, à l’un des assistants combien de 
temps mon absence avait duré, il me répondit: « Une heure. » —— Une 
heure ! En une heure seulement, le départ avec Lucifer, l'arrivée dans 
la région terrestre inconnue, la bataille contre les maléakhs commandés 
par Zachariel, la visite de l'Eden, le voyage en Oolis, le retour à 
Charleston par le volcan et le centre de la Terre ! C'était fantastique. 

Le résultat : le Grand Albert signa les décrets du 8 avril 1889, l’un 
ordonnant la cessation du conflit entre ies TTV Sarnt-Jacques et Les 
Onze-Sept, l'autre ratifiant mon honorariat à Louisville et imposant ma 
proclamation officielle comme Maitresse Templière à mon premier 
voyage à Paris. | 

Or, c'était bien Lucifer qui m'avait dispensé des profanations 
d'hosties; l’hypocrite m'avait même donné raison. 

Je ne rechercherai point ici dans quel but le suprême imposteur agit 
de la sorte à mon égard. Je dirai seulement que grande est pour moi la 
consolation, aujourd'hui, de n'avoir pas le remords desexécrables sacri- 
lèges commis dans les Triangles, 

Mais il faut examiner les prestiges diaboliques que je viens de 
relater. 

Loyalement je dirai ce que je pense. Le voici: 27 cela n'est qu'une 
#ystication. Longtemps j'ai cru à la réalité des faits merveilleux de ce 
8 avril 1889 ; à mon sens, c'était tout autant de miracles, et de l'ordre 
le plus haut, opérés par le Dieu-Bon en ma faveur, pour me marquer 
mieux sa prédilection. Depuis que je sais Lucifer n'être que le déchu 
Satan, depuis que j'ai la foi en l'unique Dieu, seul Très-Haut, seul 


| vraiment Tout-Puissant, j'ai la conviction que les faux miracles du 
: Maudit sont des prestiges, rien autre ; par conséquent, j'ai été mystifiée, 


comme Îe sont tous les palladistes. 
La première tromperie de Satan a été son apparition en état de 


: splendeur, qui ne lui appartient pas. Les daimons sont affreux, et 
! lorsqu'ils se montrent en anges de lumière, c'est de leur part supercherie 
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et comble d'audace CYmQUE, On Verra bientôt que je ne dis pas cela à 


la légère, ni pour répéter une leçon qu'on m'aurait apprise au couvent, 


Je suis certaine que Lucifer m’est apparu réellement, comme il apparait 
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à tant d’autres, surtout à Charleston; mais, parce que j'avais été élevée 
dans l'erreur, il a voulu la perpétuer : c'est pour répondre à mon désir, 
pour ne pas démériter à mes yeux, qu'il s'est paré d'un éclat usurpé et 
d'une beauté mensongère. Je l'ai donc vu, mais autrement qu'il est. 

Tout le reste, je ne l'ai pas vu. J'ai été victime d'illusions, exécutées 
avec une surnaturelle adresse. J'ai cru descendre dans les flammes, 
traverser l'espace en compagnie de Lucifer, arriver en une région des 
plus belles ; j'ai cru combattre des maléakhs, les vaincre aux côtés 
d'Asmodée, à la tête de quatorze légions d'esprits du feu; j'ai cru 
pénétrer dans le Paradis Terrestre, le visiter, entendre les explications 
d'un céleste guide; j'ai cru être transportée en Oolis par un aigle blanc, 
de création luciférienne, revenir sur et sous Terre par cette aviation 
digne d'un conte de fées, traverser indemne l'embrasement d'un volcan 
et le feu central ; oui, j'ai cru tout cela, comme l’halluciné croit ce qu'il 
voit et qui pourtant n'est pas. | 


Tout cela est mensonge, donc ruystification ; car il n'est aucunement 
au pouvoir de Satan ni de ses daimons de reconstituer l'Eden, de 
transformer en hideux monstres les anges de Dieu, et de leur infliger 
une défaite en combat corps à corps. Ces trois faits sont la preuve de 
l'imposture du tout. Si le diable, se déguisant en ange, s'était borné à 
me transporter dans les airs à des distances extrêmement éloignées et 
avec la rapidité de la foudre, peut-être n'y aurait-il pas eu illusion ; car 
passe pas son pouvoir. Mais les trois points sur lesquels j'in- 
siste sont trois impossibilités manifestes, dès qu'on a la foi chrétienne. 

Donc : illusion, illusion, illusion, | 

L'halluciné s'imagine voir des choses aussi extraordinaires que celles 
par moi rapportées. Par tel état maladif, par tel dérangement dans les 
organes, il y a ainsi absolue perturbation et erreur extraordinaire dans 
le sens visuel. Or, ce qui a lieu pour l’halluciné, individu détraqué, Satan 
peut le produire pour une personne entièrement saine de cerveau, 
nullement folle, ayant tous ses organes en fonctionnement parfait. 
Cette illusion est un incident exceptionnel ; elle dure ce que Dieu permet 
au Maudit de la faire durer ; une fois qu’elle a cessé, la victime de Satan 
est dans son état normal, Ainsi, l'hallucination accidentelle d'un individu 
n'ayant rien de ce qui distingue l’halluciné dont s'occupent les médecins, 
voilà bien ce qui appartient au domaine du surnaturel diabolique. 

Il est certain, à mon sens, que le 8 avril 1889, à Charleston, j'ai été 
non pas une hallucinée selon le terme médical, mais que j'ai été possé- 
dée au plus haut degré par Lucifer, qui, après m'avoir menti en hypocrite 
consommé, m'a prodigué les plus habiles illusions de nature à fortifier 
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formidablement mon erreur; et l'éducation que j'avais reçue m'empê- 
chait de soupçonner que je servais ainsi de jouet au prince des faux 
miracles, au roi des prestiges. 

Tous ceux qui, venant à Charleston, sont admis aux mystères du 
Sanctum Rernum, — je ne parle pas des visiteurs haut-gradés à qui Îles 
divers appartements de l'immeuble sont montrés à titre de curiosité, je 
parle des Mages Elus et des Maîtresses Templières que le prétendu 
Dieu-Bon a fait appeler, — tous ceux-ci sont dupés comme je l'ai été. 
De même qu'il y a des sanctuaires chrétiens privilégiés, où les miracles 
sont fréquents, ainsi le Sanctum Regnum de Charleston a le plus haut 
privilège infernal, et les prestiges s'y multiplient toute l'année. Là, le 
palladiste fanatique est en communication directe avec Satan en personne. 
Une prière fervente, et voilà une apparition: les daimons vous saisissent, 
vous emportent, vous rassasient d'aventures plus merveilleuses les unes 
que les autres; ou, du moins, de ce lieu ultramaléficié vous sortez 
croyant fermement à tout ce dont vous avez eu l'illusion. 

Quand on a sucé l'erreur avec le lait, quand on a eu dès le berceau la 
croyance en une divinité double, en deux éternels principes contraires 
se combattant sans répit, on est inébranlable dans l'erreur, à moins 
d'un miracle de la grâce. Tous les raisonnements échouent, se brisent 
contre ce roc: avoir vu Lucifer en splendeur la plus magnifique, avoir 
des daimons protecteurs qui vous comblent de bontés et qui vous 
paraissent bouleverser pour vous toutes les lois de la nature, avoir 
assisté en témoin oculaire à des luttes victorieuses d'esprits du feu 
contre maléakhs. 

Comment pouvez-vous soupçonner que ce sont des daimons du 
même ordre qui se montrent les uns beaux et les autres hideux et qui 
se battent par pure comédie pour vous faire constater l'invariable 
défaite de ceux-ci?... Ces batailles entre esprits sont fréquentes au sein 
des Triangles ; elles laissent une impression ineffaçable chez ceux qui 
en sont témoins ; car tous ne voient pas. | 

Moi, j'ai eu toutes les illusions possibles et impossibles ; il enest peu, 
je crois, à qui Satan ait prodigué autant les prodiges, les uns par trom. 
perie du sens visuel, les autres vrais jusque‘dans une certaine mesure. 
Parmi ces derniers, et dûment constatés : j'avais l’extase avec ascension, 
le plus souvent horizontale : je marchais sur l’eau, etc. Tant le Maudit 
avait à cœur de me retenir, qu'il m'a même, un jour, emportée en son 
royaume du feu éternel ; mais ceci, certainement, a été une illusion, 
puisque son prétendu royaume n'était pas l'enfer de damnation tel que 
. le décrit l'Eglise, 
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Ah ! mille fois bénie soit Jeanne d'Arc, qui a arraché le bandeau 
dont mes yeux étaient couverts !...' J'ai raconté ailleurs comment je la 
vis, une fois, une seule fois, et sans aucune préparation. Voilà la dif- 
férence éclatante entre les miracles de Dieu et les prestiges du diable. 
Satan a toujours besoin de certaines conditions pour opérer. 

Enfin, c'est son nom invoqué, en terrible détresse, c'est soi nom 
saint qui a obligé quatre daimons, devant moi, à me montrer leurs vraies 
faces : c'est elle, donc, qui, tout en demeurant invisible, les a dépouillés 
de leur audacieux déguisement d'anges de lumière. Voilà comment j'ai 
commencé à comprendre que Lucifer n'est que Satan. | 

C'était le 6 juin de cette année-ci, iln'y a pas encore deux mois. 

_ Je relisais, dans ma retraite, le numéro 3 du Palladrum, tout récem- 
ment écrit : frais imprimé, il venait de me parvenir. 

Après deux lectures de l'article où, pour répondre en courtoise 
adversaire à un prêtre-professeur dont la lettre m'avait touchée, je 
promettais de ne plus adjoindre au nom de la Mère du Christ un qualifi- 
catif de nature à heurter les catholiques, je contemplai quelques instants 
la statuette de Jeanne d'Arc quiest chez moi, dans ma chambre. 

_— Bonne Jeanne, dis-je, ce prêtre m'a demandé de déroger à un 
ancien usage ; il m'en a suppliée par votre nom virginal. Je lui fais cette 
concession pour montrer jusqu'où va la tolérance palladiste. Mais je 
veux aller plus loin. Vous aimiez Marie de tout votre cœur, Ô Jeanne, 
pendant cette glorieuse et trop courte existence que j'admire tant, bien 
que sans partager vos croyances. Eh bien, c'est à vous, douce et sublime 


héroïne, c’est à vous que je veux prêter le serment de respecter à jamais 


le nom de Marie, mère du Christ. 

Je m’agenouillai, — à deux genoux, et c'était la prernière fois de ma 
vie, — devant la statuette. J'étais en proie à une émotion jamais ressentie 
jusqu'alors : j'avais besoin de pleurer, et je ne savais pourquoi; mon 
cœur était troubié, agite, et néanmoins ferme dans la résolution que 
j'avais prise. 

— O Jeanne d'Arc, prononçai-je à haute voix, je vous le jure, par 
la vénération que j'ai pour vous, jamais je n'écrirai, jamais je ne dirai 
un mot manquant de respect à Marie, mère du Christ, que vous avez 
tant aimée. | MM | | 

A peine ces mots tombés de mes lèvres, je fus par une force exté- 
rieure, rejetée en arrière avec une violence inouïe ; ma tête frappa Île 
parquet. Or, tandis que je cherchais à me relever, j'aperçus devant moi, 
subitement apparus, Baal-Zéboub, Astaroth, Moloch et Asmodée, que 


_je reconnus bien tous Îles quatre. Iis étaient en la forme habituelle de 


rET!. 


leurs manifestations aux adeptes du Palladisme, en radieux anges de 
lumière, ainsi que je les avais toujours vus, soit dansles Triangles, soit 
en mon particulier ; maïs leurs visages étaient irrités, avec une expres- 
sion de colère à son paroxysme. 

Moi qui m'étais accoutumée à les voir bons pour moi, n'ayant l'aspect 
terrible que dans les combats contre les maléakhs, je me demandais 
ce que ceci signifiait. C'était du nouveau, tout-à-fait. Ils me mena- 
çaient, pleins de rage, comme si j'avais été un ange d'Adonaï, c'est- 
à-dire comme ïils faisaient dans leurs comédies de guerre aux soi- 
disant maléakhs; mais je comprends maintenant que leur fureur contre 
moi n'était pas feinte. 

Ils s'élancèrent sur moi. Qu'allaient-ils faire ? me battre ? me tuer ? 
Je ne sais. Quoi qu'il en soit, j'eus le sentiment d'un pressant danger, 
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et je m'écriai : 

— Jeanne, jeanne, défends-moi ! 

Alors, il y eut une épouvantable clameur des quatre; des lions 
tout-à-coup blessés n'auraient pas déchiré l'air de rugissements pareils 
à ceux que j'entendis. En même temps la face et la forme de ces 
daimons changèrent, et aussi leur expression de physionomie. Sur 
l'instant, ils étaient devenus, tous les quatre, semblables à ces maléakhs 
que j'avais toujours pris pour les anges du Dieu des chrétiens : tout 
en gardant très reconnaissable leur visage chacun, ils étaient hideux, 
monstrueux ; ils avaient queue et cornes; bref, de vrais diables, Et, 
par leur figure, ils se montraient maintenant terrifiés, quoique tou- 
jours en rage; mais à leur fureur le désespoir s'était joint, et il était 
chez eux le sentiment dôminant. 

Cela avait duré tout au plus quelques secondes; et aussitôt que 
je les eus bien vus en diables, ils disparurent, ils s’effondrèrent en 
poussant des cris de malédiction, et je me dis que je venais d'entendre 
là les hurlements des damnés. 

Voilà le fait inattendu, et dont je suis saisie encore chaque fois 
que j'y songe, voilà l'évènement extraordinaire qui a ouvert des horizons 
tout nouveaux à mon intelligence. Ceci se passait tandis que le Comité 
Fédéral de Londres délibérait sur mon numéro 3 du Pal/adiume. 

Quand me parvint la voüte de désaveu qui prétendait m'intimider, 
j'étais doncen bonne disposition pour écrire la réponse que mes lecteurs 
connaissent, Depuis Île 6 juin, une voix secrète me disait que j'avais été 
trompée dès mon enfance; je relisais les lignes que M. le chanoine 
Mustel m'a consacrées il y a un an, dans l'article où il me met en paral- 
lèle avec la Sophia des palladistes. Je songeais à toutes ces prières 


qui se sont élevées au ciel pour moi. La vérité se dégageait péu à peu 
dans mon esprit ; je voyais de plus en plus clairement que Lucifer est 
bien Satan, et, comme il ne saurait exister deux Dieux-Mauvais, je 
me sentais attirée, par une torce irrésistible, vers le seul vrai Dieu, vers 
le Dieu des chrétiens, dieu unique et d’infinie bonté. 

Je me remémorais enfin qu'en février 1894 un publiciste catholique, 
m'avisant d'un ouvrage auquel il travaillait, m'écrivait qu'il y parlait 
de moi et qu'il terminait ces pages par la prière de Polyeucte, 
chrétien, pour Pauline, païenne : 


« Seigneur, de vos bontés il faut que je l'obtienne. » 


Saisissant l'allusion, je lui avais répondu que je ne m'offensais pas 
de sa prière, et que, de mon côté, je priais mon Dieu pour lui; mais 


j'ajoutais qu'il ne fallait pas compter voir en moi une Pauline. Je réitérai 
cette affirmation quand le livre parut. « Monsieur, lui écrivis-je et l'au- 
torisant à publier ma lettre, en lisant votre réminiscence de Polyeucte, 
ceux qui me connaissent diront que je ne serai jamais Pauline ; il ne se 


tromperont point. » 


Pauline, on le sait, se convertit ; l'Eglise l'a placée sur les autels. Et 


la fête de sainte Pauline, c'est le 6 juin ! 
| (La surte au prochaïn numéro). 
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AMIS CONNUS ET INCONNUS. — Toujours surabondance de lettres ; 
et l’on me met 
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| ainsi dans l'embarras. Enfin, vers le 10 août, les travaux urgents 
‘qui ont absorbé mes premières sémaines seront à peu près terminés ; je pourrai 
donc commencer à répondre à chacun. 

Lettres courtes, cela va de soi. Dès à présent, je prie chacun de ne pas m'en 
vouloir, Comment pourrais-je faire autrement ? Par trop de bonté, vraiment on 
m'a accablée de correspondances. Tout a été classé par ordre alphabétique ; 
c'est en suivant cet ordre que je répondrai. 

Maintenant, je prie aussi qu’on ne m'écrive plus : car il y aurait pour moi 
impossibilité matérie 
les lettres de pure et bonne amitié, c'est-à-dire celles sans but intéressé, me 
disent, toutes, les mêmes choses avec la même cordialité, quoiqu'en termes 
différents. Ne vaut-il pas mieux s’unir par l’âme, en priant des deux côtés? Le 


plus important n'est-il pas que je travaille au bien public, puisque Dieu a bien 


voulu m'appeler au combat pour sa gloire et pour la défense de sa sainte 
Eglise? | 

Enfin, je prie insta | 
pour les livres pouvant m'édifier ; mais j'ai 
objets de valeur. 


ile à mener de front travail et correspondance. D'ailleurs, 


mment qu'on ne m'envoie plus rien. Merci néanmoins 
dû retourner et je retournerai les 
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Symboles du Palladisme 


Le document qui contient le plus complètement les principaux 
symboles du Palladisme est la Patente de Hiérarque et de Maîtresse 
Templière au titre direct de Charleston. L'encadrement de ce diplôme 
fut dessiné, sur les indications d'Albert Pike ; il sert aussi d'ornement 
aux Patentes des Inspecteurs Permanents Souverains Délégués, accré- 
dités par l'un ou l'autre des quatre Grands Directoires Centraux de la 
haute-maçonnerie (Washington, Montevideo, Naples et Calcutta). 

Pour ce motif, le Comité Fédéral du Pallacium Indépendant a 
adopté ce dessin d'encadrement, en vue d'orner d'une façon uniforme 
tous ses Diplômes, Brefs et Patentes ; dans le nombre se trouve le Bref 
d'autorisation en Activité, délivré à quiconque, même profane, s'engage 
à tonder un Groupe Familial. Mais aux fondateurs de Groupes Fami- 
liaux l'explication des symboles n'est pas donnée : il s'agit uniquement 
de les familiariser avec ces emblèmes, dont le sens ne doit être 
communiqué que le jour où le Groupe Familial, bien méritant et vrai- 
ment actif, aura été érigé en Triangle et admis à la correspondance 
régulière de la Fédération. 

A mon insistante requête, et non sans vifs débats, l'Indépendance 
avait pris letitre de Palladium Régénéré et Libre. Tous voulaient la 
liberté, c'est-à-dire l’affranchissement du joug de Lemmi; mais peu 
désiraient la régénération, c'est-à-dire l'abandon de certaines pratiques 
se groupant en trois catégories, toujours par moi réprouvées. On fit 
valoir qu'il fallait laisser, sans y toucher, ce dessin exécuté sur l’ordre 
du Grand Albert : les symboles palladiques, me déclara-t-on, étaient 
sacrés par eux-mêmes, et je dus céder devant cette considération ; 
pourtant, j'obtins.que l'interprétation de ceux qui me répugnaient serait 
changée, on convint que j'aurais mandat de fixer un nouveau sens. 
L'accomplissement de cette mission ne me paraissait pas impossible ; 
toutefois, Dieu, dans sa bonté et sa miséricorde, avait arrêté que mes 
yeux s'ouvriraient, avant que j'eusse réalisé tout mon projet. Je me 
demande si l'examen plus minutieux de ce symbolisme n’a pas contribué 
à préparer ma conversion; Car cet examen souleva mon cœur: c'est un 
peu ainsi que je vis la difficulté — dirais-je l'impossibilité? — d'arracher 
au fumier les malheureux qui s’y vautraient avec. tant de complaisance, 

Venons à ce dessin d'ornement et à ses symboles. 

Les Brefs d'autorisation en Activité sont ma légitime propriété, 


| puisqu'on m'en a fait payer tous les frais : j'en dispose donc à mon gré. 
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Le Comité Fédéral de Londres n'aura qu’à en faire exécuter d'autres, 
s’il poursuit son projet de créer des Groupes Familiaux. Moi, je réserve 
à mes abonnés ces documents en ma possession; ainsi ils auront en 
main l'authenticité du Palladisme. 

Dans son considérable ouvrage, le docteur Bataille a publié, en la. 
livraison numéro 60, la reproduction de ce dessin; mais il ne l'a pas 
expliqué. En effet, plusieurs symboles dépassaient sans doute son 
instruction de palladiste par subterfuge, puisqu'il n’a pas eu l'initiation 
de Mage Elu. Us | 

Ce qu'il a reproduit, c'est le diplôme de Maîtresse Templière. En 
examinant de près sa publication, on voit comment son dessinateur a 
opéré. On a èu, à disposition limitée, le diplôme d'une Sœur de ce 
grade ; sans aucun doute, cette Sœur n'a pas permis qu’il sortit de chez 
elle, et ceci se comprend. S'il en était autrement, on eût photographié: 
le diplôme ; ce qui n'est pas. Voyez de près : il a été décalqué ; l'artiste 
a un talent merveilleux, j'en demeure d'accord; mais divers petits 
détails lui ont échappé. Je signalerai ces différences. Or, il n'en existe- 
rait aucune, et même on distinguerait, sur le livre du docteur, que fa 
planche est ## bois gravé, si le document avait été pris en photo- 
graphie. | | 

Ayant eu à ma disposition entière une des planches même de 
Charleston, il m'a été possible, à moi, au contraire, de faire la repro- 
duction identique. Mes abonnés le verront, c'est bien un bois gravé qui 
à servi à tirer ces documents dont je fais une prime. Le dessinateur de 
Bataille a livré son décalque, presque parfait ; les éditeurs en ont tiré 
un cliché sur zinc, réduit, c'est visible. 

Je cite un premier exemple, démontrant l'inattention du dessinateur 
qui a décalqué et l'omission forcée de Bataille, n'étant pas Mage Elu. 
Que l’on compare, sur les deux reproductions, le tableau de la Résur- 
rection de Lazare. Ce tableau, en petit détail inaperçu de qui n'a pas 
cette initiation, indique très nettement les trois points en triangle, la 
pointe en bas, qui figurent sw de corps du ressuscité le « signe du 
triangle », spécial aux Mages Elus à l'ouverture et à la fermeture des 
travaux. Sauf ce détail, l'exactitude du décalque pris par le dessinateur 
de Bataille est frappante; les trois points sont à peine indiqués là, 
imperceptibles ; il n'y sont pas comme points devant attirer l'attention, 
mais parce que le corps humain les comporte. Au contraire, sur le 
dessin original, ces trois points symboliques du Palladisme, dernier 
degré, sont accentués, expressément accentués. | 

Le docteur Bataille ne m'en voudra pasde signaler quelques menues 
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| défectuosités : elles ont peu d'importance, et, au surplus, elles prouvent 
que son dessinateur a bien reproduit un document authentique, qu'il l'a 
décalqué avec un mérite d'artiste de premier ordre, mais que la Sœur 
prêteuse, voulant assurer son incognito, ne l'a pas laissé photo- 
graphier. | 
Le dessin est dominé, au centre supérieur, par un cartouche, dont le 
plus saillant est le nom du prétendu Dieu-Bon (L.U.C.LF.E.R), écrit 
en lettres de l'Alphabet égyptien dit du M2gisme palladique ou 
Alphabet des Mages d'Alexandrie. L'encadrement se compose de onze 


tableaux ou sujets. | 
Voici leurs titres, dans leur ordre rituel, non pas dans leur ordie de 


placement : 


1. Le Saint Sépulcre. 

2. La Résurrection de Lazare. 

3. Les Croix. 

4. Le Triomphe d'Astarté sur le Mauvais Serpent. 
5. La chair et le sang du Traître. 

6. Le Figuier maudit. 

7. La Colombe maçonnique. 

8. Le Bon Serpent. 

9. L'Echelle palladique. 

ro, Le Mvstère des deux Colonnes. 


ù 
a) 


f1: L ve-Suprome. 


Le cartouche du centre supérieur est consacré à Lucifer. Toutes ses 
inscriptions sont en caractères gravés sur le bois. 

La première ligne est remarquable par son originalité. Elle porte la 
devise DOMAG, chaque lettre étant suivie de cinq points (: * :). Le sens 
de ces cinq lettres est connu: Der Optimr Maximri Ad Gloriam, à la 

gloire du Dieu le meilleur et le plus grand ; ce qui, dans le sentiment 
. des palladistes, indiqne que ce Dieu n'est pas le seul et qu’à celui-ci 
. appartiennent l'excellence de la bonté et la sublimité de la grandeur. 
Les cinq points, par leur disposition, faissent comprendre l'existence 
de deux triangles se heurtant par leur pointe, l'un ayant sa base en haut 
et plongeant sur l’autre (c'est Lucifer), l'autre ayant sa base en bas 
{c'est Adonaï qui menace Lucifer), En outre: les cinq points rap- 
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pellent à l'initi que le rite est androgyne ; car, dans toutes les 


maäçonneries, les cinq points sont spéciaux aux Ateliers ou les : œurs 
sont mêlées aux Frères. | 

ÂAu-dessous : une étoile à cinq branches, brisant une épaisse ligne 
horizontale. Ceci représente l'étoile du matin (Lucifer encore), annon- 
çant la lumière du jour ; la ligne noire des ténèbres va être vaincue. 

Alors, au milieu du cartouche, en caractères magiques monstrueux, 
les sept lettres égyptiennes et palladiques formant le mot LUCIFER. 
Mes lecteurs ont l'alphabet dans ce numéro ; ainsi, il leur sera facile de 
retrouver les lettres qui vont de gauche à droite: Luzaïn, Ur, Caïtha, 
Ioïth1, Pilôn, Eni et Rasith. 

Mais ces lettres sont parsemées de divers petits signes secrets, 
connus des seuls Mages Elus et des seules Maïitresses Templières 
Souveraines, et qui désignent les grands génies supérieurs. 

Entre loïithi et Pilôn, en haut: la croix coupée, un des signes de 
Baal-Zéboub, — À gauche de Luzaïn: le serpent sans tête et à deux 


dards, un des signes d'Astaroth. — Entre Eni et Rasith, en bas: le 
cœur du Christ en renversement, un des signes d'Astarté, — Entre 


Luzaïn et Ur, en haut et en bas, et à droite de Ur: trois signes disposés 
en triangle, dits le bout de flêche coupée, le triangle menteur (pointe 
en haut) et le lozange d’éther, dont l'ensemble est un des signes de 
Moloch. Il faut remarquer que les gros points ronds appartiennent à 
l'alphabet magique et ne comptent pas dans cette explication-ci. — 
Entre Pilôn et Eni, en haut : le triangle obscurci, triangle noir ayant la 
pointe en bas, un des signes d'Ariel. — Sous Rasith: le trait de science 
entre cubes, un des signes d'Hermès, le signe le plus fréquemment 
tracé pour évoquer ce daimon. —— Entre Pilôn et Eni, au milieu, en 
direction de haut en bas : la flèche mouillée, un des signes de Léviathan. 
— Au centre de loïthi : le maléach régénéré, grosse virgule en sens 
dessus-dessous, un des signes de Béhémoth, 

Sous le nom magique du prétendu Dieu-Bon: deux mots latins, en 
lettres monumentales, Æxceisus Excelsior, le Très-Haut plus haut ; 
nouvelle indication de rivalité entre principes suprêmes. Le dogme 
palladique s'affirme : le Très-Haut Lucifer est plus haut que le Très- 
Haut Adonaï. 

Au-dessous, dans la pointe centrale du cartouche : le nombre mysté- 
rieux 77, multiplication du nombre luciférien simpliste 7 par le nombre 
luciférien kabbalistique 113 le docteur Bataille a consacré tout un 
chapitre à expliquer ce nombre mystérieux 77, qui représente la 
hiérarchie du royaume du Feu; son chapitre est intéressant et vrai, 

La fantaisie de Pike a mêlé à ce 77 un tau à trois boules, figure qui 


lui était familière et qui était sa clef d'appel à Lucifer. Là encore, cinq 


points, mais ceux-ci disposés en triangle luciférien. 

Erfin, au-dessous du large cartouche ; une guirlande de roses fraîches 
est suspendue ; c'est le symbole de la nombreuse phalange des Sœurs 
du Palladium, consacrées à Lucifer. Infortunées victimes, — et je fus 
parmi elles, — de la plus lamentable erreur ! 

Une observation : le dessinateur de Bataille a négligé, j'ignore pour- 
quoi, de décalquer ies première et troisième lignes. Oubli, sans doute : 
et, sur le diplôme reproduit, on a mis des caractères typographiques, 
en place des lettres gravées sur le bois, Cette différence n'a pas raison 
d'être. Mais ce n'est rien; laissons. | 


Lie Saint Sépulcre 


Tableau à l'angle inférieur de gauche. Il représente l'intérieur d'une 
crypte, où se trouve le cénotaphe du grand-maiître des Templiers, sup- 
plicié en 1314, Jacques-Bourguignon de Molay, Un squelette, armé 
d'un poignard, est debout, accoudé au tombeau. Le cénotaphe est sur- 
monté d'une urne funéraire, d'où sortent des flammes. Trois crânes sont 
déposés sur les gradins du monument : l'un couronné de lauriers, qui 
repose sur un coussin; les deux autres, sur la pierre, plus bas, cou- 
ronnés le premier d'une tiare et le second d'un diadème royal. Des 
chiffres, en gros caractères, sont inscrits sur la face inférieure du monu- 
ment, | 

Ce tableau rappelle la légende du grade de Chevalier Kadosch, avec 
son explication complétée par le Palladisme. En effet, le recrutement 
palladiste s'effectue dans la’ Maçonnerie ordinaire parmi les Kadosch, 
de préférence, ou parmi les initiés des grades à enseignement templer; 
c'est par exception qu'on appelle parfois au Palladium des maçons de 
grades inférieurs. Il est vrai, aussi, que des membres de sociétés spirites, 
non-maçons, sont appelés; dans ce cas, c'est que leurs tendances lucifé- 
riennes ont frappé les Inspecteurset Inspectrices propagandistes chargés 
du recrutement. 

Le crâne couronné de fauriers est celui de Molay, glorifié. Le crâne 
qui aun diadème est celuide Philippe-le-Bel, symbolisant icila monarchie 
chrétienne de France ; sur l’imare, le diadème mal assujetti tombe, pour 
indiquer que la déchéance royale est déjà un fait accompli. Le crâne cou- 
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ronné d'une tiare, dit crâne de Bertrand de Goth (pape Clément V), 
figure la Papauté, vouée à la déchéance, à la suppression, par les Maçon- 
neries de tout rite: mais, la Papauté n'ayant pas été supprimée encore, 
la tiare est encore stable. 

L'urne funéraire vomissant des flammes signifie que le grand-maître 
Molay, considéré par toutes les Maçonneries comme martyr d'une 
cause juste, est au royaume du Feu, dans la gloire éternelle de 
Lucifer. 

Le squelette debout, armé d'un poignard, s'interprète : la mort 
vengera la mort; parce que saint Jacques (Molay) a été supplicié 
par l'effet de la condamnation d’un roi chrétien et d'un pape, un 
roi chrétien de la même race (Louis XVI) a été livré au supplice, un 
pape sera supplicié aussi. D'après les révélations faites par Baal-Zéboub 
à Albert Pike, le pape qui sera mis à mort par la Maçonnerie est celui 
qui, dans la prophétie de saint Malachie est désigné: de labore solis. 

Voyons les chiffres inscrits, et donnons-en l'explication qui est 
faite en Triangles. 

D'abord, le nombre 1312. C'est la date de l'abolition juridique de 
l’ordre des Templiers. Les chiffres qui sont au-dessous indiquent, d’une 
façon secrète, les dates de la vengeance : 1° décapitation d’un roi 
chrétien de la race capétienne; 2° abolition définitive de la Papauté, 
le successeur du pape supplicié devant, selon la légende palladique, se 
convertir à la religion de Lucifer et faire cause commune avec l'Anti- 


christ. 
Le zéro ne comptant pas, on a inscrit les neuf chiffres dans cet 


ordre : 179348526. 
La date de la décapitation de Louis XVI, fait accompli, est 


facile à lire; elle est donnée par les quatre premiers chiffres : 


1793: 
Comment la date future de l'abolition définitive de la Papauté 


est-elle marquée par les cinq autres chiffres? Cest ici le calcul 
secret, connu des seuls initiés. 

Par les révélations qui ont précédé Îes miennes on sait que 
cette date est fixée, au dire des daimons, au 29 septembre 1996 
de l'ère chrétienne. Eh bien, l'année 1996 est représentée secrète- 
ment par 48526. 

Voici le calcul : 
4+8+5s+24+6=725, dune part. 
Et, d'autre part, 1 + 9 + 9 + 6 = 25, également. 
25 est le nombre fatidique du vingtième siècle de l'ère chré- 
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tienne, comme 15 est le nombre mystérieux qui sera révélé par 
Baal-Zéboub, le jour de la naissance de la mère de l'Antichrist 
(29 Septembre 1929). 

Or, dans le vingtième siècle, il y a quatre années dont les 
chiffres additionnés donnent 25 au total; ce sont les années 1969, 
1978, 1987 et 1996. Mais, en se reportant aux versets 5 et 6 du. 
Chapitre de l'Antichrist, dans le Zzure Apaano, on voit que les 
palladistes comptent par trente-irois ans à partir de la naissance 
de la bisaïeule de l’Antichrist. 

Le docteur Bataille a publié ce chapitre. J'en reproduis les deux 
versets visés pour le point de départ des calculs : 

& 5. Maïs les temps compteront à partir du jour où Île Très- 
Haut le plus haut aura une fille parmi les enfants des hommes: 
car, de même que Dieu lui-même engendra Caïn, Dieu lui-même 
sera père encore sur la Terre, mais d'une fille, quand Îles temps 
nouveaux viendront. 

« 6, Sept ans moins neuf jours avant le Troisième Coup de 
Canon, naîtra, au pays de l’Ell, d'une femme du Nord, une certaine 
fille qui sera la sagesse même, et son père sera l'Esprit-Saint, opérant 
par tee diaire d'un homme juste. » 

On sait par des révélations multipliées, que Île Pons Coup 
de Canon signifie l'abolition du pouvoir temporel de la Papauté, 
la prise de Rome par le F V7 Cadorna; donc, le 20 septembre 18%o, 
Sept ans moins neuf jours avant cette date, lisez 29 septembre 1863. 
Les versets 8, 10, 12, 13 et 17 spécifient que dès lors on compte par 
trente-trois ans, et c'est toujours au 29 septembre : 1896, naissance 
de l'aieule de l’Antichrist; 1929, naissance de la mère; 1962, nais- 
sance de l'Antichrist; 1995, l'Antichrist se révèle au monde (ver- 
set 17). 

Voyons les versets 18 et 19 : 

€ 18. Jérusalem tressaillera de joie; car celui de ses fils qui, 
pour commander aux adorateurs d'Adonaï, avait fermé les yeux à la 
lumière, recouvrera la vue, déposera le triple diadème maudit et 
mettra son honneur à travailler à os du Rempart de Dieu, du 
Dieu le meilleur et le plus grand. 

Ceci veut dire : le dernier ne des holates sera un juif 
converti à la religion du Christ; ao son pontificat, il n'y aura 
plus un seul juif qui ne soit orébien ; lui-même, en l'an 1965, 
lorsque l'Antichrist se sera révélé au one il abandonnera le 


+ 


catholicisme romain, non pas pour retourner au mosaïsme, mais pour 


adopter le culte de Lucifer ; il déposera la tiare et son zèle sera 
grand pour l'œuvre du Palladisme triomphant. Par le Rempart de 
Dieu, on entend désigner le F Y qui occupera le souverain-ponti- 
ficat luciférien, au temps de la mission publique de lAntichrist. 

« 19. Mais il y aura encore des millions d'aveugles, le rameau 
d'olivier se changera en épée, et la lutte terrestre durera un an, 
jusqu'au Quatrième Coup de Canon, qui sera tiré dans l'île de la 
Vengeance. » 

Les aveugles dont ie le Livre Apadno, ce sont les catholi- 
ques fidèles à Jésus-Christ, Le rameau d'olivier se changeant en 
épée veut dire: l'Antichrist proposera d'abord à toutes les nations 
la paix en Lucifer; mais bientôt il déclarera la guerre à celles qui 
ne voudront pas adopter le culte du prétendu Dieu Bon: Cette guerre 
durera un an; on l'appelle « lutte terrestre » pour Îa distinguer 
de la guerre qui suivra et dont les combats se livreront dans les 
airs entre les anges de Lucifer et les anges d'Adonaï. Au bout 
d’une année, soït au 29 septembre 1996, le « Quatrième Coup de 
Canon », abolition du pouvoir spirituel de la Papauté chrétienne, 
après l'abolition du pouvoir temporel, « sera tiré dans l'ile de la 


‘/engeance », c'est-à-dire la Papauté chrétienne sera complètement , 


abolie, et cette destruction définitive sera proclamée dans l'île de 
Malte. Alors, les Templiers seront vengés. La raison expliquée en 
Triangles : d'après tous les systèmes maçonniques, ce sont les che- 
valiers de l'ordre de Malte, rivaux des Templiers, qui ont poussé 
la monarchie et la. Papauté à supprimer l’ordre du Temple et qui 
obtinrent, après le supplice de Molay et de ses compagnons, Îa plus 
grande partie de leurs richesses. Molay ayant été martyrisé à Paris, 
la monarchie a été décapitée à Paris, première vengeance; la 
vengeance suprême contre la Papauté s'accomplira donc à Malte, 
les Chevaliers de Malte dépossédés et supprimés. Voilà pourquoi, 
en langage palladique, Malte s'appelle l’île de la Vengeance. 

Or, des quatre années 1969, 1978, 1987 et 1996, la dernière est la 
seule qui, tout en formant le total 25 par ses chiffres additionnés, soit 
bien désignée pour la suprême vengeance dans le Livre Apadno. C'est 
ainsi que les chiffres 4, 8, 5, 2, 6, dont le total est 25, nombre fatidique 
du vingtième siècle, signifient, sur l'image du Saint- Sépulcre, l'année 
1996, s’ajoutant par ce calcul secret à l'année : 793. 
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Ja Résurrection de Lazare 


Tableau à l'angle inférieur de droite. Il représente l'intérieur d'une 
| 8 P 


crypte, comme celui auquel il fait pendant. Un homme debout, cadavre 


renaissant à la vie, entr'ouvre son suaire, prêt à le rejeter, Des étoiles 


Sont peintes sur la voûte du caveau. Deux urnes vomissent des 


flammes. | 
_ Dans mes tentatives de réforme du Palladisme, je voulais donner à 
ce symbole un sens uniquement religieux et social. En Lazare, j'enten- 
dais qu'on vît le peuple appelé à la résurrection contre Adonaï et rien 
autre, | 

Le grade de Chevalière Elue Palladique traite la résurrection de 
Lazare en légende dont il faut tirer une interprétation symbolique, avant 
tout. Plus tard, il est vrai, on dira à l'initiée: « Si le frère de Marthe 
et de Marie-Madeleine a été vraiment rappelé à la vie par fésus, c'est 
qu'alors Jésus tenait sa puissance de Baal-Zéboub. » En attendant, on 
ne se préoccupe pas du fait miraculeux, Quel est donc le sens de ce 
symbole, au premier degré féminin du Palladisme ? | 

La résurrection de Lazare figure sur le tableau du Triangle. Elle est 
rappelée par l'attouchement et par le mot de passe. L'orateur en parle 
dans sa harangue à la récipiendaire, Il en est encore question dans je 
catéchisme d'Elue. | LE 

Pour l'attouchement, l’un présente la main droite à plat, avec les 
doigts étendus et serrés les uns contre les autres: puis, il écarte-le 
médius et l'annulaire, en disant : « Le sépulcre s'ouvre ». Le F7 ou la 
SV, à qui s'adresse ce geste, place dans l'écartement son pouce de Ja 


main droite levé, en gardant son poing fermé, et dit : « Résurrection! » 


Pour le mot de passe, l'un dit: « Lazare », et l'autre répond : 
« Lève-toi. » 

Dans son discours, l'orateur fait à peine allusion à la résurrection de 
Lazare par le Christ ; il annonce surtout qu'une explication sera donnée 
au grade Suivant ; mais il a soin de rappeler l'épisode du mauvais riche 
méprisant dans son égoïsme la misère du pauvre, qui est aussi nommé 
Lazare ; il redit que Lazare, n'ayant pas même les miettes tombées de 
la table du capitaliste dévorant, en est réduit à attendre que le chien 
du maître lui abandonne un os à demi rongé. La récipiendaire, invitée 


#. 


à réfléchir, conclut donc qu'il faut voir dans la résurrection de Lazare 
le symbole de l'affranchissement futur du peuple. 

Cette interprétation socialiste se retrouve dans le catéchisme du 
grade, puisque l'on explique alors le mot de passe ainsi: « Lazare, qui 
est le pauvre, le prolétaire, se lèvera un jour à l'appel de la Maçonnerie. » 

La récipiendaire, qui a reçu une préparation luciférienne, qui com- 
prend déjà que Lucifer est déifié par le Palladisme et que son culte est 
le principal but de la Haute-Maçonnerie, -— tel était mon cas, — voiten 
outre une seconde interprétation de ce symbolisme : on tricmphera par 
le concours du peuple, quand il sera éclairé. 

C'est aussi dans le catéchisme d'Elue que l’attouchement du grade 
est l' objet de cette explication : :« Le peuple est enseveli, mort, dans le 
sépulcre de l'ignorance ; la pierre sépulcrale se fend et laisse pénétrer la 
lumière dans le tombeau ; la lumière maçonnique ressuscitera le peuple. » 

Je ne pouvais comprendre autre chose, lorsque, le 28 octobre 1884, 
je fus initiée Chevalière Elue Palladique au Triangle Zes Onze-Sept. 
L'esprit excité contre Adonaï par effet de mon éducation luciférienne, 
me croyant appelée à un apostolat pour exalter partout celui que je 
considérais comme le Dieu-Bon, je composai, le lendemain, encore 
frémissante, pleine de l'inspiration du Maudit, cette poésie Résurrection, 
que j'ai publiée dans le Palladium n° 3 Je ne la reproduirai point ici, 
ne voulant contrister aucun chrétien ; . les prêtres qui ont pu la lire 
ou qui la liront me rendront témoignage qu'il n’y avait en mon interpré- 
tation aucune pensée basse, déshonnête, aucune tendance à l'impureté 
de l’autre sens palladique. | 

Je haïssais le Dieu des chrétiens, dont on m'avait fait un tyran, un 
bourreau de l'humanité; je ne soupçonnais pas l’infamie, l'immoralité 
satanique cachée sous ce voile de la Résurrection de Lazare, Ce dernier 
sens, pourri de profonde perversité, est révélé lors de l'initiation de 
Maîtresse Templière. Ceux de mes lecteurs qui ont entendu parler de 
l'épreuve du Pastos comprendront que je m'abstienne: le nom rituel 
imaginé pour désigner cette pratique suffit. On sait que cette épreuve 
me fut évitée, et longtemps après seulement j'en appris l'existence, 

Pour la vérité, je dois dire que d’autres postulantes en ont eu la 
dispense, par démarches de Frères présentateurs, Une femme mariée, 
distinguée, intelligente, pouvant rendre des services dans le monde 
profane, et que son mari amène au Palladisme, n'a pas à connaître 
le Pastos. D'autre part, une Maîtresse Templière reçue, qui 
ignore l'existence de cette épreuve, peut demeürer longtemps sans 
la deviner : cela, à cause des dispositions prises. L’ampleur du drap qui 


est tenu par quatre Frères pendant l'épreuve permet de transformer Îe 
prétendu suaire en une vraie tente-abri, et l’infamie reste insoupçonnée 
de qui n’est pas déjà corrompu. Il faut un hasard pour vous faire com- 
prendre ; du jour où ce hasard se produisit, je n'assistai plus jamais à 
une initiation de Maïitresse Templière, et je me vouai surtout à la 
propagande par conférences. Quand le Triangle Phébé-la-Rose fut fondé 
en mon honneur à New-York, les suffrages de tous les fondateurs 
m'élisant grande-maîtresse, j'imposai que, dans ce triangle, le symbo- 
lisme de la Résurrection de Lazare n'aurait jamais d'autre interprétation 
que celle du sens mystique antiadonaïte : le peuple, enseveli dans les 
superstitions, parmi lesquelles je comptais le catholicisme comme la 
pire, puis ressuscité par la lumière de Lucifer, et venant combattre, en 
l'année de la lutte terrestre, sous les étendards de l’Antichrist. 

À. ce propos, dois-je invoquer à ma louange ce fait de n'être point 
tombée dans l'abjection ? Non, certes. Ce serait orgueil, vanité, Semant 
dans les âmes la foi en Lucifer Dieu-Bon, j'étais criminelle inconsciente, 
mais j'étais criminelle, puisque j'assassinais des Âmes; et cela est pis 
qu'assassiner des corps. Si le fumier du Palladisme a été écarté de moi, 
si je n'en ai pas été souillée, c'est le vrai Dieu qu'il me faut glorifier, 
non moi-même, indigne créature, coupable pécheresse par l'esprit. 
O mon Dieu si doux et si miséricordieux, merci et pitié; releyvez-moi 
tout-à-fait, rendez-moi digne d'être chrétienne, soutenez-moi dans les 
combats nouveaux, ceux-ci pour la gloire de votre saint nom. 

(A suivre.) 
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INCIDENT COMIQUE. -- D'après le récit fait par mon éditeur à l’un des 
membres de la famille où j'ai mon asile, un monsieur s'est présenté, il y a 
quelques jours, à la Librairie Antimaçonnique demandant dans des termes 
pleins d'instance la faveur d'un entretien particulier avec moi. Cet excellent 
monsieur prenait le plus grand intérêt à ma personne. Il baragouinait un 
charabia dont le baroque était encore relevé par un accent quasi- tudesque. — 
Un noble étranger, quelque peu original, allez-vous dire, —— Attendez un peu. 

Pour original, le charabiant monsieur a tenu à le paraître. Avec une muni- 
ficence qui rappelait presque Artaxerxès, dans un élan non calculé (oh! non! !} 
de son ardeur sympathique, il a offert Dix mille francs pour être conduit auprès 
de moi. Mon éditeur, quoique n'étant pas de a refusé le présent de cet 
homme si généreux et si enthousiaste. 

Je me suis fait dépeindre le noble étranger. Son sÉpaIenent CSpons avec 
exactitude à celui de Moïse Lid-Nazareth, — O vieux Simon, tu n'es vraiment 
pas habile dans tes choix ! 
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L'ALPHABET. DU PALLADIUM 


Il y a quelque intérêt à donner, sans attendre, l'alphabet secret 
adopté par les Triangles pour servir de second voile aux noms de per- 


sonnes, soit dans la correspondance, soit dans des procès-verbaux 


de tenues, soit dans d’autres documents encore. 

Mes Mémoires ne seront pas une œuvre ,de scandale. Je crois de 
citation utile les faits qui parlent par eux-mêmes ; je ne m'attache pas à 
mettre en jeu les personnes. Quelques-uns de mes ex-Frères ne peur- 
vent passer sous ma plume sans être nommés, il est vrai: ce sont ceux 
dont le maçonnisme, aggravé de palladisme souvent, est déjà de noto- 
riété publique, par le fait d’antérieures révélations ; ceux-là, je les nom- 
merai. Quant à mes ex-Sœurs, même celles déjà nommées par d'autres 
divulgateurs, je laisserai leurs noms sous le voile palladique, sauf 
quelques-unes qui se sont placées d’elles-mêmes dans une situation 
à part. Donc : en général, j'éviterai les personnalités, je me bornerai 
aux indispensables, je n'aurai en vue que la divulgation des faits 
au-dessus dé tout. + | 

Ainsi Jean Kostka l’a compris, dans son excellent livre Lucifer 
démasqué. | | a 

Néanmoins, non pour le public, mais pour les initiés, à qui les leçons 
de la vérité pourront faire ouvrir les yeux, je conserverai, dans mes 
récits, les noms palladiques et les nombres nominaux des lucifériens 
qu'il n'y aura pas nécessité, à mon avis, de désigner autrement. 

Les antimaçons, à. qui l'étude approfondie des faits et gestes 
des fils d'Hiram et d'Éblis a déjà valu des découvertes, pourront 
rechercher de qui je parle, mais ceci pour satisfaire leur curiosité 
personnelle. En effet, qu'ils se gardent bien de traduire publique- 
ment en noms d'état civil les nombres nominaux qu’ils déchiffreraient 
en fouillant à fond mes récits. Il pourrait leur en coûter cher, je les pré- 
viens : le mot d'ordre est donné d'actionner devant lestribunaux, chaque 
fois qu'il y aura condamnation assurée. Ïl ne faudrait pas, en me 
reproduisant, me faire dire plus que je ne veux dire sur les person- 
nalités, et ensuite recourir à moi une fois qu'on se serait mis dans 
un mauvais cas, Si je garde telles réserves vis-à-vis de certaines 
personnes, c'est que j'ai mes raisons; je ne me chargerai donc pas 
de responsabilités que j'aurai évitées, sachant ce que j'ai à faire. 

Cela bien posé, je n'hésite pas à publier l'alphabet secret des 
Triangles pour faciliter les recherches en vue d'édification person- 
nelle, et voici comment on s'en sert : on additionne la valeur des 
lettres d'après le tableau ci-contre ; le total est le nombre nominal. 

Deux exemples, pris sur les chiffres inscrits sur Îes colonnes : 

Le daimon Astaroth est 081, parce que : À, 1 + 5, 300 + 
T, 400 + À, 1 +R, 200 + O,70 + TH, 9 = 981. 

La daimone Astarté est 1307, parce que: À, 1 + S, 300 + 4; 
100 + À, 1 + R, 200 + T, 400 + E, 5 == 1307. 

Jaintenant, le tableau ci-contre sera d’un usage facile, 
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Je parle des Rituels officiels qui sont la propriété même de l'Atelier, 
et qui, dans une Loge, par exemple, ne doivent pas sortir des mains du 
Vénérable et des deux Surveillants. On sait que, lorsqu'une Loge est 
constituée, {e président de la commission d'installation remet au Comité 
directeur de l'Atelier, dela part du Suprême Conseil, trois grands 
Rituels in-quarto, reliés, imprimés sur beau papier de Hollande. Ceux 
qui servent dans les Loges de l'Ecossisme français sortent des presses 
du F.. A. Quantin, imprimeur, 7, rue Saint-Benoît, à Paris. Le titre est 
celui-ci : Lrte Ecossais Ancien Accepté. Suprême Conseil pour la France 
et ses dépendances. Rrtuel des trois premiers Degrés Symboliques de la 
Franc-Maçonnerre Ecossaise.Sil' Atelier vient, paruneraisonquelconque, 
à cesser de fonctionner, ces trois Rituels doivent être rendus au Suprême 


Conseil ;: le Vénérable et les deux Surveillants n’en sont donc que les 


dépositaires, car ce sont ces Rituels qu'ils ont en mains pour diriger Îes 
travaux de la Loge. a | 

Maintenant que j'ai dit cela, tout maçon à qui le Vénérable ou tout 
autre dignitaire a affirmé qu'il n'existe pas de Puissance Dogmatique 
pour la souveraine direction de l’Ordre, sait ce qu'il a à faire, si vrai- 
ment il a souci de s'éclairer. À | 

A la première séance, mettez donc en demeure le Vénérable ou l'un 
des Surveillants de vous montrer le Rituel officiel délivré par le Suprême 
Conseil. | | 

J'appelle votre attention sur les pages 7 et 8, quicontiennent le cha- 
pitre intitulé : Zusfructions pour le Vénérable. TLà, sous la rubrique 
Initiation et mesures à prendre avant la réception du profane, à la 
page 8, deuxième colonne, lignes 25 à 30, vous lirez ceci : 

« Toute initiation ou augmentation de grade devra se faire confor- 
» mément aux Rituels approuvés par le Suprême Conseil, aux Arrêtés 
» financiers de l'Atelier, ef aux Décrets de la Puissance Dogmatique, 
» dont ilestexpressément défendu de s'écarter sous aucun prétexte. » 

Trois corps parfaitement distincts figurent donc dans cette énumé- 
ration officielle: 1° le Suprême Conseil, qui signe l'approbation des 
Rituels ; 2° l'Atelier (pour les grades symboliques, c'est la Loge), qui 
rend des Arrêtés financiers ; 3° la Puissance Dogmatique, qui rend des 
Décrets, dont il est expressément défendu au Vénérable de s'écarter 
sous aucun prétexte. | 

Eh bien, les neuf dixièmes des membres de l'Atelier savent, comme 
les parfaits initiés, qu'ils reçoivent une direction du Suprême Conseil : 
mais on leur nie l'existence d’un pouvoir supérieur à tout, dit Puissance 
Dogmatique. 
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La voilà maintenant dümént constatée, 

Or, quelle est cette souveraine Puissance Dogmatique, si ce n'est lc 
Souverain Pontife de la Franc-Maçonnerie universelle, le chef de la 
haute-maçonnerie palladique, rite suprême? 


Un Congrès Antimaçonnique International 


D'un comité d'initiative composé de cinq écrivains catholiques, qui m'ont 
toujours témoigné grande amitié, j'ai reçu une éloquente circulaire, dont le but 
est de provoquer un mouvement de toutes les bonnes volontés en faveur de 
l'organisation d’un Congrès Antimaçonnique International, très prochain, 

Je dis : bravo ! bravof | | | 

Oui, catholiques, c'est la Franc-Maçonnerie qui est votre ennemi le plus dan- 
gereux, le plus haïssant, le plus résolu à tout pour détruire l'Eglise. Satan ne 
détruira pas la religion du Christ, non certes! mais, si vous ne luttez pas avec 
énergie, vous tous, ses adeptes, le monstre vous causera grand mal par ses 
suppôts. _ : 2. . 

Hardiment relevez donc la tête, hardiment combattez. Honneur à ceux de 
Rome et de Paris qui viennent de jeter le cri.de guerre | c'est l’héroïque guerre 
qui commence pour la défense contre les envahisseurs des consciences, contre 
les destructeurs du bien religieux, contre les corrupteurs de la société. Hardi ! 
hardi! tue AE | ù | 

À cette circulaire du comité d'initiative je ne trouve qu'un défaut: elle 
néglige une question essentielle, la question du nerf de la guerre. Pour faire 
réussir votre Congrès où vous discuterez les premières mesures nécessaires à la 
défense de l'Eglise contre la Franc-Maçonnerie, il vous faut organiser dès 
aujourd’hui une grande propagande, éclairer les masses trompées par les sectaires 
habiles à laisser ignorer leur but final réveiller les endormis si nombreux parmi 
les vôtres, distribuer des feuilles populaires d'une brièveté clairement explica- 
tive, multiplier les conférences par des orateurs dévoués, créer des comités 
antimaçonniques partout. . | .. OR 
’._ Pourtout cela, del’argent vousest indispensable, Eh quoi ! sur cette question 
financière vous êtes muets ?.. Permettez-moi de vous dire que vous n'avez pas 
l'esprit pratique de vos adversaires. | nn ge 

Or donc, je donnerai l'exemple. Dans toute publication antimaçonnique, 


ouvrez des listes de souscription pour la propagande en faveur du Congrès 
libérateur. Quant à moi, j'en ouvre une dès à présent : je fais appel aux lecteurs 
de mes Aérmoires, Je m'inscris pour cen ne Ou ceux qui voudront 
contribuer à cette œuvre de lutte et de délivrance n'auront qu'à envoyer leur 
Souscription à M, Pierret, mon éditeur, en faisant savoir sils veulent que leur 
nom soit publié ici ou de simples initiales, Chaque semaine, M. Pierret trans- 
mettra les sommes reçues au Comité crganiseteur du Congrès siégeant à la 
Maisou de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, à Paris. Dai< chaque numéro de 


mes Mémoires, à la deuxième page de la couverture, je publierai les 


souscriptions. … | , PE | . | 
Allons, mesdames et messieurs, donnez ! C'est votre nouvelle sœur en Jésus- 
Christ qui quête pour la défense de l'Eglise contre la Franc-Maçonnerie. 
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CHAPTCRE Ie 


Lucifer au Sanctum Regnum 
(Suite) 


Au sujet de cette manifestation de Lucifer le 8 avril 1889, manifes- 

tation qui fut pour moi la première du prétendu Dieu-Bon, je dois 

. répondre à une objection que j'attendais. Elle s'est produite par Îla 
plume d'un écrivain qu'on m'a dit être un savant orientaliste, 
M. Le Chartier; son article, paru dans un journal catholique du Midi, 
m'a été envoyé de diverses parts, avec vives protestations, par des 
amis, lecteurs de mes #/érnorres. | 

La voici, cette objection : 

« Il est évident que Miss Diana Vaughan ne fut qu'un sujet entre les 
mains des criminels opérateurs de Charleston. Autosuggestionnée par. 
ses propres désirs de jeune femme ardemment vivante, entraînée ou 
mieux exténuée par la privation de nourriture et de sommeil, surexcitée 
par une infusion qui possédait les propriétés narcotiques et exhilarantes 
du haschisch, elle tomba dans un état de rève et crut voir Lucifer tel 
qu'elle l'avait désiré. Cette vision fascina la pauvre femme et troubla, 
pour de longues années, son système cérébral, » 

__ Pourront raisonner ainsi ceux qui, n'étant au courant de rien, se 
contentent de quelques lignes lues et ne prennent la peine de voir ni ce 
qui a été écrit avant, nice qui a été écrit après. 

M. Le Chartier est, peut-être, le parangon des philologues ; les 
Burnouf, les Max Muller, les Schlegel, les Silvestre de Sacy, les 
Bentley, les Tychsen, les Pearce, les Buxtorf, simples ignorants auprès 

de lui, n'auraient pas réussi à traduire, sans doute, avec sa maëstria et 

son habile sagacité, lindéchiffrable Gesraith-Menngog ; en tout cas, 
sa raffinée science des langues orientales est fort au-dessus de ma 
compétence ; mais, dans mon cas qu'il a étudié si légèrement, M. Le 
Chartier parle ni plus ni moins comme tant de personnes qui n'ont 
jamais eu aucune relation avec le surnaturel, qui n'ont jamais assisté 
seulement à la plus anodine apparition, 
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Il fallait Lire mon récit jusqu'à la fin; car J'ai dit, en toute loyauté, 
ce que je suis certaine de n'avoir pas vu. J'ai expliqué où l'illusion 
commence, dans de telles œuvres démoniaques. Mais cette illusion est 
bien due au diable, non à ce que M. Le Chartier appelle entraînement, 
surexcitation. 

Pourquoi ai-je donné l'emploi et le régime des trois journées qui 
précédèrent ma présentation à Lucifer? -— Parce que, en matière aussi 
grave, je me fais scrupule de dire tout ce qui est nécessaire à la mani- 
festation de la vérité; parce que, en tête de mes Wémoires, j'ai inscrit 
pour épigraphe : « Ceci est une œuvre de bonne foi ». 

Or, la loyauté appelle la loyauté, Alors : il ne faut pas me faire dire 
plus que je n'ai dit; il ne faut 


pas non plus assimiler à du haschisch une 
infusion de chènevis. | a 


Privation de nourriture ; l'expression est inexacte., Combien d'ordres 
religieux, dans lesquels on ne fait qu'un seul repas par jour, et cela 
durant l'année entière? Nullement hallucinés, les membres de ces ordres, 
mais vraiment sains de corps et d'esprit. | 

Pendant deux jours ne faire qu'un repas léger, éviter de se sur- 
charger l'estomac, cela n'est point s'exténuer, même si pour un troi- 
sième jour on ne recourt qu'à une boisson, — laquelle, dans le cas cité, 
est un fortifiant.— Excellente acuité des sens, perception très nette par 
un cerveau libre, esprit bien dégagé; voilà le résultat de ce régime, 
attendu qu'il s'agit d'une préparation de trois jours seulement, | 

Oui, il est des charlatans du magisme qui recourent à de coupables 
pratiques pour procurer eux-mêmes à léurs victimes de véritables 
hallucinations. Je renvoie M. Le Chartier À leurs bvres. S'agit-il de 
l'évocation d’une personne tendrement aimée, fa préparation dans l'iso- 
lement est de quatorze jours au minimun: vingt-un jours pour nourrir 
sa pensée dans l'attente de l'apparition d'un personnäge célèbre, et ces 
vingt-un jours au régime strictement végétal, avec jeune sévère pen- 
dant les sept derniers. | | 


On reconnaîtra qu'aucune assimilation n'est possible entre cela ct le 
régime que j'ai rapporté, . 

_ Quant au haschisc#, ah! oui, parlonis-en. Le chanvre dont le chè- 
nevis est la graine, est en effet une des bases du haschisch , mais où le 
haschisch est-il fabriqué avec du chènevis 7... C'est la résine du chanvre 
que l’on extrait de la plante même, et non de la graine ; cette résine, qui 
suintait de l'épiderme du chanvre et s'était accumulce à la surface, une 
fois obtenue par râclement de la plante ou par d'autres procédés, on la 


mêle alors à de l'opium, à de la cannelle, à du muse et à de l'essence 
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de roses, et voilà le haschisch ; voilà l'infâme drogue qui, avalée en 
pilules ou délayée dans du thé, donne une ivresse accompagnée de 
visions fantastiques. Je me garde bien d'indiquer les doses, afin qu'on 
ne puisse user de ce qui vient d'être écrit ici; d’ailleurs, l'opium ne 
se délivre pas sans ordonnance d'un médecin. 

Une simple infusion de chénevis est inoffensive. J'ai dit, avec préci- 
sion, que je ne bus aucun vin, pas de vin du tout. Or, sans obtenir les 
effets du haschisch, on peut, il est vrai, surexciter le cerveau au noyen 
du chènevis; mais comment ? Avec du vin dans lequel on a fait bouillir 

. Gene dirai pas la dose) du chènevis trituré, mêlé à plusieurs têtes de 
pavots noirs. Bien plus : il faut s'enivrer avec ce vin, non pas une fois, 
. Mais trois fois, pour s'entrainer, et c'est seulement à partir de la troi- 
_sième fois que l'ivresse s s'accompagne d'hallucinations. | 
_ Je n'ai jamais pris de boisson de ce genre, encore moins du has- 
chisch. Le chènevis lui-même, non mêlé aux pavots, non bouilli dans le 
vin, n° peut Occasionner aucun désordre cérébral. Cela est connu, Dans 
|. plusieurs régions occidentales de la Russie, le chènevis entre dans l'ali- 
 mentation ; les gens qui en usent ne devienneut nullement des hallu- 
:. cinés. 


La diminution de sommeil, portant sur deux nuits en tout, peut- ie 
. vraiment, comme M. Le Chartier l'insinue, peut-elle exténuer le cor ps 
et surexciter le cerveau, au point de provoquer chez le sujet une longue 
série de fausses visions? Ce point de l'argumentation ne supporte DSS 
l'examen. 
Nombreuses sont les personnes qui se contentent quotidiennement 
de six beures où même cinq heures de sommeil, sans que leur santé en 
souffre le moins du monde; surtout, celles qui se vouent à la prière 
Je prendrai pour exemple la vie intérieure telle qu'elle est rè ie 
dans un grand nombre de couvents, où l'on prie jusqu'à sept heures 
par jour, et davantage encore. Là, le dernier office divin de la 
: journée {matines et laudes), av ant lieu à 9 heures du soir, est suivi, à 
| 10 heures et demie, de la pénitence commune, avec examen, et c'est 
À donc à 11 heures seulement os se couche. À 4 heures et demie du 
‘matin, le réveil est sonné, afin qu'à 3 heures toute la communauté soit 

au chœur pour l'oraison, de suivie du premier office divin 
. (petites heures). Voilà donc cinq heures et demie de sommeil seulement. 

: Pour ma part, mon ordinaire à toujours été de six heures, et tje m'en 
trouve très bien. Alors, parce qu'il m'arriverait, comme en avril 1889 À 
Charleston, de prendre la moitié de mon sommeil normal, deux nuits de 
suite, il en résulterait pour moi une exténuation qui serait l'une des 
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causes de trouble de mes facultés intellectuelles, et ce trouble mental 
serait tellement profond qu'il durerait de longues années ?.. En vérité, 
avancer cela, c'est se moquer du public, Combien de D lhercices 
ouvrières, lors d'un travail pressé, passent plusieurs nuits blanches, 
complètes, sans que ces veillées consécutives amènent le moindre 
désordre dans leur cerveau! Le résultat, au contraire, est que ces 
pauvres femmes ont quelque difficulté ensuite à reprendre l'habitude de 
leur sommeil régulier. 

I est prouvé, d'autre part, que le sommeil coupé, loin d'affaiblir 
l'esprit, lui donrie une plus grande lucidité. Des écrivains, travaillant à 
une œuvre où ils mettaient toute leur âme, ont employé ce procédé avec 
succès : dormir leur temps normal, mais en faisant interrompre leur 
sommeil à deux ou trois reprises, le cerveau étant toujours mieux 
dispos au moment du réveil. On cite des hommes de génie qui avaient 
pris ce procédé pour règle. C’est aussi la règle dans divers ordres reli- 
gieux : réveil au milieu de la nuit, sommeil interrompu pour la prière 
commune à la chapelle du monastère. 

Que l'on examine sérieusement, et non en fantaisiste, le régime de 
mes trois Jours de préparation à ma présentarion à Duciess la diminu- 
tion de nourriture et de sommeil est réglée -de façon à ne produire 
aucun affaiblissement du corps ni de l'esprit; je n'ai absorbé d'une 
manière ou d'une autre, aucun narcotique ; l'alimentation et la boisson 
prises, loin de Di nn air dégagèrent l'estomac et le cerveau. Je 
me suis trouvée ainsi dans les meilleures conditions de lucidité. 

Si j'ai chancelé en me rendant au Sanctum Regnum, ce n'est nulle- 
ment par suite de faiblesse, mais par l'effet de l'émotion, ainsi que je 
l'ai dit... Et quelle émotion toute naturelle, en pareille circonstance !.. 
Pour juger comme il convient, il faut se représenter la pensée qui me 
dominait alors : j'allais contempler face à face celui que je croyais être 
le Dieu-Bon, j'allais le voir paraître devant moi, il en avait donné la 
promesse ; j'allais l'adorer visible, lui parler et l'entendre. Qui n'aurait 
pas été ému à l'approche de ce solennel moment ?.… 

Enfin, tout mon récit est net, les détails utiles ne manquent pas. Or, 
des rêves d'ivresse par le haschisch et autres préparations analogues, il 
ne reste, on le sait, que souvenirs confus. Le fumeur d'opium, l'amateur 
de haschisch sortent de leur sommeil peuplé de visions fantastiques, les 
membres brisés, dans un état d’hébêtement qui ne se dissipe que peu 
à pe 

À ja première période d'une hallucination de cette sorte, l'individu 
qui a pris la funeste drogue ne dort pas; son excitation sé traduit par 
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une extrême loquacité ; il a déjà des visions, mais elles sont très ani- 
mées, Puis, seconde période, ses yeux s'éteignent, il s'engourdit et les 
illusions prennent une forme douce, voluptueuse. Voilà ce qui est rap- 
porté par tous les auteurs qui ont étudié en Asie les amateurs de has- 
chisch et autres fous s'adonnant à l'ivresse opiacée. 

Rien de semblable dans mon fait du 8 avril r889 ; tout le contraire, 
mème. Qu'on relise mes précédentes pages. Sous l'influence d'une 
infusion possédant les propriétés du haschisch, j'aurais été dans la plus 
grande agitation pendant mes premières heures au Sanctum Regnum ; 
relisez, relisez ces impressions, vivaces dans ma mémoire, que j'ai 
transcrites sans recherche, comme si elles étaient d'hier. 

Dans le genre d'hallucination auquel on voudrait faire croire, nul 
souvenir précis. L'amateur retourne à son haschisch, parce qu'il sait 
qu'il lui donne en songe plus ôù moins mouvementé les éblouissements 
de Ta richesse et des grandeurs et les coupables plaisirs où s'abrutissent 
les seigneurs et maîtres asiatiques ; mais il lui est impossible à son réveil 
de reconstituer en sa pensée le détail de ses illusions, contrairement à 
ce qui a lieu le plus souvent après un songe de sommeil naturel, 

La vérité est donc bien ce que j'ai écrit : aucun sommeil, aucun état 
de rêve pour moi; apparition très réelle de Lucifer, maïs apparition 
suivie bientôt de possession, au cours de laquelle le suprême imposteur 
s'est joué de moi en me DEGSUTAN cette illusion spéciale qui est l'illusion 
diabolique surnaturelle, et qui n’a rien à voir avec l'hallucination natu- 
relle pathologique. 

La meilleure preuve de l'erreur de M. Le Chartier est dans Île 
numéro 2 du Palladium ; ce numéro de la revue luciférienne, ainsi que 
les autres, a été mis sl disposition de mes abonnés ecclésiastiques, et 
l'on ne saurait prétendre qu'il a été imprimé pour les besoins de la 
cause. On y lit le récit de mes deux premières apparitions d'Asmodée, 
alors que j'avais seize ans, c'est-à-dire neuf ans avant que se manifesta 
à moi le prince des démons : aucun régime spécial, aucune préparation; 
ni cétte première fois ni la deuxième, je n'attendais Asmodée et ne : 
SaVais pas même qui il était. Ces deux faits antérieurs renversent donc 
aussi le système de M. Le Chartier. Et j'en pourrais citer encore plu 
sieurs autres !.. 

J'ai dit que j'attendais cette objection. Dès le lendemain de ma 
conversion, une feuille maçonnique de Paris a essayé de me faire 
passer pour folle, « Cette femme n'est qu'une hallucinée ! » habile mot 
d'ordre pour ôter d'avance tout crédit à ce qu'on sait que je peux dire. 
Mais je ne m'attendais pas à voir M. Le Chartier, qui est catholique, 
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m'a-t-on affirmé, emboîter le pas au journal dont la S:\7 Sophie 
Walder est collaboratrice. Quoi qu'il en soit, ma FépOnse à son argu- 
mentation est, je crois, Écapletes la reproduiront, j'aime à l'espérer, 
les journaux catholiques qui ont reproduit l'article du savant orientaliste. 

Au surplus, M. Le Chartier a vraiment abusé du droit de critique. 
Je ne lui en veux pas, néanmoins, et comme chrétienne, et parce qu'il 
a dépassé le but, dans sa conclusion. 

A l'en croire, ma conversion, « seconde phase de l'horrible sugues- 
tion » commencée en 1889 à Charleston, pourrait bien être, non à la 
gloire de Dieu, mais au bénéfice de la franc-maçonnerie, 

.Oui, cette énormité a été écrite : ma conversion n'est pas l'œuvre 
de la grâce ; elle est l'œuvre des che de la secte. 

Me voilà d'accord avec Lemmi!f! 

« Rodrigue, qui Peût dit ? - Chimène, qui l’eût cru ? » 

Cette hypothèse de conclusion n'est pas bien d'accord avec Île 
reste. En effet, une hallucinée ne mérite aucune créance, soit ; du 
moins, elle est absolument sincère. Si je suis une fausse convertie, ma 
sincérité de folle qui s'imagine avoir vu disparait, — à moins que 
Lemmi lui-même, grand hypnotiseur, m'ait suggéré d'abord de le 
combattre et de contribuer à le démasauer (car je suis bien pour 
quelque chose, n'est-ce pas ? dans le déluge de tuiles qui pleut sur sa 
tête depuis deux ans), et ensuite d'avoir la foi chr étienne, de devenir 
catholique. | | | 
-_ Risible, la conclusionde M. ie Chartier ; néanmoins, les énormités 
sont bien accueillies quelquefois par certains esprits. Je m'attends à 
tout : je sais que déjà des piêges ont été tendus, où lon espère me 
voir tomber. | 

Voici donc ce que le traducteur du Gezraïth-Menngog écrit à mon 
prôpos : | , 
€ Le but principal de la franc-maçonnerie étant de faciliter et de 
masquer l'œuvre des juifs, 1! lui faut de temps en temps de ces conver- 
sions éclatantes, qui frappent les imaginations et détournent Patten- 
tion des esprits. C'est une transformation moderne de lantique céré- 
monie du bouc émissaire, » © 

Et, à l'appui de son insinuation, il ajoute immédiatement une 


citation, qu'il dit tirer du discours du Lieutenant Grand Commandeur 


au récipiendaire Souverain Grand Inspecteur Crénéral, 33° degré du 
Rite Ecossais : | | _ | 

« Si les circonstances rendaient indispensable l'intervention directe 
de l'Ordre, choisissez et désignez à l'avance le Frère (ou la Sœur) qui 
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doit être victime de cette immixtion et jouer le rôle de bouc émissaire, 
pour que son sacrifice, fait publiquement, avec le retentissement le plus 
grand possible, rende à l'Ordre son innocence sans tache. >» 

C'est donc la haute-maçonnerie qui donne à ma. conversion le plus 
grand retentissement possible 2... En vérité, voilà le cas de dire que lon 
apprend tous les jours quelque chose de nouveau. 

© Eh bien, la phrase citée appartient à l'un des rituels du 33° degré ; 

mais on va voir sielle s'applique à ce que M. Le Chartier insinue. Elle 
est dans le discours du Souverain Commandeur Grand-Maitre, et non 
du Lieutenant Grand Commandeur. Afin que mes lecteurs en aient Île 
vrai sens, je reprends la citation en fa complétant par les lignes dont 
elle est précédée dans ce rituel (rituel en usage pour les réceptions 
de 33° avec l'anneau) : 


« … Ayez soin de faire exagérer la forme des protestations contre 
le régime social, politique, économique et religieux actuel, de manière 
à pouvoir, une fois le terrain populaire soulevé et remué par ces EXage- 
rations, y semer nos véritables doctrines qui auront ainsi un caractère 
véritablement modéré. 

» Évitez néanmoins, avec le plus grand soin, de trop pencher du 
côté du prolétariat ; car le prolétariat réclame, mais ne rapporte pas. 

» Notre véritable objectif est les classes dirigeantes, dont l'instruc- 
tion superficielle et l'ambition inconsidérée constituent, pour nos doc- 
trines, le milieu le plus favorable à leur développement. 

» Évitez toujours, et en vertu des mêmes principes, de mêler Ordre 
d'une manière directe à quoi que ce soit, et en conséquence découragez 
de toutes vos forces les publications maçonniques. | 

» Mais si les circonstances rendaient indispensable l'intervention 
directe de l'Ordre, choisissez et désignez à l'avance le Frère qui doit 
être victime de cette immixtion et jouer le rôle de bouc émissaire, pour 
que son sacrifice, fait publiquement avec le retentissement le plus grand 
possible, rende à l'Ordre son innocence sans tache. L'Ordre doit rester 
immaculé, inaccessible au soupçon. » 


Vous avez lu ?... S'agit-il des cas de conversions quelconques ?.…. 

On dit au récipiendaire: -— Pour nous imposer à la politique des 
gouvernants, travaillons à faire éclater un mouvement populaire contre 
l'ordre social actuel, sans compromettre la franc-maçonnerie par des 
publications officielles ; poussons les révolutionnaires profanes à exa- 


gérer leur hostilité contre le régime de la société moderne, mais ne 

nous montrons pas, nous, trop favorables aux prolétaires. St pourtant 

survient une absolue nécessité de faire intervenir fa franc-maçonnerie 

dans le mouvement, désignons l'un de nos Frères qui parlera publi- 

quement comme franc-maçon pour déterminer l'agitation, le soulève- 
ia 
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ment populaire ; nous serons toujours à temps de le désavouer : à peine 
l'action engagée, nous le jetterons par-dessus bord avec le plus grand 
éclat possible, et les classes dirigeantes, dont nous devons être les in- 
spirateurs secrets, nous croiront innocents comme l'agneau. 

A quelle affaire de ce genre ai-je été mêlée ? Dans quelle nation ai-je 
excité le peuple à la rébellion ? Quel est le jour où les chefs de la haute- 
Heconnene m'ont désavouée avec éclat ? 

Je n'ai été désavouée qu'une fois, et en secret ; non par les chefs de 
la haute-macçonnerie, mais par le comité indépendant de Londres ; non 
pour avoir prêché la révolution sociale, dont j'ai toujours été adver- 
saire, mais parce que mes amis indépendants prétendaient que Je 
trop loin dans mes attaques contre Lemmi. 
| L'éclat donné à ce désaveau l'a été par moi ; je n'ai pas été expulsée 

de la maçonnerie et traitée en bouc émissaire, c'est moi qui ai jeté ma 
démission à la tête de mes ex-Frères ; le retentissement donné à cet 
incident l'a été par la presse antimaçonnique. 

ixactement : la citation de M. Le Chartier ne s'applique pas à mon 
cas ; car c'est tout le contraire qui s'est passé, et le discours du rituel 
des 33% avec l'anneau ne vise aucunement le fait de conversions fictives 
éclatantes, à produire par ruse pour faciliter et masquer l'œuvre des 
juifs. | 


tion ! c'est moi quisuis représentée commme ayant le cerveau troublé !... 

Laissons M. Le Chartier, Que le lecteur m'excuse. Ce qu'il désire, 
c'est le récit des actes du Palladisme et des faits relatifs à ma venue à 
la sainte religion du Christ ; la polémique détournerait l'intérêt de mon 
œüvre. Pour cette fois, je n'ai pu réfréner en moi le besoin de faire 
justice d'iniques insinuations, Désormais, je laisserai dire ; car peu 
doit m'importer, après tout, que les uns m'insultent et que les autres 
clabaudent | ‘ 

Je demandais à Dieu la croix de l'humiliation. Un catholique s'est 
levé pour insinuer, dans les colonnes d'un journal, que je jouais peut-être 
un rôle pour le compte de Lemmi. 

Voilà, certes, un sanglant outrage... Merci, mon Dieu ! 


Et c'est moi qui ai été traitée de sujette aux rêveries d'autosugges- 
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CHAPITRE II 
Je crois! 


Je voulais consacrer le deuxième chapitre de ces Azémorres à mon 
éducation luciférienne ; il faut un tel exposé pour que l'on comprenne 
tout-à-fait comment j'ai pu demeurer si longtemps dans l'erreur, com- 
ment un miracle de la divine grâce pouvait seul m'en retirer. Cet 
exposé complètera le récit de ma première apparition de Satan. 

Mais il est un récit que mes nouveaux amis attendent avec plus 
d'impatience encore, et je ne dois pas Île retarder. 

En vérité, plus je considère ma conversion dans ses phases succes- 
sives, plus je suis confondue devant la bonté de Dieu. L'éternel Pere 
n'a pas voulu seulement m'arracher à labîme; il lui a plu de me con- 
duire à la pleine lumière par des voies admirables, Immense miséricorde, 
infinie sagesse, voilà bien Dieu ! | 

Ce sont ces phases de ma conversion qui ne doivent pas rester 
dans l'ombre. Ah! combien j'avais hâte d'écrire ces mots, adressés aux 
fidèles catholiques : 

— Amis, je suis vraiment vôtre; je crois, de toutes les forces de 
mon âme ; votre foi est ma foi. Oui, je crois ! 

Que de merveilles en tout ceci ! quel grand miracle !... Ce qui est le 
plus inouï, c'est que tout s'est fait de soi, Humains, nous sommes peu 
de chose, Abaissons notre orgueil, et reconnaissons que rien ne s'accom- 
plit sans la volonté de Dieu. l 

Nous croyons être les auteurs de ceci ou de celal,.. Erreur ; nous : 
sommes de simples instruments, et combien fragiles. 

On sait comment j'ai quitté le Palladisme ; on sait dans quelles 
circonstances je suis allée au couvent, voulant me borner à une visite. 


ma mère, la seule protestante de ma famille qui, veuve, devint catholique. : 
On sait qu'au moment de partir, --— c'était le matin de la Fète Dieu, : 
je manifestai le désir, aussitôt exaucé, d'assister à la sainte messe. Puis,  * 
je demeurai au couvent jusqu'au samedi 13 juin; finalement, je partisle © 
Soir, pour regagner ma retraite. 

Tout ceci, je l'ai raconté immédiatement dans cette publication. Je 
n'en ai pas dit, je n'en pouvais pas dire davantage, sur le premier 
moment ; mais ceux qui savent lire entre les lignes et qui apprécient 
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combien est calculé le choix de telles expressions, ont bies compris 
qu'il y avait autre chose, et ils me l'ont écrit. Dans leurs lettres, ils me 
donnaient déjà le nom de Jeanne, quoique je n'eusse fait aucune allu- 
sion à mon baptème. - 

Pourtant, ilavait eu lieu, le 15 juin, mais dans des conditions qui 
manquaient de régularité ; de là, mon silence. Néanmoins, je certifiai le 
fait en conclusion d'une lettre ; elle a été publiée ailleurs, il y à un mois, 

Il est nécessaire de reproduire ici ces derniers passages de ma lettre. 


« Oui, j'étais transformée, écrivais-je à un ami catholique ; mais il y 
a eu plus que ce que j'ai laissé savoir. J'ai beaucouphésité avant d'écrire 
ce qui va suivre ; j'hésite encore. Cependant, s'il y a faute en ce quia 
été fait, la personne fautive a été admonestée par son directeur de 
‘conscience, sans être absolument blâmée dans le sens rigoureux du 
mot. Le secret a été promis, de part et d'autre, sur les noms : je ne le 
trahirai pas ; mais je crois que je dois parler, 
» Voici ce qui s'est passé: | 
» Après le diner qui me fut servi, le 15 juin, au couvent, dans la 
chainbre de pensionnaire qui m'avait été donnée pendant mon court 
séjour, je dis à la supérieure et à la religieuse, amie d'une de mes 
parentes, qu’il me fallait songer à mon départ, pour me mettre au tra 
vail, pour engager le combat par la plume contre le roi du mal. 
« Alors, des supplications. Je réussis, néanmoins, à faire com- 
prendre l'impossibilité pour moi d'établir ma résidence au couvent, 
pendant que j'écrirais mes Mémoires; j 'expliquai qu'il ne suffisait pas 
d'écrire, et qu'il y avait certaines allées et venues indispensables pour 
les personnes m'entourant ; Je dis quelles dispositions j'avais prises. Les 
deux saintes femmes se rendaient bién compte que j'avais raison ; mais 
elles n'en étaient pas moins désespérées à mon sujet, Ce n'était pas 
pour mon âme qu'elles craignaient, non; elles me voyaient dans la meil- 
leure voie possible. Elles redoutaient ma mort: il leur semblait qu'à 
peine hors de chez elles j'allais être reconnue, suivie par des émissaires 
de Lemmi, assassinée. L% à | | 
| » Rien ne justifiait ces appréhensions. Toutes mes mesures avaient 
été de premier ordre; personne ne pouvait soupçonner ma présence 
dans la ville. Mais la supérieure ét mon amie sur ce point n€ voulaient 
rien entendre. Dans leur terreur exagérée, elles se disaient, devant 
moi : « Ah! si M. l'aumônier était à! Ah! si cette chère enfant ne 
» nous avait pas fait promettre d'être ses seules confidentes !.… Ah! quel 
» malheur si elle venait à être assassinée !... Mourir ainsi, sans avoir 
» reçu le baptême! Ah! quels regrets nous aurions toujours ! quels 
.» remords! » | ARE D, | 
» Elles me supplièrent de retarder mon départ d'un jour encore ; cela 
m'était impossible. Soumettre le cas à l'aumônier ? j'eus je tort d'être 
‘inflexible. « Non, chères bonnes sœurs, disais-je; vous me demandez 


» d'étendre aujourd’hui la confidence à une troisième personne demain, 
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« ce sera à une quatrième; jene puis y consentir. Laissez-moi partir 
{ ainsi; je Vous assure que je ne suis pas en danger de mort immédiat. 

« Cest à ce moment que la supérieure, voyant la religieuse mon 
amie fondre en larmes, s'écria : « Eh bien, je le prends sur moi; le bon 
« Dieu voit la pureté de mon intention; le saint baptème ne pourra 
+ qu'aider à l'action de la grâce sur cette chère enfant. Je crois bien 
« faire ; baptisons-la. » | 

« L'excellente supérieure pensait avoir le droit d'agir ainsi. Elle 
explhqua à sa compagne que le cas pouvait être considéré : baptème 
donné en cas de nécessité, vu le danger de mort présumé comme pro- 
chain. Depuis, j'ai su qu'elle s'était trompée, 

& Voyant qu'elle aurait eu trop grand chagrin si je lui avais refusé 
cette satisfaction, Je lui promis que je me mettrais au plus tôt en état de 
faire régulariser son acte d'ardent zèle : par le fait, ilme semblait que ce 
baptême improvisé équivalait à un ondoiement. 

« Le temps pressait, d'ailleurs; la voiture qui devait me conduire à 
la gare attendait en bas. Je m'agenouillai dans le petit oratoire : je 
confirmal ma renonciation à Satan, à ses pompes, À ses œuvres, et ma 
ferme volonté de croire à tous les enseignements de l'Eglise de Jésus- 
Christ, Fimplorai Dieu de lever les trois doutes qui me restaient et 
que je n'efforçais de chasser de mon esprit; je suppliai la bienheureuse 
Marie d'achever en moi l'écrasement du serpent maudit. Maintenant, 
nous pleurions ensemble. Enfin, je tendis le front, et la bonne supé- 
rieure, avec de grands efforts pour surmonter son émotion, prononça ces 
paroles, en faisant couler de l'eau bénite sur ma tête : & Jeanne-Marie, 
je te baptise au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. » 

“ Le surlendemain, j'avais regagné ma retraite, » 

En route, à un arrêt, j'avais écrit la fin de ma préface des A/émorres 
d'une Ex-Palladiste, c'est-à-dire la partie datée du 16 juin. Ce qui 
précède, depuis « Gloire à Dieu », fut écrit au couvent. Le mardi 
matin 18, une personne sûre portait, à la première heure, le manuscrit 
de cette préface à mon imprimeur-éditeur. 

« Ce même mardi, le soir, je recevais uns lettre de la bonne su périeure, 
prise de scrupules. Je compris le tourment de son âme, et je l'autorisai 
aussitôt à tout dire à l'aumônier; elle pourrait même faire savoir mon 
nom à son digne évêque si elle le jugeait indispensable, En effet, je ne 
voulais pas que cette pieuse femme füt en proie à l'inquiétude plus 
longtemps. | 

& Elle m'a remerciée. D'après sa dernière missive, elle reçut une 
paternelle admonestation. Dès qu'elle s'en ouvrit à l'aumônier, celui-ci 
lui expliqua da si j'avais été assassinée comme elle le redoutait tant. 
Ma mort en ces circonstances, mort pour la gloire de Jésus-Christ, eût 
êté « le baptème de sang ». Par conséquent, l'ardent zèle de la digne 
relyieuse avait été irrédéchi. 

€ Mon court exposé de mes derniers doutes sera bientôt envoyé à 
qui de droit. Chaque jour, je sens mon âme plus heureuse. Dieu ne me 
‘efusera pas l'entière foi, qui me vaudra la régularisation de l'acte du 
15 juin, comme l'Eglise jugera bon de faire, 
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« Voilà ce qu'il était utile de dire aujourd'hui, Que mes nouveaux 
amis prient pour moi, et Je prie pour eux de tout mon cœur. » 


Le lundi 12 août, je reçus une nouvelle lettre de la bonne Supérieure. 
Elle me demandait où j'en étais de mes progrès dans fa voie de Dieu. 
Au ton de ses amicales supplications, je crus comprendre qu'elle avait 
eu encore des reproches au sujet de mon baptême irrégulier, Je m'ima- 
ginais entendre M. l'aumônier lui dire, lui répéter qu'elle avait commis 
une faute des plus graves ; lui faire ressortir ses déplorables consc- 
quences, si je résistais à l’action de la grâce, si je persistais dans mes 
trois doutes ; car le baptême ne peut être donné à un adulte que s'il a 
l'entière foi, que s'il croit, dans sa conscience, à tous les préceptes de 
l'Eglise, sans aucune exception. | 

Ah ! que je souffrais de constater en moi-même que la divine lumière 
m'était encore obscurcie par quelques nuages ! et comme je me ren- 
dais bien compte de l'inquiétude de la chère femme !... 

Qui, je souffrais, et d'une double souffrance. Satan ne renonçait 
pas à l'espoir de reconquérir sa proie, non plus pour le Palladisme, 
évidemment, mais pour l’hérésie, Je souffrais aussi, en prenant ma part 
des embarras que j'avais occasionnés à la digne supérieure. 

L'exposé de mes trois doutes était rédigé d’une façon rapide, assez 
sommaire, qui nécessitait une retouche importante, expliquant mes 
difficultés surtout au sujet de la transsubstantiation. On va voir que le 
prince des ténèbres était encore à mes trousses : c'est bien lui, en effet, 
qui me suggéra la pensée qu'il serait bon d'envoyer ma consultation à 
deux théologiens ; l'un, un prêtre catholique qui a toujours été d'une 
très grande bonté pour moi, l'autre, un ministre protestant, allié à une 
famille amie. Aujourd'hui, je comprends le piège que le démon me 
tendait ; à Dieu seul je dois de n'y être pas tombée. 

Autre constatation : le diable est serpent, par sa ruse, son habileté 
à s'insinuer dans l'esprit, et il excelle ainsi, si l'on n'y prend garde, à 
faire dévier une bonne intention ; mais il est aussi tigre cruel, et J'ai 
terriblement éprouvé sa persécution, dès ma rupture avec la haute- 
maçonnerie. 

Ceci, je ne l'avais confié qu'à quelques ecclésiastiques. Depuis les 
débuts de ma conversion, j'éprouvai les effets de la nféchanceté des 
puissances infernales ; je ne souhaite pas à mon pire ennemi ce que j'ai 
enduré. Le jour, j'avais la paix, grâce à la prière et au travail ; mais, 
la nuit, c'était pour moi un aftreux supplice. Démons et démons 
envahissaient mon sommeil. À peine je m'abandonnais au repos que 
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étais assaillie par d'horribles cauchemars, toujours d'un caractère de 
persécution ; ; Je me ré réveillais au milieu d'une scène de torture, où 
j'étais la victime et où les divers principaux diables étaient mes bour- 
reaux. Une prière : je retrouvais le calme ; paisiblement, je me rendor- 
mais, et bientôt ces assauts en songe recommençaient. Le matin, à 
mon lever, j'avais le corps tout endolori, comme avant été rouée de 
coups. 

Dans la première quinzaine d'août, cela était devenu tout-à-fait 
intolérable. C'est pourquoi, à la lecture de la dernière lettre de la supé- 
rieure, le lundi 12, je pris une résolution. Pourquoi n'irais-je pas passer 
de nouveau quelques jours au couvent, où j'avais été si bien accueillie ? 
fe me dis : je consolerai cette chère Mère, et, en même temps, j'aurai 
sans doute plus de tranquillité pendant les jours qui s'écouleront de la 
fête de l'Assomption jusqu'au 24 ou au 25. Je ne comptais pas demeurer 
plus longtemps dans le saint asile ! 

Du 17 au 24, c'était la durée du grand pélerinage de Lourdes. Je 
savais que des pélerins pauvres y devaient prier spécialement à mon 
intention. Eh bien! moi, au couvent, j'unirais mes prières aux leurs, ne 
pouvant les accompagner. En outre, j'avais l'espoir que, chez Îles 
vierges du Seigneur, mes nuits seraient tout au moins soulagées. 

Voici, maintenant, ce qui s'est passe : 

Le mardi, de bon matin, après avoir écrit quelques lettres urgentes, 
je quitte la famille amie chez qui j'ai ma retraite ; une personne sure, 
seule, m'accompagne..fe l'appellerai ici Bridget (Brigitte), nom qui 
n'apprendra rien aux agents de Simon ; je choisis ce nom, parce qu'il 
signifie : « qui procure la sécurité », Nous sommes donc en route. 

Le lendemain, je laisse Bridget, à mi-journée. Tout à l'heure, on 
comprendra l'utilité de cette mesure. Beaucoup de mes nouveaux amis 
prennent encore la peine de s inquiéter à mon sujet ; je leur en sais gré, 
mais ils verront que j'ai tout réglé avec la plus grande prudence. 

Il était déjà assez tard dans la soirce, quand, pour la seconde fois, 


je frappai à la porte du couvent. Lors de mon dernier séjour, une 


phrase à télégraphier en route avait été convenue entre la supérieure 
et moi, pour lui annoncer mon retour. J'étais donc attendue, sans que 
personne put Soupçonner mon arrivée ; même, au télégraphe, rien ne 
peut donner l'éveil, Je n'en dis pas davantage ; mais, pour une bonne 
fois, que mes amis se rassurent : je suis parfaitement au courant de 
tous les procédés usités dans la diplomatie, pour rendre impossible le 

‘ filage » d'une correspondance j'en ai usé souvent et j'en useraiencore, 
Lemmi, de ses limiers, et des cabinets noirs. 
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Les complies étaient terminées: les religieuses pritient ou fisaient 
lans leurs cellules, en attendant l'heure du dernier office du jour ; l'amic 
de ma parente m'ouvrit et me conduisit aussitôt à ma chambrette de 
pensionnaire. 

On pense si la chère supérieure avait hâte de me voir, Vivante | 
j'étais vivante ! elle n'en revenait pas. Comment un tel trajetavait-ileétc 
possible, sans accident? Avec un peu d'habilete, lui répondis-je, et 
surtout avec la protection du bon Dieu. 

Puis, ce fut la visite de M. l'aumônier, à qui je fus présentée cette 
fois sous mon vrai nom. avait tenu à rester 1à jusqu'à mon 2rrivéc; 
ensuite, il prendrait congé de nous. | 

HO m'assura que, vraiment, je n'avais pas été remarquée, lors de 
mon premier séjour, en juin ; lui-même, il n'avait aucun souvenir de ma 
physionomie, dl 

Je lui demandaï immédiatement s'il pourrait me rendre un service. 
Fandis que je demeurerais au couvent, si j'avais une lettre importante 
à faire partir, voudrait-il bien avoir l'obligeance de s'imposer un petit 
dérangement ? — Jlaccepta de bonne grâce. —- Le dérangemént consis- 
tait à prendre le train, pour jeter ma lettre à là boîte postale de la gare, 
à une station voisine, où passe une grande ligne. La lettre porte ainsi 
un timbrage d'ambulant, et non un timbrage de telle ou telle ville. 

Aucun inconvément pour moi à faire connaitre ce procédé de trans: 
mission de correspondance ; l'indication du procédé fui-même ne peut 
mettre sur nulle piste, 

La lettre, expédiée en premier dieu comme il vient d'être dit, se 
compose ainsi: it la lettre elle-même, mise sous une enveloppe qui 
porte l'adresse de la personne à qui j'écris ; 2° cette enveloppe est sous 
une deuxième, opaque, dont la suscription est l'adresse conventionnelle 
de la personne à qui Bridget transmettra ; 3° enfin, une seconde enve- 
loppe supplémentaire, celle-ci portant les initiales sous lesquelles 
Bridget retirera le pli, en poste restante, dans la ville intérmédiaire où 
cle attend mon retour. 

Bridget recoit donc la lettre, sans qu'au bureau de poste on sache 
qui cUc est; elle-même ne sait pas exactement d'où falettre vient, 
puisqu'elle porte, non un ümbrage de ville, mais un timbrage d'ambu- 
lant, et qu'en outre la station de départ n'est pas celle de Ta localité où 
je suis. Au surplus, Bridget iwnoré à qui j'écris, et ilen est de mêrne de 
la personne qui s'ést chargée de faire la premiére € :xpédition, en jetant 
à la boîte de gare. | _. | 

Dépouillant le pli de sa première enveloppe extérier ure, B ridgct na 
eu à fa jeter à la boîte d'un bureau de la ville où elle est, Le pli arrive 
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alors à une adresse conventionnelle, en poste restante ou à un domicile 

commercial, où elle est retirée par un des membres de la famille amie 

À cher laquelle j'ai ma retraite habituelle, Ce second intermédiaire ne 
AUS i 
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: Ai ville peut être bien éloignée déjà de Pendroit d'où j'ai écrit; mais, 


Si verture de la deuxième enveloppe, à qui j'at écrit. | 
Cet ami, demeurant dans les environs d'une grande ville, v porte 
Mbma lettre, et c'est de là qu'elle est définitivement expédiée à son desti- 


énataire. 
Cette transmission par deux intermédiaires successifs grève Ja 
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1 correspondance d'un retard de 36 à 48 heures, Dans Ta diplomatie, on 
“opère assez souvent ainsi, quand la lettre n'a pas une importance telle 
qu'il faille employer un courrier de cabinet ; toutefois, le pli ne va pas 
an poste restante, mais [es intermédiaires sont des commerçants de la 
ationalité de l'ambassadeur, établis en diverses villes et servant d'a- 
rents secrets. 

Moi, si la lettre est très importante, je la fais recommander À sa 
dernière réexpédition, et le nom donné est celui d'un commerçant établi, 
hez qui, en cas d'erreur quelconque, elle peut retourner sans inconvé- 
nient. Quant à l'expédition de départ et à fa première réexpédition, 
tout en usant de la poste restante et de l'adresse conventionnelle, jai 
un procédé grâce auquel l'administration, ne soupçonnant pas le sub- 
erfuge, effectue les transmissions avec autant de soin que s'il s'agissait 
ide lettres recommandées, Ce procédé est le seul point du système qu'il 
serait maladroit de dévoiler ici, | 

di Pour le reste, il est aisé de comprend re que la divulgation du 
système ne donne aucune piste permettant de découvrir l'une où l'autre 


M. l'aumônier m'écoutait, émerveillé, quand je lui eXpliquai cette 
mauière d'opérer, en lui indiquant des exemples à l'appui. Il avait 


cceptéde me rendre Le service demandé, avant même d'avoir compris de 
FE Li Le " fre pan +: DNS . 2 n Fa Lo nai ie (re … + 
Quor il s'agissait, Lorsqu'il fut au courant, je l'assurai QUE J8 n'abuserais 


pas de sa complaisance ; car je ne me proposats nullement de passer 
na | 
LM 


He 


et beaucoup de quoi travailler à mon volume sur Crispt. 
. Nous causimes quelque temps encore, et nous nous dimes au revoir 
‘hour le lendemain matin, fête de la très sainte Vierge. Dans l'asile de 


: 


JAX, Jetais Comme la première venue des persionnaires, 


es Jours de couvent à faire grande correspondance, J'avais emporté 


A MR nn BAG ne a ne à 
Re nn so ta Learn a vanne ee un à 


connait, de la sorte, que la ville où est Bridget, et, comme on voit, cette 


d'autre part, ce second intermédiaire est le seul qui apprenne, par lou. 


quelques lettres à sépondre, un peu de quoi travailler à mes Mémworres 


ei és S { ) sent 


* 


Cette nuit-là, et les cinq suivantes, 7e fus encore tourmentée par Îles 


mauvais esprits, mais MOINS cruellement. 
Le 15, j'assistai à la sainte messe, et je passai la plus grande partie 
L'excellent aumônier fut d'une exquise déli- 


de la journée en prières. 
catesse à mon égard. je lui montrai quelques-uns des livres que jai 


le nouveaux amis, pour la plupart inconnus, et que j'avais 


reçus de tant € 
mandai conseil dans mon choix de pieuses lectures. 


emportés. Je lui de 
L'après-midi, apre 

pelle, je demandai la permission de me mettre 

que sacrée, que je venais d'entendre. 

hasard de l'improvisation, et je chan- 


s vêpres, tout le monde s'étant retiré de Ja cha- 
au petit orgue. J'avais 


la tête pleine de la music 
D'abord, je me laissai aller au 
ve Maria, dans les notes qui me venaient, sans cher- 


tai doucement 14 
lre, mais les égrenantau fur ét à mesure, 


cher à les retenir ni à les reprent 
dans un lent accompagnement où je berç ais mOn 

Mais voici que je songe à Jeanne, à sa mission qui n'est pas finie, 
aux invocations qui luisont adressées « 
et secours, en particulier contre la franc-maçon- 


ame. 


le toutes parts par les catholiques, 


pour lui demander aide 
nerie, 

La secte redoute, avec terreur, que 
$, 1y a Run signe attestant les prévisions de Lucifer. C 
arrière-loges est un écho des rages du royaume 
l'archange Michel 


Jeanne d'Arc soit placée sur les 
autel ette sourde 
colère des loges et des 
on ne saurait s'y méprendre: Satan sat que 


infernal, 
et cette fois par le bras de la sublimr 


je terrassera encore Et tOUJOUrS, 


héroïne, 


A cm cst à ne c 1 
AA CELEC DEHSEUs 


Mon cœur vibre dans un 
méle au eri de guerre. « feanne! Jeanne! descenc 


e chef. L'ennemi, aujourd'hui, c'est le franc: 
la bouche de son augusté Vicaire. Jeanne : 


satanique. Avec 


transport me gagne, Je me recueille un moment: 
élan d'enthousiasme, où fa supplhication 
5 du ciel à notre pricre. 


SLR 


Jeanne { Jeanne! sois notr 
maçon; Dieu Pa dit par 
Jeanne Pmenc-nous au combat contre la secte impie, 
toi à notre tête, comment ne VAINerIONS-HOUS Pas Æ 
D'elles-mêmes, les paroles rythmées jaillissent de mes Jèvres, dans 
l'harmonie du chant, Sans aucun effort, voila le premier couplet com 
posé. Mais j'en demeure x: l'air surtout me parait rendre assez bien 
mon sentiment, et je de reprends, je le répète, et les notes 86 gravent 
perfectionne les accords de l'accompagne 


dans ma mémoire, Puis, j6 
rise, je n'ai plus aucune hésitation, et jut- 


ment. À la cinquième re] 

taque avec vigneur, Mais Sans précipiter, en aadaute #marzrale, 
Alors, je m'aperçois que la bonne su périeure et M. Faumônier sont 

revenus, après moi: ils m'écoutent, et maintenant'il me complimentent, 


4 


Î 
1 


D mp A D MR OS ET TR Se 


DIANA VAUGIIAN 
En tenue d’Inspectrice Générale du Palladium. 


{Photographie de Van Bosch; Boyer, encore sur. i 


en. 


ils me prient de recommencer. 1x ne reproduirai pas leurs éloges ; sans 


_ doute, leur amitié s'exagérait fa vale ur de cette composition. 


-— Comment l'appellerez-vous ? me demandent-ils. 
- Hymne à Jeanne d'Arc, tout simplement ; mais ce sera aussi 
l'Eynhe contre la franc-maçonnerie... Je sens ce qu'il faut encore x 


mettre... Vous verrez. Aujourd'hui, ce qui est composé me suffit ; 


mais il serait bon d'y ajouter un chœur, un chœur à quatre ou cinq 


_ parties, produisant un bel effet d'ensemble, un chœur où toutes les 


masses vocales clameront la ROIS de Jeanne; son 


| 


: Jeme rendis aussitôt à ma à chambre, où je notai ce qui était Es Je rs 
me proposai de composer. le chœur le léndémain, ainsi que deux où. 


| : trois autres couplets ; mais mi: a journée du 16 fut prise par divers entre- 
tiens avec la supérieure, avec Ja religieuse mon amie, et surtout avec 


M. l'aumônier. . | | | 
ir Le: sa med, toute. ma pensée se porta sur jé cbdes s qui, de P aris, 


partaient ce même jour pour Lourdes, pleins de confiance en Marie. H 
ME. semble uit. les voir, M. l'aumônier, qui a assisté à plusieurs. pêlert-.:." 
mes me fit le tableau de l'émouv ant départ du train blanc » Le 


Oh! J'aurais bien. voulu alle r à Lourdes, moi aussi, acc à 


à 1 pauvres. malades : mais cela n'eût pas été prudent. fai sagement 
_agien m ‘éloignant, Il m' a été communiqué que la Sophia avait envoyé," 
à a: gare d' Or lé ans, en espionnage, l'Epi-d'Or (S V 1408), en. come F 


: pagnie d' un F V. brésilien ; ils: réussirent, paraît il, à se faufiler sur 
: les: quais. et. inspéctèrent plusieurs | trains. de pèlerins, pour voir si je 
liné tais pas là. Que voilà bien du temps perdu ! On devrait Savoir, pour- 


tant, dans les triangles, que je n'ai aucune illusion sur ce qui ri ‘attend, 
É au cas où ma piste viendrait à être retrouvée, Si j Jai quitté ma retraite 
pour faire un sé Jour au couvent, c'est tout-à- fait exception nel, c'est 


parcé que ma sortie a pu s'effectuer, ? à l'improviste, par un voyage que 


: nulne pouvait attendre et que le but en était aussi inconnu que le départ: 
TE ‘ajouter a même -qué j" aurais re noncé 4 Ce VOYAGE, si dans ! “itinér aire 


j'avais eu l'obligation: de traverser Paris, 2 


À. Lourdes, oui, j'irai, plus tard, incognito, avec bonne compagnie 
catholique ; le projet en a été formé, de concert avec M. aumônier, et 


j'aurai grand choix de personnes amies des chè res religieuses, et cela : 


. pourra) se. faire ‘sans que nul autre qu M: d'umôniee à sache qui je 
1 Suis : : mais. encore, pour exécuter cé pr ojét, j'attendrai q ue le danger 


cs. écarté ou tout au: moins q ue. ls € colères soulevées par INA CONVEF* 
ë sion $e soient Apaisées. | | 


no Pope) en à Souabe, sisi E Et uprépie, ‘humble sérvanté, martyre. ; 
; + aussi à à la vie de. ces deux saintes, si différentes L: | 
| par. pus situation sur Là terre et siadmirablement: réunies. au royaume de J 
; grande dame, ayant. perdu son frari et 


te 84 


| Donc, samedi i7 août, j'unissais mes prières à célles dép gra ahd bèlez. 
rinage national. Un ami ecclésiastique m'avait envoyé l'itinéraire ét. 
l'horaïîre, et du cœur je suivais les chers malades ÿ et aussi, les } jours 
suivants. Je les suivais dans les villes ‘qu ils t traversaient ; ; Îe- priais avec. : 
‘eux à distance. RTE Re 

Le mardi 20, mon âme était avec la ik: à Loërdés. C. e: jour- Jà, j ai | 
passé toute la journée dans la méditation, et j'ai supplié la divine Mère, 


Notre-Dame des Victoires, Notre- Dame du Sacré- on de. parfaire € en 


moi l'œuvre de Jeanne d' Arc. Le 
La veille, j'avais repris. l'exposé sommaire. de mes ; dernières diffé. | 


| cultés, . et j'y avais ajouté. ‘quelques explications qui. me paraissaient. ". 
nécessaires. Cela avait été. “mis au. net, en. deux copies. J'avais laissé 
dé grandes marges, en vue. de remarques à. faire dans une révision 
définitive; je m: étais fixé le mercredi 21 pour ce dernier. travail, et cé; 
jour-là je devais envoyer le memorandurm complet € à deux : heosisne ii 
. L un, catholique, et l’ autre, protestant. : A Me à 
: “Dieu n'a pas. voulu. :qu' ilén fût ainsi. La Reine: du Ciel. avait obtenu ‘ 
| de son ad lorable Fils c que: der nouveau piège de Satan serait vain, ner 


Au cours de mes méditation du mardi, j'avais. parcouru la Vie des 


Ja gloire étérnelle, Adelinde, ; 


7: fils, morts les armes à la main en combattant l'envahisseur ‘dé; leur 
patrie, avait recueilli. leur corps et fondé, au lieu de leur Sépalture, ce: 
_. monastère qu elle gouverna. jusqu à sa dernière heure et qui comprenait 
… un collège pour l'éducation des jeunes. filles de la noblesse . Euprépie, 
ir rd'üne: humble condition, était servante de sainte Hilaria, mère de sainte. 
ee Afre, martyre: comme. Hilaria veillait avec : Euprépie auprès. du: 
me sépulcre où elle avait ‘enséveli sa fille Afre,les persécuteurs la saisire nt, 


ne ‘saints. qui est à la. bibliothèque du: couvent. “J'Y: vis qu ‘on. célébrait, ” 

| Je 21: sainte Jeanne de Chantal ; Je connaissais sa vie, mais je la relus | 
HT avec: avidité. Le calendrier portait. aussi d'autres. saints, et notamment 
nd: bienheureuse. Adelinde, ab! pésse d'un. monastère RCE chanoinesses 


ainsi que deux. autres. servantes, et. “ivrèr ent au feu les ‘quatre. saintes. 


femmes. N'est-ce .pas vraiment beau, ce dévouement des: modestes 2 
filles du peuple, voulant, partager le sort. de leur maîtresse : "A Le bücher .. 
:d ‘Euprépie me fit. songer à celui de Jéanne d' Arc. Ce : L 
_ Lesoir, je renouvelai ma prière à à Marie, La précédente nuit avait 


êté: affreuse pour moi. je.s me |répétais que ces. Rorribles” cauchemars 


T4 bé ë Hi . on # 
L'ÉSE % He ee : 


: LE _. 


D 2 


“étaient l'œuvre di démon, et j: adressais mes  supplications à Celle qui 
écrase la tête du serpent. | | : | | | 
| — Douce Mère, vous savez er Je vous aime détivrer- moi de | 
« ces | persécutions du Maudit ! L |  . : 


:.Je m'endormis. _ 
“On cette nuit-là, le cauchemar: diabolique. ne se. | produisit point ; 


ds mais j ‘eus, au contraire, un songe merveilleusement beau. 


. sciencé, aux hautes envolées: mystiques, . et plein de vérité. Je l ai 
“E dévoré. Je ai lu et relu, entre autres, le. ‘chapitre Noctium phantasmate. 
:: ::Ohlcommeil a raison, l'auteur, de dire que. tout n'est pas naturel 

: are les songes ! Oui, Lucifer se. sert du rêve pour ‘envahir ‘la: pensée. De 
+ Jean. Kostka rappelle plusieurs de ses songes lucifériens, où. le démon 
… allait) jusqu'à. se Prne à Lui en. faux Jese “Christ et € ‘était pour | 
fouet à de VE Eglise !.. He se A A Pin mare . 
DE Par contre, il est des songes divin, ceux que Dieu envoie et qui ES 
_ apportent la lumière. . RE : ; 


“sourans étendue dans un. fauteuil ; je. sortais d'une. grave. maladie; : LE 
es mais mon fauteuil, au lieu d' être dans une chambre, était à la campagne, 
“au. milieu d'une plaine quis 'étendait à à perte de vue. Je reposais sous un si 
arbre, aux Aphrocnes de la nuit; le > soleit venait. de Aspartitre ai 
4. | Lhorizon. A  . 

MP RTR* voici que je aperçus de gros nuages | blancs qui.  ichaseaient devant. 
- eux de gros nuages noirs, J'entendais les roulements du tonnerre. Puis, 
l'un des nuages blancs s ouvrit. Un, vi ieillard, à à. grande barbe blanche, - 


Parmi mes livres emportés au couvent, était celui de. Jean Roca 
L in démasqué, ouvrage d'un admirable style, d'une profonde 


A E 


fn ce rève de la nuit du Hardi2 20. au mercredi. 21, e: me vis id abord . 


+. se montra ; une. voix, à à mon oreille, prononça ce non : Samuel. 


à Lie + A; toi, da paix n.. Crois Le, Le Messie est. mort pour sauver les 
hommes par la foi! Jésus à institué lui-même son Église... FÊlie est. 
a. donc le puits de l'éternelle vérités: Abreuve- toi aux eaux vives de la 


“He vicillard me régarda et me dit. 


: foi: Ne point croire aujourd hui, ce serait démériter, mon enfant... À 


autre nuée e blanche s'entr 'ouvant, je vis trois femmes, au visage: doux, “ 
: qui: me souriaient et me montraient Le ciel; leur. tête était entourée d’ une. 
ë … auréole éblouissante, | Le mo ER en ne | | 


toi, la paix l'a toi, le salut, si tu crois L... Crois, mon enfant, crois | 
Le. nuage qui portait le vieillard s ‘éloigna peu à peu, et, dans une 


La. même Voix que. tout à L . murmura leurs noms À mon oreille ; 


c'étaient sainte Jeanne de Chantal, sainte Euprépie et sainte Adelinde. 


: ù ; ; . Su ie 
: OO -æe 
: " % + . 


La première me dit: 

-— Dieu unique en trois personnes... Diei unique, ubiquité.… e LE | 
personne, ubiquité.… Adore la Très-Sainte Trinité !... 

La seconde; qui tenait à la main une palme, me dit: 

— Matthieu, généalogie de Joseph. .… Luc, généalogie de Marie. id 
Héli est Joachim. Rends grâces à la Vierge” des vierges, mère de 
Dieu !.. au | - D 


Lat troisième me dit : | L us 
—- La vérité est une. Trinité, Incarn nation, Eucharistie, tout ce qui 


5) est: divin se tient et ne ‘forme qu’ une seule vérité, la vérité éternelle... 


| Après m'avoir jeté un long regard, plein de. bonté, les trois saintes 
“ disparurent dans le nuage qui les! emportaits ct. les nuages blanes chas- 
saient toujours. les nuages noirs. devant: eux. CRU SE 
. Puis, un des plus € STOS : nuages blancs, passañt à peu de distance, F 
Le) entr 'ouv rit à son tour; li intérieur était tout d'argent vif. Etil y: avait Ra. 
‘un maître- autel d église, où le Saint- Sacrement était exposé. , Lg 
; Un prêtre, revêtu de la: chape, se tenait prosterné, aux pieds “lle : 

s°T autel. "Alors, dans mon rêve, je. m' agenouilai aussi, ét je contemplai : 
avec amour la blanche hostie qui s 'apercevait au centre des Tayons d or. | 
es de l'ostensoir. SR L 
| Et je murmurai : a ne 

_—— O‘mon Dieu, vous voyez jusqu ’au on de mon âme: “tout mon 

cœur est à vous, vous. ren avez aucun doute... Je. VOUS. adore, en VOUS. 
croyant vraiment présent SOUS. cé. mystiques. espèces... Oui, je: crois. L 


que votre infini amour pour. votre créature. Vous A fait instituer l' auguste. | 


sacrement de l'Éucharistie, afin d être encore au. milieu dés hommes, k 
pour qui sur la croix vous àvez ‘versé votre. précieux sang. Mais, Ô 
mon Dieu, vous : savez. ce qui. me fait hésiter. à croire à la transsubstan- 
_tiation.… Je vous comprends caché sous les appañ encos ‘du pain et du 
vin; mais transformez- -VGUS réellement en ce painiét en ce vin votre 
“divin corps, votre divin sang ? ? cela est-il possible, _alors que des scélé- 
rats Se. Jivrent aux plus criminels: attentats contrée la sainte E ucha- | 

ristie?... Ah! hélas ! les. profanations de l'hostie par le réignard ne à 

sont rien auprès d'autres. O mon Dieu, donnez-moi l'e entière fois car 

_ j'ai hâte de vous: posséder, d'être votre temple vivant ! | | 

ind andis que, d'une faible voix,  j'achevais « ces’ mots, 1. prêtre s était 

A levé ; il prit l'ostensoir dans ses mains, et, lé levant au- -dessus de sa tête, ue 
se tournant. vErS moi, El me montrait le saint Sacrement. AE ax es 

| Je le: voyais bien, à à présent, de ministre de Diéu; ses traits dec 
très distincts. “por. moi, dans ce songe. ! C'était. un pret re déjà âgé, 


er D 


Ne 


robuste, d'une santé vigoureuse : Son visage était empreint d' une douceur 
ces plus accucillantes. Il regardait la divine hostie, en l'élevant, avec 
une expression d'amour enthousiaste. RELATS | 
Je me demandais: — Quel est ce saint ? — Mais la voix mystérieuse 
ne murmura aucun nom à mon oreille..." ‘1 + | 
_E nfin, le ministre de Dieu abaissa ses yeux vers roi il eut un regard 
| de veille et d'encouragement, et me dit: | 
C'est pour les hommes que Notre. Seigneur Jésus-Christ, fils 'de . 
Dieu et Dieu lui-même, a institué l auguste sacrement de l'E ucharistie.….… 
Crois ! RAS | Se Menus 
: Alors, . entendis comme un concert ‘des . harmonieux, une Sym 
‘phonie magnifique, idéale. Chemise l'écrire ? de crois avoir ouf, dans ce 
sommeil, la musique des anges. Re ue sh 
+. Dès. des premières mesures, une émotion indéfinissnble me saisit. 
HC est une sérénade divine, à la fois d’une sérénité. exquise,. inaltérable, 
et d'une sensibilité chaude, d’un charme attendri. Aucun termé ne peut 
réndre l'effet de ces sonorités impressionnantes, : captivantes, que 
JT sreulle humaine n'a jamais entendues. . Her” ; . 
.: Dansun bercement de suaves périodes, les accents du cœur angé- 
| ligue circulent, de la première à la dernière note ; et quel accents ! Ce 
sont les chérubins, les séraphins, qui expriment, tantôt avec une grâce 
naïve, élégante, tantôt avec un éclat incomparable, une allure fière et 
majestueuse, toute la grandeur, toute magnificence de leur. amour 
pour le Créateur. RE FRE . 
l Il y a, dans ces Odeon ornées ‘di une imélodié des: plus nobles, 
_revètues : d'une harmonie étincelante, dans cet ensemble puissant et 
‘varié, aux effets à la fois troublants et. enchanteurs, il y a là, sous le 
. souffle d'une inspiration surnaturelle, l'idéal d'un art qui est une des 
. splendeurs de l' au-delà, la suprême expression du génie céleste, Accents. 
merveilleux, langue des saints, trop belle: pour les hommes, cette 
musique. est l'épanouissement harmonieux le plus complet des senti- 
ments de l'adoration des anges, jouissant, dans l'éternité, du bonheur 
de contempier Dieu. | 
Non, le style le plus riche ne saurait trouver une e phrase pouvant 
dépeindre l'état d'une âme, au moment où, par un sens intérieur, 
vibrant sous l'action du rêve divin, elle perçoit les accords d une telle 
“symphonie, +. no. : De Mi à .# 
EU Rt au milieu de ce concert, je vis ‘dés anges apparaître et entourer 
le: bon. prêtre, qui tenait toujours dans ses mains l'ostensoir ; ils le 
soulevèrent doucement sur leurs ailes et dt au es pendant 
que résonnalent encore les harpes invisibles : o 


. crois ! 


a sue qu vi pr ésente : Fes deux 
sé" combattant à outrance, 1 € 
| contraires ; mais. 5 ést idee Qué : jrs 

ne peut pas. admettre. que: ‘chacun de. ces à Ho contraires ait " jouise 
‘sance complète. ét absolue de l'immens ité infinie, soit à la fois par tout, 


Cette foi à mon songe était fi, Jne fut suivi d'aucun cauchemar 
persécuteur ; et, depuis lors, jusqu'à ce jour où j'écris, mes nuits ont 
été d'un calme parfait. Suis-je délivrée définitivement dé ces affreuses 
et diaboliques obsessions ? Je veux l’espérer, et, pour ce, je me recom- 

mande encore aux prières de mes nouveaux amis. Mais si Dieu permet 
que je souffre encore, que sa Sainte volonté-e soit faite! PA Qu al | 


les tourments, puisque j'ai la foi. | | i | 
Nuit bénie, heureux réveil. Enfin, ; avais cette entière foi tant 


 . “tant one : Se oo je pouvr ais dire : Li 


Les dernirs nuages étaient 1 dissipés. io: à pull ENS ronde ma 


Fe consultation ; mon exposé de doutes. n'ét tait plus bon qu à ‘être déchiré. | 
| = Je dois les dire, pourtant, ces. doutes; mairitenant, il Li y a plus e 
cr aindre d ébranler là croyance des fidèles s'qui rne lisent. ot 


Ma. première difficulté était au sujet cu mystère dé un Très-Sainte 


THnité Trois Dieux, trois. personnes diverses, ne formant qu ‘un seul 
Let même Dieu, je voulais bien le’ CroirÉ;. mais je : ne: le pouvais pas ; 
Satan agissait ‘encor e. Or: en ceci; c'est par son. impostute même que 

. ‘Satan a été vaincu: Dieu a permis. ma première croyance aux dogmes | 

‘du Palladisme, afin. qu'aujourd' hui ma foi en la divine Trinité: Une Soit 
plus. fermée, plus puissante, plus. inébr antable RÉ “Être Nes si PJ avé us 
“été chrétienne dès. ma ni os oo | RE 


remplisse l'univers de Jui- -mêème; € est fa: logique dans. r erteur, IT faut, 


| raisonnablement, AVEC. ce système, refuser à chacun dés deux: éternels 
pr incipes cette: ubiquité, qui “est, par contre, toute, naturelle, toute 
aisée à comprendre dans la thèse d' un Dieu unique. ie er a 


Dès le premier instant dé ma conversion, jai aieié Basé foida- 


nd du Palladisme. Non, Lucifer n'est pas Dieu, me suis-je dit : 


Lucifer: est Farchange déchu, Lucifer n'est que Satan. Je n'osais aller 


à plus loin : sur ce terrain du fait de Ja divinité. ‘unique. Je comprenais 
: Dieu le Père, 1 comprenais 


Dieu le Fils, je comprenais Dieu le Saint- 


Esprit; mais J'étais dégouté par cette affirmation du. catéchisme : 


« Chacune des trois PÉTSOANES | est 6 Dieu, et néanm soins il 4 a qu un 
seul Dieu RE 


Aujourd'hui, je sens que Îe Shane dit vrai, comme est vrai tout 
Asnetens de l'Eglise. La raison d'être du divin mystère de la Tri- 


nité m'apparaît lumineuse. C ela est raisonnable, précisément parce que . 
cela est divin. Ilest de toute certitude que chacune des trois personnes 


de la Très-Sainte Trinité a une existence éternelle propre, une person- 


nalité distincte, et les manifestations de chacune sont distinctes, 


É parfaitement distinctes dans leurs œuvres connues, . indiscutables. Or, 


toutes les œuvres divinés émanent d'un même plan, concourent à un. 


même but. Les trois personnes divines de la vraie religion ne se 
combattent pas ;. chacune a donc l’'ubiquité, c'est-à-dire la possession 


| complète 6 de l infini ; | le Père, le Fils et le Saint-E sprit sont donc, chacun, 
‘tout dans tout. Et je proclame, ay sant abjuré le Palladisme, que Île 
ci mystère de la Près: Sainte Trinité, loin d' être contraire à la raison, est. 
la raison mème. Je crois ! Je crois! | 

Ma deuxième difficulté m'était des plus ble Dans la Rédemp- 
tion, je voyais un des plus beaux actes de l'infinie bonté de Dieu ; mais 


il me semblait que cet acte n'était pas diminué, si le glorieux saint 


Joseph se trouvait être l'instrument du Saint-Esprit, dans le my stère 
de: l'Incarnation. Satan, qui. hait la Vierge Marie au suprème degré, 


troublait encore sur ce point ma foi naissante, et c'est lui, le Maudit, 


qui me faisait tirer de la généalogie du Christ, telle qu'elle est dans 
l'évangile de saint Matthieu, des. ne n'affaiblissant en rien 
mon amour. et moñ respect envers la Mère de Dieu, mais contraires à la 


doctrine de L Eglise infaillible. PR mod 

“Je savais, par mon. éducation Me qu il est el passages de 
l Bvangile oùilest question de frères ét de sœurs de Jésus; ces passages 
ontiéte exploités avec perfidie, L° interpré tation impie, je l'avais rejetée 


dès, le premier jour de ma conversion : frères, sœurs, en effet, ne sont 
pas des termes signifiant rigoureusement enfants du même père ou de 
la même mère ; de tout temps, on $ est. donné ce nom de. frère ou de 


sœur, dans les familles, pour mieux. marquer l'affection d'une proche 


P: arenté ; même | en dehors de toute parenté, ce nom .s$€ donne fré- 


quemmént, 
Je ne m'arrèterais pas non ue À . qualifiatior de & premier-né » 
que l'évangéliste s saint Matthieu emploie à propos du Christ (chap. 1, 


: vias)ir c car, chez. bien des peuples, en particulier. chez les Hébreux, 


l'expression : & premier-né » s'inscrivait régulièrement, l enfant fût-il fils 
unique, parce qu'il y avait des droits et des devoirs attachés à ce titre 
etque la loi le conférait en prévision de la naissance possible d'autres 
enfants. D' ailleurs, ce verset de saint Matthieu, qu'il faut lire en entier 


ans : : a een NE ESA etes mure pu anne à ces commen etauntents ane nettes CR Dee cu nor LE un 


—— 90. — | | NPA. 


et dont il serait déloy al de ne prendre qu'un seul mot, est concluant 
pour établir que Joseph fut uniquement le père-nourricier de Jésus. 

Ce n'était donc pas de là que ven nait mon trouble, 

Sans la moindre hésitation, je me disais que rien n'est plus € ompré- 
hensible que l'incarnation du Messie, fils de Dieu, par L opération directé 


et, par conséquent, toute pure du Saint-Esprit. Tout ce que Dieu veut, 


il le peut: sans quoi, il ne serait pas Dieu. Or, Dieu ayant voulu naître 
d'une femme choisie entre toutes, née immaculée, il est évident qu'il 
s'est incarné lui-même, Marie recevant en elle le Saint-Esprit; mystère 
inexplicable au grossier jugement humain, mais éclatant dé. logi ique au 
sentiment élevé de l'âme pieuse. : ES 
_ Or, voici ce qui me troublait : ie. 

Il me semblait impossible d adéttre intégralement L Ev magie à et é dé 


ne pas voir des contradictions au suje t de la géné salogie du Christ. 


# fe me disais : — Dieu a promis à Abraham que le Messie naîtrait 
dans sa race ; il a renouvelé à David cette promesse. D'autre part, 


saint. Matthieu établit, avec le soin le plus minutieux, toute. cette 
descendance depuis : Abraham jusqu ‘à Joseph. Donc, Joseph | est humai- 
nement le père’ de Jésus : sinon, Biel aur ait Pit à Sa DORE. ce eq 
ne se peut. | | | es 


Ajoutez à cela que, croyant. voir une éncadicuion, quant À La 
généalogie, entre saint Matthieu et saint Luc ne né ‘ghigeais le tabieau 


de: descendance dressé par | celui- Ch: 


# t voyez la perfdie de Satan. C est hu: qui me. joufflaie. cette : 


pensée : : — "Tu ne saurais trop. honorer, saint Joseph; ilest Légal de: 
Marie devant la oh de l'enfant Jésus ; il est 1e père du divin 


Rédempteur, comme Marie est $a mère, | : 
En effet, sous cette impression, je vouais ä saint non une véné- 


ration sans bornes. Cette vénération devenait, peu à peu, telle: que je | 


me gardai bien d' : faire Ja moindre allusion dans ces  Mémoëres : CAT 
je. comprenais ‘que céla fer ait soupçonner He secret demon cœur, et 
j'aurais ainsi contristé les « atholiques, chez qui j'arriv ais : 


Satan, furieux. de ma sortié du Palladisme, essaÿait de regag ner Ja 


partie en me suggérant, sous couleur de piété nouvelle envers saint 
Joseph, unc hérésie des. plus monstrueuses. Ah lilne voulait pas que 


je crusse à la virginité de a Mère de Dic u! Voilà bie n quel était SUIES 
but, savait qu n'y pat viendr ait, pas: ë n mi > Eur murant es infamies 


voltairiennes ; € rar je réspectais, je vénér rails, j'aimais Maris comme la 
meilleure des mèrés, comrae la plus sainte des femmes. Alors, il me 
poussait au doute en exagérant ma dé votion à saint Joseph, eh en 
faisant à mes veux l'égalde Marie sur la terre ét dans le ciel, 


pate tésf 


Lots 91 Se 
Que Dieu est bon !.. 11 voyait la souffrance de mon âme désorientée. 
la envoyé la vierge martyre Euprépie, afin que mon âme soit éclairée, 
afin que soient dissipés les noirs nuages accumulés par le démon pour 


m'ôter la vision nette de la vérité. 
Dès lors, l'erreur s'est évanouic. Un y: a aucuné contradiction, jen 


suis à présent certaine, entre saint Luc et « saint Matthieu, puisque je 


premier donne la généalogie de Marie, et le second, celle de JS pE À 
David, l'arbre de la descendance se divise en deux branches : Héli, 
beau-père de Joseph, n'est autre que saint foachim, cela est évident ; et 


Dieu a doublement tenu sa promessé aux patriarchés, attendu que le” 
Messie a eu pour. mère | Marie, descendante de David par Nathan jusquà 
“Héli Joachim,” et pour père légal Joseph, « descendant de David par. 


18: alomon jusqu'à Jacob, beau-père. de là sainte Vierge. 

: Gloire donc à Marie, vierge immaculée | gloire à la reine du ciel, ja 
- plus pure des vierges, : elle qui n'a même pas eu fa tache du péché 
originel !.. Oh l'oui, vierge toujours et toujours, vierge dans sa mater- 
nité, mère de Notre-Scigneur Jésus- -Christ, son premier-né, et mère de 
nous tous, catholiques, ses enfants aussi, ÉTR sécond- nes !.. “Et SOIS 


: audit, Ô Satan, toi qui rugis de haine contr e l'ineffable dou de lu 


maternité _virginale de Marie, toi. l'inspirate ur dés hérésies et des 
“'schismes, toi l'immonde, qui voudrais de ta bave. impuissante salir la 
couronne de la plus belle des virginités !.. 

Ma troisième. difficulté me torturait, me déchirait le cœur.® 


[ AVA 


mière fois au saint-sacrifice, Je demandai À Jésus, dans ma prière, la 
grâce de la foi en lEucharistie, : O bon Jésus, agneau sans tache, 
disais- -je, faites que jé croie à votre prés sence dans la blanche hostie que 
le is élève vers le ciel! » Et cette croyance, bientôt je l'eus. 

Mais, dans l'opinion que je me faisais, je comprenais Jésus-Christ, 
corps, sang, âme et divinité, présent « dans Le pain exposé sur l'autel, 


_pour y être L objet de l'adoration des fidèles s ; mais je ne pouvais croire 


qu'il fût également dans le pain donné en commuion. 


Cependant, j'avais faim dé communier ; : ‘enviais le bonheur des purs 


chrétiens, admis à la sainte Table. -— SIN Av ait que de bons com- 


_muniants, pensais-je, Où, je croirais à lt constante présence réelle ; 


‘maiss. ne He il. ÿ à pis même. « que es c manon indignes, il va, les 


; 


Mon âme de Le ins Le. Slus ie ux doute, J'aime tant 
Jésus depuis que j'ai renoncé à Lucifer, tant et tant que cela ne se peut 


| J'étais arrivée, progressivement, à croire à la: présence réelle’; mais 
je m'en faisais une ‘idée fausse. Le 13 juin, ‘quand j'assistai pour la pre 


1e 4 RER 


Les communions sacrilèges, je voyais leur cobdanaton ABRS. les 
paroles de l'apôtre ‘saint Paul aux Corinthiens : « Quiconque mangera 
ce pain ou boira la cot upe du. Seigneur indignement, sera coupable du 
corps et du sang du Seigneur. Que l'homme donc s'éprouve lui-même, 
et qu. ensuite il mange de ce pain et boive de cette coupe; car celui qui 


en mange ét en boit indignement, mange et boit sa propre condam- 


nation, ne discernant pas le Corps. du Seigneur. » | 
Je m 'expliquais ces paroles ainsi: — Celui qui communie sans s ‘être 
| purifié par le sacrement de pénitence, celui qui traite son Dieu comme 


une nourriture ordinaire, celui-là. met en lui. s ‘incorpore son juge et 
encourt-un terrible châtiment. — - Certes, pour un. tel coupable j je n'avais 
aucune excuse et.je n'éprouvais. aucune pins ‘mais . TOR Due ; 


méprisé, si au -dessus dé. l offense EE Ce He | 
Ce n'est plus du mépris, c'est de Ê hôîne qué : de sectaires ont pour 


Jésus, dans grand nombre d'arrière- loges. et dans tous les. triangles; + «OT 


cette haine s exerce surtout à coups. de poignard contre la divine Eucha- 
ristie. C'est le. crime. du Golgotha qui :se renouvelle, avec férocité. . 


Alors, Je mé démandais : — Est-il bien possible’ que Dieu se livre. 
ainsi à de nouveaux bourreaux ? L'œuvre de la rédemphon est accom- 


plie; la croix: du Calvaire ne: suffisait-elle donc pas Pre: 


Encore, tout en gémissant de ces crimes, auquels, j je. le jure, je. n'ai 
. jamais participé, encore je. parvenais : à. comprendre | la. patience de Dieu, 
stsi bon!. pensais je; il a institué l'Eu- 


| mais en en étant. confondue. Dieu: 
| charistie pour le bien des fidèle: , en $ ‘exposant à de nouveaux coups de 
. ses: ennemis; plutôt que: de: pr iver. les justes. des j joies ‘du divin. “banquet, 
il préfère : être meurtri, martyrisé par: les | pires scélérats de ce. ol 
comme il l'a été autrefois par. les hifi Loi on 


Or, la profanation | par le poignard : n 'est c pas J unique expression ‘de 


la. haine palladiste. contre le Christ, IL est des ‘profanations. révoltantes 
dont j'ai reçu rapport authentique, lorsque ; j appris que les pratiques de 
messe noires 'introduisaient etse propageaient ( fl cachette de moi, bien 
confie pour. ÿ: être. -Hppossér et “que. je voulus | me > rendre compte 4 de 
De c ces Here je ne dat: rien; ‘ma  Dhden à me L interdit. 

: Mais il en est d'autres: :'une surtout, à, ae de. ñ l'attachai : aucune 
; importance, à au Fes où. lucifé ns èman 


| dei pain; et cette profanation. ae est € celle dont j tj ai été cle hu épouvantée 
| depuis : ma conversion, a . 


CNT AE Re NU NL 3 
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Le docteur Bataille a racontéles scènes de sauvagerie des triangles: 
il a montré mes ex-Frères et mes ex-Sœurs se ruant contre les Saintes- 


Espèces et les transperçant. avec rage. Ii a relaté l'existence de ces 


boîtes, imaginées par le F7 Hobbs, dans lesquelles un fragment d'hos- 
tie est enfermé et maintenu pressé, en même temps que déchiré, par un 
morceau de liège garni de pointes d' aiguilles. Il a dit la triste vérité, 
mais l'exacte. Ces appareils, d'invention diabolique, sont devenus d'un 
usage courant dans le Palladisme ; on les porte sur soi, en triangle et en 


loge, : même quelques- -uns hors des ‘ateliers, comme talisman, comme 
bijou maçonnique ou non maçonnique, comme. ‘simple épingle de cra- 


vate. Mais tout cela appartient à la Ress des profanations de rage 
transperçante. A | 

Sans doûte, le docteur Bataille i ignorait comment une rivale de la 
Sophia a osé allier la haine et le mépris du plus auguste des sacrementts ; 


à peine a-t-il parlé de la S Ÿ Dorothea S*%#*, de din grande- | 
| maitresse des Mopses du Parfait Silence, 16e ; 


Mon Dieu ! je tremble, rien qu en songeant ajourd' hui à à uniel for- 


“fait. C'est de ce crime inouï qué j'ai été : bouleversée, à àen mourir de dou- 
L leurs depuis que j'ai la foi. | Le 


Les Juifs ont flagellé, tourmenté, crucifié Jésus ; les loue ont traversé 


.ses mains et ses pieds ; les épines ont été énfoncées dans sa tête divine, 
aux yeux pleins d'amour ; le fer de la lance à pénétré dans son adorable : 
corps. Mais l'adorable corps du bon Maître, les Juifs ne l'ont pe livré 
5 cf à pâture aux animaux. ns 


:Dorothea S**#* à deux chiens danois, et, quand elle peut se procurer 


h dés Saintes-Espèces, elle les jette à ses bêtes. L'E ucharistie, le corps 
vivant du Christ, donné à à manger à des chiens ". Non, c'est trop 


affreux ! Voilà ja plus abominable des profanations !. Fe 

© Voilà ce qui m'a fait douter longtemps de la présence. réellé dans 
l’hostie destinée aux communions ; voilà la difficulté qui mettait mon 
cœur au supplice, mon cœur aimant le divin Maître avec toute L ardeur 


d'une foi dévorante, mon cœur tout entier à Jésus. 


Comprenez-vous mes sRnements, mes ‘incertitudes, mes souf- 
frances PAPE Le | —…. 

: Aujourd' hui, enfin, je. me sens. rassurée. je pense aussi qu’ on ne me 
tiendra pas rigueur de mes hésitations, en raison de leur cause. 

J'ai été dans l'erreur, d' abord, en croyant que, dans le sacrement de 
l'E nohariste la substance du pain. demeurait après la consécration et 
servait à voi iler Le dis in Maît re. C'est cette erréur qui me faisait tenir ce 

raisonnement, basé sur mon amour pour Jésus : Jésus est là, caché 


‘ dans r fogtté exposée : à p dotation: dei fidèles, | mais  sufément B. Puis, _. 

. cet autre raisonnement, également, faux 2 Jésus, par. le pain. consacré, . 

: : pénètre. dans le COrpS du bon communiant, qu : ‘comble de ses. gré âces; :. 
‘du mauvais communiant, où il souffre de. 

En: indighité de: ce. temple, saufà punir | le’ sacrilège ; ; mais. il quiet este + 

ci ‘ que: les séctaires pr et ne leur E .: 


et hélas ! aussi dans de corp 


aisse que le pain. Eu 


. ni a: 


D'ANESTANVINR EC MES 


% nombre de à copeetioé 


SO re Pre. 


l ocèée, : en n parfäite é connaissance. dé cause, ni mm 'interrogea néanmoins | 
É cnéore et se. déclara satisfait de mes réponses. | Pre 8 
.,.…r Je crois, fui dis-j Je, aux mystères decla Trinité, de V'Incarhation, | 
à de l'E ucharistie, et à tous : “les mystères. de la religion catholique, 
‘apostolique et. romaine !.. . ue crois” tout, tout. Joie le bien à 
| --Moñseigneur.‘ CR a … 
“Le. jeudi, tandis que das ma hub de pensionnaire je terminais 
T Hyrine à à Jeanne d'Arc, M. Rs s'étant vend au chef-lieu La | 
: : sos était reçu à l'évêché. : ee N. 
Le -Le lendemain soir, il rapportait : au 
. Hé: cérémonies d (e l'péptème. et. de me faire faire ma -prémière commu- 


« Le 2% bn un j 


rte 


_. D D'ARC 


_ (Contre : la : Franc-Magonneric) 


is Hy MNE. “A: JE. JANT 


5 Sublime. enfant. de là L orraine, 
Nous. L ‘implorons 2 à deux genoux ; $ 
Reviens, sois notre capitaine. 
| nu. u réponds : € Français, lévez- vous! 

€ Dans la ville ét: dans. la foueades 
Mettez vos cœurs à unisson ;. 

L heure: 6 a sonné de la éroisades ss 
Contre l'ennemi fansmaon Es : . 


Chœir Cd) 

. : des à. Jeane ! gloire! f bs pe. 
Fe “Par Dieu, la victoire Jr 

Est aux nobles cœurs. ee 
. Élevonsr nos. cœurs |. | 
ee Nous ser ons vainqueurs ! l' 
loire à te sie) L ci) 
: Gloire | 


acture de. la musique peret de maintenir ou “de supprimer le chœur, à 


cents ctas d suppléet er — 


: ALESIS R RTE DEC EE OPERA RE ET 
GAL SES PERSO PARA UT LA A APTE EE M CSSS PR uns GÉ 
CALAIS SSSR RAR TP LS 5 dj | 


à Ÿ A TT NE 
DRE TRES URSS PEUT PCT À 

Ÿ ax pl “2 DT Er rés cr. 4 

mt Br TE DONS CLS OLIS Cr TDR Fr le EDR RTE TPE hé 


amener te cumin 


das 96 ee 


Il 


Noms de Jésus et de Marie, 

Par vous, nous serons les vainqueurs. 
L'infernale maçonnerie 

A mis le comble à nos malheurs : 
Hardi ! car voilà trop d'outrages !.., 
De Jeanne écoutons la leçon. 

Hardi ! réveillons nos courages : 
L'ennemi, c'est le franc-maçon ! 


Chœur 
Gloire à Jeanne ! etc. 
IT 
Des sombres hordes maçonniques 
Sachons déjouer les complots. 
Pour Dieu, marchons, francs catholiques, 
Contre Satan et ses suppôts ! 
L'espoir est rentré dans nos âmes ; 
Point ne faut subir la rançon. 
Jeanne a parlé : sus aux infâmes ! 
L'ennemi, c'est le franc-maçon! 
Chœur: 
* Gloire à Jeanne ! etc. 


IV 

L'ennemi, dans son noir repaire, 

Se dit maître de notre sort. 

O Jeanne d'Arc, en cette guerre, 
L'enjeu, c'est la vie ou la mort. 
Bataille ! et suivons ton exemple, 
Ou lentement nous périssons, 

De Satan détruisons le temple | | 
Dieu le veut! plus de francs-maçons ! 


Chœur. 
Gloire à Jeanne ! etc. 


15-22 août 1895. 
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CHAPITRE Fe 


“de cris | 


-1C netli 24 août, grand. jour et %e . 
de ina vie par mon union complèt avéc Dieu, avec Jésus. 

… our de moi, il y avait Bonheur. indicible: mais t tout ce * bonheur 

! "d' ue ee le : mi nr Ré 


amel quelle suave béatitadel…. Oo Jésus, garder. 
‘ést trop bon pour y. 
ch: ste voilà le vrai. divin... ï Édchatisié c'est 
| i, gardons mes impres- 
| suffit qu Lie fidèles les dévinenes de prbfaons. pas par la 
plüme Je mystères. de la. suprême jouissance d'une: Première Com- 


| ‘ré* nait tde Done 
On avait bien pré pou “ho à à la: Sainte :Arotte des 
ue m'a LV | 


mt de ma étade de foi r n 'avait pas 
ce: Heur | ae vue vor | 


| Fi de te étouffements cfayants. » 
dans un état de « | 


De gf 


Mais elle avait une grande foi. Le bon prêtre qui sollicita 
une union de prières pour ma conversion, alors que j'écrivais le 
Palladium Régénéré et Libre, fit admettre Mis Louise D***, sous mes 
auspices, au pèlerinage national’; après l'avoir examinée pendant près 
.de deux heures, un des médecins de Notre-Dame du Salut la désigna 
pour faire partie du « train blanc », le train des grands malades. Mes 
amis priaient avec elles; la prière est plus puissante que les meilleures 
prescriptions de la médecine. Le bon prêtre dont je parle était plein de 
confiance, lui aussi; écrivant au sujet de Mile Louise D** et à propos de 
moi, il exprimait dans les Annales de l'Archiconfrérie de Notre-Dame 
des Victoires espérance de voir la Très Sainte Vierge me témoigner 
sa bienveillance par la guérison miraculeuse de ma pêlerine si grave- 
ment malade. - ea SE à ‘1 ; 

Eh bien ! le miracle a eu lieu ; 1 a été la réponse immédiate de la 
Divine Mère à la signature de ma profession de foi. | 

| J'ai été émue jusqu'au fond de l'âme quand j'ai lu, ces jours-ci, le 
numéro du Zèerin (n° du 29 septembre) relatant cette merveilleuse 
guérison. a | Nr. | 

« Arrivée à Lourdes (mardi 20 août), les crachements de sang 5e 
reproduisent, et la pauvre malade doit passer au lit la fin du premier 
jour de son pèlerinage. Relévée le lendemain, elle se rend à la piscine. 
Là, plongée dans l'eau glaciale, elle se sent mieux tout-à-coup et sort 
seule de la piscine. Désormais, il lui semble qu'elle est absolument 
guérie ; elle ne ressent plus aucune fatigue et peut suivre les cérémo- 
nies du pèlerinage... De fait, dès son retour à Paris, Mile Louise D** 
est comme transformée ; elle ne sent plus de douleurs, quelles qu'elles 
soient ; aucune suffocation elle dort comme un énfant (elle qui avait 


_ perdu presque compiètement le sommeil), et monte plusieurs fois par 


jour ses cinq étages sans fatigue ni étouffeméents ; l'appétit est revenu 
et, avec lui, les forces reprennent. Enfin, depuis le 21 août, jour où elle 
s'est plongée dans la piscine, aucun crachement de sang. » 

Le 21 août l.… Revoyez le dernier fascicule de ces Mémoires. C'est 
le mercredi 21 août qu'ayant enfin l'entière foi, mes derniers doutes 
s'étant évanouis, je rédigeai, dès mon lever, et signai ma déclaration de 
fidèle chrétienne, croyant sans aucune réserve à tous les enseignements 
de l'Eglise. . | oo L nn 

[1 faut lire dans le Pélerin les certificats des médecins sur le cas de 
Mile Louise D**, avant et après la guérison ; certificat du 7 mai tt 
certificat du 5 septembre. UE De; 

| La relation du miracle se termine par ce récit: 


5 


« Par une permission providentielle, en cette même première 
semaine de septembre, le prêtre qui avait administré Mile Louise D*** 
ut le médecin qui avait signé le certificat de maladie se trouvaient 
ensemble au bord de la mer. Tous deux ignorarient la guérison; la 
conversation vint à tomber sur la malade de la rue Monsigny, et le 
docteur déclara très nettement que la pauvre enfant était absolument 
perdue, « Non seulement, disait-il, elle est tuberculeuse, maïs ces hémop- 
» tysies terribles l'ont absolument épuisée, la science ne peut plus rien 
+ pour elle ; il faut la laisser dans sa chambre en lui accordant le plus de 
» douceurs possibles, car elle n’en a pas probablement pour un mois. » 

« La double constatation se trouvait donc faite en même temps et 
dans des conditions d'impartialité absolue. Pour nous, qui n'avons appris 
que ces jours-ci cette dernière conversation, la preuve est péremptoire : 
la guérison était impossible humainement parlant, elle à eu lieu instan- 
tanément à Lourdes. La Sainte Vierge, par cette guérison miraculeuse, 
avait récompensé Ja foi de la malade et montré en même temps sa bien- 
veillance maternelle pour Miss Diana Vaughan, qui, le 24 août (jour de 
la rentrée du pèlerinage à Paris), faisait sa Première Communion. 
Mile Louise D*** espère pouvoir, comme eîle l'avait promis, se consa- 
crer à Dieu dans le service des malades. Miss Vaughan va combattre le 
bon combat contre la Franc-Maçonnerie et le Luciférianisme. 

« Gloire à Dieu ! gloire à Marie ! » 

Qu'’ajouter à cela, si ce n’est que je suis confondue ?.. Lorque mon 
esprit met en présence mon hier et mon aujourd'hui, la bonté divine 
m'apparaît éclatante d'une telle sublimité, que ma seule douce Joie 
est alors de m'anéantir dans l'amour du Bon Maître, de me réfugier en 
son cœur, de m'y cacher, de ne plus vouloir vivre que là. 

Et, songeant à toutes ces merveilles, je fus aussi assaillie par la 
pensée des crimes de mes anciens Frères et de mes anciennes Sœurs en 
Satan ; encore, je pensai aux chrétiens qui méprisent ou négligent l'au- 
uste Sacrement. à 

Comme actions de grâces, je voulus faire une neuvaine; j'en soumis, 
le jour même, le projet à M. l’aumônier. Une neuvaine eucharis- 
tique de réparation. Chaque matin, après la messe, je resterai en ado- 
ration devant le saint Tabernacle ; j'adorerai, je méditerai, je réparerai. 

Le premier jour, réparation de l'incrédulité ; le deuxième, répara- 
tion de l'indifférence mondaine ; le troisième, réparation de l'égoïsme 
des cœurs durs; le quatrième, réparation des péchés d'impureté ; le 
cinquième, réparation de la persécution: Îe sixième, réparation des com- 
munions tièdes ; le septième, réparation des blasphèmes ; le huitième, 
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Coke. eu “done” pitié p pour soi-même ‘et: pour toute. oies | 
Avec la foi dans le cœur, : ce que. l'on haït, c est ti Filles ne et 
ses inférnaux. complices, les. déchus du ciel. us 

Oh l avc ir été. ange, et, ange;: avoir commis de péché, c c 'est affreux !. Ë 

| Noñ, il. n'est pas de plus grand: ‘culpabilité. Je comprends, mainte- 
| nant la profondeur d' une. telle déchéance “At he F ‘abime éternel, Ô 
Satan sin l' as s bien : mérité. Fe ; | 


un L. FF ÿ 
ele adonr d Éditiboure. nt-ils reproché à à leur 
Le el ne oilà a u sers à de la lâcheté | 


à VC oûte,. vi inséra glande | 
Ron a ” bouleversé. Je 


ù appelle le. fait dé rtain groupe de 
r où fut. assassinée, en 189x une é Cle jalière Elue qui, admise à 
' initiation upérieure, refusa de transperce run pain eucharistique, » 

Je reproduisis ces. dignes. et les fis suivre de ma promesse, Le F T7 
secrétaire, incriminé,.. n'a “pas: voulu. entrer. en. :diseussion avec le 
ui. revenait sur ses. premiers sentiments à mon égard, Il a 
émi sion, parait- il, et 4. quitté. Edimbourg. “A: t-il réussi à 
- échapper aux ultionnistes ? es at-il! eu; dns] le rte. le sort dé | 
Luigi Fe ati Joe u de Jui aucune le | 


Dans le dernier je ‘jour de à ma neuvaine e cuchatiériqu, J: ai été hantée 
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mis dans ur ndes Trangles de Le province 37 où sell est grande-maîtregse 
et inspectrice générale avec. ‘pouvoifs étendus à à tout le foyaure. britan- | 
niques approuvait cyniquement. les assassins, 


Je ne. cachaï pas, mon. “horreur, quand. cette sœur r (S ÿ Di: me 
raconta le forfait dans ses affreux. détails. Elle convint que c était, en 


, effet, ‘épouvantable,. et. qu'i “il. ‘fallait, à tout. prix, créer. une réaction 


contre le satanisme s 'infiltrant de plus en plus dans la haute- ‘maçonnerie. 


et y provoquant des excès d'une telle 


ancienne : amie se rallia à 1 Fédéra O1 n 


ne dire qu'à à. son a avis j avais is dépassé le but, en € p publiant à 
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— Malheureuse! c'est toi qui viens de retomber dans. l’'aveugle- 


ment. Tu renies la lumière. Tu blasphèmes Satan, notre Dieu ; car c'est 
lui qui nous à donné nos règlements. Il ne nous les a point imposés ; 
nous les avons acceptés avec bonheur, parce qu il est, lui, l’immuable 
vérité, le grand calomnié des prêtres et des rois... ‘Ainsi, tu te ranges 
sous l'étendard d'Adonaï, tu-redeviens de cœur l'adepte du Dieu de la 
superstition : quoique tu dises pour te disculper, tu es maintenant notre 


ennemie... Eh: bien, comme telle, tu es devenue un danger pour notre 


‘ Ordre. Sinos opinions étaient déjà triomphantes sur le globe, peut-être 


te laisserions- nous sortir d'ici: mais la superstition est encore la domi- 
| natrice ;. nos. rites sont mal i interprètés par Je vulgaire ignorant ; tout est 
bon aux prêtres d’ Adonaï pour nous diffamer. Quiconque, ayant été. 


: des nôtres, cesse d' être avec nous, est contre nous. Notre sécurité nous 

: oblige à à te traiter en mortelle « ennemie. ni , C' est pourquoi, je l'ai dit, tu 
as s PrOngnce ta condamation toi-même. Tu u ne sof tiras pas d'i ici, - 

Elles 'élança vers la porte; mais les Frères qui se tenaient au fond 


“dela salle lui barrèrent le chemin. Plusieurs mains  vigoureuses s'abatti- 


| rent sur elle: . Sn fie 
. A oi à de) Hurlait r apostat si. 


“De véritables forcenés s'étaient ‘emparée de l’'infortunée j jeune femme 


et. maîtrisaient ses mouvements, quoi qu elle. tit pour se débattre. Dès 


lors; elle: put bien se considérer. comme perdue. ‘On:étouffa ses cris en 
la bâillonnant, Dans la lutte, ‘ses vêtements. avaient été déchirés, mis en 


se lambeaux. On la Ha avec ‘des cordes; très. serrées autour du corps. Mais 
: on à diesos le baîllon de telle sorte qu elle pût respirer. | 

: On ne: ‘voulait. pas là tuer immédiatement. | | 

. Les misérables levèrent la séance, abandonpérént leur victime, gisant 

sur le sol et partirent de la vieille maison, après avoir fermé avec soin 
toutes les portes, Si par. impossible elle: avait pu rompre son bâillon, 
ses cris n'auraient pas été entendus dé l'extérieur. | 


5 En « 8 en allant: des bourreaux se ‘donnèrent rendez: vous, À | quelques, 


“uns, pour Je lendemain ; ils devaient délibérer s sur le genre de mort à 
infliger à à la: m alheureuse. | | 

‘Ils ‘revinrent, en effet, à la nuit räcatiante: Ils étaient neuf, dont deux 
Sœurs êt sept Frères, pare lesquels l'apostat Dolsnase Celui- “ci, dans 


ou 8e sert pour Lee installations de: gaz. Le soétécait avaiteu 
il se sentait < certain de k faire pie pre ses splègués: 


: Gare ot séance, “das las même é'éailé que ja veill. pif consé- 
| quent en présence : même de l'infortunée, Mérers mais respiraut et.enten- 
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dant tout, un des Frères. kionnites, pris « ‘sans doute de compassion, 
essaya de la sauver. CEE : 
_H proposa, timidement, de mettre: une sdérnière fois linstitutrice en 
demeure de. transpercer d'un coup de poignard l'hostie consacrée. 
| es Elle a pu réfléchir seul He dtil et ch -être sis revenue 
ï à de bons sentiments. bn re. . 
| Mais l'apostat Dolonaie s' ‘opposa vivemént à une hoiyellé épreuve. 
— Non, non! s 'écria-t-il, Elle : s'est. condamnée hier ; c'est définitif. 
C'est da peur de la mort qui seule lui ferait. commettre ce qu'elle consi- 
: dère comme un se ses dis elle le D ps elle 


. se levéténr: 
Que crime eL: 
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des fanatiques lucifériens ; mais j'ai compris, 72 sais que mon Jésus bien- 
aimé est hors de toute atteinte. nn, | L 

Les explications théologiques des bons prêtres que j'ai pris pour 
conseils ne m'ont pas fait défaut ; M. l'aumônier lui surtout, m'avait vue 
en lamentation quand, dans ma foi indécise, le souvenir des transper- 
ceurs d’hosties me torturait, et il m'a prodigué ses sages avis, craignant 
de me voir retomber dans quelque doute, par ardeur d'amour pour le 
Divin Agneau. Un autre ecclésiastique m'a donné aussi.ses consolations ; 
mais, puisque s'unissent si bien les grands cœurs de mes conseillers et 
guides spirituels, il és utile de faire passer dans les Âmes des fidèles qui 


me lisent le réconfort que Dieu a daigné m'accorder. .: 
_ Ine faut pas, en effet, que les récits qu'il me reste à faire troublent 
les consciences. Ce que j'ai souffert, d'autres âmes amantes de Jésus 
pourraient le souffrir et se dire comme je me le disais avant le divin 
songe de ma nuit de délivrance: — Non! cela n'est pas possible ! Dieu 
 nese laisserait pas ainsi poignarder, meurtrir, donner aux chiens! — 
: opinion fausse conduisant au doute sur là présence réelle. | 
Toute ma vie, je remercierai Dieu d'avoir fait pour moi ce miracle : 
- la plénitude de la foi, non d'une foi aveugle, mais d'une foi limpide, 
| éclairée par les lumières les plus inattendues.  . | 
N'ayez donc aucun trouble, amis et amies, Tous les attentats pos- 
__ sibles contre la ‘Sainte Eucharistie sont. dans l'impuissance absolue, 
_ radicale, d'atteindre en aucune manière, et à aucun instant, soit la subs- 
… tance diviné, soit la substance humaine de Jésus-Christ, Poignards ni 
chiens fiipeuvent pen 1. D, arts UE PU Le 
_& Jésus-Christ, ressuscité d'entre les morts, ne meurt plus, et la 
mort n'aura plus d'empire sur lui : car, mort pour le péché, il est mort 
seulement une fois ; mais la vie qu'il a maintenant demeure en Dieu, » 
(Saint Paul, Æbitre aux Romains, chap. VI, v. 9-10) 
É Disons-nous bien que Jésus vit à jamais dans son humanité glorifiée. 
_ Considérons que toutes les atteintes de la. matière grossière sont de 
nul effet sur les corps en l'état bienheureux; car ces corps ont non 
seulement l'impassibilité, mais une sorte de Shirituaiité, C'est encore 
Saint Paul, l'incomparable saint Paul, qui le déclare en termes formels : 
‘Le corps est sèmé dans Îa corruption; il ressu Scitera incorruptible. it 
St semé dans l'ignominie ; il ressuscitera dans la gloire, Il est semé 
dans la faiblesse ; il ressuscitera dans a force, Il est semé corps animal: 
| ilressusitera corps spirituel. Comme il y a un corps animal, Il y à 


aussi un corps spirituel, » (2 ÆEpitre aux Corinthiens, chap. XV, v. 
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 ruptible, se communiquera : aux. corps ! res 
Maître, nous ‘compren 


| quesment: en rien de son 


| ir met sous 
: Divine, et leur évêl 


vie humaine et étant. déjà ressuscité, se trouve. 


de. 


Rien ne saurait être plus: caf ÿ ‘car cit s’ agit du corps sde saints au 
temps prophétisé « de la résurrection. Or; “Notre Seigneur, ‘ayant vécu sa 
par excellence, en cet 
état de corps céleste indiqué si nettement par: saint Paul. Même, c'est 
de Lui que cette.vie merveilleuse de: corps spirituel, impassible, incor- 
suscités de tous ses élus. 
Ayant cette conviction ‘bien ancrée, nous tous qui aimons le Bon 
1drons ‘que, quelles que soient les profanations 
idorable Hostie, Jesse n l'est atteint past 


que des scélérats fassent di 


: Certes, le crime. 


ds de J'atroce p er rversit | 
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Ah croyons, oronl- Avec . foi dans 1e enseignements de 
l'Eglise, nous avons l'infaillible vérité. Croyons et aimons; croyons 
et réparons ; croyons et adorons. Triomphons de Satan en nous donnant 


à Jess qui. se donne à à nous. 


où CHAPITRE nt. | 
© Mon éducation luiférienne 


| Beaucoup: m 'ont écrit € Votre. conversion est ! un. miracle. » — 
: Plusieurs : . Vous êtes un  maole: vivant de la toute puissante miséri- 
_ corde divine ; Ge miracle | ne commence pas à votre conversion. » — 
Que personne né croie que je tire orgueil des évènements de ma vie; à 
| la Jumière de la foi, je vois que je ne suis rien, ‘absolument rien, rien de 
| rien. Que Dieu fasse de son instrument cé qu il a décidé, dans sa souve- 
raine sagesse ; fiat voluntas tua ! Au : 
| Sir invincible Providence m'a préservée et guidée,  . mérite en 
ai i-je ? és . Oui, je dois m' 'humilier en tout. Mais j j'ai le devoir de raconter 
ma vie : ‘car, selon les termes d'un de. mes meilleurs nouveaux amis 
«elle démontre lumineusement que Satan n'est après tout. que l'esclave 
Li, de Dieu, ce. dont il enrage, et qu ‘en somme tout le mal qu'il.se donne 
 n'aboutit | qu au triomphe divin. » Aveugle ilest, certes; et son nom le 
LE dits prince des ténèbres. IL a. beau se démenér et crier à. la révolte ; il 
ne peut Êc soustraire à. la toute- puissance ‘du: Créateur, qui le tient dans 
: ra; main Satan, instrument, lui aussi, le plus méprisable, m mais celui qui. 
_ fait le : mieux éclater la vérité de F Unité Divine. Il ne sait pas où il va, 
et, tout: en ne des âmes, il travaille « contre lui-s -même et au profit 
| de Dieu rs ee Se ou | 
ie Le miracle, et en mon Pi: a dis d’ étendues encore qu’ on l'a pu penser. 
: “A Y a, dans mon cas. autre chose que le fait relatif à un individu. Mon 
“entrée dans l'Eglise de. Dieu. est la fin d'une race diabolique, si j'examine 
- “ef chrétienne. la: tradition de ma famille, qui est une tradition de la 
: Ru un occultiste. me 
| cn mon. oncle ae et. moi, nous sommes des derniers : 


FE terminés lon à dec combat. 
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& e Je ne me sens pas le courage de té maudite; car je t'aime trop 
encore, m'écrivit mon oncle, à la nouvelle de ma conversion; mais 
| jamais je n'aurais cru que c'est toi mi ferais mentir le céleste san qui 
a été mêlé à celui de Philalèthe. 2. 

Mon oncle s'exprime en palladiste, On: va ; compréndre tout à T Rébre. 

Les écrivains qui ont publié « sur-moi ont dit que la situation où j'étais 
dans la haute- -maçonnerie se devait comprendre par des qualités person- 
nelles, dont ils faisaient grand éloge. E ya autre chose ; il y a le secret 
que connaissent seuls les ‘Msges Eks, le secret {traditionnel de ma 
famille. | : 
… Ce. sécret, je ‘dois. le révéler 
L spéciale que j'ai reçues | 

Le pacte du 25 mars 1646, Jo pa et | Thomas Vasghan 
mon ancêtre, sera détruit 1 jour de mt 
É dant, il est entre saintes ‘mains. nn ae. Lie | 
. Pours assurer la pierre ne t trente- trois. ans de: vie. dans 
: " science hermétique et lé pouvoi cs de 10 Philalèthe, Le avait 
| obtenu par Cromwell la ra faveur dé d 
4 archevêque: de. en be : U 
. le : 2 5: mars es 0 offrit € 1g à 
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L'erreur de la date de naissance doit, avant tout, être rectifiée. 

Dans son testament, mon bisaïeul James s'applique à énumérer tous 
les actes établissant sa descendance directe de Thomas, et il dit : 
« Philalèthe naquit en la même année que les Hollandais achetèrent, 
pour la valeur de 24 dollars, l'île de Manhattan, sur laquelle est bâtie 
New-York. » Or, c'est bien en 1612 que des émigrants hollandais, pré- 
cédant de trois années ceux de leurs compatriotes qui construisirent le 
fort d'Orange sur !’ Hudson, acquirent, pour cette minime somme, l’île 


fameuse de l'Ivresse. (Mannahattanine, en langue delaware, c'est-à- 


dire Ile de la Puissante Beuverie), devenue Nieuwe-Amsterdam en 1614, 


| n puis, à partir de 1664, New-York, la reine du Nouveau Monde, la Cité 


Impériale. Le texte de mon bisaïeul est très précis. 

Mais voici un autre texte, et celui- -cisigné par Philalèthe lui-même : 
_ce sont les premières lignes de son livre capital, lequel, ainsi que la 
plupart de ses ouvrages, n’est aujourd’ hui plus guère connu que de 
nom, mème. dans le monde des occultistes. 

L'Zatroïtus apertus ad Occlusur Regis Palatiune,- _— l'Entrée ouverte 
au Palais fermé du Roi, ou, pour les initiés du premier degré, la Clef de 
eo: Occultisme, et pour les parfaits initiés du second degré, l Introduction 

des. ‘Adeptes au Palais (fermé aux Profnes) de: Lucifer Dieu- Rob 
débute par ces lignes : | | 
€ Moi qui suis un Philosophe Adepte, connu sous s le sent nom de 
| Philalèthe, J ‘ai résolu, en l'an 1645. dé notre salut, ef le tyente-troisième 
-de mor dge,. d’ écrire ce Traité, propre à dévoiler les secrets de la Méde- 
cine, -de ja Chimie et de la Physique, pour payer ma dette aux Fils de 


_l'Artet pour tendre la. main à L CEUX qu sont égares dans le labyrinthe 
de l'érreur. Ver Le — 

| Ce livre, qui: a été : imprimé en 65 à deco aujourd'hui 
introuvable, n'existe que dans de rares bibliothèques de bibliophiles, 
en Europe, principalement en Allemagne : et en Hollande. Le manuscrit, 
x que Jean Lange rendit à Philalèthe après l'impression, est au nombre 


__ de mes documents de famille, à à moi légués par mon père, dont j'ai été 


l'unique enfant, Ce manuscrit est des plus précieux ; car l'auteur, mon 
ancêtre, quand il l'écrivit pour l'imprimeur, avait eu soin d'y laisser de 
grandes marges, et, lorsqu’ il fui fut rendu, il les remplit de notes expli- 
| catives donnant lé sens. secret luciférien dont la. connaissance est réser- 
ne aux seuls parfaits i initiés. | | . 

Si: ‘ares que soient. les Gémpiäires imprimés de l'Antroitus apertus 
ad Occhstum Regis Palatiune, ils ne sont pas, du moins, détruits tous, 
et. je Suis: certaine qu’ L nes ‘élèvera de aille part. un démenti contre 


rie dt T: Æ£ Seigneurie. de Lotus RES 2 
ROME . 


eg 0 Grand Drectoiré Gate purt Enpe 
RAFLES 


à. : CRE leux. Bart Hécgutaire ; 
IS MIRAN et NAPLES 


Sig de Juprème Conseil : - 
ROME - 


Se de Cradle Dig 
ROME 


Le 


ü ie me de Correspondance Patriarcale: 
7. AIVOURNE ét MESSINE - 


Na: 


Toutes hu Klles ne sur ceite carte-son£ celles . 
US éronve AL TROUS une l age prete Éfeetiert 
Souché 1 : 


Liane _— . Byitiéres politiques 
. de Tlalie. arkEzelle, . 


% Er enes trans politéquement: ; 
d'autres gOAPEITaTUREs. qiie. célré, de. 
LIFalic: actticlle.. 


| rdèvent: soit. dur Suprènce Conseil de Erance, Soil dt 
ob: mice pp NT juan su nee Fos Dar nnnlsuwsrmrbas 


Les Lages sétiées sur territoire Frerpais LE 


Tea detT. Æ£ res de Lotas Fe 

ROME. 

“Ro Grœnd érectoire PRE RE 
RAFLES : 


op lieux. de ovine Béargataire 
7 HAN et NAPLES “ 
side de Jixprème Conseil : © 
ROME : ù . 
he de Grimite Loge 
0 72 ne de de Patriarcale: 
. AIVOTURNE ét MESSINE - 


Hots. 


Toutes Les Rlles figurant sur ‘celte carte- sont celles 


: et se trouve tar noirs sunel oge rréelique Éféctier- 
Souché 1. À | 


4 “+ ++ + Fronticres polétiques 
: ce £ Jadée. arkrelle. 


Ta soeres afpérécnant nant C2} 
d'autres gouvernernunés que. ceint, de: 
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ie | l'exactitude de ke citation que je viens. ds faire. Thomas Vaughan est 
:… donc vraiment né en. 1612, et: non en 1621; ; ce point a grande impor- 
. tance pour les faits de 164 que rar le devoir de divulguer, al | 
E .°m ‘en coûte. RS ee. : 

ue rectifierai aussi is autres erreurs. sde la: note biographique d' Ai. 

: bone, « et je la complèterai. Re gi | 
| ‘Thomas Vaughan, ‘qui : signait, nôn- és Eugénie Philaléthès, 


+ € Etreneus Phélalé éthè Mira de naissance et habitant de 


an jé un dl eut pour. L dtieinle | 
'È sus remit son manuscrit de. 
l'année suivante à | 


tinuée l'explication des symboles 


Au lendemain. des fêtes, plus maçonniques que nationales, du. 
:20 o septembre, il est bon. de. publier le tableau de l'Italie maçonnique 
en 1805, tel qu il a été dressé par. les FF ÿ V7 Lemmi, Bovio et Crispi. 


Ce tableau est aussi celui des. revendications irrédentistes ; la carte qué 


cie reproduis aux pèges 112et 113. fera. mieux comprendre encore l'orga- 
‘nisation actuelle et les projets pour Je avenir. Ainsi l'on verra que, par 
les Triangles, les chefs secrets italiens i inspirent absolument et gouver- 
‘neñt dans une certaine mesure la Maçonnerie officielle. des Alpes- 
. Maritimes et des deux dépar tements de Savoie. D'autre part, l'Autriche 
‘ignore l'existence des Loges du Trentin et de T'Istrie, Loges secrètes 
fonctionnant sous la juridiction du. Grand. ‘Orient. de. Rome. — Les 
.cayactères élaliques, dans lé texte ci- après, “désignent. tout ce qui 
n n'appartient pas à la Maçonnerie officielle avouée. . Fe. À 

. Ceci donnera un avant-goût de mon ouvrage le 33. : | Cris, dote 
cje travaille activement ; mais, dans le volume, chaque Atelier, secret 
ou non secret,. sera |’ objet d' une notice particulière, devant l'exactitude 


de haellet Lernmi | et tCrspis n ‘auront qu'à. Êl 'incliner. Ceci est un simple . 
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| Province Triamgnlaine d de Milan 


| Chef ben de pète Mean. | 

: Chef 277 de correspondance Patriarcale :  Livourne. nn | 

Chefs Lieux de Cercles: = [L Lombardie : Milan. — . Piémont 
r ren. es Ti, Savoie : Chambéry. — IV. Zreurie : Gênes. — V. Fe 
‘nétrie : Venise. VE Trentin : Trente. un VIL Z série : Trieste. - 
“VII. Emilie : Parme. — = IX Romagnes : Belge: — x Taseane : 
Florence. — XL Corse (Sommeil complet). RS SU 
à À Anépagée: dé Kadosch : +2 Milan’, +2, Térhs d Gênes ; 4." Nice 
6 O. E;}: "5 poses Le Trieste; ÿ 7: Moine 8: Bologne; ÿ: D 
‘40, Lidourne. a 

: Chapitres de Rate Gros. 1 Milèh; ÿ. Turin; %. Chintéy (S. €. 
ni + Gênes ; s- Nice Fr C. F5}; Fr La Spezia ; dr Venise; £2 di 


SU ro Trieste: 22 Moiène; ni 
ce ag Lévourne. ne 


| Chambres dl : . crus : 22 Parme; 3. Livourne. ns 


Blog; É 13. Florence; 14. Livourne ; 


Gocs " gi _ Ligurie 


Piémont, 
: Pie» S.: _— - Roma- 


| D ee | 
_‘Aréopages de Kadosch:: r. Naples; 2. Rome; 3 Ancône; 4. Bart; 
£ Cosenza ; 6. Cagliari; 7. Palerme : 8. Catane; 9. Messrine. 


Chapitres de Rose-Croix : 1. Naples ; 2. Rome; JF. Ancône; 4. Bari; 
5. Potenza; 6. Reggio-de-Calabre ; 7. Cosenza ; 8. . Cagliari 9. Palerme ; 
10. Palerme; II. Catane; 12. Mass Ps 


Chambres d'Elus : r. Naples ; 2;  Potenza ; 3 Péletue. 
. Chambres de Maîtres Parfaits ; z: Naples ; 2. Palerme. 


CT riangles ——( Campanie, 28 Latéur, 4 (aon COMbrES la Mère- 
“La le L otus des Victoires, fondatrice. de: tous les. Triangles d'Italie). 


. Lu Ombrie, 2: — Marches, Po - Abrusses, di Molise, 0. — Pourlles, 


. 4 ee - Basilicate, Se Calabres, er - Sardaigne, Be - Sicele, 40 


he Zsraélites : sn Campanie, 10. os Latium, 7. — Ombrie, 2; — 
| Marches, 6. — Abrus 2zes, 1 1. — Molise, 0: E Ponilles, Se — Basiir- 


“. care 2 BR Calabres, Hi - Sardai gne, 2 — - Sicile, [2 
“ Loges Symboliques : .— Canpane à 18: HS Latium, 5: — - Ombrie, 2 2, 
mn” Marches, Be Abruzzes, 1 oo — Molize, 0, — Pouilles, — Basili- 


; mi 5: — Calabres, 8. — Sardaigne, 3.“ - Sicile, 48, 


| ‘De t ensemble des dené Provinces le. A officiel est : 120 oT riangles, 
| souchés : sur.I 56 Loges Symboliques. Ce total est. exagéré, et l'exagé- 


: ration provient. de ce que Lémmi à décrété que. toute localité, où se 
trouve un ‘Atelier-Souche dela Maçonnerie avouéé, doit avoir én outre 
FLE Triangle, au moins du EUR degré (Kadosch du Palladium et Cheva- L 


: lière Elue Palladique). Mais, dans bon nombre de localités, la Loge 


EC ‘ayant pas l'annexe androgyne nécessaire, il s ’ensuit que le Triangle 


| existe seulement de nom. 46 Triangles sont dans ce cas. - En réalité, il y 
a donc 7 74. Triangles actifs, et non 120... ; | 

Résumé de l'activité en Italie : 74 Triangles; : 109 Loges Israélites 
+ cu Foges Sphboleues Fe mine 


+ ee ue SEPTEMBRE 


ï “+ allés Éadoisé: viens, Had Homme”: tu es sie héros de la grande j journée. 
- Viens et écoute, j je vais célébrer ton ‘triomphe. CT 

tue es autres, que sont-ils auprès de toi? Peu de chose. Ou’ est ne gloire : FA 
GE Cha a Fe depuis longtemps: dissipée. Seule, ta gloire est immense, Ô 
_. adorna! here rl 


: : plant massacre ni 


| U— 118 ee | 
Lémmi exulte, par ce: que” lé 20° énenties ait: 1 a nu la fin du pouvoir 
| temporel des Papes. Mais qui « est le héros du 20 septembre ? ? C'est toi. | 


be: jubilé de la brèche est surtout uñ jubilé maçonnique. Ceci encore, € est 


Lemmi. ‘qué Va a: dit, en: convoquant à à. Rome. tous les francs-maçons du monde. 


Mais qui est le héros 
toi, Cadorna, c'est toi. 
À toi, les. Honrieurs du jubilé. 


L'teati bière te contemblé, Uinbèrt joue 


T'Annonciade aux décorations qui déjà t'avai été. prodiguées. Des panaches, | 
, toujours es tof des ue Cadorna ! Sur Les. deux. nn pars es, Aion. : 


. tage avec RE Véncène du 0 sept 


Car tu as fait de noble 


ne Duand 1 ja “préche. de | . : 
nn dt Le. on que - 


 raptaat de la: a. he 
5 eur de es affichait x 


Lu fs ouvrir re bandit Je 


à brèche? qu est le héros, des frencs-magons L. C'est N 


Fr. faisait transporter 2 à l'hôpital ; les tiens jetèrent | les de: 


= TI9e Léo. 


“Les bandits, gérdänt avec __— leurs chaînes et leurs boulets, dansaient 
avec les filles du, ruisseau. Et tu ins Cadorna, disant: « Quel bon 
peuple ! » | 

. Tes soldats et tes bandits assassinèrent quatre- vingts personnes dans les 
premières heures de ton entrée. Le sang des pe coula. Et, Cadorna, tu 
souriais de ton plus large sourire. 

“Au Pincio, les tiéñs, achèvant les blessés, décapitérent un stars, pläntèrent 
jà tête sur une pique, ÿ suspeñdirent les vêtéments ensanglarités du soldat du 
Pape, et promenèrent ce trophée par la ville, Tu. souriais toujours, Cadorna. 

Une sœur de charité accompagnäit deux. blessés, ‘que ser Je civières elle 


: aù Tibre, Et quand on vint t'apprendre ce haut : ait, t cdi 

+ pelle : & Laissez le peuple se dégonfler | ESRI 

ra : Il restera dans l'histoire, ton rnot sil passera avec “ie avec ta Évlince, avec 
a. ta a loyale figure, à le poterie Ta Fa è Cadoras, l'honneur de l'Italie | 
+ maçonnique. ee - : 

Et dans les fots de sang et des vornissures sd k loi tu instal solennelle: 


Vois la ss än d dv grandenatre à Feapai, mort à dus: un ‘asile daténés, et 
2 tu connais bien te mystère. 

Vois la triste fin. de ton lieutenant Bisio, moit par lé sutéés: et songe. 
is aussi au suitidé de cet. autré Bixio, SON: never Mort trägique et désespérée 
| que le destin. a placée : au cours même des fêtes de ton Jubilé. + | 
: :Cadorna, Cadorna, écoute : j'ai eélébré tes exploits, j Jai trompetté ta renom- 
‘ mée. Tu te moques de Dieu, ét en. secre tu adbres l'Autre. | 
5 Mais laisse-moi tele dire: si tu né. te répens: pas, si èu né fais päs amende 
: honorable, te n'est l'estime et l'amitié de Lemmi qui te Brésérveront de la 


| vengeance divine. A 


ae 


RET ES DL HENTIER HS 


LS 


HE 


LE 


CES CON LS N DS 45 


mr m8: 


LE 


CUS 25 SEE 


LS 


a aucunes Lcoleres, : “elles portent. sur les { fais; 5 


| MEMORANDUM 
DES PETITES ET: GRANDES MANŒUVE QUES 


| contre le manifestation de la vérité. 


À qui proclame La vérité, contradiction toujours. La lumière est si. 
géante pour plusieurs! :: je : | 


À première vue, il semble. que : mes s révélat on | 
see à ‘soulever Ja : 


se Hnportn. al Avec ce. programme j aurai la paix. se sont “dit 


ï, nombre de mes amis. — Eh bien, non. 


:. il dit Loaeieh et. noir ri, nue 


| j'ai | le droi d ae lé tableau de cs à Es Ps de et de le 


; lo ri 


Qu'on réfléchisse’: alors, on. comprendra + qu en ceci s agitent, non 
as de : vulgaires: intérêts humains, mais. que Satan. ‘ui-même et ses 


L légions se sentent atteints, Satan voudrait briser l'instrument de E un 


s les manœuvres,  petites.et and 


41, + D dit ut DRE 


Re onge à recours à s tot 
fui 


sions qu pe un de à ne | 


regis pass Ah! cette dernière. est. hortible: es à autres ne 


a: ‘a ; 


me. ‘consacre “etes ldanes Sn tenter 
pour folle. Telrest le début ; dans Son ‘premier mou- 
cu su la:secte'véut me livrer à la risée de 
même où elle armait F bras de ses assassins contre 


è doivent susciter . 


Je suis Le ns 
Cat Hole 


PRE LEE 


et 


Feet: 


CES y RS! 
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LU 
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ET ELDe 


"Ernst 


« 


ES 


uk 


DUEES 


DCR NE | 


LS. 


: nomnÉ sut. a présentalion Fr. FR : * Desmon et de Hérédia au. 
De Dumayÿ.. “Aux Etats-Unis, on ne peut que: déplorer ; les fatales 
Re ‘du pays permettent ces accointances. plus que suspectes ; tel. 
évêque catholique frayé publiquement avec: lé pasteurs. hérétiques, 
avec. les évêques. protestants, et tel autre n'avait. paside pins. Lo 
plaisir que de venir s'asseoir à. fa table d' Albert Pike. on 


-C est, pourtant, Albert Pike qui. à écrit et signé ces lignes: an 


4 La Papauté a réorganisé partout s $e nilicess ressuscité et réconstitué la 
Fe Copaene de Jésus, et, pour peu que le tempérament de l'humanité le tolère, 
:. ‘elle ressuscitera. Je: Saint-Offce, avec, ‘sa puissance maudite et ses ‘infèmes | 
. procédés. ns . rat nr 
A 6 Partout où existe un gouvernemen ju 
| complots et ourdit des conspirations contre lui, mi 
:… toujouts traître et sans Scrupules, , éncouragetot 
&, les roubles, nee Rata ut ee 
ne “mai &! a. Papau “est” partout, vouée parto 
tra ison. et de mystère. Elle ne fait. pas une guerre Ouv Dal la Franc. Mason 
nais ontinuellement elle met en: œuvre: contre ses influences les 
s; avéc une activité que rien ne lass PER . 
«. Rien n'égale. aumonde lé pouvoir u 
ifé Romain Absolument irr responsable, s He Éont | 
Ines; mnaissant auèun frein it ni À 
conscience, ni de la bonté, le Souverain Pontife Romain haïit d'une 
éj: toute gène, toute | | os üte res Ja. Franc- | 


on. présence. de ce serpent à sonnette: ], en. présence de cet nn. 


mc tel, assassin et traître, l’U t le es 


ee au. tre, | 


He le | qui ont été in primées. Vous ne pouvez. 4& effacer, 
1. Monseigneur, vous qui déclarez tenir en grande estime les . principaux 
’.-chefs de. la haute:-maçonnérie charlestonienne. Et vous. ne pouvez. être à 
la fois pour Albert Pike et pour le Pape." | 
ne. CO combien est faible la citation que j | viens de reproduire, si 2 

a ra proche des œuvres liturgiq es du premier caef suprème de Ja. 

te, même en ne parlant que des œu res liturgique: avouées! | 
Le évêque catholique américain, qui ‘est fait interviewer à Liverpool, 
LES 'associe-t-il,. par exemple éloges. qu'ont décernés les ministres 
ke protestants au livre Dogme ef Morale, monument d' anticatholique 
. impiété?.. Quand on entreprend. de se mettre en travers de ke. guerre : 

. défensive qui s organise contre. l'Église d de Satan, 


ui Masonic-Hall de : 


‘à ce que o vinésiez 2e vous- 


de de la ns ls . 


: de la Franc-Maçon- 
t,.et tu eévant cette nécessité absote toute autre. considération, ra 


aut aller jusqu'au 


été fn  ñé lahürais point: ". 


PES PAT EPS 


AUS 


Dan Lo 
one à dt Eië: Unis Qu' il 
ebbèr, de: ‘Washington, et du 
s Char deux trente-troisièmes et grands 
rade sañ l'anneau: il les connaît sbleds: n ‘est- -ce 


aussi, FE est Hé avec ste na éminents. 
nous fasse l'éloge. du FV eq 
“PA facade “ue dé:Ch 


dr ann 


. . is — 


sès. partisans et ‘contre linene. Cependant, Luigi Ferrari, qui était : 
“d'une grande bonté, avait toujours aidé et appuyé quiconque, parmi les 
anticléricaux. de toute espèce, s'était adressé à lui, On sait qu'il fut élu. 
Lorsque des FF:". milanais et des FF.'. génois. répudièrent Lemmi 
et Crispi (seconde quinzaine de mai), Luigi Ferrari nous tint au courant, 
par des lettres secrètes au. Comité Indépendant de Londres : il se 
! ‘montra notre. très fidèle allié; tout en gardant, aux yeux du public, 
É certains ménagements politiques pour nos communs adversaires. 
”. En ce- même: 1epS). at s'occupait de réaliser une promesse qu'il 
. “m'avait faite « pour : à Vaughan », lors de notre entrévue. “J'avais 
| besoin. dé certains renseignéments documentés, ‘devant compléter mon 
re sur: à en use rom il les réunissait ; É il en avait Hs de forts inté- 


gross: 


H netrait copie et ui rendrait a. ‘sienne. Le procédé de son. premier 


HAE OR Luigi F -Fe trari a été assassiné quelques heurés avant son départ 
 : Rimini pour Rome ; il y a des témoins, à qui il avait dit, ce soir-là, 
-qu'il partirait.le lendemain matin pour Rome, et je sais qu “L avait ses 
a pie prêts. pour moi, renfermés dans un grand portefeuille. A ER 
Des agents de Lemmi excitèrent. habilement un groupe d' ouvriers 
| socialistes contre Luigi Ferrari ; il fut assailli par des hommes de bas 
peuple, deux cordonniers,. trois chauffeurs, déux charretiers et autres ; 
au préalable, ces gens avaient été largement abreuvés au cabaret, et. 
l'homme en habit qui, dit-on, a payé la boisson, a disparu. Celui-ci, Le 
magistrature de M. Crispi n'a pas su le retrouver. Elle tient Salvatorr 
. Gattei, l’ouvriércordonnier quia donné le coup mortel au député franc- 
maçon, et neuf autres ouvriers socialistes- révolutionnaires ; mais les 
excitateurs, l'autorité judiciaire n’a aucun souci deles connaître. Pour- 
tant, il est un fait bien su, c’est que, pendant. que Gattei et ses co- 
accusés se: ruaient sur. L. igt Ferrarri, celui-ci: a été dépouillé de son . 
pe de documents ; cecr est avéré, acquis ; et le pértéfeuille n'a 
été retrouvé chez. aucun des coupables, Qui ont été arrêtés. | 
…. Lé crime a été commis à L'époque même de ma rupture. définitive 
avec la Maçonnerie, Les accusés séront jugés par ia cour d'assises de 
-Forli dit, dans le courant d'octobre. C'est une comédie judiciaire 
Li s  iquer, puisque. le forfait est transformé « en crime politique des | 


ppélle l'att ntion. sur ceci : sn 8 il < en était sseflement à ainsi, 
| :pôs: eu grand tapage dans la presse crispinienne ? Or, à 
nice regrets plus ou moins académiques ont été formulés par 
des Journaux: du parti maçonnique au pouvoir ; puis, silence complet, 
| absolu; PIES 0 un mot + au. Fauyet de l'odieux crime ÿ üñ mot d'ordre a cir- 


| ie CE 0 ont p pris Ur mesures 
pour. qu' nelle À passe complète men! iapes ue, Vous qui me liséz, mais qui 
. Hsez, aan (ol faux s, Saviez-vous que. le comte Se 
dép | pIeine ville, lé so 0 


. os vaient pas inté +, ire. Je: mystère: ‘sur ce 
IS’aur: gi Ferrarri était. des leurs, 
dt ce jun | 


CEE CS PES ERA 


Dre Do 


‘Chäèue idee. traitera un sujet spécial, ainsi qu’o on va. de voir par la nomencla- 
ture des 15 premiers numéros. qu ont. été ar rêtés et qui paraîtront à raison de deux par 
mois en moyenne : | 


1, Albert Pike (Biogranite). .— 2, La Piano Mibnnee dans née: — 
4: Isaac- -Adolphe Crémieux (biographie). -— 4. Guide-Manuel de l'Antimaçon. 
—. 5.. Giuzeppe Mazzini (biographie). — 6. Y a-t-il dés Prêtres dans Ja Franc- 
Maçonnerie ? — 7: L'Antipape Lemmi (biographie). — 8. Le Diable chez les 
Francs- Maçons. — 9. Charles Floquet (biographie). — 10. La Franc-Maçon- 


nérie dans la Presse, — 11. Giuseppe Garibaldi (biographie). — 12 La 
Probité Maçonnique: — 13. Les Francs-Maçons Anarchistes (biographies et 


histoire). — 14. La Morale des ro çs oo = 18. PIeeR Macé 
et la Ligue de l'Enseignement. . 


* e figurant seulement sur. Ja. couverture .êt. la. “pagination. #ecommençant à <ehaque 
brochure, où pourra ‘grouper, comme où voudra, pour Ja. reliure, les divers genres dont 
se. ‘composera cette. publication. ‘En effet, tous. les genres seront abordés, dès Finstant 
que Seront. 18és à utiles en vue duré bonne et active = Propepiees | 


w con Me col e- 


are 


Û ss “es : détacher de Lemmi. On avait. recueil | immédiatement leur 


| rs Mae Lu us exactement ; ‘de mêrne, odine à rituel de 
Sœur. SRE à sent # Maitresse Temple Souveraine- et le HE 
rs Le nd mins 2 


. Douze: fascicules formeront ainsi un: beau rétine de ‘576 pages. Les numéros . 


De ARS LEUILIE EE 


MÉMOIRES vue EX-PALLADISTE 


CHAPITRE Ill 


Mon éducation lucifériene 
LE ne (Suite). 


De l ‘histoire de mon ancêtre Thoibas, 3 ÿ ai été saturée par mon père 
st par. mon oncle ; on me l'a fait boire, goutte à goutte, dès que je fus 
jugée en mesure de comprendre ce que mes parents appelaient « le rôle 
humanitaire de la Franc-Maçonnerie ». À leurs yeux, Thomas Vaughan 
. était, avec Amos Komenski et Valentin Andreæ, l'exécuteur du plan 
de Fauste Socin, lequel est, — à mon opinion basée sur les plus atten- 

tives études, : — -le Véritable fondateur de la secte maçonnique. 
+... Qnse rendra un compte exact dé mon éducation, en lisant ce résumé 
. nécessaire de la vie de Philalèthe ; en outre, il donnera des aperçus 
|. nouveaux et précis à tous ceux qui s ‘intéressent à la solution de cette 
es . question tant discutée : les origines de la Maçonnerie antichrétienne. 
: -Car il faut, une ‘bonne fois, laisser de côté les légendes : le rattache- 
ment à la construction du temple de Salomon, c'est risible ; Ja succes- 


À des Gnostiques, des Néo-Platoniciens d’ Alexandrie, des Mani- 
chéens, des Albigeois, des Templiers, c'est soutenable, si l'on se borne 
à admettre | que toutes ces. sectes procèdent, avec la Franc- Maçonnerie, 

du même inspirateur, Satan, : mais c'est inexact, si rigoureusement l'on 
… se place au, point de vue. historique. Entre Jacques Molay et le Rite 
maçonnique Templier, la chaîne des grands-maîtres a une interruption 
“de plusieurs siècles ; la vengeance des martyrs saint Jacques et autres 
‘est un fertile sujet pour les cérémonies d’ arrière-logés, voilà tout; pas 
de docmiente, aentiquee ou même Aporphes pour énumérer une 


De ÉEErE 


pe . “Han. Maoaiérie antchrétienne, | — non da. 
Kane magonnets corporative des ouvriers du bâtiment, — estt née de la 
Réforme, par Fauste Socin, Cela: m'a été enseigné etprouvé. 

_… Fauste poussa la Réforme à sès extrêmes conséquences, en héritier 
. de 1 premiers Socin, Lélio « et t Dario, en dépositaire des traditions 


SAN 
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de l’Académie de Vicence. ‘en véngeur de Giulio_ Ghirlanda et de 
Francesco di Ruego. Et Lemmi, au idea de soû élection au siège 
suprême de la haute-maçonnerie, a été très formel dans ce sens : « Nous 
ne devons pas oublier, a-t-il écrit, que la Franc-Maçonneri ie a eu l'Italie 
pour vrai-berceau et les Socin pour. vrais pères, et c'est pourquoi la 
direction des combats décisifs qui assureront le triomphe devait revenir 
_ à l'Italie, devra demeurer jusqu'au bout en. Italie. » (Voûte encyclique 
du 29 septembre 1893. } Les noms des Sociniens sont dans les titres de 
plusieurs ateliers italiens, afin de rappeler | cette origindia. Sienne, le 
Triangle Bernardo: Ochino est souché. sur la Loge Socino; Ochino, 
moine apostat,. était un -des associés à Lélio et Dario. Socin, dans 
l'académie secrète de Vicence, et. l' on sait que Lemmi a grande: véné- 
ration pour ‘les apostats. À Venise, | sur la Loge Daniele- Marin Marco- 


. Polo est' souché le. Triangle San-Griulio e San: F Francesco; ces: deux 


saints ne. sont autres que: Giüulio Ghirlanda, de Trévise,. et Francesco di 

| Ruego, autres associés des deux premiers Socin; Giulio et Francesco 
furent exécutés; ‘sur. l'ordre du Sénat de Venise, : lorsque la puissante 
république des. doge es prit en coñsidération la. plainte du pape Paul III 


et décida de réprimer la propagande i impie des Sociniens. À Plaisance, 


le Triangle. souché sur da Loge Roma Nuova, se nomme. L'Accasia dei 
 Socéni. À Udine, le. Triangle. souché sur la Loge Niccolo Lionello, à 

pour, titre It Palladio dei Socrnx. À Vicente, la Loge officielle, avouée, 
se'nomme Lelio Socino, et le Triangle souché sur elle porte le titre 
La Santa Academia; l'académie. secrète fondée à Vicence par les 
Socin à donc été réveillée sous la fort me d’ arrière-loge palladique. . 

| ‘Quand. Fauste Socin. sé: “réfugie ( en Pologne, où les antitrinitaires 
avaient plusieurs églises, il projetait déjà de grefier sur cêtte branche 
de la Réforme une: association secrète. enseignant à ses adeptes une 
doctrine encore plus avancée en. irréligion; il voyait contre lui et les 
ca tholiques et même les protestants, car ceux-ci jugeaient qu'il allaittrop 
Join. Lorsque le peuple de Cracovie, édifié Sur l'impiété de Fauste, 
pilla sa maison, jeta au feu ses livres et ses manuscrits et faillit le 


massacrer (1598); le neveu de Lelio avait ‘eu déjà des. communications 


directes de ns H Lavage 


nos de premiers qui Ledopicca 
Valentin: n'avait ‘alors. que: seize ans. 
jeune Valentin. fut consacré 3 à Lucifer ; il 


les principes _. Le Réforme 
€ est dans cette visite & e 


uré une haine à mort à eue et se per 


RO ns. me nur à 


y eut évocation de Camillo Renato, l'impie sicilien dont Lelio Socin 
avait reçu Îles premiers germes de son hérésie ; il est bon de remarquer 
encore que, dans la Valteline, le Triangle souché sur la Loge Aaurisio 
Quadrto, de Chiavenna, a pour titre Cawillo Renato. Puis, les Andreæ 
père et fils retournèrent dans le out où bientôt Valentin 
professa la théologie. 

Cependant, jusqu'à sa moft, 7 Socin avait entretenu des rela- 
tions avec ceux de ses compatriotes italiens qui accéptaient sa direc- 
tion occulte. L'académie de Lélio, dispersée n, 1546, s'était reforméc 
avec mystère sur le territoire vénitien, Le nom que les adeptes se 
donnaient entre eux était : € Frères de la Croix de la Rose 5, On se 
reconnaissait à un petit cordon noir sur le vêtement, cordon minuscule 
qui passait inaperçu aux yeux des non-initiés. On se saluait par ces 
mots : Ave, frater; à à quoi l'interpellé répondait : Rosæ Crucis. C'est à 
Venise que s'imprima, huit ans après la mort de Fauste, le premier. 
livre-recueil. de Ja Fraternité. des Rose- Croix (ce fut ce nom qui 
prévalut). | : | 

Fauste Socin, pour es afliés, était l'Empereur Maître (magister. 
inperator). Avant de mourir, il avait désigné pour son successeur 
Cesar Erémonini, alors âgé de cinquañte-quatre ans; celui-ci, d'abord 
L professeur de philosophie à à Ferräre, était venu à Padoue, dans les 
états vénitiens, en 1590, et l'université de cette ville lui avait confié la 
chaire de philosophie et en même. temps une chaire de médecine, 

Cremoñini avait adopté la doctrine d' "Averrhoës, eri disant à ses amis 
* qu'elle était. la. bonne: “doctrine, « parce que le pape Léon X l'avait 
condamnée ». Sa devise, qui a été la règle de conduite des Rose- Croix, 
‘était : Intus ut lrbet, Joris ut morts est, C'est bien là l'hypocrisie des 
_sectaires posée en principe : intérieurement, fais comme il te plaît; au 
dehors, tais comme il est de coutume. Tr ompons nos contemporains en 
affectant d'é être. d'accord avec les idées en cours, mais en secret pensons 
et agissons à notre guise, voilà la loi première de toutes les sectes 
impies. Cesare Cremonini est ‘le nom du Fésngle de Viareggio, souché 
Sur {a Loge Fetice. Orsinr. Fe. : : | 

Cremonini était théurge ; cela est incontesté. Sa qualité d' Empereur." 
Maître des Rose- Croix sociniens: est moins ‘connue. La raison : les 
Blonski lui étaient: hostiles : ils ne: lui transmirent pas des manuscrits 
secrets de Fauste Socin, par la raison qu'à leur avis cés précieux dacu- 
ments Couraient. danger de destruction, en Italie. La vérité est qu'ils 
voyaient dans le jeune Valentin Andreæ le véritable successeur de 
F auste pour ja direction de l'association sécrète naissante, 
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.. Le jésultat de ces tiraillements fut que Cremonini s'éceupa peu 
d'encourager le recrutement des adeptes Rose-Croix. En 1617, on fit le 
dénombrement de la Fraternité; les affiliés actifs étaient tombés au 
nombre dérisoire de onze, dont deux avaient seulement l'imparfaite 
initiation. En effet, il faut. savoir. qu'au-déssous de la Croix de la Rose, 
il y avait la Croix d'Or, où seulement les principes de. l'alchimie 
étaient enseignés ; à la question Ave, frater, un imparfait initié répon- 
dait : Aures Crucis, au lieu de : Rosæ Crucis. nn: | | 


. Maintenant, je prie. de bien remarquer. ces dates : c'est en cette | 


année du dénombrement des’ frères de la Rose-Croix (1617) que fut 
célébré, dans touté l'Allemagné, le pt emier jubilé protestant, et c'était 


en 1517 que. Luther avait commencé. Sa révolte, en attaquant publique- 


ment, avec violence, la bulle pontificale des indulgences accordées aux 


. fidèles qui aidaient. par: leurs aumônes à la construction de Saint-Pierre | 
de Rome. C'est en 1617 que Jacques. VI d'Écosse Gacques. Er d' 'Angle- 
terre), l'indigne f fils de Marie Stuart la C atholique, le roi. protestant et 


. magicien, l'expulseur des jésuites, tenta d'établir la religion anglicane 
en Écosse et donna. ‘les’ sceaux à Francis Bacon, philosophe et occul- 


. tisté; Bacon, dont le Novum. Organum estappelé par Voltaire « l'écha- 
: faud avec lequel on a bâti Le nouvelle philosophie. »; Bacon, que Findel 
_sonsidère comme ayant eu ‘l'intuition de la Franc-Maçonnerie. » dans 


L sa- Nova Atianbs ; Bacon, dont tonnes interminée, devait com rendre 


ans, proteians s sociniens cs Magie ROSÉ RCA. . 
s n'avez pas étu dié etes des s'ongines maçon 


NU EEAURS 
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En 1617, les neuf disciples de Fauste Socih, ayant la parfaite ini- 


tiation de la Rose-Croix, étaient : Cesare Cremonini, soixante-sept 


ans: Michaël Maïer, quarante-neuf an : Robert Fludd, quarante-trois 

ans; Valentin Andreæ, trente-un ans; Nick Stone, trente-un ans; Lo- 
dewijk van Gcër, trente ans; Samuel Blonski, vingt-huit ans; Claude 
Guillermet de ae vingt-six ans; Amos Komenski, vingt- cinq 


ans, | 
Crémonini donna sa démission d’ es Maître et fut remplacé 


par Michaël Maïer, avec désignation de Valentin Andreæ pour être son 


successeur. C'est celui-ci qui chénges letitre: ils 'intitula Summus Ma- 


gister,. Souverain Maitre, et c'est ce titre qui est inscrit après le nom 
de chacun de ses successeurs jusqu'à Johann Wolff inclusivement, dans 
les documents relatifs à la Rose-Croix socinienne (archives du Souve- 


rain Conseil Patriarcal de Hambourg). 


Or, les grands-maîtres de la Rose-Croix ont été au nombre de onze, 
dont deux seulement furent démissionnaires ; huit autres ne furent rem- 
placés qu’ à leur mort ; le dernier, qui était un juif, s'occupa plus de ses 
affaires: personnelles que de celles de la haute-maçonnerie, et il en 
résulta qu' à Sa mort plusieurs nouveaux systèmes d'occultisme s'étaient 
créés où se créaient en rivalité, et il n'eut aucun successeur. 

La liste des grands-maîtres de la Rose- Croix socinienne est bonne 
à doing: parce qu. ‘elle montre . exacte origine de la Franc- FASronens 


officielle. 
a: voici donc : 


es | Fauste Socin, de 1597 à 1604 ; | 
“ir Cesäre Cremenint, de 1604 à 1617 (démissionnaire) ; 
. Michaël Maiïer, de 1617 à 1622; 
“17 Valentin André, de 1622 à 1684: € Are 
:272 Thomas Vaughan, de 1654 à 16785 | . 
"Charles Blount, de 1678 à 1603; | | 
Friedrich “Helvétius, de 1693 à “709; ; 
: Richard Simon, de 1709 à 17125 
… Théophile Désagülièrs, de 1717 à à 1744; 
"Nicolas de Zinzendorf, de 1744 à 1749 Sn SE ; 
. . …3ohann Wok, de 1745 à 78. es 


“Let troisième E grandinatteé à n'est autre que le Maïer, de Pindsbourg, 
créé comte palatin par l’ empereur Rodolphe IT, dont il était le médecin. 


” 
La plupart de ses ouvrages. n'étaient publiés que pour l'usage des per- 
sonnes s'intéressant aux œuvr es d’alchimie ; aussi, les rarissimes exem- 


de après. la: mort de son auteur. On: mit 
pauté ; le Phénix réhaissant que. ‘chantent. les. cantilènes de. Michaël 
Maïer, ( c'est: Lucifer surgissant; ressuscité et plein de gloire e;. du: royaume 
de l'éternel feu, et son triomphe : sur. le. dieu. dé le superstition x est 
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phires qui existent encore sont t'achetés à au : poids à de l'or e par le" biblio. 
philes”. ,/ 5:10 ne | AR 

Les plus curieux sont les suivants : À Arena: arcanissina (Lonitek 
16 14); De céreulo Physico guadrato (Oppenheim, 1616); Lusus Serius, 
quo Hermes seu Mercurius rex MundaraTUuM omnu 1 er judicatus 


_est (Oppenheim, 1616) ; Sybola: auréz mensæ (Francfort, 1617); Emme. 


_ blemata nova Physica (Oppenheim, 1618); Atalanta fugiens, koc est 


emblemata nova de secretis nature chimicæ (Oppenheim, 1618); 7 he- 


HIS QUrTEG (Francfort, 1618); Septimana Philosophica (Francfort, 1620); 
Cantilens tniellectuales de Phanice rediviso (Rome, 1622). | 
Ce dernier: ouvrage porte. imprir 


| primeur le manuscrit du. grand-maître ; 


Rame. ». ‘comme un défi à à ‘Ja: Pa- 


annoncé dans une. poésie fortement imagée, 


On voit, d'ailleurs, par les titres: ‘que ‘je viens D de Seproduirés és 
‘tous ces Jivres: sont des ouvrages. d’ occultisme. Le: Badinage. grave, de. 
1616, où Lusus Serius, es t une feinte plaisanterie, en réalité un aperçu, 
très sérieux au fond, d' une partie de la doctrine luciférienne, reproduite 
plus tard par l'Apadno, un exposé du système sataniste qui fait prési. 
der le ddimon Hermès (le! Mercure di paga isme gréco-romain) à toutes ” 
1 onde ce laimon est Hate ne roi de le | 


les choses de « ce ; 
Terre. E A 
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| in dite € n tbrmes formels que 
x.doivent éeneser dans le. plus eur 
ns 5 cela est écrit e | 


imé la mention Rome », En réalité, 
il fut i imprimé à Amsterdam,: et:c'est Valentin . Andreæ qui donna à lim 
le: livre parut. immédiatement 
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né pouvoir venir, par une tt tre écnfee à à Nick Stone. Maïer fut dat 
entouré des jeunes, tous ardents : Stone, Andreæ, van Geer, Samuel 
Blonski, Beauregard et Komenski, LÉ: assemblée se tint le 31 octobre, à 
Magdebourg, citadelle du protestantisme, une des premières villes qui 
avaient adopté la Réforme. avec enthousiasme : c'est dans une. maison 
de l'Altstadt que la réunion eut lieu, chez un riche bourgeois, dont la 
relation ne dit pas le nom,mais quiétait. vraisemblablément, ami de Maïer, 
puisque le fameux médecin alchimiste finit. ses jours dans cette ville, 
sous la protection de. lélecteur de Saxe ::d’ ‘après. a. relation, on peut | 


fixer l'emplacement de cette maison: ‘dans une rue derrière le Vieux. L 


| Met rue > qui. est taoue hui kR M cela « est de tra- | 


tiède contre Les died à à Wiseuberg, à Ja porte de L liée du | 


| château, On avait choisi Magdebourg, parce que re est. Albert de Bran- 


ne debourg, j: , archevêque de Magdebour g'êt de Mayence, commissaire. spé- . 
. cial:du Pape pour l'indulgence. de. Saint- Pierre; qui avait délégué, à 


E l'effet de prêcher cette indulgence, le dominicain Tetzel, le plus célèbre 
| ‘antagoniste: de Luther ; on conserve encore de nos. jours une boîte aux 
S Mes de Tetzel, à la cathédrale de Magdébourg. a | 

Le conventicule fulmina la malédiction contre la Papauté, glorifia fa. 


mémoire des Socin, en particulier celle de Fauste, et enouvela le sèr- . 


ment socinien de. détruire la religion catholique, l'Église de Jésus- 
Christ, On décida que, durant. tout le cours d’un siècle, des Frères de la 
| Rose:Croix se ‘éouvriraient ‘du plus. grand. mystère, se. qualifieraient 
«les Invisibles set qu’ en 1717 seulement ils transformeraient leur Fra- 
ternité en une association qui. se dlivrerait plus ouvertement à sa propa- 
gande, tout en aopta et gardant les mesures de “pridence qui seraient | 
alors j jugées utiles. A : 
Enfin, à ce convent secret ‘de Mégécboung,. fes Sept adptérent. | 
défattirement: comme présentant. assez d originalité pour: frapper les 
esprits, l'étrange légende de la Rose- Croix, qui. avait été tnprhnés en 
secret à Venise, vers 1613. | 


Cette légende, qui a pour auteur Valentin Andreæ, avait été repro- . 


duite en 161: 5 dans le livre. intitulé Lama Fraternitatis Rosæ. C VUCLS 
qui est attribué. au même. par les. uns, et, par d'autres, à un certain 
lung, bourgeois de Hambourg. Les documents qui sont aux archives 
du Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg n'éclaircissent pas le 
mystère de la paternité de ce livre si. réputé}: dans ma famille, on la 
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cé DL 
toujours tenu pour. l'œuvre | du jeune théologien. würtembergeois 
(Valentin), attendu que le nom de ce lung ne se trouve nulle part dans 
les écrits de Philalèthe. Quoiqu' il en soit, ce livre, dont le but était 
d'agiter l'opinion. sans compr omettre aucun des membros de la Frater- 
_ nité, eut immédiatement, en 1616, une traduction hollandaise et une 
| traduction anglaise, celle-ci de Robert F ludd, | Fes | 
De cette légende : il i importe surtout de retenir 1 dates qu elle fixe 
d’une manière voilée, : pour les rappeler aux initiés. Lelio Socin avait 
_ écrit: « Cen' est pas. Luther qui a ‘apporté. la lumière à ce monde 
: plongé dans. les ténèbres : de “da: superstition, . c'est Wiclef; il faut 
‘remonter à l'heureuse année. 1378, qui 4 a vu le monstre papal coupé en 
deux et qui nous a valu l'admirable. traité Da Pape romain. » (Lettre à à 
Jacob Andreæ, du : 24 mai 1560.) Cette date de 1 1378, ‘on la trouve en 
point de ‘départ. de l'histoire merveilleuse. de Christian. Rosenkreuz, 
E imaginée. par V alentin, fidèle. disciple dé. Fauste Socin, de. même. qu'on 
._ y trouve en point terminus la date, de la mort du Re à vénéré. 
Lu … Que dit cette légende? : ee 
| Christian Rosenkreuz avait. été inscrit : au à livre du. Destin pour vivre 
| cent:six ans ans-sur terre. A. vingt ans,: désireux d'étudier à fond la 
magie, il se rendit à Damas, etlesr naîtres de la philosophie. orientale 
lui révélèrent des chôses extraordinaires, ls Jui racontèrent, d'abord, 
se faits les sue intimes de sa vie passée! ps ils fui dirent :qù ‘ils 


L 0. une > partie de joués. secrets, afin de De état de pole la 
| grande. mission à. laquelle i ait. prédestiné, Rosenkreuz passa quel- 
ques ‘années avec ces philosc es de l'Orient; ensuite, il sé re endit dans 
le Maroc, à à Fez, pour. .se parfaire dans la science. de. la: kabbale. E Etant 
| passé én Espagne, où at, enta. de semér ‘dans: les “esprits. les principes 
_rénovateurs qui devaient changer la. face de la terre, il fut chassé de ce 
pays par l intolérance sacérdotale, IL retourna alors en Allemagne, d'où 
il était originaire, ‘révéla à trois disciples le secret des secrets, le grand 
‘arcane dé là théosophie; et enfin il se renferma dans une grotte pour y 
finir ses jours en solitaire, 11 mourut en lan 1484 âgé de -cent- Six ans, 
ainsi que les Mages de l'Orient le lui avaient prédit een ter 

… Or, ses trois disciples vinrent The ee a dinpamarant nr fallait 
que le tombeau de Rose: emeurât ignoré pendant six fois vingt 
ans,et, au. bout de cette [O e tombeau serait le foyer . de la 
| lumière destinée à à. illumine le monde, au: temps, voulus par: Dieu. 
En 1604, le hasard attira des hommes purs: à. cette. grotte; cils y 
| pénétrèrent, et grande fat Jeûr Ar Surprise € en napercevant u un. tombeau qui 


ere 


resplendissait d’une vive lumière. IL y avait là un autel, avec cette in- 
scription gravée sur une plaque de cuivre : Vivant, je me suis réservé 
pour sepulcre cet abrégé de la lumière. Une figure mystérieuse était 
accompagnée de cette. épigraphe : Jamais vide. Une deuxième figure : 
Le Joug de la Loi. Une troisième : /a Liberté de l'Evangile. Une qua- 
trième : Z4 Gloire. de Dieu entière. La salle contenait encore des lampes 
ardentes, qui brûlaient sans qu'on put découvrir une goutte d'huile ; des 
miroirs, des formes les plus diverses; des livres, parmi lesquels on re- 


mar quait les: ouvrages de Paracelse. Enfin, on disait, écrit en grosses 


lettres sur le mur : Dans SÉRVINEIS. ans, je serai découvert. La pré- 
diction s'était réalisée, ajoute la légende, en manière de conclusion. 
Dans cette légende de magie et de kabbale, on remarquera que les 
cent-six ans de vie précédant l'an 1484, donnr: nt exactement l’année de 
1378, ‘proclamée heureuse par. Lelio Socin ; l'année du grand schisme 


d'Occident qui déchira si. longtemps. la papauté ; l'année en laquelle 


Wiclef,. ‘hérésiarque de la plus violente impiété, précurseur de Jean 
Huss; écrivait, en se réjouissant de voir ha. chrétienté scindée 'entre le 
pape de Rome et le pape d’ Avignon, que les peuples. ne devaient pas 
laisser échapper l'occasion qui leur était offerte. de rejeter le catholi- 
_cisme, attaquait la société civile non moins que l'Eglise, ét vomissait 
contre Dieu lui-même les ‘blasphèmes lés plus épouvantables. 


Mon. père, en m 'instruisant, me donnait à à ‘admirer Wiclef, en qui il 


voyait. un: véritable luciférien. Et Wiclef, comme ‘Thomas Vaughan, 
était un professeur distingué de l'université d'Oxford; autre motif pour 
les: unir dans une même. sympathie. Wiclef, c'était. l'hômme hardi qui 
sans aucun ménagément avait attaqué l'Eglise catholique, ses usages, 
ses institutions, ‘sa : doctrine, ses droits. ‘spirituels et temporels, ses 
sacrements, son. chef; Wiclef, c'était l'homme dont les prédications et 
les écrits avait déchaîné cent mille hommes du peuple sous. la conduite 


de. John Ball, de Watt.T yler, le forgéron, et de James Straw, lesquels 


avaient massacré l'archevêque de Cantorbéry. (Simon: de Sudbury) sur 
l'autel : même d'Adonaï où il célébrait la messe, et mon ‘père rappelait 
avec orgueil que notre ancêtre Thomas avait versé le sang d'un autre 
archevêque de: Cantorbéry ; Wiclef, c’ était le prophète. de la grande 
révolte: antichrétienne, dont s'é étaient inspirés les Hussites et ce Jean 
res l'un de: eurs chefs, tout: ‘particulièrement vénéré par les Palla- 
tes, ska homme: démon qui saluait les nations au nom de Lucifer! 
Voilà, me disait. mon père, ce que représente l'an L: 378, placé en 


termes voilés en point de départ de la légende de la Rose-Croix 
socinienne. eo en 
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E- ” mine la légende de la Rose-( 
-:. dé Fauste Socin.- Le divin Fauste est éntré: au. tombeau, et c'est ce 


| séculaires : d'une de vie. l'autre: | 
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Quant à Roséhlkr euz; il im éxpliquait que c était un personnage Sym 


bolique. incarnant l'alchimie, la: kabbale et la théosophie ; c'était l'em- 
‘ blème humanisé de l'Art: Royal, persécuté par les prêtres des ténèbres, 
obligé de se cacher, acceptant. le seul joug de la loi du Dieu-Bon, 
attendant dans la retraite la liberté de prêcher au monde le nouvel 
Evangile, s 'ensevelissant vivant au sein d'une caverne pour y concentrer 
les 1a70ns de la divine science luciférienne, puisque les yeux des 
profanes n'en peuvent encore supporter l'éclat, travaillant en silence à 
préparer | l'avènement du règne social dé Lucifer. Dieu-Roi dans toute sa 
| gloire. Ce sépuicre, que: L'inscription dit n'être. jamais vide, c'est celui 
… des victimes de la supérstition : Jacques Molay, Jean Huss, Jérôme de 
Ê Prague, Savonarolé, Lucilio Vanne et mon pe m 'énumérait tous 
ceux qu'il appelait « les martyrs: a | 

: Ime signalait: encore; en Y. insistant, cette daté de éd qui ter- 

-Croix; année: qui est bien: celle de la mort 


… tombeau qui < est foyer d éclatante lumière. Il faut comprendre le. langage 
| ésotérique, il faut savoir: déchiffrer ses énigmes, deviner quelle est par- 

fois la phrasé. qu’ il. convient d' interpréter à. rebours. Deux périodes 
| de mort les deux phases successives 
de la haute-maçonnerie, de l'occultisme : socinien. “Le. sépulére qui ne 


ou Cie à de 1597 que part 
ÉCne qui Kara un 


| commaitre. On inscrivie | cent ans précisément p parce que vingt s'étaient 


CE devra. être découver que ‘dans cent-vingt ans, signifie encore la période 
ee habpirate a dont se. ouvriront les Rose: Croix d du . 


ue 


| écoulés depuis la consécration de Fauste, suivie die énergique mise 
en œuvre après le pillage de Cracovie, et parce qu'alors Lucifer avait 
dit: six-vingts ans. Or, Michël Maïer mourut cinq années après le con- 
venticule de Magdebourg (1622). Valentin Andreæ, qui avait trente-six 
ans, lui succéda; toujours ardent, il avait hâte de se signaler. Précé- 
_ demment, les Rose-Croix s'étaient bornés à faire i imprimer et répandre, 
d'une façon à peu près clandestine, quelques petits livres, en nombre 
tout à fait restreint. Toutefois, il convient de dire que, pendant la _ 
grande-maîtrise de Maïer, Je recrutement avait fonctionné à merveille, 
les adeptes s'étaient multipliés. 0 ue 
En 1623; — quelques auteurs disent à tort en à 162: 5, = un matin, les 
Parisiétis: en se réveillant, trouvèrent les murs de leur ville couverts 
d'affiches au texte tellement stupéfiant, que quatre- vingt- -dix-neuf sur 
cent crurent à une mystification. Ces affiches, dont le texte est rapporté : 
| Da un grand nombre d'auteurs de l'époque, < étaient ainsi conçues : : 


4 Nous, députés du Collège prbicipal de Érre: dé. ie Pise Crofs tions 
séjour visible et. invisible en cette ville, par la. grâce du Très-Haut, vers. lequel 
se tourne le. cœur du juste. Nous montrons et ‘enséignons à parler sans livres 
ni. marques, et nous parlons toutes sortes: de: langues des’ pays où nous voulons 
| être, pour tirer les hommes, nos semblables, d'erreur et. de mort. | | 
«Si prend envie à quelqu’ un de nous voir; par curiosité seulement, il ne 

: communiquera jamais avec Tous ; mais, si la Yolonté le. porté. réellement et de 
fait à s'inscrire sur Je registre de notre ‘Confraternité, nous, qui jugeons des 
| pensées, lui ferons voir la vérité de nos promèsses ; tellement, que nous ne met- 
tons point le liéu de notre demeure, puisque les’ pensées, jointes à la volonté 
L réelle du te séront ete dé nous eue. connaître à Jui et lui à nous, » 


à ide fut ‘une moquerie. Séiérole: a Confraternité dé Roëe. Croix 
“fut tournée en dérision de toutes manières, par la’ chanson, par la cari- 
caturé, et jusque par. les bouffons publics, amuseurs du peuple dans les 
“foires. Ce pérsiflage faisait le jeu des. sectaires ; à Îa suite de ce mani- 

feste, ‘ils. surent bien réconnaître, dans les conversations, par les ten- 
_dances plus.ou moins découvertes, ceux qu'ils pouvaient attirer à eux 


- et ceux dont ils devaient se garer ; “et, d'autre part, les railléries dont 


les invisibles i initiés étaient criblés ‘émpéchaient. de considérer ie asso- 
étion comme dangereuse. A | 

: Néanmoins, divers, religieux éclairés. Bchhaletent. Fe safe, 0 ne 
füvéñe pas: dupes. Un certain Henry Neuhous, se disant docteur en mé- 
décine et philosophie, de Dantzick, publia : à. Paris, vers la fin de cette 
même anhée 1623, un petit livre asséz ARetique qui traitait la ques- 
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tion des Rose- Croix et prétendait donner aéfaction à : l'ophnior pu- 
_blique intriguée. Cette brochure portait ce long titre : Advertissement 
pieux et très utile: Des frères de. la Rose-Croix : à sçavoir s'il yen a? 
quels ils sont? d'où els ont pris ce nbm? et à quelle Jin ils ont esbandu 
_ Leur renommée? Escrit el mis eh himière pour Le bien public. Cet opus: 
cule était une nouvelle manœuvre de la sècte ; après l'avoir lu, il était 
difficile de sé prononcer sur le vrai but. de l'auteur; la curiosité était 
. plus vivement excitée: qu auparavant. Mais une précieuse indication 
“était donnée à ceux. qui désiraient s 'affilier : l'écrivain, sans nommer 
| personne, disait que les Frère CA de la Rose- Croix se | recrutaient exclu 
_sivement parmi les Anabaptiste s et les Sociniens. de ” 

Ce fut un trait de lumière pou deux | Pères jésuites. Ils rene . 
| recherches et les publiè ént : le P, Garasse, dès 1623, dans la Doctrine 
; curieuse des beaux de ie le P. Gaultier, dans l'édition 

de. estat du Christianisme. Je cite 
con puise contrôler. d'exactitude 


emen reçu de : bu père: et des mon 1 oaclé © et par 
aux archives du. Souverain Conseil Pa- 


par < suite de de. 


Æ par sil parce que 
Le qese décou- 


. verté:: | 


. pee a VC 


| Francfort en. 68. ! 
| vent dé : Magson 


après | le chapitre ns di livre 
ee sHxIèIe DHÉSCHPHON à Cette Fratern lé 
sans: > Encore. une un ceci 


. D péséne leurs hauts- grades sur une seule base, : 


| Li 
l'importance, me sauront gré d'etre précise, 6 ce qui permet le contrôle, 
ct de donner des preuves, chaque fois que cela m est possible. | 
fl ne faut pas, en effet, mêler les questions ; surtout, parce que les 
fabrications de rites variés et + l'orgueil de certaines e. ont créé un 
véritable chaos. : 
| Lorsque ja Franc- Maçonnerie eut fait son appaëition officielle en1717, 
il ne s'écoula pas un long temps avant que des innovateurs, soit par but 
_de perfectionnement, soit par intrigue, voulussent se signaler ( dans une 
corte de surenchère, chacun imaginant de nouveaux rites et de nou- 
| veaux grades. Le F:* “Ragon a compté que, jusqu' ‘en 1860, il avait été 
. créé, en Maçonnerie, cent quatre- vingt-treize rites où ordres, FOmpOr. 
| tant ensemble plus de quatorze cents grades (D: Gene 
_ Tous ces innovateurs ‘rivalisèrent donc d'imagieation, chacun pour 
. son, rite à quélque institution ancienne : c'est ainsi que les 
divers Écossismes ont adopté pour leurs. hauts-grades la légende des 
12 empliers ; il est. d’autres rites qui se sont donnés comme ressuscitant 
les mystères de }’ ancienne Égypte, etc. Mais ces. rattachements et ces 
| légendes se rapportent aux grades. au-dessus de celui de Maître ; 11: 
importe de le bien remarquer. Bon. nombre de ces innovateurs fabri- 
quèrent donc des documents; à l'appui dé l'antique origine qu'ils attri- 
buaiënt à leur rite; de là est venu ce chaos, ‘ce dédale dans lequel il 
semble qu'on n a, de nos jours, aucun f fil conducteur, _ 


“Pourtant, “puisque. tous. les rites’ maçonniques, ‘quels qu ils soient, 
. la trilogie des grades. 


symboliques, Apprenti, Compagnon et Maître, il n’est point néces- 
‘saire de réfléchir beaucoup pour comprendre que tous les grades ina. 
çonniques,. en” déhors de cés trois, sont uniquement des superfétations, 
et sont, par conséquent, de création postérieure : aux trois degrés sÿm- 
ss boliques, en dépit de tous les prétendus « documents, 
Quand Albért Pike, pour les besoins de sa dispute contre He Rite | 
Cernéau, a traité en A'qpiines passe cette > importante quéstiqn. des ori- 


“(ï ÿ La fraternité. dE pa Rosé- Groix comporte û | degrés d'initiation : : er, Zelator ; 
, Theoricus;. 36 Practicus 348, _Philosophus ; 25, Adeptus Minor, selon les cahiers de. 


“Vatentis Andreæ, où Adeptus. “Fuñior, sélon les cahiers de Nick Stone (ce sont ces cahiers 


de Nick Stone. qui. censément farent brûlés en ‘1720 par le grand- -maître Théophile Dé- 
rare mais an dre de Das nt R nent ;  transmier à Fo Frères. de SonAReEr ae 


aux É -Unis et er Canädas et les bits dé grades, rédac 


ee de. Nik ee ont: aujourd’ hui en dépôt chez le ‘docteur W, W.W ., demeurant 


Les ‘Cambden-Road,. à Londres, Suprême. Mage dé la Rose- Croix pour l'Angleterre, chez qui 


Te les. ai recopiés);: 6, “Aepus. Ars 7 j: AdépHu Frenpps à 8, Cu Templi; 
d cg Mais nn ; e er : . 
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 gines, ila constaté Je chaos : “mais ï re Le didvément des “Hauts. 


grades, et c est pourquoi 3 n'a di fait la None sur . SOCI- 


hienne. : | | | | 
Pour avoir fa vérité, c'est ; donc l'origine. des trois premiers Asotes 
. d'initiation qu it faut rechercher, tout. système maçonnique n'étant que 


le développement: ou une nouvelle interprétation ésotérique des grades | 
| d'Apprenti, Compagnon et Maître. La vérité : la possédait, Albert 
_ Pike; il savait-que les trois grades symboliques; unique base. de toute : 
maçonnerie, sont l'œuvre de deux Frères de la Rose-Croix. socinienne, le 
L troisième grade qe étant composés ur Les ones de Robert Fludd, 


| . curcir eq 


ce Le en un ce 29 “ 
| le or ie e 


Les Frères de la Rose-Croix, cherchant de plus en plus, sous la 
grande-maîtrise de Valentin Andreæ, à faire parler d'eux,sans toutefois 
se laisser découvrir, répandirent divers bruits, en vue di récrutement 
des amateurs d' occultisme et des ennemis secrets du catholicisme, C’est 
ainsi que, par des opuscules habilement rédigés et adroitemént distri- 
bués, ils donnaient à entendre que les six principales RBIeS de leurs 
parfaits initiés étaient : | 


| « D'exercer la nées charitablement et sans recevoir : ‘aucune rému- 

nération. de quiconque ; | ns FR + 
Fe D'adopter. les coutumes des pays où a. mission js: conduiéait et d'y 
vivre de telle sorte que personne ne pe les ‘sphpoonnée. d’apparténir à la 
Fate NN à 

« De se rére à une fois. par an au lieu éxe pour l'isemblée générale, et, 
en. Cas. d’empêchement majeur, de faire tenir au | grand-maître une tte 
exposant les motifs de l'absence ; : 

-& Le nombre des plus hauts initiés étant aité de choisir, chacuñ, avant 
t'heute de sa mort, un successeur cpable d pécu pér sa “place et de le représenter 
dignement ; in » 
ir: € De garder une fidélité inolsbté à ‘Vagostation et de tenir Un. façon | 
imbénétrable, le. secret des Frères. . (cette règle était + ééhérale, ie fût 
le degré d'initiation) ; _ | | | 

:"« De maintenir absotument secrètes pendañt cent ans 1 œuvres S ét les 
pérsonnes de l'association, et.de croir e fermement que, si. la Fraternité venait à 
-faillir elle pourrait | être e réensévelie. dns 16. Sphere de. son | premièr fon- 
dateur. PUS RS a te 
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A cet baril de leurs rêgles, . “Rose: Coté méléiene. plusigurs 
afemations hardies, pour impressionner rage) le public. 


€ Les Frères de a Rôse-Croix affirment : VE Eu 

:« Qu’ ils sont. destinés à accomplir le rétablissement de toutes choses 
en ün état meilleur, avant que la fin du monde arrive ; 

:& Qu'en quelque endroit qu'ils se trouvent, ils connaissent les évène- 
ménts qui sé passent dans le resté du monde mieux que les: pen qui 
assistent à ces. évènements ; ie ne | 

Qu'ils ne sont sujets ni à la faim, ni à Ja 7. ni à- viciliese, ni aux 
aa ni à aucune incommodité de la nature; 

& Que, parla Kkabbale et t la science > des nombres, ils découvrent les choses 
des plus rachées se Fes | 
Pare v'ils. connaissent. par révélation ceux qui ‘sn dignes d'être ne 
dans eur Fraternité . : 
ni Qu’ ils ont un lt dà ans lequel Île. EE apprendre tout ce qui est 
dans les autres livres faits 80 u à faire ; 


A Tee ES re en em 


PER AURURNEN 


| | < 

« Qu'ils ont trouvé un nouvel idiome pour exprimer la nature de toutes 
choses, et que cet idiome deviendra un jour la langue universelle, parlée par 
toutes Les nations, comme avant la Tour de Babel ; 

« Que, par leur pouvoir, au-jour marqué par le Très-Haut vers lequel 
se tourne le cœur du juste, le triple diadème du Pape sera réduit en poudre ; 

_« Que leur Collège, qu'ils nomment Collège du Saint-Esprit, ne peut 

souffrir aucune atteinte, quand même cent mille Ps eoÈReS, l'ayant découvert, 
lui donneraient Passaut ; ; 

« Qu'ils reconnaissent le Saint- Empire comme suprème puissance  obiate 
et pois et qu’ ils lui donneront plus d’or et plus d'argent que le roi 
d'Espagne n'en a tiré des Indes, tant orientales de a d'autant pas 
que leurs. trésors sont inépuisables ; CE 3 

« Qu'en souvenir de l'empereur Charles IV, mort en, a. Re 
année 1378, ils-ont adopté le sceau impérial, tel que ce monarque le modifa, 


c'est-à-dire l'aigle. à deux têtes, en remplacement des deux sigles employées. par 


le Saint- Empire depuis. Louis Ÿ. de Bavière ;. “ét 


| « Qu’ ils ont dans leurs: bibliothèques plusieurs livres mystérieux, on ur, ! 
qui est le plus utile après Je Bible, est le. mène que. le. révérend père luminé * 


| Rosenkreuz tenait. en sa main droite au moment de. sa: mort ; 
_. « Qu'ils ont enfin Ja certitude ét la garantie, par. Ja grace s du. Tr ès-Haut, 
leur Dieu tout- -puissant, que la vérité. de leurs maximes doit durer jusqu’à la 
| dernière période du. monde. ». { Tradiction du. manuscrit de Guillermet ie 
: Beauregard, dit Bérigard ; ‘archives. du. Souverain Conseil Patriarcal de Ham- 
| bourg. Une copie. latine, avec traduction hollandaise, se trouve aussi aux 
archives de la Loge Royale-. Union, de La Haye, laquelle possède grand. nombre 
de documents prhyerant de. l'antique Collège de. Rose-Croix pi dans cette 
ville dès 1619). oe _. | ta 


Tandis ‘que ds Roëe: Crohe agitaient | ainsi i L'opinion en E Europe, 
Thomas Vaughan avait entre onze et douze e ans. | 
On aura remarqué, dans le ‘document que je viens de reproduire, 
l'expression Saint-Empire; jt ne s agit. aucunement de l'empereur de 
l'époque, comme-on pourrait le. croiré, ni de son. gouvernement, mais 
bien du Sanctunn Imperium des Rose-Croix. L' empereur était si peu 
le monarque protecteur de ces sectaires, qu'en 1624 il proscrivait Amos 
Komenski, le plus ; jeuve des. pas initiés nee au convent de 
Magdebourg. | 
J'ai dit tout à l’ heure. que mon ancêtre Thomas avait été, avec : Ko- 
menski et Andreæ, l'exécuteur du plan de Fauste Socin. On.va voir que 
Komenski fut Recon mêlé à à: Ja vie de ph, quoique cela soit 
peu. connu. | do nn de ; ns A en 
L _Komenski, réputé ‘surtout comme savant. Dédagogiie: sous de nom 
latin de Comenius, était lun des ‘principaux chefs La la secte des Frères 
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» reproduction par photogravure. 


DE L'IMAGE MIRACULEUSE DU SANCTUAIRE DE CAMPOCAVALLO 


A ne pe 
Moraves ; c'est Ti qui a signé l'alliance avec les Sociniens. L’ origine 
des Frères Moraves est antérieure aux effroyables guerres des Hussites, 
_ces fanatiques qui avaient adopté pour religion les i impiétés de Wiclef : 
leur petite église, dès longtemps dans les siècles du moyen-âge, haïssait 
Ja Papauté et la religion catholique romaine ; ils étaient fixés en Mora- 
_ vie, et, aussitôt que Jean Ziska se proclama vengeur de Jean Huss, ils 
HS allièrent aux Bohèmes massacreurs, formèrent un corps dans leur bar- 
: bare armée, pillèrent et incendièrént avec eux les couvents, commirent 
. partout les mêmes atrocités. Ils avaient juré l’ ’extermination de tout le 
clergé catholique, Y assassinat du dernier moine et de la dernière reli- 
_gieuse. On sait que Jeanne d'Arc avait formé le beau rêve d’entre- 
| prendre, après la délivrance de la France, une: ‘croisade pour mettre un 
terme aux crimes de Ziska et des Bohêmes et Moraves qui massacraient 
‘sous ses. ordres. Et ‘voici que nous retrouvons les débris de la secte 
_hussité unis aux Sociniens comme fondateurs de la Franc- Maçonnerie ! D 
cet. voici que Jeanne semble, dans son autre vie, la céleste et glorieuse, 
‘avoir reçu de Dieu la mission a d' anéantir las secte Jasçontique | ! Son rêve 
| va-til done se réaliser}... Re. ne 

Quand les Taborites de Bohême € et de Morayie fronts vaincus par les 

| Calistins, ils disparurent, puis se réformèrent en “petit nombre sous le. 
nom de Frères Bohèmes de l'Unité ; ‘enfin, chassés de Bohême et réfu- 
giés en. Moravie, ils s’ ‘appelèrent Fées Moraves, nom. ‘qui leur est 
resté. Mais leur hérésie était à bon droit. suspéctée de cacher un sata- 
‘nisme, secrètement ‘pratiqué; l'empereur rendit. un édit contre eux, et 
cils. durent quitter Ja Moravie. Komenski,. qui avait été, jusqu'en 1616, 
| professeur à Fulnek, se rendit au pays qui avait “déjà accueilli les Soci- 
-niens : il s'établit à Lissa, en Pologne (1624) ; jun grand nômbre de ses 
_-coreligionnaires vinrent Ly rejoindre. Alors, la communauté des Frères 
- Moraves,. dont il était devenu surintendant, vivait en Îa méilleure intel- 
- ligence : avec celle des. Sociniens, . communément appelés Frères Polo- 
“mais. Pourtant, en ne. considérant que les. apparences, les deux sectes 
pouvaient paraître rivales: l'union secrète était celle des chefs, d'une 
part Komenski, et les Blonski d'autre part, puisqu'en réalité le convent 
de Magdebourg avait scellé leur haine. commune : à PAF eUE 
_occuitisme de Rose-Croix, HR RANCE ? 

‘En: 1631, Komenski réussit à faire i imprimer à pan son Labyrinthe 
du Monde, livre. qui contient sa protession de foi religieuse, en phrases 
_éclatantes de mysticisme, mais pleines de double- -sens. On trouve aussi, 
‘dans: cet ouvrage, ute partie de ses. mémoires ; toutefois, il est bon de 
dire. qu' ny raçonte pas ses conspirations. C'est seulement dans un de 


PA 


* Rabnrdde a Ziska +. 1424) dù mythe de Zi- Ka dans Ia San- ho “Hoët, cf Dr Bataille; Le Dlable au XIXe siècle, p251: 

"C'est pourquoi, eñ l'année de l'ère chinoise qui.correspond à J'an 1380 de l'ère chrétienne, Tcheun-Young fit mourir Zi-ka en Chine et renaître en Europe, et le dieu lui dit : «Dans cette 
seconde incarnation, tü-seras ‘borgne come dans la première; et ta réconciliation définitive avec moi te sera assurée si tu combats à outrance et sans merci les sectateurs du dieu-diable. 
Lorsque tu auras massacré quinze mille prêtres et huit mille religieuses du dieu diable et démoli huit cent cinquante de leurs couvents, alors, pour ta récompense, je te rendrai aveugle 
et je te rappellerai à moi." D'après la légende qui a cours parmi les initiés de la San-ha-hoeï, Zi-ka aurait exécuté fidèlement ce programme en Europe. » 
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ses livres postérieurs lue x K72  temebris), qu “1 se montrera nettement 


adepte de l’occultisme et que son sentiment luciférien sera plus marqué. : 


Thomas Vaughan. était ‘devenu un'homme, pendant ce temps-là. À 
vingt-quatre ans (636), il allait à Londres et se liait avec Robert Fludd. 
C'est cette liaison qui décida de sa vie. Fludd était alchimiste, socinien 
et Rose-Croix de la première | ‘heure. Pourtant, il ne ressort d'aucun des 
écrits de Philalèthe que Fludd lui. donna toute l'initiation ; 3 il se borna à 


.. lui es les ses dé la Croix d Or, : qui. étaient ka PIÉperenon: 


Ce 


à la Rose-Croix qu en ‘recevant le grade d'Adeptus 2 Mrior re degré). | 


Mais Fludd voyait dans le jeun échappé. d’ Oxford un futur luciférien, 
étil avait la plus grande. confiance : en son avenir. L'ayant imbu d’une 
partie de. ses idées et se. réservant. de compléter plus tard son instruc- 


tion: d'adepte, illui conseilla de. voyager: JE l'avait | eu aupres dé lui 


î durant une. année presque entière, Ur. in 

Une des lettres de recommandation q qu ail Qut. “done. pour rie grand- 

maître Andreæ, et que celui-c dui rendit” en 1640 par 1 intermédiaire de 
| Komenski, est fort. curieuse | nu na on 

©: Robert Fludd,. ‘écrivant au mms Magisier, s exprime : ainsi (je 


| “traduis, les Rose-Croix. s 'écrivaient en latin) ; $. 


« Le jeune homme. qui te remettra cette lettre est Moi par notre 
Dieu Dour. dé hautes destinées. il fera. de si grandes choses, qu'il devrait 
. remplir le moride de l'éclat de : son. ‘nom; mais sa personnalité dispa- 

 raîtra dans la. a L œuvr a Dieu veut. EUX dl: soit. ton 


succesceur, T outefois, Ct QUE 
SUCCESSEUI Le 2 HE e 


| L famille serit- SL deité à à être “ose dns. la. suite des siècles? 
€ Quant-+ à lui, ‘traitons-le comme. il le. mérite, Notre Dieu arm me 


: 
| — 149 — 
adopté par Samuel Blonski) et recommande-le aux égards de tous les 
nôtres. » Los ne Enr: : 

Mon père était très fier de cette lettre, qu'il tenait de ses aïeux ; elle 
est d'une écriture extrêmement fine et serrée, sur du parchemin pourpré 
assez épais, pas plus grand qu'une carte à jouer. Les Rose-Croix de 
l'époque faisaient ainsi leur correspondance secrète, et la lettre, réduite 


+ 


était la nôtre. Il y avait du sang céleste, du sang de la daimone Astarté 


avait passé, vivant, de cette terre au royaume du feu, dans les bras de 


Parmi les Vaughan d'Amérique, ceux qui descendent de Thomas 
sont originaires de Monmouthsire, et ils sont restés éloignés ‘du catho- 


romaine. Mon‘père pensait que là était la cause ‘de l'irritation du Dieu 


Mgr Vaughan, évêque de Plymouth, son oncle, et sept autres, Edmund, 


sœurs et nièces. qui sont réligieusess E Et Dieu sait Leÿ ferventés prières 
qu'ils lui ont adressées pour la conversion des Vaughan protestants et 
franc-maçons. d' Amérique, ét partcuHèrement | pour LR na ns des 
indignes ! 2. 

Aht si le: Tout-Puissant si Disu: ee. vraiment un coin du 
voile de. l'avenir, aux yeux de Satan, quand Robert Fludd l'interro- 
geait, je comprends la colère,. ja rage du Maudit, lorsqu' il put voir, à 


_ travers trois siècles, les vertus de: cette famille. de saints! 


Et-mon père, dans: son fanatisme, tendait le poing dans L diféction 
de cette Angleterre c où il savait tant de Vaughan si bons radialiques. 


ne a . ; (Las suite dis prochain n nutéro 2. —. 


; Cmpoesrallo. situé dans ‘le RS 
5. les; frontières ‘dela À 


| Voici comment ; ai appris ce fait métrelleux : un 

: Dès le lendemain. même de ma conversion, cette personne dont je 
pare m écrivait ces. lignes, au ‘cours d' ‘üne lettre +." : 

e.. Je voudrais : vous renvoyer un. peu: de. a joie que : vous: me. pro- 

« curez. . Du peste i us mais pas sitôt, le coup divin, L' apparition 

: usé aucune surprise; «mais ellé avait 

jà, par ailleurs, j je croyais avoir un gage. 

«ll Ÿ: a, en. ut à cuaboenalé, près. de Lorette, une vierge 

« | miraculeuse, dont, Hephis plisieurs. ee les veux à ‘certains 
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moments vivent et laissent tomber des regards tantôt tristes, tantôt 
pleins d'une bienveillance très douce, surf les personnes qui lui sont 


présentées ou sur les objets qui les représentent. 


« J'avais envoyé à ce sanctuaire votre nom écrit sur une carte, et 
les religieuses françaises de Lorette, chargées de vous présenter 
ainsi à la Bonne Mère du ciel, sans connaître votre personne ni même 


‘votre nom, m'avaient écrit que le régard de la Très Sainte Vierge 
s'était abaissé plein de bonté et très accueillant sur la petite carte. 
Je vous envoie cette carte sous ce pli. J'espère que ma démarche 
d'alors et mon envoi és ne vous SépIAont p pe » (Lettre 


du 15 Juin 1895.) 


Cette carte, qui ‘est piété. porte, de: L'é ture de mon bien cher 


correspondant, ces seuls deux mots : Diana VAUGHAN. Récemment, un 


autre de mes amis a eu l'occasion de voir le vénéré directeur du sanc- 


{ 


be) et'il m'a écrit à son tour, le 13 octobre : 


… J'ai donc vu, chère miss, don Sorbellini; j'ai i parlé à à cet exéel- 


: . prêtre, à ce saint, devrais-je dire, car il est de ceux dont la pensée 
: est le plus souvent au ciel et à qui Dieu, pour sa gloire, a confié. une 
| grande mission pendant la durée de leur vie sur terre. Avec lui, on 
se sent redevenir meilleur ; j'étais ému, en lui parlant, Nous avons 
: longuement causé de vous. Ce sont les Sœurs de Saint-Joseph, très 
vraisemblablement, qui ont présenté. à Notre-Dame des Sept-Douleurs 
‘la petite carte où votre nom était inscrit. Mgr? Archevêque de *** s’in- 
‘téresse fort à la. ‘constatation de ice: miracle de la Sainte-Vierge en 
“Votre faveur; veuillez, lire la lettre que S. G. écrit à don Sorbellini et 
que celui-ci m'a prié de vous transmettre, L'enquête officielle se pour- 
suit. A Osimo, ainsi que partout où le fait est connu maintenant, on 
< considère ce miracle comme une véritable prophétie de votre 
: Conversion. > | 


€ Je vous demande encore vos |prières, dont j'ai. le plus Had 


“besoin, et je vous enverrai demain, par le bienveillant intermédiaire 
de M***, une photographie de grand iormat, reproduisant le tableau 


mir aculeux de Campocavallo. Don Sorbellini me l'a remise avec une 


joie que Je renonce à vous décrire, T ous. vos lecteurs, j'en ai la 
conviction, vous seraient reconnaissants, si vous insériez cette repro- 
duction. dans vos Mémoires. Oui, chère miss, parlez-leur de ce sanc- 
tua 
tion; ‘contribuez, vous. dont le cœur déborde de gratitude, à faire 
connaître. les miracles de Campocavallo, Je m’ arrête ; ce serait vous 


x 


re où Ja Mère de Dieu. vous à manitesté si nettement sa protec- : 


faire : injuré que d'insister | dévantäge… » 


CES rene 


NRA DR ma Pa Dm Be 24 map AR STE Me due pee nee Cdt deu dé na ae 
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Où: vraiment, c s'est : avec. c joie que je ol de cor.säictuaire où 
“Dieu fait éclater sa toute-puissance, afin de rappeler à à là foi les pauvres 


We 


humairis en ce siècle ravagé par Pincrédulité. eu 
: Pour ce qui me: rene Je ne sais rien de plus: que ce qu ‘on vient 
de lire. dans ces extraits. de: “la: ‘correspondance de deux de mes amis. 
_J attends, avec respect, que les vénérables. ecclésiastiques, chargés de 
| l'enquête officielle sur les faits dé Campocavallo, se soient prononcés. 
 Ilen sera de même, de. ma part, pour. d'autres faits étonnants: qui: 1m ‘ont 

| été rapportés et dont: mon âme a été. ‘profondément troublée. 
Mais bien b volontiers.) me : 4 s fais un devoir. de satisfaire le. pieux désir 


‘bras droit et de:dou 
ë pl baie fleur ét: la V 


et radicale d'epilepsie ; guérison d'un muet ; un cas déséspéré ; admirable gué- 


la vue de l'œil droit ; Angèle Cecconi et l'image de Notre-Dame des Sept-Dou- 


_ relatée au chapitre V de la seconde partie, a eu lieu à Valparaiso 
_ (Chili). Les miracles hors de Campocavallo, opérés par des lithogra- 


dh Me gen te A ne je 
M ne ché én (Re 
MAR LE LA ÉTTPErN 


| malade était radicalement incapable de marcher, de s'agenouilleri à 
_« ellé fut finalement réduite à un tel état que sa mort. était journelle- © 


«ment attendue, » Or, voici qu'une personne restée inconnue envoya * 
| un jour au couvent quelques ‘unes de ces reproductions, plus ou moins 


|| poumon gauche totalement ulcéré st cicatrisé, Marguerite, qui aupara- - 
— vant ne pouvait faire le plus léger mouvement, quitte son lit, se lève, © 
s'habille, court à la chapelle pour y remercier son auguste bienfaitrice. 
5 La moribonde, écrit la Supérieure. du monastère, va dans les cham- . 

4 bres, dans les jardins, et, ivre de joie, pour donner des preuves À 
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n incontestable a. sa guérison “faciles, elle se livre aux tra- 
« vaux les plus fatigants, elle bèche la terre et veille les malades 
« pendant la nuit, La miraculée était bien devenue la personne la 
.« plus: robuste, n 'éprouvant ni. faiblesse, ni fatigue; et, en ce moment, 
« elle continue à jouir de fa plus par faite santé. » | 
Je tiens à donner ici l'adrésse de Don Sorbellini ; o on devra l'écrire 
ainsi : « Rev. Don Giovanni Sorbellinr, curé de la Sarnie- à yinité et 
directeur du. sanctuaire. de: Notre-Daie de. Campocavallo, à Ostmo 
(Marches); Ztalie. ÿE Ceux dé mes lecteurs et lectrices qui ont des mala- 
_ des-parmi leurs parents Où amis, peuvent envoyer à  Campocaallo un 
vêtement c où du linge; 1 objc est mis en contact avec: le miraculeux 
tableau et aussitôt retourné. . afin.que le malade s'en revête. Ou bien, 
on demandera. des: petites productions de Ja sainte image, à faire 
prendre comme : alimen ot. P re instante de. signaler les guérisons 
obtenues ; ‘car soyon ‘afin que a. commission d ion 
proclamer. ces miracles: qui éonfondent l'impiété. A 
D Un: nouveau. sanctuaire ester : roie | de: construction, à à Campoca- 
. vallo. N'hésitons pas à demander. des. grâces à à la bienveillante Madone 
“des Sept-Douleurs;. elle les accorde avec: prodigalité | et nous invite à 
| lui] prouver notre amour et notre confiance. Demandons, et nous obtien- 
: drons;. prions, et: A A de Ayons. la pus. ardente foi, 
célébrons la gloire. e M. OI 
sants.. . 


| Aujourd' Huf, “éclairée, jé comprenis que ce sont les: mêtnes s mauvais 


k esprits de | Satan qui. ner Les | évocateurs en se Se nn eux, 


res  o aux. esprits 4 l'autre 
TES sait la : de s surnaturels acteurs “de. cette 
| détestable éhétio, L pe onnes qui ont eu le bonheur d'être élevées 
dans la bonne religion sont. coupables, lorsque elles à se Jaissent tromper | 


muse 


par Fe telles supercheries: si elles sont dupes, c'est parce que leur 
orgueil leur à fait oublier les enseignements de la vérité, 

Mon père n'était pas chrétien de naissance, encore moins catholique : 
il naquit sans religion, d'un père athée. Quand, sous l'influence de son 
frère, il prit croyance au surnaturel, il adopta en grande partie les opi- 
nions de Socin; il étudia aussi d'autres systèmes de protestantisme ; la 
religion qu'il se fit d'abord, avant de se rallier tout-à-fait au culte de 
Lucifer, était, à peu de chose près, le: système des Unitariens. 

Au. temps où il inclina vers |’ ‘opinion de la divinité double, il avait 
donc admis les bons esprits sous la suprême autorité d'un Dieu-Bon, qui 


était. pour. lui Lucifer, et les mauvais esprits ou maléakhs sous la 


suprême. autorité d'un Dieu- Mauvais, en qui il voyait. le Dieu des catho- 
liques. Ils occupait alors de Pi ane avec mon oncle etils attribuaient 
‘aux maléakhs toute œuvre de mal. Mr > 
| Dans ma jeunesse, il me racontä, entre Abies, un fait dont il avait 
L été témoin ; son récit avait pour but de me faire mieux. comprendre la 
distinction entre les deux catégories d’ esprits. Il disait que, par méchan- 
ceté,. les maléakhs venaiert parfois à à la place des bons “esprits évoqués, 
et ilme cita donc cet exemple : MUR 

Un) jour, il assistait avec d’autres spirités. à une expérience de tables. 
| tournantes. Le médium évocateur était un homme à qui aucun accident 
n'était jamais arrivé dans ces séances ; ue esprits obéissaient volontiers 
. àses appels. . Re ne A en te à | 
| Ce jour-là, la table. avait ‘tourné immédiatement, et ensuite elle 
répondait avec. une. clarté remarquable à toutes 5. les questions que le 
médium posait. | . | ne 

Tout à coup, elle se renversa d elle: -même, les ed en l'air: ; dans 
cette position inattendue, et au grand effroi des assistants, elle se pré- 
cipita alors sur le médium; deux des pieds de cette table animée, se 
mouvant comme $ ‘ils eussent été des bras humains, saisirent le médium 
à la gorge, lui sérrèrent le cou entre e leurs deux bois de chêne. massif et 
ainsi l'étranglèrent net. > 

: Au jugement de mon père, | c'était un ratés d’ Adonaï qui s'était 
substitué brusquernent au bon daimon de Lucifer parlant auparavant 
dans. la table. Maintenant, je vois bien que c'était le même diable qui 
avait parlé d ‘abord, pour inspirer confiance avant de se faire étrangleur. 


de Dieu lui avait permis de donrier cette terrible leçon, qui hélas! ne fut 
pas comprise; Dieu avait laissé le diable se livrerà sa méchanceté contre 


… celui qui s'était lié à lui, et c'était le châtiment de l'énorme péché qui 
est de se mettre en rapport avec ces esprits, lesquéls sont vraiment les 


re puissances de l'enfer. | 
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Les Groix 


hé ak je béait frappé l'œil, qd abord, 
_ c 'est an croix à joire; dont la hauteur est égale à la largeue et qui | 


AE 


# colère nomme € ténèbres $ da foi chrétienne. rie 
. À la Rédemption de l'Humanité par L adorable sadiicé de Jésus, la 
haute-maçonnerie des Triangles lucifériens oppose la venue de l’Anté- . 


| cs 157 —.. 
La principale croix qui figure sur ce cb du Bref ne laisse aucun 
doute de la haine satanique. Malgré la modification de la forme, c'est 


véritablement la Croix du Calvaire que Î la rage des Maçons palladistes 


a entendu placer là, parmi les secrets symboles. Les lettres grecques 
X et P, placées sur le cœur, signifient Christ; c'est le Sacré-Cœur de 


Notre-Seigneur Jésus-Christ que les lucifériens crucifient, en l'appelant 


« cœur exécrable » dans leur horrible blasphème. La croix est noire, 
parce que Satan se prétend la lumière incréée, parce ques sa usant 


. #4 


Chri ist, qu'elle appelle Ant-Christ, et qui € est désigné parle nombre 666. 
“La: tradition de l'occultisme palladique, fondée sur le sentiment de 


plusieurs ‘démonologues, est qu'un daimon nommé Anti-Christ existe : 


au royaume du feu et:qu’ il s'incarnera le 25 décembre 1961, naîtra le 
29: septembre 1962; sous le nom d'Apollonius Zabah, et établira sur la 


terre-le règne de Lucifer. L opinion des démonologues porte seulement 


sur d'existence du daimon. Anti-Christ; le reste a été ajouté. par les 


do teurs. de la secte, principalement par Albert Pike, écrivant sous 


| la dictée des diables d'enfer qu'ils ‘évoquaient et qui apparaissaient. 
‘I ne m ‘appartient pas de me prononcer sur l' identité de ce daimon; 


| 'aiété si longtemps. | 
Ce diable, que | l'on fête dans jee Priangles au jour de PAsceneion, et 


qui commande, à son. dire, la 2336 légion dans la VIe grande colonne 
sous s les ordres d de Bts. donne la Signature us voicis : 


paie eu de bu quatre apparitions, à au. 1 COUrS rs desquelles l'hypocrite sut: 
rt: mais itn agit pas de même al égard | 
d'un. Frère Rosicrucian d'Écosse qui vit. encore, que je: nommerai, si. 


f or ien déguiser sa méchanceté ; 


cela est n nécessaire, et tqui a ne me démentira pas. RE 
| Mr à ne oo. | (Asuiore) 


eu re sont-ils plusieurs mauvais esprits qui prennent tour à tour ce 
nom, afin de se vanter de futurs exploits, de victoires ässurées, aux. 
yeu: de leurs infortunées dupes et victimes, — 2 au nombre us | 
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UN LIVRE ADMIRABLE, un be que: voici ‘doné: un ee roman, 

Cet vrai, et palpitant d'intéret, de la: première à la’ dernière page! Le 

ütre est : Por la. Patrie, L’ auteur : M. Tardivel, directeur. de /7 

Vérité, de Québec, l'homme de cœur et l'écrivain de talent dont le 

nom est bien connu, et de tous hautement estimé par les. Américains du 

-_ Nord;-M. Tardivel, que, de l'autre < côté de FO + lon D Rppsile e le 
Louis Veuillot du Canada. » ee 


-Cé roman est urar, et pourtant, par une à fiction : ingénieuse, l'auteur 


en pie l action au XX+ sièc cles Ne dites pas que, j'émets un contr: 


intéresse 1es catholiques du monde entier, et toutes les nations catho- 
liques sont l'objet d'une haine féroce. Je prie Dieu, Monsieur, qu'il 
donne à votre livre, qui n'est roman que par son sous-titre, un succès 
récompensant votre mérite, oui, un succès grandiose ; car votre livre, 
étonnamment vrai, fera réfléchir et à ‘beaucoup ouvrira les yeux. 


J. V. 


LE JUIF DANS LA FRANC- MACONNERIE. — Je n'ai pas eu 


le temps encore de lire le livre de M. de La Rive, dont j'ai vu, avec 


grand plaisir, un. compte-rendu des plus favorables dans Ja Franc- 
Maçonnerie démasquée.. On sait que cette Revue traite toujours très 
consciencieusement les questions dont -elle s'occupe, et l'on sait aussi 
que. M. de La Rive est; comme écrivain, le méticuleux, le précis, le 
document fait homme, Son nouveau livre doit donc être à la hauteur 
de son aîné, da Femsne et ! Enfant dans la Franc-Maçonnerie üniver- 


selle, qui a fourni un arsenal formidable aux défenseurs de l Église contre 


: de 


la secte: de de | ke 
. Au sur plus; voici ‘une. communication officielle qui a plus < de poids 
que. toutes les recommandations que je pourrais faire : 


‘€ Dans sa réunion du. 29. octobre 1895, le Conseil céntral exécutit de 


l'Union Antimaçonnique de France, sur le rapport de deux de ses mem- 
. … bres,a déclaré fort utile;en vue de la campagne antimaçonnique, le nou- 
veau * lume de M. de La Rive : Le Juif. dans la Franc-Maconnerie. 

es Conseil estime que cet ouvrage, par son exactitude et sa docu- 
méntätion St complète, rendra les plus. grands services à tous ceux qui 
s occupent de luttes contre la secte maçonnique. Il fournira de précieux 
arguments et dés témoignages : ‘irrécusables aux écrivains et aux ora- 
teurs qui s'occupent de ces questions, et fera de plus en plus ! la lumière 


sur les desseins « et les: menées s des juifs et des francs-maçons. » 


| Le prochain. ee. des ‘Ménises n'aura pas de gravure : par 
contre, le fascicule de j Janvier en contiendra deux. 


| _ ORRESPONDANCE. — — “Un peu de statistique : : die jour de j'annonée 


conversion à aÿjourd'hui (26. novembre), j'ai reçu 3,476 lettres. Je ne 
cite pas le nombre pour m'enorgueillir !. — car là-dessus il y a bien au moins 
600 lettres d'ex-Frères et ex-Sœurs, plus en récriminations qu’en regrets, 
et- plus. d'un millier de sollicitants, s'imaginant chacun être seul à me faire 


citant inerte) tous nait ul er nes | 


— 160 — 


appel, et chacun dorant sa pilule avec le plus d'art possible paur ne. la taire 
avaler ; — mais je cite le nombre, afin que mes amis, les vrais, les désinté- 
ressés, comprennent que, malgré la meilleure volonté du monde, il m'est 
impossible de suffire à une telle correspondance. 

J'ai classé, j j ai trié, je fais mon possible pour satisfaire au fur et à mesure; 
il en est à qui je répondrai, quoiqué ayant dû remettre de jour en jour leur 
réponse, pour Po à une autre plus urgente; mais, en toute vérité, si cette 
avalanche ne s'arrête pas, on me met ue impossibilité de HravalLer J e supplie 
qu’on ne m'écrive plus | | | 

De même, qu’on ne prenne pas en mauvaise part mon silence au sujet de 
certaines agrégations sollicitées .: mon directeur: spirituel décide seul sur ce 
point ; son avis est qu’ Lie n'ya pes ane à prendre de décision ; ; je laisse pro- 
poser, et il choisira. 

Plusieurs me démandent: de “eériuitations pattisalières s sur des hestlôns 
__ que j'aurai, sans aucun’ doute, : à traiter dans mes ÆAfémütires où dans quelque 
autre publication. Je ne puis: me: ‘prêter à ‘cela; J'écris pour le public. Un 
bon Père bénédictin me prie. de ui annoter un ‘ouvrage qui. n'a guère moins 
de 2,000 pages, afin d'avoir mon avis: particulier. sur tout cé qui y € est écrit | 

Quant aux sollicitants, j'ai le. regret de leur dire, pour. trancher net, que j'ai 
beaucoup plus d’expériente qui CE ne; le supposent, et l'expérience m'a appris 
qu'il o’ÿ a d'infortunes intéressantes ‘que celles qui sé. cachent. C’est pourquoi, 


au risque de me faire. des: ennemis, je. rej ètté en bloc toutés lettres intéressées, 


J'en ai reçu. d'absolument- écœurantes, et. j'ai éu déjà nombre de. déceptions. 
: Mais que mes amis vrais se'rassurent : les petitesses humaines n'ébranleront 
7, pas mé foi. Pour donner ‘uné idée, cependant : ‘la-semaine là plus chargée en 
“Iéttres de: “cette. nature. a été la: deuxième de novembre ; les” solliciteurs ont 
atteint, pour cette seule semaine, le total de: 252,000 francs! Dans le nombre, 
| portant, sont de bonnes gens, d'une simple naïveté, à qui je né. saurais en 
vouloir; telle excellente. dame, par exemples qui: m r'invitait à doter une > jeune 
_ fille à qui elle s'intéressait, 
= Donc: supplication. qu'on me ‘Jaisse: un peu. paix, Maintenant à mon 
tour de demander Li: Je demande des prières pour une de mes ex-sœurs lucifé- 
riennes,qui est entrée dans la: voie. de la conversion et qui s'est remise entre les 
mains d'un saint prêtre, très expert et prudent; je demande des prières pour 
un chef à de rite occultiste qui est déjà dans les meilleures dispositions et dont 
la conversion, si elle se parfait, comme je l'espère, causera grande j joié chez les 
catholiques et désarroi dans les. rangs de. l'ennemi. . 


C. 4 £: _ Re u les Uifes: mille enérdenents « 


“ La 


FA | PIRRRET, Imprimeur, Éditour. Gérant, ; 
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CHAPITRE HI 
Mon éducation luciférienne 
(Suite) | 
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Puisqu’il maudissait les Vaughan catholiques d'Angleterre, dans 
son: fanatisme surexcité, ceux-ci aujourd’hui prient pour lui, unis de 
cœur avec sa fille. Oui, ils espèrent, comme moi, que mon malheureux 
__-père, en sôn agonie, aura eu une de ces lueurs de la grâce, dont le Dieu 

_des suprêmes miséricordes a. toujours comme une réserve, trésor de 
bonté qui profita souvent à.de grands coupables. Oh! alors, quelle joie 
pour moi, cet espoir inexprimable, à la pensée que sa chère âme peut 
encore être arrachée à des flammes non-éternelles !.….. 
Merci surtout à ceux qui prient avec le plus d'ardeur ; parmi eux, 
j'ai grand plaisir à citer les V aughan, comtes de Lisburn, en Cordigan- 
_ shire, au pays de Galles, dont les fils ont eu pour professeur, à Oscott- 
College;‘un de mes bons amis, et dont la. petite-fille, miss Christine, a 
épousé un converti distingué d'Écosse, Eux-mêmes, et par exception, 
les Vaughan de cette branche avaient eu le malheur de se laisser 
gagner, il y a longtemps, par l’hérésié; mais vers 1830, époque à 
laquellé le chef de cette branche épousa une. irlandaise catholique, la 
sainte religion rentra à leur foyer, et maintenant elle y règne, en douce 
| Souveraine, sur toute la famille; le triomphe ‘du catholicisme a été 
complet chez eux, chaque joùr leurs actions de grâces s'élèvent au ciel. 
Dans un remerciemént public, dont je prie leur modestie de ne pas se 
froisser, j'avais le devoir de leur consacrer cette courte mention, 
particulièrement À l'honorable Georges Vaughan, des comtes de 
Lisburn, ainsi qu'à sa pieuse épouse et à leur charmante fille, madame 
Ogilvie Forbes, +" ue Le er St 
— M'étant acquittée de cette dette de cœur, — et remerciant aussi 
SG, Mgr Macdonald, archevêque d'Édimbourg, et S, G. Mgr Mostyn, 
évêque d'Ascalon, vicaire apostolique pour le pays de Galles, cousin 
de mon dévoué et cher ami L***, l'ancien professeur d'Oscott-College, 
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. consciencieux. auteur de V'Æistoire. a’ Oxford, une dietne anglaise 
de la 7 hémis Aurèa de Michel Maïer, publiée en 1656 à à Londres, et une 
| traduction, également anglaise, de la Fama Fraternitatis Rosæ Cructs, 
de Valentin Andreæ, publiée en 1652, ont porté la signature Eugenius 
et. séraient attribuées à un Thomas Vaughan autré. ‘que mon ancêtre. 
Or, à à cette époque, je né vois d’ autre Thomas que l’éminent jésuite 


si né en à:1606 et. mort en. un comment Ponrraits on Apr un instant 


M QE Fe hodmbeie, Chez les Jésuites 


2: Æ: 


Phones Vauban est considéré, à juste titre, 

rréprochable, sans aucune défaillance passa- 
Mémoi LR D. Oliver, S. ÉPN déclarent dans les 
lus rmels D D'autre part, Les manuscrits légués de l'un à 

famille, € + dont nticité ne saürait être contestée, 
j e Etrenaus et non n Eugenins. Wood a donc pu rapporter 
courait en: son temps et: ce. bruit a: pu être l'origine des 
ould et nr se Sont faits des échos: 


. Fat cioie à de: Robere Fludd ét de 


PE 


er ndé maîtrise de’. de Rose- Croix. Socinienne ; et - 
écit de ÉTÉQTIr 


as. Va ha ne rencontra, en. vo porteur Le 
Fludd, Là, se trouvait de passage, remplissant une 
raterhité, un Fperrai Jésne Stojaus, fils du ministre 


acer 15 ét charge. Stôtaius: de Faécinbagnen auprès dé 
-Sar sn Fidelis. Ce TRE: se termina par une visite à 


été; qui fut le successeur. de Valentin | 
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avec 7. (grands dosess “Au. ministre protestant John. Coiton; qui 
E l'accueillit en lui témoignant beaucoup. d'amitié, D’ après certaines 
“expressions du manuscrit, il semblerait.que le pasteur © 
| traversé l Atlantique avänt les pélerins. du Mayflower ‘car il y est dit ; 
qu' il.« rétourna ven Angleterre en 1612,.et qu' ‘ayant été traçassé pour 
| avoir adopté les. idées des non- conformistes,: ilétait revenu: définitive- 
A ment en. Massachussets, en 1633, est-à-dire aprés. Winchrop. “et. 


e ose de. pointu. et. . jaunâtre, qui 
. t Pal pri pour es racine. Huit ue ee 
| tard, passant ne par le : 


RE ce que c pl le creuse lat ter re tout : autour et eut aielqne 
peine à en. retirer. l'objet. € était 1 un bloc de métal, :péraissant. être de 
l'or, en forme d te long de gaine art dis 


BA 
D 


“ la. cprémière. fois 


: apparaître, - mm “êt JE: 


re 1 renait 
Le ‘voit 


: CE 


| appliquée à Be dinite une: divinité quin 'est certainement pas le Dieu 
des catholiques, mais un dieu mal. défini, vague. Ce dieu, mon père me 
l'expliquait. ainsi :. € est. le- dieu qué ia plupart des. religions, autres 
qe le catholicisme romain, adorent, quoique sans le bien. comprendre ; 
_ c'est le dieu qui.ne veut pas de superstition dans son. culte; c'est. us 
qui aime tous les humains comme ses enfants et qui. voit avec tristesse 
| les Mn ns adôrer son a éternel. ennemi, AP. le Dieu- 


te in € par “ 
ne AR ar A abs . 


. | Pl colle nr nom Er encens Philalèthès “Sin : en de ; 
ra félicit nt au nom. du tre. tin À. Tu 


15 qui était € en réalité le 
à 164 Valentin. Andreæ, 
: ait devenu p prédicateur de la 
ke é Brunswick lolfenbuttel allait. le ‘prendre . 
Hal Il faut noter ces noms, as énumère, en ‘n rapportant 
a ét s enseigné Celui quiaé tudié hist | 
| lim ‘se faire de . en plus: # est intéressant, en éflens 
_d te entrée. de Ja famille de Brunswick dans. la sécte, quand 
| on sait le rôle maçon que i mporene que joe un: duc de Brunswick a au 
moment dela Révolutic er A os 
7 Apeine admis à au x grades de. la parfaite initie tiitos on, .? 
se dépens | tivité d'un. i 


ét Londres, 


ministre | 


eee D | 


“ha réalité, lié Achioke : n' 'était pas d origine juive. Il n'était plus 


; %: de a première jeunesse quand il se mit à étudier l hébreu sous la direc- 


ds tion de Salomon Frank; c'était pour comprendre divers auteurs hermé- 
| qui éprouve | le besoin de Savoir. cette. “Jengue: Das 


LS is voici ce. qui est. dns" “décisif à Philalèthe, racontant sa 
c co -haotes Has le ne de. son ape. Simon. sellier, 


io à sa i Bremière 
se. ia avec Thomas, il 
itaié Rage le fortune Le 


D 0 a AR pme nn 
Et etes D EEE mnt 9 


niet ame cpu 


“HTontefuiee & il fut à initié : à ee que j indique, : néanmoins on né 
ac pin pas encore su a conseil des chefs de la Rose-Croix peur. à Angle- 


ra “Le temps : néces- | 


e la confrérie. 
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ap ersonie, pas: même à son confesseur, rien des cérémonies de son 
initiation ni de ce qu'il pourrait par la suite entendre ou voir dans les 


ne réunions du. .Compagnonnage; ce sérment une fois prêté, on admi- 


LE nistrait au. “récipiendaire. ut nouveau. ‘baptême, en lui donnant à 
comprendre que c'était le seul valable. pour être sauvé. Ne 
. ’hilalèthe np e encore. un rituel à à pres. semblable, pour les 


nuserits, ti se S demanda 
ae! qe la Rose Croix à 


_ ratives et de 


La 175 _ _ ” 
Vanini, qui avait été. supplicié. vingt- cinq ans auparavant à Toulouse. 
_ Dans sès mémoires, mon ancêtre dit que Vanini apparut et déclara qu il 
. n'avait. “été. nullement. athée, comme on fa cru; il était vraiment 
_ luciférien. Mon. père, qui vénérait Lucilio Vanini en le qualifiant de 
martyr, s'appuyait. sur cêtte ‘apparition. pour m'expliquer que grand 
. nombre de personnages, rérendiqués corime leurs pat les a . 
£, étaient nôtres en réalité. on : 
Mais nous voici arrivés à? année dû pacte de Bhitatèthe avec Satan! | 
1644 s'était achevé sur. la ruine du pouvoir: royal; car le 9 fé- 
ier 1649, jour. où la tête de Charles ICE tomba à Whitehall, fut la. 


1e été obligée ‘de se. réfugier en France, quand le prince palatin 
Rob avai été défait, quand York. avait été pris, quand les Communes 
. avaient obtém, contre Laud, on. de «CañtorhArS, évêque. de 


qu € déclarait ou pable _. crime. de haute: abison 
nn sein un homme : austère et integre cet x archevêque Laud. ll avait 


. ane, tobjQurs: € *« l'Église. Mère: $, quoique à éfféleliement évêque 
re anglican. à )n dit. qu'il était si bien de cœur avec la Papauté, si désireux : 
de voi finir le schisme désolant, si actif dans ses efforts pour amener 
| l'union religieuse dans: de. royaume, puis la réunion au catho-: 

que le Souverain- Pontife lui avait offert le chapeau de cardinal. 
it das, sa soixante-treizième année, le digne. vieillard, ques la 


His ns après bus de trois années Pre une dure captiuité, ét + requérant la 
; pe | He Le fait de. haute- trahison : ne pue être ous mais la 


FE a À il avait toujours dénhé exenple du désintéressement : 
… de toutes les vertus. N'importe ; lés j juges, par 4 six voix contre cinq, le 
| ue au dernier Une | 


consommation. de: la ruine : le. pouvoir. royal, en réalité, ‘avait été jeté à : 
- ba quand les: troupes du Parlement avaient. été. victorieuses, quand la" 


Se 


lettre du 15 décembre 1644 adressée à à. Thomas V aughan. Of, le éhef de 
la révolte contre Charles Ie n'était pas « maçon accepté » à simple titre 
honorifique ; il était vraiment gagné en secret à da Rose-Croix 
socinienne, 


En ce temps-là, Philalèthe avait done à être “ete au neuvième 


et dernier degré, Magus. Valentin Andreæ lui avait répondu : « Ce n'est 
ni de moi ni d'aucun parmi les plus parfaits d’entre nous que tu recevras 
la consécration de Mage, à laquelle tu aspires. Notre dieu a des vues 
particulières sur toi ; c'est, lui-même. qui te consacrera, il nous l'a dit. 
Invoque-le, appelle-le; il t'enverra un prince des célestes lumières, qui 


t’ enseignera comment tu dois: te. rÉpArEE à cette PAS PHoeE 


consécration. » | F | 
Thomas Vaughan raconte ce qui se passa. en cette rirconstance. 


« Six jours avant la mort de Laud, j'étais en prière; après avoir relu 


la lettre du souverain-maître de. là Fraternité ; je demandais à notre 
dieu de m'envoyer .le prince des célestes lumières, dont j'attendais 
humblement l'instruction, . Fr nn 

« Je ne vis aucune apparition ; mais j 'entendis une voix, 

« — Un secret partisan du papisme, me dit cette voix, va recevoir 
bientôt le châtiment mérité ; notre dieu veut que ce soit ta main qui 
verse le sang de ce traître; obtiens d'être l'exécuteur de la juste 
sentence, Tu recueilleras de ce sang maudit sur un linge consacré à 
l'éternel ennemi de notre dieu, Tu prépareras un pacte, selon ton 


& À À À À 


« brüleras le linge ensanglanté, et tu appelléras l'éternel Seigneur 
« Lucifer. ul viendra, il te consacrera lui-même ; ilt 'accordera alors ce 
« que tu lui demanderas, » | 

« La voix se tut, J'avais compris mon devoir. | Ru 

« J'eus du frère Richard Penkett une lettre pour le frère Olivier 
Olivier Cromwell, Au jour du châtiment de Laud, je fus, au dernier 
moment, substitué à à l'exécuteur, la substitution étant ignorée de tous. 


L'homme eut un long regard sur moi, avant de poser la tête sur le 


billot. Je frappai, en disant én moi-même : « © divin Luc.ser, sois 
satisfait ; ton fidèle serviteur immole le traître, Bonne ; justice est faite, » 
Et j'ajoutai, quand la tête roula sur ls sol: « Bone Lucifero Justitia! » 


« Un frère m'avait etes de ces linges dont les prêtres. papistes | 


se servent pour recueillir les ragments de leur pain sacramentel et qui 


figurent, dans leur superstition, le linceul du Christ, j' humectai ce linge | 


du sang de Laud, et je le conservai jusqu'au jour fixé. | 
« Ce jour là ayant jeûné, je me mis en oraison pendant trois heures 
après lc coucher du soleil. J'avais préparé le pacte et ma douiande au 


inspiration. Au jour où le Christ fut conçu dans le sein de Marie, tu 


CL Le à 


| 


AIT 


Dieu-Bon. Je jetai dati un brasier le linge où fe sang de Laud s'était 
figé, et quand il fut consumé, je m 'écriai, en prosternanf ma face contre 
terre : 

« — Seigneur, bon divin Esprit régnant sur l'univers, 
« vous dont le souffle anime le chaos et crée les mondes, vous l'excellent 
« et le suprême pur, Feu vivant et purificateur, éternel Amour, invisible 
« Roï des cieux supérieurs, soyez visible à votre serviteur fidèle, et 
« daignez paraître pour lui donner la science et la force qui lui manquent 
« encore. Bon Seigneur, paraissez et me consacrez Mage Pour vous 
« servir à jamais et travailler avec. infatigable zèle à l'œuvre qui vous 
« est chère. Éternel Seigneur Lucifer ! éternel Seigneur Lucifer ! éternel 

Seigneur Lucifer! » | ; | 
« Quand je relevai la tête, je vis la chäinbre pletne d'éclairs, et 
cependant les éclats du tonnerre que j'entendis en même temps étaient 
très lointains : ; puis, le bon Seigneur fut tout à coup devant moi dans le 
troisième cercle intérieur au triangle. 

« Au-dessus du brasier, qui se mit à dégager une _——. fumée 
grise, un spèctre humain se forma de cette fumée elle-même. Le spectre 
se nomma à moi et me dit être Fauste Socin, le premier souverain- 
maître de la Rose-Croix. Il me tendit une de ses mains; je voulus la 
baiser, mais je ne rencontrai rien sous mes lèvres, Pourtant, le spectre 


La 


tenait en son autre main une épée, et elle n était nu ement une vaine. 


apparence ; bientôt j'en eus la preuve. 
_ …« Le dieu me parla longuement. Il m'instruisit de: ses desséins: il 
me fit connaître la future gloire de Îa Fraternité, dont j'étais désormais 
un des chefs; il me Sacra successeur du patriarche Fauste, après le 
patriarche Valentin. Enfin, il me demanda ce que je désirais, 

__ 4 — Trente-trois ans de vie encore », lui répondis-je. 

« Il prit alors l'épée que le spectre tenait et en posa la lame à plat 
sur ma tête; je. sentis le poids de l'arme; elle n'était donc pas une 
apparence, unc: vapeur, comme le spectre de Fauste, Le dieu frappa, 
de son doigt, trente-trois petits coups sur l'é épée, et il dit : 

— Tu vivras trente-trois ans, selon ton désir; mais tu ne mourras 
€ rte de mort humaine. À pareïl jour, dans trente- trois années, je te 
€ transporterai vivant dans mon éternel royaume ; ainsi, tu n'auras pas 
« de sépulture sur la terre, et tu vivras, d'un corps glorifié, dans les 
{ pures flammes du Ciel de feu, » | 

_# Le dieu me dit encore : | | 

€ Tu traverseras de nouveau l'Océan, et là- bas je t'enverrai 
& \ Vénus-Astarté elle-même, qui sera ton épouse, qui vivra avec toi 


LL 


| | pour ( obtenir. l'apparition de Lucifer. 


EI 


leurs pieds. Quant. À moi je: 


cs de ni LE | ne 
« durant onze jours sur a terre, et “dont tu auras une fille; cêlle. -ci 
« portera mon nom et le tien. . sr 

« Il remit l'épée entre les mains sde Fauste 

a Fauste me dit : se 

.« — Présente le paote à à notre e dieu tout-puissant, >. 

_« Je lui obéis, … : D _ | | 
€ Le bon: Seigneur: signa ex premier ; je signai ensuite, : avec mon 


sang. Fauste reçut le pacte, après que je l'eus remis à notre Ds il le 


toucha de la pointe de l'épée. et me le rendit. aide 
« Le pacte reproduisait les: figures que. J'avais. tracées Sur le. sol, 


e La prüdence me fut recomin nandse Ba Le patriarche. Pahaté 


« Enfin, celui-ci et le dieu d p: rurent, la terre s'entr ouvrant. sous 


é mé prosternai de nouveau et je baisai 
pieusement la. place où le bon Seigneur avait daigné. mn apparaître. : ù 
“C'est après avoir été consacré Mage de cette façons dd Thomas 
Vaughan entreprit d' écrire. l'Antroitus. ‘apertus. +. | 
Dès lors, il _déploya, pour. propager les’ secrets principes. dé soci- 
nianisme, une activité surhumaine; je comprends maintenant que mon 
ancêtre était véritablement possédé. Sous ‘son. impulsion, les Rose- 


Croix se. multipliaient, et, aussitôt'qu' ils avaient Je se degré, ceux de . 
leurs confrères qui étaient déjà « maçons acceptés » les faisaient entrer 


à ce même titre dans: lés loges maçonniques. En Angleterre, surtout, et 


en Écosse, tous les sociniens étaient alors francs:maçons, sans. que les 


vrais maçons, ceux ‘dont la profession < se rapportait à la construction, 
pussent soupçonner que. leur. société servait à abriter les plus” noirs 
complots contre. la’ religion catholique. Les initiés aux mystères de 
l'occultisme trouvaient tonjours quelque prétene pour s se réunir à part 
au sein des loges. À ie 

Voici le moment où bris Vaughast s’' unit à Elias Achnioe pour 
la composition: des. .grades d'Apprenti, Compagnon et Maître, c'est 
à-dire pour l'introduction. du symboliôme: pie dans les see de la 
Confrérie internationale des Libres-Maçons. Épu ie 

Nous sommes en 1646. Philalèthe dit à Ashmole : « Les maçons 
constructeurs ont leurs cérémonies d'Apprentissage, de Compagnonnage 
et de Maitrise, auxquelles nous, ‘maçons acceptés, nous assistotis en 
spectateurs, mais qui ne sont point pour. nous. 11 faut donc donner aux 


maçons acceptés uñ Apprentissage symbolique, un Compagnonnage 
symbolique et une Maîtrise symbolique, Ces cérémonies seront réser- 


.__ vées. aux intellectuels, : » Elias et Thomas se mirent à l'œuvre; le. rituel 
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d'Apprenti fut composé en février, avec ces épreuves, qui ont été 
conservées jusqu'à nos jours, ces voyages, ce baptème par le feu, etc. 

En cette même année, mourait- en Pologne un rose-croix fameux, 
Svendivogius, anabaptiste que le grand- -maître Valentin Andreæ avait 
gagné au gnosticisme socinien, et qui devint expert alchimiste et zélé 
propagateur de l’occultisme. tes | 

Sur ces entrefaites, T homas che à après < avoir - laissé à à Ashmole 
un aperçu du symbolisme à introduire däns le grade de Compagnon, 
partit pour l'Amérique, où il avait hâte de voir se réaliser en sa faveur 
la prédiction de Lucifer. Il débarqua à Boston. nn: | 

Sa liaison avec l'apothicaire Starkey est’ bien. contiue. George 


_. Starkey, l'inventeur du savon à la térébenthine, encore en usage 


: aujourd’ ‘hui, a certifié plus d'ane fois, quand il retourna en Angleterre, 
qu'il'avait connu « le Philalèthe » en Amérique; que « ce philosophe 
venait très familièrement dans son laboratoire, où il faisait quelquefois 
la transmutation des métaux imparfaits en of ». Lenglet-Dufresnoy, 
prélat français, auteur estimé d'une vie de Jeanne d'Arc, rappelle, dans 
son Ærstoire de la Philosophie hermétique (1742), que Starkéy reçut 
_ plusieurs fois de Thomas Vaughan des lirgots de ce même or qu'il 
avait obtenu par ses secrètes opérations d’ alchimie. Cet auteur ajoute : 
_« Mais Philalèthe, qui était un homme rangé | et. de bonnes mœurs, 
_s'apercevant que l'apothicaire consommait en débauches ce qu'il lui 
_ donnait, s'éloigna de lui et ne le vit. plus. » C'est à Starkey ‘que 
. quelques auteurs ont attribué, bien à tort, le pseudonyme Hrranets 
| Philaléthes. | | FE. ne  « 

‘Philalèthe ne se borna pas à visiter sés compatr iotes colonisateurs. 
il pénétra fort avant dans les terres de la côte orientale; une vision lui 
avait appris que Vénus-Astartés unirait à lui, au sein d'une de ces tribus 
indigènes que les conquérants de la Nouvelle-Angleterre refoulaient 
toujours de plus en plus à l'intérieur, 

Un mois tout entier, il demeuta parmi les Ledni EL ennaps, qui le 
respectèrent ; non seulement ils n'attentèrent pas à à Sa vie, mais encore 
ils eurent pour lui les plus grands égards. 

Ce fut en plein pays sauvage qu'il épousa le démon, ayant pr is une 
forme humaine et se donnant à lui sous le nom de Vénus-Astarté, reine 
des cieux supérieurs, première princesse du royaume de Lucifer, 

Une nuit d' été, selon le récit de Philalèthe, par un beau clair de lune, 
et. E tandis qu'il se promenait, l'astre, : aperçu à travers les branches des 
‘arbres de la. forêt, sembla tout-à-coup se rapprocher et se plisser 


cémme une lueur éblouissante et pénétrante, Peu à peu, le croissant 
à 4 
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: funaire, s sé rapprochant toujours, parut ü une sorie de fit arqué, é Hibinenx, | 
_ flottant dans l'espace, et qui. venait, venait vers. la terre. Une: femme 
_ d’une merveilleuse beauté. était au repos, dormant sur ce lit céleste, la 
_ tête gracieusement inclinée, encadrée de l'ün des bras, arrondi, Et la 
lune, ainsi transformée, sans grossir. dans son- rapprochement, descen- 
_dait vers Philalèthe.. Les arbres: ‘écartaient ‘doucement leurs branches 
_ pour lui livrer passage, et les: oiseaux, réveillés,. mais ne s effrayant 
pas, saluèrent de leurs mélodieuses ‘chansons, la réine. daimone Vénus- 
Astarté, C'était bien l'épouse promise par. Lucifer à Thomas Vaughan, 
# La légende ajoute que le | lit- nef se: ‘déposa lentement de lui-même 
4 du. une clairière et ‘que tout: autour: les arbustes s'enflammèrent, sans 
| Pourtant se consurer : une “foule. de petits daimons, , semblables à des 
enfants de sept. à. huit ans, 80 : tirent de terre, Îles. bras. chargés de fleurs, 
qu’ ils offraient à. la déesse : e: soulevant : à demi, tandis que 
Philalèthe se précipitait à ds pieds, lui prit Ja main et passa à son 


a doigt | un anneau auptial, qu 'elle. avait. apporté, ânneau d'or rouge, orné 


d'un diamant; et cet anneau, ne le devait. garder que. durant les onze 
. jours de leur u union ; i, Vénte- Astarté le.  FeRponea | en remontant au 
del ha a | vo Un TE | 
Pendant les onze e jours que …. reine des. cieux supérieurs paséä sur 
terre, les petits daimons enfantins servipent les deux époux; une tente, 
d ‘une fantastique richesse, avait: été. ‘dressée dans: la forêt dont: les 
mauvaises bêtes s' ‘éloignètent ; Vénus-Astarté et Thomas Vaughan se 
| nourrissant de mets suceulents,. de fruits. exquis, buvant des breuvages 
délicieux que les lutins Jeur. :Yérssient, semblaient oublier, e , Ja: cour 
.de Lucifer, lui, l'humanité, Ci | 

Le onzième jour, Philalèthe 4 était père due petite fille, et: LVedue 
Astarté, disant adieu à son. époux terrestre, reprenant l'anneau nuptial, 
s'éleva dans'les airs sur la lumineuse nef, sur le croissant luminaire 
disposé en forme de lt. Tente et Jütins 8 'évanouirent comme si tout cela 
_n'eût été qu'un. songe. Mais J'eniant n'était pas un . Thomas la 
tenait dans ses bras. : Re dE D EE Er | 

Or, la déesse, en le quittant, dut avait dt Ta imettras sous Siode 
toute affection : nôtre fille ne doit pas être élevée par toi ; tu la confieras 
_ à une famille de ces Indiens: au cœur candide ; choisis, comme la plus | 
pure, celle que les vieillards de 1 tribu te Pdésignerone sous le: nom à de 
€ famille d'adorateurs du feu pénieir or Pile, 

_Philalèthe exécuta cet ordre: Uné famille de. Lénnlil sanage reçut | 
l'enfant, et il partit pour ne la revoir jamais ; ; mais il laissa aux peaux- 
rouges une sorte > de. médaillon où. son à portrait avait été gravé dans la 
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perfection par une main diabolique, : afin que ses traits, du moins, fussent | 
connus plus tard par sa fille ; et il lui apprit à dire le nom luciférien qu'il 
lui avait donné, « Diana», et qui était gravé aussi, au-dessous du sien, 
sur le médaillon. Mais les peaux-rouges ‘qui ‘élevèrent l'enfant ne se 
_contentèrent pas de |’ appeler ainsi ; ils lui donnèrent encore ua nom qui 
Jui resta, Wulisso- Waghan, ce 4h: dans la agte Lennape, sighifie : 
-ela parfaite Beauté €. 

Telle est la légende de la : naissance ‘de la première Diana Vaughan, 
: légende dont.s 'énorgueillissait mon père, et à laquelle j'ai cru, lorsque 
_ j'étais plongée dans l'erreur. Je dois à Ja vérité de’ dire que cette 
_ légende n'est pas acceptée par. tous. les. MAGES ÉLUS : un certain 
: nombre la tiennent pour fabriquée par mon. “bisaïeul James, de Boston, 
qu ‘ils considèrent comme d’ origine delaware, ,—— tout au moins sang- -mêlé, 
— et. ils disent même que pours 'anglifier, ils'est attribué une généalogie 
_-entièrément fausse, afin de justifier la transformation du nom Lennape 
. Waghan en celui de Vaughan; en cela, les adversaires de la légende 
.. luciférienne de Thomas Vaughan vont trop loin. | 


(Las sui te au u prochain numéro ) 


ÎLE LABARUM | ANTIMAGONNIQUE. — J'ai été sollicitée 
d'adhérer à à cette Contr re Maçonnerie, en voie d' organisation. L'œuvre 
Me paraît excellente ; | je crois à son avenir,. à son action décisive, si ses 
| | fondateurs, qui me sont fort sympathiques, sé soumettent étroitement 
à Ja direction du Saint- Siège ou de quelque grand ordre religieux, déjà 

existant. Mais, en ce qui concerne mon affiliation personnelle, je n'y 
puis consentir, pour plusieurs raisons ; la principale est que ma résolu- 
tion est bien prise de me vouer uniquement à la prière dans un cloître, 
| une fois mes révélations terminées. Inutile donc d'e entrer au Labarum, 
| pour « en démissionner dans deux ans. 


begin Pere piment gen ppm porn go dt pre ce sr EEE 


(DE ROME. = pan lnré ae & 6 décembre ie _ Éhininen. 
ne tissime Cardinal Fame à A lemorselle Feanne. Vaughan »,. lettre dont 
l'un des objets est L'ei nee ou de < la bénédiction toute 


. È spé de. Sa Sunteté » VOICI " 


Re étés 0 ma apart, qu'u un AN Dir et} exécution. . ds. engageme rats, dont ilest 
Fr inutile que le’ public soit informé :: autre partie supprimée se rapporte À une  : 
oo communication d'un. caractère absolument confidentiel.ét dont: la divulgation  : 
‘1 pourrait mettre-ma vie én danger, si ses tombaient sous les yeux. dés 
eo FE Lemmi ét Crispi.… rh si 
ti :- Voici donc ce qui peut, sans 
Dee nentissisme Cardinal- -Vicair 


énieuts) être publié à de le lettre de l'Émi : 


Rome, 16 décembre. 1805. :. 


| ... de: mes. deux as s) 

: bénédiction toute ‘spéciale | 

| … Depuis longtemps. me: ; bible vous. sont acquises. Votre 

conversion est l’un des plus magnifiques triomphes de la grâce. que je 

_.. connaisse. Je. lis en ce moment Vos moe, qu sont d'a un intérêt É 
palpitant. à - à _— 

| | 3 Croyez que es > he é vous “oublieat pas dans mes prières, au Saint. 

_ Sacrifice pHdéibalaiene. De votre côté, ne cessez pas de remercier 

Notre Seigneur Jésus-Christ de fa ‘grande miséricorde dont Il a usé 

envers vous ét du: témoignage ‘éclatant d'amour qu il Vous. a donné. ; 

| Maintenant, agréez n ma s bénédiction et Ie CrOyez, 


Ms . Tout votre dans le Cœur de Jésus. 
L | . LM, CaRD.-Vicaire. 


de vous.  sayoyen de sa à part, : une 


Oh! oui, ma tés de toute re est : une action \ de grces j ch! oui 
mon cœur ne saurait oublier un ‘seul. instant le miracle de bonté dont j j* ‘ai été 
l'objet, moi, la plus indigne des. indignes!. | 
. Eten reproduisant ces lignes qu'on vient de lire, j je rénouvells mon acte 

d'humble soumission au Saint-Siège, rétractant. d'avance tout ce qui, dans 
res faits et écrits, ne serait | pas jugé absolument conforme à la doctrine ét aux 
enseignements de ma Sainte e l'Eglise. | | IV. 


(DE BONNE GUERRE. — Le journaux. ie frohçaié me 
permettront-ils un conseil ?... Je crois que; ‘dans. chaque rédaction, on 
devrait avoir un tableau exact dé tous les hommes politiques qui sont 
francs-maçons ; et alors, d'un commun accord, la presse catholique 
adopterait cette règle : faire précéder dela désignation le F*.e nom 
. de l’homme politique sectaire, chaque fois qu'il y aurait lieu de le citer, 

c'est-à- dire en donnant les comptes rendus du Parlement, ‘du conseil des 


_ ministres, des missions officielles, etc., en un mot, au sujet de tous les 


. maçonnique. àl'œuvre, et les plus indifférents 


actes de la vie publique. Rien, à mon avis, ne montrerait mieux la secte 
lecteurs seraient ainsi 


His éclairés et finiraient par comprendre d'o où vient tout le > mal. 


" 
tie 


| SYMBOLES pu PALLADISME : c) 


So: 


. Le aimons. Ant Christ « est figuré par Le “ombre 666, Dobre que 
| L'Apocalo pie indique et quia excité les récherches,. en tous les temps, 

chaque fois que l'on a. cru prochaine la fin du monde. D'après la valeur 

_ dés lettres de Alphabet des Mages d'Alexandrie (voir. le fascicule n° ° 2), 
pollens Zabak donne exactement 666. ae à 

iT 4tËGe nombre mis en un soleil rayonnant + ne figure pas NA du 
n les diplômes palladiques ;. il a été placé aussi sur les cordons d' Inspec- 
ct teur Général et d'Inspectrice Générale en mission ‘permanente. 

: Ce n'est pas tout : ily a des Mages Elus. qui le portent empreint 
sur la chair même ; ce sont ceux qu: font | pa cte Parélièrement avec le 

daimon Anti-Christ,. 0 

| Au iénbuyelléinent des vœux, qui a. lieu sept mois après la récep- 

tion au grade de Mage Elu, on se met sous le patronage dé tel ou tel 

daimon, et ‘beaucoup choisissent Anti- Christ, réputé pour três puissant. 

‘ Anti-Christ paraît, tantôt sous une forme, tantôt sous une autre; 
mais il donne toujours (ES même signature ; C ‘est tie signe distinctif des 
diables, n . | | 
* L'initié lui dit: De Si Si 
+ Bon daimon, puissant ‘chef ds da es légion, je te demande t1 
protection. Daigneras-tu me l'accorder? 


ue âne paie tre re s ieu, Doc à in mo, tu vas “donner ton 
corps. Veux-tu me donner. ton ne “Je le. défendrai, autant que je 
pourrai, contre. les maléakhs qui: h rhérr RAPRer ta Vie: par les 
maladies, "4" Shi | | es 

UT initié répond + 


ES Anti-Christ pose : son sine de la main gauche L a où bat ke cœur de 
l'initié, etildits hs Fi ou 


— Te est à toi, je te ile done à à jamais, répond le Mage Blu. +. 

— Ce Cœur, reprend de daimon,. sera. toujours rempli de. haine 
Ten le Traître du T habor : Ce “Cœur: mauüdira Lilith, la mère du 
Traitre ; ce cœur tressaillera de joie, chaque fois. que Bargabil t’ annon- 
_cera une de nos victoires éélestes, ne 

À ce moment, Anti-Christ or rie * Bargabil ' du une voix. très fine. 
et en même temps, 11 s'élève eu d: ins. l'espace, tandis qu Al: tient 
toujours son doigt. posé. sur la poitrine nue de l'initié.. Celui-ci, comme 
s'ilétait soudé au doigt: ‘du dis | j élève aussi en. air, au milieu de 
l'assemblée ; en réalité;: il es | soutenu par Bargabil, venu à taper de 
son chef, mais demeurant invisible, pour l'instant. Hénin. 

Le Mage. Elu sent, bien. qu" on le porte, et, habitué qu' “1 est. aux 
œuvres de grande i né : s'étonne <pes Are en ses bras 
il est. L | 

L'ascension est lente, à très s lente et 8 s'arrête à à ün mètre environ ‘du 
sol ; les daimons qui opérant, ont. xoua  séulemene faire constater le 
prodige, : 

A l'arrêt, Anti- Christ détache son doige: les ue voient bte 
alors, le daimon-chef et Le Mage Elu tous deu el dans l SApAses 

Anti-Christ reprend la parole: ; 

— Jete marquerai, de més trois s, dit, et je : mettrai à ton service 
le serpent coupé en trois. ne 

Aussitôt dit, il appuie de: houveau son index gauche aur !«. orne 
de l'initié, et là, à la place <u RœUr il écrit : 666 rc Mages Elus, qui 


{ 
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se sont donnés de corps à Anti-Christ, racontent qu'ils ressentent 
comme une brûlure vive, instantanée, dont ils souffrent à peine trois 
secondes. Il en est, d'entre eux, qui poussent un cri; d'autres 
supportent la courte douleur en silence, c'est le plus grand 
nombre. Et, dès lors, cet initié porte 666 sur la chair, comme si Îles 
trois chiffres avaient été marqués au fer rouge. 

Puis, Bargabil devient visible, Anti-Christ disparait, et le Mage Elu 
ust déposé doucement par Bargabil sur l'autel du Parfait Triangle, aux 


| pieds du Bajhomet. À son tour, Bargabil disparaît, ét l'assistance voit 


surgir du sol un serpent coupé en trois, qui rampe vers li initié, les trois 


tronçons exécutant leurs mouvements avec ensemble, tout-à-fait comme 


si le serpent n'était a coupé. Le serpent vient jusqu’ au Mage Elu, lui 
fait une révérence, s'élève en l'air, et re il est arrivé à la hauteur 
de. la tête du Baphomet, on ne le voit pius tout-à-coup. 

Le pacte est conclu. 

À dater de ce jour, le Mage Elu qui s'est de 7 corps au daimon 
Anti-Christ peut consulter, sept fois par an, le serpent coupé en trois. 

On n'est pas fixé sur l'identité de ce daimon d'ordre inférieur. Y en 
a-t-il plusieurs, dans les apparitions sous cette forme, lesquelles sont 
multipliées, puisque grand nombre de Mages Elus se placent sous le 
patronage d'Anti-Christ? ou bien est-ce le même qui se montre ainsi à 
tous?... Quoiqu il en soit, le serpent coupé en trois répond aux ques- 
tions qu'on lui pose, et il parle toutes les langues du globe. 

Le F 7 Goblet d'Alviella m'a affirmé qu'il avait le serpent coupé 
en trois à son service :.il l'appelle, dans son cabinet: l'étrange reptile 
vient, le salue à s1 manière et se prête à diverses consultations sur les 
choses passées ou présentes, lointaines. Le serpent coupé en trois ne 
peut pas être consulté sur l'avenir. J'ai conclu de là que le F & Goblet 
d'Alviella, qui est Mage Elu, ainsi que tout le monde le sait, est un de 
ceux dont le corps appartient, par pacte, au daimon Anti-Christ, Il a 
donc été porté dans les bras de Bargabil, et, bien certainement, il doit 
avoir le nombre-666 marqué sur le cœur, 

Quant au soleil rayonnant, qui a trente-trois rayons, 1} symbolise par 
lui-même la gloire de Lucifer, Le nombre 33 est maçonnique et luciférien, 
en réjouissance du crucifiement 6 NS, Fe hrist, supplicié à l'âge 
dé trente-trois ans. 

Le croissant de lune, cornes er SE, est un emblème d'Astarté, 

La principale figure du tabl: 4u des Croix signifie donc, tres expres- 
“ément, la gloire de Lucif:, établie par les victoires terrestres du dai- 


L] 


mon n Anti- Chéet : incarné | en LApoll nius. Zabäts et tallié à ji vice-r oyauté 
de Véaus- Astarté, ‘ensemble triomphant de. la. religion catholique, con- 
. Sidérée comme “odieuse Sipeutons et Fejétant dans les ténèbres. ! le 
ae Cœur de Jésus- Christ. ue RARE Eng Lite GT F 
| Je sens maintenant combien tout. ol est  abominable, et. j j'éprouve 
un cruel Chagrin à ‘donner: ces. explications ; ï. mais je les dois Pour con- 
courir à démasquer l' infernale. sècte. 
. La seconde fi, igure du tableau est. d'un ratée abalogue : Tou- 
jours la croix noire, qui. représente le. catholicisme, . est en position 


Se RE 


inférieure. La: divinité double, cérel dont: la haute moitié ést: blanche, | 


tandis que la. basse moitié ést noi as on dieu inférieur : appuyé sur la 
croix de ténèbres. Lucifer | se dégage du cercle ; Sa signature est B, 
avec l'une de ses orgucilleuses. devises : Post enebras lex. F ” 
C'est R Satan « qui dit à à ses. élu: SR 
— Je suis La lumière, moi! et Adonaï at. le den du: royauie t téné- 
breux. J'arrive après lui sur la. ‘planète Tellus ; mais c'est pour en 
expulser à à jamais son culte. Ce monde tout entier sera à moi. Après la 
nuit catholique, l'éclatant joue Juciférien ; ; nu les ténébre, la 
lumière 1... . : . : 
La troisième figure: ‘du *ébloau, hélle < qui est en. nn . " gauche, 
symbolise oppoons au RG à Yôtre divin ô -bien- 


YA [. : 
aimé  . ERA Ne 


de Lu mon | courage. agent EM. ARE 


Voilà un des cmtlèqes honteux & que j'ai Soul fé supprimer FT 
‘symbolisme palladique. Ah! dans: cette: campagne, j'ai échoué ; ‘merci 
à vous, mon Dieu! Le dégout était. grand: Æ échec : a > qu l heureuse 

crise suprême, ‘Mon Dieu, merci (e 
_ Mais il ne me suffit pas de m 'armer de courage pour parler dé ces 
infamies rituelles, inéoupçonnées longtemps, comprises peu à peu, et 
alors révoltant toute ma dignité de femme. Tl faudrait ne rien dire peut- 
être. Si je m'écoutais,. j'aimerais mieux cela, le silence. Oh! maudits 
soient les esprits dépravés, à qui l'on ne peut jeter à la face leurs 
hontes, sañs se sentir soi-nême troubléé, Honteuises, méme lorsque le 
re n ‘à jamais glissé dans Ja bouel... no  < 

Je rougis, je. tremble et ma a us 8 arrête, En nome-Dieu quelle 
atroce épreuve! Feu en 

_ Jésus, vous êtes: tout amour, vous de done par. xcslléncs, 
l'amour immatériel dans sa divine Pose Votre Cœur Sacré est l ardent 


"#7 .., 
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| foyer de cet amour. délicieusement ‘éhaste, plus puissant que l'amour. 
. des mères, plus téndre que l'affection des vierges pour les parents “ 
chéris dont elles reçurent le jour, plus pur encore que la purété de 
tous vos Séraphins, de tous vos Chérubins, de tous vos anges, ô doux 
Jésus! ... Et c'est à votre Sacré-Cœur, que ces misérables blasphéma- | 
: teurs. appellent amour stérile » dans. leur scélérate grossièreté, c'est à 
votre Sacré- Cœur, autour. duquel ils écrivent cor ee) c'estàa 
| votre Sacré- Cœur qu'ils opposent... l'innomimable. Li Er + 
PH. SANCTUS, ls: inscrivent cela sur. une sgrté de fût de colonie: 
“blanche. Et its disent : ‘Voilà. da source ‘de la viel voilà la vie elle- 
| même! Ils répètent ce signe sur un disque bla; nc et là l' infamie, avec 
un raffinement d'impiété lubrique, “profane. la sainte Croix sur laquelle 
| vous.êtes mort pour nous, adotable Sauveur ie L'horizontale de leu. 
“Croix, sacrilège. parodie, est noire, pour ‘signifier. ques. sans l'innomr 


.  mable, tout sérait mort, et l'innommable, lacé en verticale, dans ce 
| h P 


| fangeux symbolisme, figure que ja vie, victorieuse, traverse la mort, 
devient créatrice, par r union de l'innommable avec la “rose, autre im- 
| pudique emblème ; et là encore le sacrilège s'ajoute. à l'ordure. La 
rose, pour Eux, n'est plus la reine des fleurs de nos jardins; © est le 
gouffre d'Eva : et, dans leur démoniaque satyriasis, ils prennent aux 
litanies. de la Vierge-Mère une de ses. plus belles invocations et l’ap- 
| pliquent à leur ignoble smrboer Rosa Passe, à titre de Marie, quelle 
abominable profanation Hé LE du 

Que l'onne prétende. pas le contraire ; cela est à demi mot dans 

Ragon, cela est en toutes lettres dans Pike. | né : 

Oui, voilà le symbolisme dont. S inspire toute la Maçonnerie, mème 
celle du. Rite Français, qui prétend, pour mieux tromper, se séparer de 
l'Écossisme. Au Rite Français, l'acclamation est : Vivat! vivat! semper 
vivait! et cette acclamation n'a aucun autre sens. que . celui du symbo- 
lisme babylonien. Vivat qui? Vrvat quoi? Les impar faits initiés, heu- 
en pour eux, ignorent qu'on leur fait acclamer. l'innommable. 

Vivat Ph Sanctus ! qu'il vive toujours, pour sauver le genre humain 
de la mort, laquelle est l'œuvre d'Adonaïl! ©: | 

Et. la colonne blanche, la colonne de ja vie, est touronnée d'un. 
triangle ayant au centre l'initiale de. Lucifer, et sur ses trois côtés, 
Lumen, iL abor, Libertas, c'est-à- dire : lumière maçonnique, travail 
maçonnique, liberté maçonnique, lé tout trois fois fuciférien. 

‘La colonne blanche, c'est Chusor-Phta ; la rose, c'est Chusartis. Je 
n'ajouterai rien de plus, 


A Re LT SE 
V oilà:i ce que a hate maçonnerie fit de ja Croix, signe sacré s de La | 
Rédemption | ne 


0 vomissures de l'éntert o Symbelistén 


quine peuvent être goûtés 


que par des Satanisants et F par des Ménades : ivres Le 5 
ne ne “ Asie) . = 
Le ce > ae Dés. , 


| is persécution. maçonnique vier nt d'entr dns sa à période aiguë. D 
: L'aide pécuniaire aùx Victimes amortira ‘les coups ; ‘mais comment  : 
viendra la. définitive délivrance ‘Plusieurs saints prêtres l'ont dit : | F 


< Par. la. prière . Oui, la “prière « est la plus. puissänte des forces. 
Or, la prièrel ia api. pires et, el Ba : ps erféscér: ü "est celle « des : 
spete enfants. “ * | 


_ Que tous mes. amis connus et inconnus me. permettent de leur : sou- ï 


mettre une idée. PR | : 7 . 

Jeanne d'Arc. est toùt Does h hate et redbutée par diiter. k 
nale secte. Le 6. janvier. prochain :sera le’ 487° anniversaire de la 
naissance dela douce et vaillante héroïne : jour béni, Jour inoubliable, - 
anniversaire qui doit. faire exulter de joie de. -cœur . de tout vrai S 


Français !. LE Eh bien, pourquoi né: chisirait-on ; pas ce jour, dans toutes 
les familles catholiques. dé. France, ‘DOUr faire, par. les petits enfants 
* demandant. l'intercession de, ‘la Vénéräble Jeanne. d'Arc, adresser à 
Dieu des prières spéciales en vue.de la. cessation de la persécution ?.… 
Oui, semons partout j idée de ‘cette grande croisade des plus. paies 
prières elle ne peus dd ‘avoir les s meilleurs résultats. ie 


LE te 
Le ee a demande) aron marbre FR 
_ Ki Re æ 
Er ME ea : 


APPEL. aux ENFANTS 


; ss, Le pe ed. : 


| Petits cu, don la: prière 'apaise | 
Du Tout-Puissant le trop juste courroux, | | 
È Au six janvier, que la grande Française | 
Parle : à vos cœurs !... Enfants, souvenez- vous] rs 
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| C'est ce jour-là que Jeanne, l'héroïne, L 
_ Comme Jésus naquit en humble lieu: 
- Ah! qu'en ce jour, la colère divine 
. Soit désarmée .. Enfants, priez bien. Dieu 


Priez, enfants pour notre chère Fr rance ; 
Au six janvier, implorez à genoux ! l. 
Par Jeanne d'Arc, ayons la délivrance : 
Petits enfants, prier Jeanne por” nous ! | — s 
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En Europe, on n’a _pas l'exacte apbréciation des sourdes résis- 
tances opposéés par certains évêques catholiques des Etats-Unis, quand 
il s'agit d'exécuter les ordres du Saint-Siège visant les sociétés secrètes 
rattachées plus ou moins directement à la Franc- -Maçonnerie. 

‘Dans le fascicule n° 4, j'ai parlé de cet évêque étonnant, qui, se 
faisant interviéwer au cours d' un voyage en Angleterre, s'oubliait au 

‘point de laisser échapper : qu’il est dans les meilleurs termes avec 

- grand nombre de francs-maçons de l' Union ; qu'il connaît les principaux 
chefs et professe pour eux la plus : vive estime ; qu'ila été reçu, à 
. Charléston, dans le Masonic-Hall, dont les FF, haut-gradés lui ont 
“fait les honneurs, etc, L 

Autre ést le cas de Mgr Sha snley, évèque de Jamestown, dans le 
North-Dakota: son procédé est curieux et mérite d'être porté à Ja 
connaissance de tout le monde catholique. : 

On sait que le Souverain Pontife Léon XIII a formellement excom- 
munié, il y à plus d'un an, les trois associations dénommées : les 
: Chevaliers de Pythias, les Odd- Fellows et les Fils de la Tempérance, 
Les premiers sont directemerit maçons; l'ordre des Chevaliers de 
Pythias a été établi par décret d'Albert Pike, Les Odd-Fellows ont une 

classe supérieure qui pratique le rite satanique de Moïse Holbrook, 
__ un des prédécesseurs d' ‘Albert Pike ; cela à été révélé, et maintenant 
cela est bien su partout. Quant à l'ordre des Fils de la Tempérance, il 
‘est une institution indirecte des. Rose- Croix des Etats-Unis, dont le 

Suprème Mage, le F 7 Charles Meyer, st un des membres les plus 
actifs de la haute-maçonnerie américaine. 


ou. ‘sal ; 


Ê TE Abuails soit une. véritable promlfation du déer et pontifical ll 2 des. 


; catholiques qui ne.se ‘confessent pas. très. souvent ; et même parmi ceux qui se 
.*-confessent souvent; il: y en A. peu, croÿons-nous, qui 5’ 'informeront auprès de 


leur confesseur: s'il existe un, décret de Rome qui condamne telle et telle. 


iété. 2 si le pénitent. à en parle pas, | le confesseur doit- il ui en parler ? 2. 
du ré « Il émble. donc que cette: Jettré “circulaire dé. Mgr Shane à son “clé dé 
he lise | la. question absolument dans le de ue où elle était : iles En n 


la à penis à unie 
0, Ps Ir elle : . 


qui SO7 0 Dr à ane. uns 
t ont demand au Saint-Siège : si l'on pou- 

ces: sociétés dépuis | 
nid. domi age financier en s'en. 


pe it me, a décidé Ja question F. 
é décret contre les Re sus- 23 


ÿ:co ee 


uéstion. Auirene. 


._ Hament conforme aux tr 


Ven 5j ‘étais, 
ée. En 2 moi révivait | 


logues. Bi sanscrit, di, qui 


“ naréété: étant acquise à Diane Vaughan à »,u à brusque chañgement : 
à ‘de signature füirait à mes. révélations. La malice” ‘dé l'ennemi cest si. 
“ie grande, dit-il, que bien vite serait répandu le. bruit que «€ Jeanne 
Vaughan », est pointe € Diana Vaughan D mais une toute autre 
| personne. La . ch ee TR RAR os 
Quoiqu'il pût m'en “coûter, .. fu donc nue: ce prénom, dans 
s cs es Le me résolus d ‘abord ? à. sigier à ainsi gx on: Pestimait 


est: vous s qui m' avez ; apporté Î a paix ; €’ 'est à vous que je 
. ‘avec un devoir de. conscience, te dont 


3 pneus était de oves de a 
Orléans Orléans, la a ae a où or d’ Arc 


ons; nous. te  _— par “he 


ns à X, 1 assion: 
magis one di Nes selle 
uerre, chose | Rés 


“ ns = — À | 
. . prémière. Diana Vaughan n'a pas daitre: Loos que he consi: 
L gnée | dans le testament. de mon bisaïeul James ; ce qui a été dit d'elle 
en d'autres récits Qu conférences de Triangles ne ‘repas. Le sur des 
us traditions, invérifiées. Ty reviendrai. D 
on : Quoiqu’ ilen soit, il importe surtout. de fixer Le part qui ï appartient 
ee vraiment: à Elias Ashmole dans la composition des trois grades symbo- 
: liques, base de toute maçonnerie ; © 'est. là ce qui intéresse. Le 


dé p ct ës racines et.y rent à sur 
délai, docile aux mouvements de d'Esprit 
de ses plus be: x habits, de ses rubans, de ses pierreries, et 
ments semblables dont les dames du monde. “font tant de cas. Et, 

ù : Dar gement extérieur, | 
agnea - Elle put | 
rtée à limiter. 


is s respect humain,.le triste état d'un 
it habitu: Hement. en dehors de 


réa Bolopne, paris PF Fr. “Hyacinthe | 
L A pente ; SRE 


u monde, | le. np. de ses 


de rrotjct 
a PE 


les: 
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d'Hiram, P pourr me S faire r ressortir un diférances les plus frappantes entré 


“is cervelle (inoubliable torture!) combien cette. ‘paraphrase chaldaïque 
ss He attribués à sens était “un: Papas 


cun à quiproquo : ct 
de Dieu, quand il 
réten us miracles : 


He hic ÿ Le Se Le. 
avec Zorobabel, de Je 


ux. dialectes, et il s 'efforçait. de: faire ‘entrer dans ma pauvre 
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_sait aussi qu'il était du nombre, alors encore restreint, des francs-maçons 
de cette catégorie qui avaienten même temps l’affiliation à la Fraternité 
de la Rose-Croix. Il est acquis, d'autre part, que c'est exactement a 
partir. de 1649 que les loges, qui comptaient des occultistes rose-croix, 
pratiquèrent le grade symbolique de Maître, avec légende d’assassinat 
d'un architecte- constructeur par trois mauvais Compagnons... Et Crom- 

well, tout-puissant depuis 1649 jusqu'à sa mort (1658), Cromwell aurait 
: toléré que, dans ces Loges dont il faisait partie, où ses amis formaient 
… l'élément occultiste, on conspirât pour le rétablissement de la royauté ? 
. ü aurait toléré qu *on.y pratiquât un symbolisme i imaginé. dans le but 
d’excitér à venger Charles Ie sa victime? Il faut être incapable de la 


moindre réflexion pour admettre. cela un instant. 


Charles. If put croire cela et donner sa faveur à à l’ astucieux Ashmole : . 
s a est ‘compréhensible, -puisqu'alors était ignoré dés rois et des peuples 
‘le: véritable travail souterrain de la Rose- Croix socinienne, et, à à fortiort, 
: celui dela Franc-Maçonnerie philosophique naissante, puisqu alors la 
| participation de Cromwell aux travaux des. Loges et la force secrète 
qu'il en obtint n'étaient point connues, Aujourd’ hui, prendre au sérieux 
le faux rituel 4 ‘Ashmole, roulant sur " l'assassinat du Constructeur L 
me harles, cé serait inexcusable naïveté. | se . 
-ix D: ailleurs, le cahier interprétatif dé Friedrich. Helvétius est là, au 
| Chapitre Baldwyr, de Bristol, ainsi que l’authentique copie de Désa- 
“ guliers, au Chapitre Mediterranean, de Gibraltar. Le Très- Sage pré- 
_sident de ce Chapitre, qui.est le F Haynes, ne niera pas, Quant au 
È Chapitre Baloyn, il dépend du Suprême Conseil d'Angleterre, et à, 
il y a quelqu'un. qui ne peut nier, le voudrait-il: c'est le F V7 Hugh- 
David Sandeman, grand secrétaire général de ce Suprême Conseil ; car, 
la copie que le F V: Goblet d’ Alviella, dans son voyage aux Indes, a 
eue entre les mains, c'est. Sandeman < personne qui l'a écrite, qui l'a 
portée: la-bas, au temps où il ‘appartenait à à l'administration civile du 
Bengale, et l'atelier maçonnique qui actuellement possède cette copie 
dr Sandeman, c'est le Chapitre de Calcutta qui porte son propre 
nom, lé Chapitre Sandeman, appartenant à la juridiction du Suprême 
Conseil d'Angleterre, comme l'antique Chapitre Baldwyn. . 
|  Helvétius. fi indique . ‘pas Tequet des deux collaborateurs de 1649 | 
Philatèthe et Ashmole, extrait d'un Targum la légende d'Hiram ; mais 
ilest formel pour déclarer que T homas Vaughan a la rédaction 
du grade de Maître et y a mis la main. nor 
Quant à à l'interprétation qu'il donne, il dit la tenir de Tomas lui- 
même, Et: voici i la pisnve éclatante, la preuve devant laquelle il faut 
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S ticliner:! ! Cette] preuve est t dans. 5 Liticcprétation elle-même Dre 
Fhilalèthe, disciple de Robert Pluda, ‘pouvait avoir eu L idée, lors de 
l'introduction. de la légende d' Hiram. dans le. symbolisme maçonnique. 

Ici, nous touchons àl 'ésotérisme diabolique par excellence. Concep- 
+ tion vraiment infernale, :cé sens répugnant donné au RpErRend assassinat 
d'Hirara, suivi: de. sa. prétendue. résurrection. ru . | 

| Je n 'apprendrai : rien ‘aux. lecteurs catholiques qui « ont déjà etudié. de 

| près le symbolisme maçonnique | l'interprétation que je vais indiquer, 

ils la: ‘connaissent, pour : ‘en avoir eu la divulgation. par divers: auteurs 
se sonne ai ils seront ne erants ape dés < autres. lecteurs. il 
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contredisent pas; et toutes aboutissent au Doleye nement de Îa 


croyance en la vérité divine et à la haine de l’ Eglise de Jésus- -Christ. Ce 
n'est donc pas Dieu, mais Satan, qui a inspiré l’auteur du Targum d'où 
a été extraite cette protéique légende. En ceci, les rabbins talmudistes | 
ont coopéré à la fécondation de l'œuf malsain et maudit d où la Franc- 
Maçonnerie est sortie. | eo ue re 

“Parmi ces interprétations, ile en 1 est une, officielle depuis qu'Albert 
Pike l'a ‘imprimée, contre laquelle mon cœur $e soulevait de dégoût. A 
mes yeux, elle ternissait fort la gloire de mon ancêtre. J'eus encore, à 


son sujet, des. discussions avec. mon ‘père et mon oncle; voyant qu'ils 


ne pouvaient me convaincre, ils atténuaient, m'ouvraiént lÆrstoire 


métaphysique, physique ét. technique de l'un et l'autre monde, de 


Robert Fludd, “et finalement c'était celui-ci, au lieu. … son disciple 
PRES qui: recueillait mes nausées. | Fu 


Cette interprétation ésotérique. est celle connue en arrière- -loges 
sous le nom de « théorie de la génération et de la putréfaction de 
. Lecteur, imite-moi : surmonte ton. dégoût ; ; il faut he je dise et Vie 


tu lises ces mälsaines rêveries d' un cerveau endiablé. ë 


‘Hiram, enterré au Liban, a pourri dans l'humus du tertre où était 


| plantée la branche d'acacia; son cadavre s'est décomposé. & Mac-Benac!» 


s'est écrié. ‘le Très Respectable ; mots que l’on traduit par : « la chair 
quitte les. os.» Ce phé:omène dela décomposition ravit d’aise la Franc- 


Maçonnerie ; les enfants de la Veuve se plongent avec délices dans 


l'examen de cette pourriture de cadavre. 


Et les extraordinaires raisonnements auxquels É se livrent à ce 
sujet ! Rs | | 

Il faut de. la piiréfaétion pour É génération, fisencats, Voyez le 
grain de blé : on le met en terre, il pourrit, et de sa pourriture naît l'épi, 
multipliant les grains de blé. — De toute évidence, c'est ainsi que cela 
se produit pour le grain de blé; mais quel rapport cela a-t-il avec le 
cadavre humain ? quel est l'enfant qui, depuis que le monde est monde, 
naquit du Eorpe Spaiernel putréfié | quel sépulcre a produit un berceau? 
— Pouah! cn 

Voilà, pourtant, l'absurde comparaison que les Orateurs de Loges 
posent. dans leur. discours au récipiendaire ahuri. C est officiel, c'est 
rituel, Voir diverses harangues guet ont été imprimées ; voir les Legende 
Magistrakia, de Pike, ae ee | | 

Au fond, cétté comparaison. aussi hd que répu gnante est destinée 
à frapper l'esprit de l'initié, dans un but essentiellement luciférien, afin 
d ouvrir à sa pensée un horizon où il pourra découvrir le satanique 


dc ES RANNNE 


existe da ns 
Ce est t dar 


lius Agri ippa, expose le. système de à l'archétype, du macrocosme et du 
microcosme. L'univers est ou lui divisé en plusieurs mondes, se résu- 
mant finalement ‘à trois. : l'archétype, qui est la divinité et ses dix 


… manifestations (cette pertié, écrite à une époque. où il eùt été dange- 


-reux à l'auteur d'affirmer publiquement | son. luciférianisme, ‘a une 
: interprétation ésotérique) ; le RacrOCoSTÈE, qui est le monde, image et 
. émanation de la divinité, monde en trois régions, la région émpyrée, 
OÙ résident. d’' ordinaire. les esprits célestes (daimons et. maléakhs), la 
région éthérée où région stellaire, ciel des. étoiles. fixes, et la région 


… élémentaire, subordonnée à la. précédente et: occupée par. da terre e | 
les autres. planètes connues au temps de F ludd ; le. HCHOCOSME, c'est-à- 


: dire le petit monde, qui. n'est. autre qué l'homme, l'individu humain, 
… représentant en abrégé toutes les” parties du macrocosme,. c'est-à- dire 
-dug grand monde. Et te 'est t dans sa manie ne fui faisant trouver en tout 


he er. du, grade 4 Maîties qu’ Elias Ashinole: a écrit 


s pou € LOL i ce que jen 


201 ét i: ñ Péstil pas ph connu ? pourquoi 
dé ae 
m'a: ail été € nécessaire d'entrer 


dans ces explications ( et, piécsdemment 


M D. 


il n est aucunement question d Hiram, mais du 


GITES 


_ | Anderson, 2 ami A ae se Th 
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Br. 


d’avoir à convaincre des banis-maçons érudit, tels que le F 7 Goblet 
d'Alviella, ; par exemple ? ua | 

_ Parce ‘que, dans la suite, un des. rose- croix x anglais qui, en 1717, 
coopéra à la manifestation officielle de la Franc- -Maçonnerie, a voulu 
_s’attribuer l'honneur — triste honneur | | - de L'introduction de RÉgende 

4 Hiram dans le symbolisme : maçonnique. de 

> Le véritable. cahier du grade de Maître, célui qu'Ashmoe. écrivit 
sous la direction de Thomas. Vaughan, a été détruit, ‘après avoir été 
. recopié, . plagié. Le. plagiaire, c'est. le ministre. ‘protestant ‘James 
| Dénlier us fut à à la 10 sand. 


“RSOP 


| . Phitalèthe lui Pine ir < 


Cette mission de Francesco bon est des plus étranges, et voici en 
quoi elle consistait : discréditer le catholicisme par un zèle outré. 
Donc,. déloyauté. En secret, Borri appartenait à la Rose-Croix. Ces 
façons d'agir sont indignes ; toujours, toujours je les ai blamées. 

Qui porta à à Borri le. “projet arrêté par les chefs de la Fraternité ? 
On l'ignore. Je n'ai pas non plus ! la date exacte à laquelle il fut affilié. 

Cet homme avait eu une immorale jeunesse. Qui le recruta ? Je 

| l'inore aussi. Pourtant, on le représente vertueux, à l'époque où il | 
_ s'était enrôlé sous l'étendard. de. “Lucifer, comme. alchimiste de a 
Rose-Croix ; sans doute, -C était là hypocrisie, afin de miéux Jouer son 
a rôle. Il n' avoua jamais son satanisme, certes ; au contraire, il parlait aux 
fe foules au nom de l' 'archange saint Michel, qui Qui avait remis, affirmait- 
il, une épée merveilleuse, forgée dans le ciel. | . | 
| “ü affectait une grande dévotion pour Eichartstie: Il soutenait que 
F non seulement le Christ est présent dans l'hostie consacrée, mais encore 
14 Tr rès. Sainte Vierge, à à qui il donnait une nature divine ; elle avait été, 
| disait- -il, conçue par. Dieu le Père, conçue par inspiration ; il l'égalait 
Fe presque à da première personne : de la Sainte Trinité, et, d' autre part, il 
. attribuait un fase inférieur à au a Fils € et au Saint ÉEspr C’ était le boule- 
| Telle é était ‘sa prédication, en “vertu du: mot (d'ordre donné par les 
de la Rose-Croie. RE | in 


k les ee 0 de. gagner. bone _. Bi. ïl se à Amsterdam, où 
les rôse- -CrOIX. ses confrères Jui firent un accueil enthousiaste. On note 
‘encore un Séjour de, lui à Hambourg, et un autre à Copenhague, où il 
| écrivit des lettres sur la façon de préparer la pierre philosophale. Mais 
 c'ésten Suède qu'il demeura le plus longtemps; là, grâce à l'appui de 
Lodwi; k: van. Geer, il eut la. faveur d'Oxenstiern et soutira des sommes 
À considér ables à à la reine Christine, qui, avant Sa conversion, crut quel- 
que temps au pouvoir surnaturel des mystérieux kabbalistes et alchi- 
mistes, Sans soupçonner pourtant leur satanisme. | | 
….  Borri eut encore des déplacements à travers l'Europe. Messager de 
ité socinienne, il semait partout la haine de l'Eglise. 
lèthe rapporte qù 5 avait + Dour spoise une salamandre. Elle : se 
amait | Elkbamstar. | | _ "LR | a D 
_ QE) nj jour, le frère oi. nous annonça ‘qu il allait. nous présenter 
| son épouse. pu fi fermer toutes. les portes de la maison, une vieil 


st 


ce. Gatibaldienne : 


Le. TENTE 
, 


Ps A, 


maison bâtie à à. Cologne s sur. bide figations à romaines, où Fi eus souvent 
l'hospitalité quand j je passai par cette ville, . bis 
« Il prit une petite ampoule de verre, qu'il portait toujours sur lui. 
Après l'avoir débouchée, il en répandit: le contenu sur le sol. C'était du 
sang mais l'ampoule semblait inépuisable ;. le sang s’en échappait à 
gros bouillons,. et ‘bientôt. la: chambre en “fut inondée ; nos ne 
baïgnaient dans ce liquide rougeâtre. 
gr Alors notre frère se couc lans le: sang, et Fi Le battait 2 avec les 
a toi our d agitant en même temps la 
ng s’a 1assà, | tout-à-coup 
étaient d'une ferme, 
n queue d' immense 
uatre-pattes q qui a avaient | 


Borrus us 6 | 


Balançait dans LÉSDE 


_ or _ 


& Pendant que hurlant le frère. Borrus se débattait, la salamandre, 


tout en le griffant, recueillait des gouttes de son sang dans la petite 


ampoule. Elle s'arrêta enfin ; mais notre frère, qui semblait heureux de 
souffrir, la suppliait de le déchirer encore avec ses griffes. 
« Elle lui rendit l'ampoule ; puis elle lécha ses piae de sa 0 


de feu, et elles furent cicatrisées aussitôt. 


€ Nous la vimes diminuer de volume, en peu de temps : elle se rape- 
tissait de plus en plus; en moins d’une minute, progressivement, elle 


| devint moins gipsse que le petit doigt d'une main humaine, et ensuite 


er 8 minuscule, qu'on la distinguait à peine. Elle brillait toujours, sem- 


blable à à uné étincelle, et enfin it nous. fut: impossible € de dd à 


a elle avait disparu. 


__« Le frère Borrus nous coqia a que : l'apparition ‘de son épouse. 
Elkbainstar s'effectuait toujours de la même sorte ; c'était son sang, 


| conservé sur lui dans l'ampoule, qui était répañdu et s augmentant de 


géné servait à la salamandre pour prendre forme. » 
_ Francesco. Borri, dans ses prédications, ne se vantait pas de son 


# commerce avec les daimons ; il s' ‘avoua pis tard alchimiste, mais ce fut 


tout. ie | | 
“Aprés Léntesus d incidents d'une vie de, très active pour le 


mal, cet aventurier finit par être arrêté et livré au os 


: pontifical. Il mourut en prison, en. 1685: 


27° 0e ARE 


“#L 10maS Vaughan, Jui aussi, fut and voyageur: mais il se tint : 


| toujo assez rusé pour ne. ‘pas perdre sa liberté.":"". 
_ L'année qui suivit celle de la. composition du grade de Maître, il 
| commença à publier ses ouvrages d’ alchimiète rose- Croix. Les quatre 
# PRE sont bien connus, de titre. Ce sont : | 


L'Anthroposophia theomagéte | 

à La Magia adamita; es | 

Ces deux livres parur ent en 1650; ils sont entièrement consacrés aux 
œuvres de magie, présentées sous un aspect scientifique. 

4% Lumen dé. Lumine, imprimé en 1651; nt ; 

4° Aula Lucis, imprimé en 1652; is 

Dans ces. deux livres- -Ci, le caractère hiciférien de l'auteur se dore 
mieux: Ces ouvrages. sont fort estimés dans l'occultisme palladique ; 

1g Pen d'Allemagne, l'autre du Beniles ont D leur 


ne année de. la. publication = publication restreinte — ‘dé L'Aaila 
Lucis fat aussi celle de la mort du pasteur John Cotton, qui avait Si 


TLESTS 


Dès accueilli Philalèthe à SO ape mier AO en 0 


| sd un signe de tête. 


OR OMR NUE Me à 0 Et te oune Eee nn Ve nr de ER 


Mon ancêtre raconte qu vil dut lutieurs fois, la visite du aéfost, se 
| manifestant à à lui comme spectre, visible, ; mais non parlant, ni tangible. 
“ Philalèthe lui posait des ‘questions ‘pouvant se résoudre par une 

[réponse affirmative ou, négative. Le fantôme répondait € oui » où «non », 


En 1654, ce. fut Valentin Aagtà qui mourut, à  Smttgsed, dat les 


A honneurs de la un es Ses contempara ins à ne onpeonr 
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Par le nom de Minitatèn: Philalèthe désire L. fils di baron van 
Geer, qui avait succédé à son père dans la Rose- Croix et qui se 
nommait Louis comme lui ; ; c'est Louis van Geer, professeur au collège 
des mines de Stockholm. Par le nom de Serenus,. if Fgne | Komenski, 
et Henri Blount par le nom de Procubans. ec nee | 
fi Ts “Ts. étaient tout étonnés de se trouver sur: parsilles: montures ; ils | 

me racontèrent plus tard qu'ils avaient été enlevés instantanément, à 
cL instant même où j'avais été renversé par terre. . 
né Les murailles s'étaient entr’ nus, pour | eur divrer “passage ; a 


. elles s'étaient refermées aussitôt. 


Le Voici encore : : mes trois frères ayant repris “fou à assurance, r atele, : 


Pas le. lion ailé et le taureau ailé S ‘évanouirent;. et: Minutatim, Serenus et 


! . Procubans, debout, avaient auprès d'eux trois daimons, d’une haute 
_i stature: et. d'une martiale beauté. Is. se nommèrent ;  - : 
8 | Cerbère, Belphégor. . | 
er Un: siège d'acier, ‘où je me trouvais assis, s s'était formé sous moi. 


à Les trois daimons vinrent à moi et baisèrent ma main gauche. . 


Ne De grands bruits se. firent entendre. de nouveau, avec des éclats 


. L. foudre. I Y. eut une irruption soudaine. de daimons ; ils arrivaient en 


|. épaisses nuées, Raph: ‘êt la vaste salle en était pleine. 
€ Leurs voix me criaient : | 


à et Faust. Vous autres, vous. êtes ses épi rendez. d | 
UE 1 ae à a dr dd 


de RÉ soixante ans: . | 


copie ce encore s'adressant aux. ‘autres | daimons d ordre 


Avant: retourner | au. nn royaume d'où nous venons, 


REA em CONNUE DEEE CEUTE 


— Salut, | Philalèthe te voici souverain. maître de Ja Fraternité! un ee. 


(a célébrons l'avènement de Philalèthe;  CIONSRORS-nQUS. 2. | 


NP TRES e PO PR TE CN RS 
. ms 2 I 14 - =, ' 


« Les frères Serenus, Minütatim et ‘Procubans se. rangèretit auprès 
de moi, et derrière eux se tenaient Cerbère, Léviathan et Belphégor, 
La salle s 'agrandit éncore en largeur, et sa hauteur s 'éleva d'uné façon 
considérable, tandis. que l'air. se remplissait de suaves parfums. Des 

_ globes de feu étaient suspendus dans’ l'espace, répandant une douce 
clarté. Des milliers de Syiphides pren, et il y eut une danse générale 
de tous les fidèles esprits: "5" | | | | 
_& Les murailles s'étaient revêtues hrpes, qui | ibraient d’elles- 
mêmes. Des trompettes, ‘des cymbales, des flûtes, des fifres, des olifants, 
des pictites, des violons, des clochettes d'argent, s ’agitaient dans Îa 
- hauteur de la salle, : ét tous ces instruments fndent à d'eux-mêmes 


| :} leurs sons. avec  haniqne | 


Lu dire de Philalèthe, sé mettait en 
+ ses frères Pr 1nbpraiee e 


de sang. ‘On ne sai t toi 5 is hütmnainis, € 
‘un sac, Après quoi, êie porté sur un tiques “boucles, autour 


d'un, cercle tracé au milieu! de la satle Léviathan. paraissait. dans ce 


1 Lucifer déclara mi à accorde ea la personne € de son mr . 
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| En r année e 165 5, Philalèthe publia ec son Euphris. L' année suivante, 
Komenski se retira en Hollande, et Thomas Pr fit d'Amsterdam 
la capitale de la Rose- Croix socinienne. 

Et voici encore une preuve de ce que mon ancêtre ‘est vraiment 
l'Errenœus Philaléthès. C'est en 1656, sa troisième année de grande- 
maîtrise, qu'il entreprit la publication des œuvres de Fauste Socin, à 
Amsterdam. Les ouvrages du patriarche de Luclavie commencèrent la 
série de ce qui fut intitulé BréZofheca Fratrum Polonorum: cette biblio- 
thèque. forme huit gros volumes in-folio ; les écrits de Fauste y occu- 
pent les tomes ï et IL. Or, l'i impression fa faite à. Amsterdam, cela est 


. recoïnu, établi. Eh bien, suivant l'usage: de l'époque, la Bibliothèque 


ke mêm 


des Frères Polonais porte, pour Î6. lieu d'impression, un pseudonyme de 

ville. Ët quel est le pseudonyme. qui figure en tête des volumes ? — 
Etrenæopolis, c'est-à-dire la ville d'Eirenœus, la ville de Philalèthe, la 
capitale de . Fraternité, la cité à quelle le cu -maître donnait son 
nom. | ue | 
FR 1659, Thomas: Vian publigie en à englaias 1 la Fraternity of. 
a 2. LCi3: en. 1664. la Medulle Alchymize. Puis, en 1665, c'est Amos 
“+ Komenski. qui fait i imprimer. à Amsterdam s son infernal ouvrage, Lux 27 


: Lenebris, dont j à ai déjà dit quelques mots. :. 
Cette ‘année-là mérite une mention pédales a 
| Blount. avait eu un second. fils ; cet. enfant, qui reçut à sa naissance le 
nom de Charle , était âgé alors. de onze ans ; il était venu au monde en 
nnée que Pts soie à Valentin Andréæ. ER En 
Dsl Ount sé rendit à . \mster dam et présenta citant au | grand: | 
î re, Celtic, < en présence. du père et. de. Komenski, consacra le jeune 
At les au dieu des Rose- Croix : il ‘évoqua Lucifer, qui apparut et dit 
aux Mages que l'âme de Valentin passait en l'enfant, | 
— Valentin m'a demandé aujourd hui de revivre encore sur terre, 
afin. de Ïr : son œuvre, déclara le suprême imposteur. ji illumine le fils 
dé Pro: ans (Henri Blount) ; ;-cet enfant a a maintenant une âme double, 
Ils sera. ie. successeur, de mon : bien-aimé Philalèthe. ; Po. 


| | ] rs _ même année que Philalèthe, se 
trouvar à He à convertit à V'octaltione le célèbre médecin Helvétius, | 
de « ii | descend. T'Helvétius, ami de Voltaire. Et voilà une conversion 


luciférienne qui éclairé d'un jour nouveau le prétendu sceptitisme de 
ces fameux philosophes ‘du. dix-huitième siècle, dont quelques -uns 
affectaient même l'athéisme ! | | 
Et d’abord, qu'était le prentier. Helvétius connu, celui qui fut de 
disciple de Thomas Vaughan ?. D 
Son vrai nom est Johann-Friedrich Échéeitrer ; venu ds la Suisse 
allemande en ‘Hollande; où il: se fixa pour exercer la médecine, il s'appela 
Helvetius. Médecin principal du. prince d’ Orange, il jouissait d'une 
_ grande considération ; sil porta même le. titre de médecin en chef des 
-. Etats- Généraux. Il était d'une haute: science et) Ile avait “qéerante deirx 
“4 ans, quand il se Jia avec. Phifalèthe, +. . es 
Helvétius était un adversaire: déterminé de. 'alcbirmie. ai 1650, il . 
avait vive ment. critiqué ceux de se s confrères c qui s’ occupaient de pierre 
philosophale et d'élixir: de lorigue vie silavait publié alors, à Francfort, 
_ contre les adeptes, ün. livre. intitulé: Dé. “alchynia. opuscula comptura 
veler ur Philosophorum. Plus tard, il avait écfit contre le chevalier Di igby, 
| rose-croix, et sa, poudre sympath que ; dont ilse. moqua foit. Il lui fallut 
ne. sa a rencontre avec Philalèthe. pour.c hanger du tout au. tout ses idées. 
RE Noici cor 1 onte aventure dans $ son F ctulus à aureus s (Ame | 


“ terdins 1667) : 


: quelqués a e 
J62 me hêtai de: faire ue éXpé 


nd'pére du hilôso ltai riens. ‘ést: conti: pour 


1) Son As, Adi: phe:vo 
’ipécacuanha,. dont. 4 avait sonstaté Fe ver tus ; 


VÉtINs,.8 
_. avoir introduit "dans “a thérap eutiq 
cequi ft sa ‘fortines RS 


réfusa | encore é de fai e 


or ü une. once È 1: 
Ronent + de “he - 


- Dieu-Bon:cet. “éducation 
luciférienne. + 


175 C'est dans 


. 
CA 
nue 


ié seul soupçon que j avais re secret « d'an fire Je pourrais raconter | 


‘beaucoup d'incidents pareils qui me sont arrivés. » 


: Philalèthe raconte aussi, : ‘toujours dans. L'néroitus aperins (cha- ne 


À pitre: XIII), une mésaventure qui lui arriva, un jour qu il voulut vendre 
) 1 argent étaient si 


-. de l'argent obtenu | par œuvre occulte. Son or et: 80 


14 purs, que les marchands ler reconnaissaient pôur Pré ver d une Hapération : 


Hi magique: ne 


Fr Les homimés sont dceria si à aéchantes AE ut pas rare que 7 
. tan à ait. hr à ma connais nee des sa FR 
| nue rene +. 


$ ennuierais, s si je. vous racontais 60 


“entendu Fappos er à ce. ne , dans ce 


argent; Vous : Pose 


< alliage, sans 


CET 


:. des choses i inouïes ; l'esprit d que j' ai en moi i tresse dans. ma | poitrine 
au sentiment du. bien: qui va bientôt arriver à tout | Israël du Dieu-Bon. 


ra Je prédis ces choses au ronde, afin de h être. pes. inutile avant 


d'avoir ma fin sur terre, au | 
_«. O mon livre, sois le précurseur d’ Elie, préparant L. royale voie 


du Seigneur let plaise au Dieu-Bon qué tous les gens d'esprit ‘connais- | 


sent. et pratiquent notre Art! car alors on n'estimerait . plus, vu leur 
abondance, ni l'or, ni l'argent, ni les ‘pierres. précieuses, mais unique- 
ment | la science qui les produirait, avec l'aide de notre Dieu... 


€ _Fasse le Dieu Bon, que pour. le gloire de son som, je parvienne | 


EE MA M de 


J . Le 


LE XVI. - _— Du: Shoiemét régime, où de e Vénus. 
. us Ce Du sixième régime, ou de Mars. + 
LL OXKX: — - Du septième régime, . où du Soleil. : es 
CC KXXI. De la fermentation de la Pierre Phlomphae 
ra :KXXIL an - De limbibition de la Pierre... 5 
si XXXUT. - -2 De la’ multiplication: de. la Pierr re. 
FER XIV. — - Manière de faire la projection. on 
| FEXXKV - pes Des. différents usages de la Piérre Philosophie : : conversion : | 
M. de tous les métaux € en or. ét en argent; diamants et « pierres pr cieuses ; Reine 
 : universelle. re . do . 


DÉeS, : érvées : aux Fi aux te parfaie 
» ceci Later à mieux la <onversion an 


nis en campagne : oi | 
% d existé entré mes amis de. TV Orion 
( is du Zobarum. M. de la Rive à entrepris 
érencés, à avec. 9 projections, dans les + pnoipéles villes: 3.C ent très 


E.— Les an miagons < se sont mi 


“bien ; 3. mission 


va. Pt 


"MÉMOIRES vue EX-PALLADISTE 


s | . | | | CHAPITRE LE 


À Mon éducation ciféieme 
fe 


: Albert Pike n'a pas ‘+ê tout d'abord luciférien à . de sens qu'au- 
. jourd hui l'on donne à cette qualification; elle s 'applique, maintenant, 
“aux palladistes presque. exclusivement, Mais longtemps il chercha sa 
voie dans: l'immense désert de la haine à Dieu. On a dit qu'il voulut, 
alors qu'il t tonrait: encore, restaurer J'antique paganisme ; un démon 
: l'inspira, etil composa cés Aymnes aux Dieux, qu'un fervent catho- 
“Hiquer ne saurait lire sans. trembler ; plusieurs de ces hymnes font encore 
| réunions. secrètes des Arrière: Loges | des ARS et 
me ritannique. se Su ; | | 
:Le fondateur du ] Rite Palladique Réformé ras à qui mon père 
q a : rs es lui < avoua : 


seed imprimés dé ioimienes: La: pierre à sHoeoohale, dans 
st Fa difficile 2 à découvrir AE, le a de 1k Ramunente 


UE k Rate Pr nie DA fe SMTP UTE RE nues ce Dre nr nee ne ner Li 
RL: 
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découverte, et tu contribueras à -accroitre la renommée des alchimistes, 
Travaille, travaille, Adepte de la Rose-Croix. Quand tu auras long- 
temps travaillé sans succès en vue de ton avide désir, je te dirai tou- 
jours : Travaille encore. 

« Aujourd'hui, nous t'avons élevé au 9° degré de la Fraternité. Je 
vais te parler sans voiles; car maintenant tu peux entendre, ceux qui 
t'ont élu savent ton âme forte. 

« Adepte, écoute bien ceci. 

_« Quand tu lisais ces pages, tu n' as donc jamais interrogé ta raison? 
tu ne lui as jamais demandé quel est ce Dieu-Bon qui est notre 
Seigneur, notre Roi et notre Souverain Maître ?.… Réfléchis . est-ce le 
Dieu que l’on adore à Rome? 

« Le Dieu du papisme est-il bon ?.... Hoi: souviens-toi : si ta 
mémoire est oublieuse, je vais te rappeler tout le mal que le Dieu 
romain a fait à l'humanité. » | | 

Ici, il y a un long passage que je ne puis reproduire ; ; il attristerait 
trop mes lecteurs. catholiques, et il mépouvante es je le relis. La 
plume me tomberait des mains, si j'osais essayer de Le retranscrire. O 


Dieu d'amour, Divin Père qui avez donné le sang de votre Fils, lesang 


divinement pur de Jésus, pour: racheter les crimes des hommes, quels 
nes blasphèmes contre votre infinie bonté !.…, 

-Philalèthe termine son impie explication en ces termes : 

« Homme, toi die nous avons élevé au 1 rang des Mages, je te fais le 
juge de ce Dieu. 11 n’est pas le nôtre. 

& Maintenant, as-tu compris ?.. Renferme-toi dans la solitude de ta 
chambre, .et prie le Dieu-Bon. Si tu veux te le rendre favorable, pro- 
nonce avec amour tous les noms des hommes qui sont maudits par les 
prêtres du Dieu qu'on adore àRome,depuis Caïn jusqu'à Wiclef, Luther 
et notre premier grand-maître Fauste Socin. Que ces noms sortent de 
tes lèvres avec une bénédiction ; alors, si tu es digne de lui, notre Dieu 
viendra en personne et te donnera cette pierre philosophale que l'Atha- 
nor lui-même est impuissant a. produire. ne 

Le jour où, pour la première fois, mon oncle me traduisit ces pages 
de Thomas Vaughan, je ne pus m'empêcher de lui dire : | 

— Caïn! comment prononcerait-on aveë.amour le nom de Caïn ?.… 

Et me voici donnant. libre épanchement à mon horreur pour Île 
premier meurtrier E qu: ait versé le Fans humain sur la terre, 

Je répétais : nd | 

— Caïn! Caïn! laits de son frère! Dire son nom avec une bé- 
nédiction ?... Oh ! mon oncle, oh! papa, jamais! 
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Mon oncle regarda mon père, en silence ; puis, il dit : 

_— Cette enfant nous donnera grande peine à élever ; parfois, vrai- 
ment, je désespère d'elle. 

— Elle est encore trop jeune pour comprendre, répliqua mon père; 
si tu m'avais écouté nous aurions commencé par ne pas lui laisser lire 
la Bible. Mieux eût valu entreprendre avant tout et exclusivement son 
instruction purement scientifique, sans lui parler d'aucune divinité... 

— Non, non... Et si elle s'était jetée dans l'athéisme ?.. Non, non, 
nous avons pris la bonne route ; mais il faut nous armer de beaucoup 
de patience... 

_— D'ailleurs, le Dieu lui-même l'a dit : elle sera sa zélée prêtresse, 
conclut mon père ; ne nous lassons pas, la lumière uira éblouissante 
au jour que l'Eternel Excelsior voudra. 

Ils avaient eu cette discussion devant moi. Je ne savais que penser. 
Voyant que mon père était contrarié, je l'embrassai bien fort, et je lui 
dis : 

— Veux-tu que nous interrompions, petit père ? 

{l allait fermer ie manuscrit : mais mon oncle, qui est opiniâtre, 
l'arrèta, et il essaya de continuer. 

Alors, moi, pour taquiner mon oncle, je me campai sous son nez et 
je lui pris en riant la barbiche, et me voici à lui dire: | 

— Et Judas? faut-il dire son nom avec amour?... Apprends-moi un 
peucela..…. Ah ! le bon Judas !... Ah! l'excellent Judas! Ah !Judas, 
crème des braves gens !... Ah ! grand saint Judas! Pt -ce que je dis 
bien cela comme il faut, mon oncle? 

Je n'y pouvais tenir, tant j'éclatais de rire. 

Mon oncle entra alors dans une terrible colère. ii criait, comme un 
fou : 

— Ce n'est pas possible l.. Elle a un maléakh dans le corps! 
(C'est la première fois que j'entendis ce mot.) | 

Il allait, il venaïit, il jetait les chaises par terre, et il criait en- 
core : 

— Maudits soient les maléakhs qui entravent cette bonne éduca- 
ont... 

Papa essayait de le calmer. 

— Je t'assure qu'elle n'y a mis aucune malice; tu sais qu'elle est 
espiègle..….., Ne crois pas qu'un maléakh la tiénne..... Voyons, tu sais 
que c’est impossible, puisqu'elle n'a pas été souillée par l’eau d’Ado- 
naï |... 

C'était le grand argument de mon père; mais mon oncle refusait 
de se laisser convaincre. 
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Tout-à-coup, ils élança vers un cabinet où l’on m'avait toujours dé- 
fendu d'entrer. 

— Où vas-tu? que fais-tu ? demanda mon . vivement. 

— C'est Raphaël qui la tient ! fit-il ; nous allons bien voir !.. 

_ Et il se précipita dans Île cabinet. Un instant après, il en ressortait, 
tenant une petite fiole. Cette fois, je ne riais plus; je lui voyais un vi- 
sage sombre,et mon père eut un geste de commandement, pour me faire 
comprenüre de ne pas: bouger. : 

— Papa, mononcle,je vous en prie, dis-je, | pardonnez-moi je n'ai 
pas voulu vous causer du chagrin. J'ai plaisanté, tout simplement, je 
vous assure... Mon oncle, je serais désolée, vois- . si tu continuais à 


être fâché. Pardonne-moi !.. | 

Il était grave, à présent, même solennel ; je n’ Le |comprenais plus 
rien. | : | 
— Pauvre enfant, me dit-il, tu n'es nullement cbapable ; jen ai rien 

à te pardonner... Non, va, chère petite, tu n'es pas responsable ss 
Assieds-toi ; nous Rio la eee pour . hui ; Je” vais s chasser le 
 maléakh.… | n* 

Je ramassai une Pr et je: m 'assis à nd qu'il me Ad 
gnait, au milieu de la chambre ; mon père érartait les meubles, 

J'étais émue ; mais, au fond, cela m'intriguait, cet étrange préam- 
bule ; je me demandais à quoi x mon oncle re en venir, avec sa 
fiole. D a 
Il la déboucha + et versa ue gouttes di contenu dans le creux 
de sa maïn ; c'était quelque chose d'huileux ; puis, il frotta, en s'en- 
duisant, ses lèvres, son nez, s6s paupières, ét, avec un doigt, le creux 
de ses oreilles, pendant qu'il murmurait des mots inintelligibles. Mon 
père lui répondait dans la même langue. C'était un dialogue récité, 

Ensuite, il se mit à tourner autour de moi, en faisant de larges en- 
jambées, et il s'arrêtait quelques instants, à. chaque septième pas ; alors, 
mon père tournait trois fois sur lui-même. 

Cette manœuvre dura plusieurs minutes. En ce temps-là, je n'eus 
pas pu dire combien d’ enjambées mon oncle fit ainsi, ni combien de 
fois mon père tourna en pivot; car j'avais en tête toute autre préoccur 
pation que celle de compter. Plus tard, j'ai su quelle était cette opéra- 
tion rituelle: le principal exorciste luciférien effectue en rond onze 
fois sept pas, € et son assistant effectue ses trois tours. sur. lui-même à à 
onze reprises. Alors, je ne savais que penser : de ce manège ; mon in- 
quiétude augmentait ; certes, je n CAES plus la moindre envie de rire. 
= Mon oncle, à la fin, se coucha de tout son long par terre et approcha 
ses lèvres huileuses du bout de mon pied droit ; il souffla très fort et 


recommença à parler sa langue incompréhensible ; le nom « Raphaël» 
revenait souvent dans ce qu'il disait, avec le nom « Aswodæœus ». 

A ce moment, je m'aperçus que mon père n'était plus là ; il était 
sorti sans bruit, tandis que je regardais mon oncle allongé sur le sol. 
Et mon oncle soufflait de plus belle et psalmodiait en quelque sorte à 
demi-voix son baroque langage. Quand mon père rentra, il apportait 
une poule noire ; alors, mon oncle se leva. Mon père et lui me dirent 
d'ouvrir la bouche ; j'obéis. Papa tenait la poule, qui se débattait, et il 
la tenait avec le bec ouvert, contre ma bouche ; le bec du volatile en- 
trant un peu dans ma bouche. Mon oncle passait sur mes cheveux sa 
main, celle où il avait versé le liquide gras ; puis, du doigt, il me toucha 
les narines, les yeux, les oreilles, toujours en parlant l'incompréhen- 
sible jargon. : 

Enfin, tous deux poussèrent un grand cri, et mon père étrangla net 
la poule noire. A 

Ne riez pas, lecteurs,quoique ceci semble comique, tant sont gro- 
tesques les basses-œuvres de Satan, singe de Dieu. En vérité, je com- 
prends aujourd'hui qu'aucun maléakh ne me tenait, et que le démon se 
jouait de mon malheureux père, de mon cher oncle. Mais si l'ange Ra- 
phaël était absent, le diable, lui, présent, attendait l’étranglement de la 
poule pour tromper mes parents, de façon à les endurcir dans leur fu- 
neste erreur, et pour frapper mon esprit. | 

Deux ou trois secondes s'étaient à peine écoulées depuis l'étrangle- 
ment de la poule, que, d'elles-mêmes, sans pierre lancée de nulle part, 
toutes les vitres de l'une des fenêtres se brisèrent avec fracas, 

_ Gloire à Dieu! s'écria mon oncle; la chère enfant est délivrée !... 

Mais tout ceci a peu d'importance ; c'est minime fait dans ma vie, si 
mal commencée. Laissons. 

Retenons l’artifice du démon, entretenant ses alchimistes de la Rose- 
Croix dans l'espérance qu'ils parviendront à découvrir par eux-mêmes 
le secret de transmuter le plomb en or, et les attendant au jour où, 
après mille expériences, ils n'auront rien obtenu en satisfaction de leur 
désir, et leur faisant dire alors par celui qui les initie au 9° degré, 
Magus : « La pierre philosophale, c'est moi qui la donne. En veux-tu 
quelques parcelles, homme avide ? Eh bien, invoque-moi; forme dans 
ton cœur la conviction que je suis Dieu, et non seulement Dieu, mais 
encore le Dieu-Bon, et que le Dieu des chrétiens est le Dieu-Mauvais. 
Appellé-moi, en murmurant avec amour tous les noms des maudits, des 
réprouvés. Bénis Caïn ; exalte le Samaritain Simon ; vénère même l'Isca- 
riote, Recherche quel sacrilège pourra m'être le plus agréable, afin que 


je te reconnaisse digne de moi. Alors je viendrai ; alors, j"apparaîtrai 
devant toi, et tu te prosterneras à mes pieds, et tu m a eras. Je te 
donnerai un peu de ces grains mystérieux que Philalèthe montrait à Hel- 
vétius ; et ces grains, infernaux talismans, ces grains, quiseront le gage 
de ton alliance à l'abîme, ces grains opèreront la transmutation. Les 
hommes seront confondus devant ta science ; d’autres chercheront à 
leur tour, et parmi eux il s'en trouvera qui suivront ton exemple jus- 
qu'au bout. Adore Satan, homme avide, et tu pourras écrire comme 
Philalèthe : « Je possède la pierre philosophale ; je ñe 7 at ï volée à per- 
« sonne, je la tiens de notre Dieu seutl 

Albert Pike a donc narré à mon pére qu au. temps où son esprit 
flottait entre la vénération de l antique paganisme et l'étude de projets 
nouveaux, il s'occupait aussi d'hermétisme en appr ofondissant les vieux 
traités d’alchimie ; la solution du grand problème qu'il savait avoir été 
trouvée paf d’autres le passionna quelque temps. : LL. 

Unjour qu'il était vivement mortifié par ses insuccès, il se sentit 
envahi par une idée furieuse qui lui brûlait le cerveau. | 

— Sors de ton laboratoire, lui disait une voix intérieure ; tes alam- 
bics, tes cornues, tes creusets sont vains. pour €e que tu veux... SOrS ; 
va en plein air, marche dans la campagne... 

— Dans la campagne ?... | | 

— Oui, marche, va devant toi, loin, loin. 

Albert Pike obéit à la voix. 

_— Plus loin encore, jui ‘soufflait- elle. 

nl ne l'entendait Fu en Jui-même ; elle parlait ERVAnE lui, derrière 
lui, à ses côtés. | | 

— Marche, marche ! ES 

Enfin, elle dit: 

— Arrête-toi ; c'est ici... Médite devant le Dieu-Bon, qui remplit 
de sa présence cette Sauvage solitude. 

Autour de lui, il ne voyait que des rochers. 

Et il se mit à réfléchir, | | 

« Le Dieu-Bon » avait dit fa - voix ; mais elle ne l avait pas désigné 
par son nom. De lui-même, Pike ajouta bientôt : | | 

— Les dieux qui sont bons sont. nombreux, . AL est bon, et 
Vénus est bonne, et sont bons et bonnes, aussi, Neptune, Mars, Uranus, 
Cupidon, Bacchus, Esculape, F: aune, Mercure, le: grand Pan, Cybèle, 
Vesta, Junon, Cérès, Diane, T hémis, Hébé, Flore et Pomone; Pluton 
lui-même n'est pas mauvais, il est justicier terrible. Or, la voix ma 
dit «le Dieu-Bon », c ‘est- à-dire con quil est suprêmement bon, le dieu 


M 


le plus grand et le meilleur. Oui, le Dieu-Bon est Jupiter... Jupiter, que 
le Jéhovah biblique a détrôné par le christianisme, triomphant avec la 
trahison de Constantin... Jupiter, Dieu-Bon, ezréka !.… Jupiter est 
donc ici ?.. 11 me voit, il m'entend, il attend mon hoinase Poe (®) 
Zeus, roi de dieux et maître des hommes, oui, c'est vous qui êtes Île 
Dieu-Bon !.…. Rochers qui m'entourez, je vous consulte; pierres, ayez 
des bouches, et parlez-moi ; apprenez-moi comment Jupiter sera con- 
tent de son fidèle adorateur..….. Hélas ! les rochers sont muets, la pierre 
n'a pas de voix... Nature, nature, tu te tais, quand je t'adjure de me 
répondre ?.. Eh bien, roc endurci dans le silence, je te forcerai à me 
donner un signe, comme Moïse qui te frappa de sa baguette, magicien 
de Jéhovah !..…. 

Ce fut ce souvenir de Moïse qui l'inspira. 

Jéhovah avait sa haine, le Jéhovah noir, ainsi que déjà il l'appelait : 
et il insulta le dieu de la Bible, mal interprètée, à son sens ; il jeta l'ana- 
thème à Moïse. 

IL s s'agitait devant les rochers impassibles. 

— Rochers, vous êtes des ouvriers de mal; je vous maudis !.. Vous 

serviez Moïse, et vous dédaignez mon commandement! Rochers, 
redoutez ma colère !:.. Quoi ! vous demeurez sourds encore ?... Alors, 
je vous brave, je vous défie !... Rochers qui vous entr'ouvrites pour 
engloutir Coré, Dathan et Abiron, sachez que je hais Île Dieu de 
l'Ancien et du Nouveau Testament... Je sens que Jupiter me protège; 
vous ne m'engloutirez pas !.…. 

Il lui sembla entendre un lointain craquement dans les pierres. 

— Oh ! oui! clama-t-il, je vous mets au défi de m'engloutir!... Le 
sang bouillonne en mes veines: j'ai force et volonté... Vouloir, cest 
pouvoir... J'ose, je veux, je peux !... Rochers de cette solitude, main- 
tenant, j'ordonne !... Vous avez englouti Coré, Dathan, Abiron ; ren- 
dez-les!... Coré fut maudit par Jéhovah; que Coré soit béni!... Dathan 
fut maudit par Jéhovah ; que Dathan soit béni !... Abiron fut maudit 
par Jéhovah; qu'Abiron soit béni !.. Rochers, je vous somme de vous 
entr'ouvrir ; pierres, écartez-vous ; que la flamme de l'abime, la flamme 
dans laquelle disparurent Coré, Dathan et Abiron, devienne une flamme 
réparatrice des crimes de Jéhovah !.. Une dernière fois, rochers en- 
tr'ouvrez-vous !... Au nom de Jupiter, Saint des saints, Dieu des dieux, 
je le commande, je le veux !.… 

Ïl y eut une formidable déchirure des rocs, dans un fracas grandiose, 
raconta Albert Pike. De la crevasse, les flammes jaillissaient, et les 
trois Hébreux apparurent à la surface. 
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: Dieu: Bon lui-même n'a-t-il point paru devant le grand Albert : ? pourquoi 
. lui at-il envoyé des messagers pour fui remettre la pierre 2. ie 
“ii - Remarque, mon.enfant, que, notre suprême grand-maître n'avait. | 
: “pas imploré le Dieu-Bon de paraître. en pérsonne, ; . appelait alors 
Le Jupiter, ‘et son respect était si pre -ofond qu' il n'eût osé désirer : se trouver. 
face à face avec lui. Qu a-t-il demandé au Tout- Puissant ‘dans sa su- 
a blime i Rébiraion et son énergique volonté de Mage ? un a demandé ae 
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= Parce qu'en ces premiers temps il n' Y avait pas de ‘tribunaux. 

C'est Caïn, homme juste, quile condamna, au tribunal de sa conscience, 
et il fut à la fois le juge et l'exécuteur. à 

— Et quel mal Abel avait-il fait : ?.: 

— Jladorait. Adonaï,_ | HT 

— Alors, il faudrait tuer tous les adôtatsutrs d'Adonaï ? à: 

— Non ! mon enfant ; ils : sont victimes de. l'erreur ; ; Abel, au 
contraire, n'était aucunement dans l'erreur; il s’ avait. que l'humanité, 
qui venait à peine de naître, avait été vouée à la mort et à toutes 
les souffrances par la méchanceté d' Adonaï sil savait que sa mère, 


Eva la Très-Sainte, l'avait . ‘enfanté dans: les : douleurs lés plus 


atroces, par la méchanceté d'Adonaï, Et c'est Adonaï qu'il adorait, au 
lieu d’adorer le Dieu-Bon, Notre Seigneur. Lucifer, de qui l'humanité 
n'avait reçu que des bienfaits |. [RSA . Caïn, fidèle serviteur de Lucifer, l'im- 
mola ; il actomplit ainsi un grand. acte. de. justice. se Tu vois, chère 
enfant, que notre glorieux ancêtre Thomas. a eu raison: d'écrire a il 
faut prononcer avec amour le: nom de Caïn. RE 

— Moi, si javais été Caïn, j aurais mieux aimé convertir r Abel. 

— Il n'était pas convertissable. : tr 

— Qu'en sais-tu ?... * Gels n'est pas. dans la Bible, tout. ce | que tu 


m ‘enseignes. | $ 
ne — he tout cela y est; mais ste Dieu-Mauvais a empoisonné | le monde 


pas encore Ba. _—. : RP Re A rie - | 
_.. — Enfin, je veux bien maudire Abel, puisque, papa. et toi, vous le 
maudissez ; mais, dis-moi, ‘mOn : oncle,. lorsque. je verrai le Dieu-Bon, 
est-ce qu'il me donnera un peu dé pierre philosophale PE L en voudrais 
un gros morceau pour maman ; Car.tu sais. qui elle n'a jamais Assez 
d'argent à donner à ses pare Oh! L alors, comme da aimerai Notre- 
Seigneur Lucifer! | ei | 
Les ouvrages de Philalèthe, et péncipelement 1 Les manuscrits _pro- 

venant de la succession de mon bisaïeul James, étaient, sinon la base de 
mon enseignement, ‘du moins le point € de. départ de chaque leçon. Mon 
père et mon oncle dissertaient à l'occasion d'une: phrase, d'un mot, et 
m'imprégnaient graduellement de tous: les dogmes : ‘du luciférianisme 
palladique. Ainsi, tout en recevant goutte à goutte en mon. âme la doc- 
trine qui m'était sacro-sainte, je grandissais dan: | la vénération pour 
| l'illustre ancêtre, Thomas Vaighag . 


Les Notes, réservées aux Mages seuls, doivent avoir été rédigées 
fort postérieurement à la restitution du manuscrit de l'Zxfroîtus aper- 
tus à Philalèthe par Jean Lange, son imprimeur d'Amsterdam. En effet, 
il y est écrit qu'Helvétius, après l'aventure que j ai rapportée selon son 
propre récit, travailla sans succès, pendant plus de quatre années, à la 
recherche de la pierre philosophale. On comprend que le médecin du 
prince d'Orange s'obstina à ses expériences, comme tant d'autres : 
après avoir été longtemps incrédule, il avait, un jour, constaté les mer- 
veilleux résultats ; il savait que la pierre philosophale existait, | puis- 
_. qu'il en avait reçu du mystérieux étranger une parcelle, et qu'il avait 
É opéré lui-même avec succès. Mais il ignorait que la pierre était un in- 
| fernal talisman; il la croyait produit naturel ; il ne savait pas que la. 

transmutation d plomb en of était, non une œuvre se chimie, maisun 
us diabolique. | 
….. D'après la phrase employée par Philalèthe, il semble assez certain 
| qu’ 'Helvétius reçut l'initiation au 9° degré ne Li années environ 
a dans les grades inférieurs. 

Thomas Vaughan s'exprime ainsi : 

“1 g J' avais eu soin de confier à un Frère intelligent et zélé la mission 


 dénous gagner tout-à-fait le savant médecin, après qu'il fut convaincu 


de. l'existence de la pierre ; — mais je me réservais de lui donner moi- 
| # même l& suprême initiation. Jefis de lui le successeur de Serenus, » 
.: “Én 1668, Philalèthe : initia Simon de Vriès, à La Haye, etille char- 
| gea de véiller sur Spinoza, qu'il savait devoir être très utile à la secte. 
Clest ainsi que Simon de Vriès, très riche par l'or des Rose- Croix, fut 
Je protecteur de Spinoza; il pourvoyait à tous ses besoins. Spinoza 
avait alors trente:six ans et travaillait fiévreusement à l'exposé de son 
système panthéiste, qui a gagné tant d'âmes à Satan. 
L'année suivante, Philalèthe fit passer une sorte d'examen au jeune 
| Charles Blount, auquel il portait un intérêt tout particulier, puisqu'il 
avait été désigné par Lucifer pour être souverain pose de la 


F raternité après lui. 
Thomas Vaughan se rendit dans Ja famille Blount et questionna 


l'adolescent, pour se rendre compte des progrès qu ilavait faits en im- 
piété, Le; jeune Charles combla de.joie Philalète par ses réponses, 
- Maïs voici ce. qui montre bien Ÿ affreux degré de précocité satanique 
de Charles Blount. Il'avait quinze ans à piné: 
“i dit è à: Thomas Vaughan : ve 
É + : Venez dans ma : chambre, et vous verrez ‘quelque chose qui vous 
réjouira. Fit Nes A 


.. rait le secret des secrets.: On s'est dem 


Le seul, s'imprima ing ‘ans: blu 


ne nr AE enane E RS 2RDE n A 
F nn nremr nee a demande ne cute A De ee A CA RTS LT 
: : ne : 
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C'était un crucifix, ai il avait placé, Li tête en bas, ce éhdes à fa 
muraille, près de son lit. Ce crucifix, très grand, était en bois, grossiè- 
rement sculpté ; un stylet était planté dans Fimage du Sauveur, t trans- 
perçant la place du cœur. | 
Philalèthe félicita l'adolescent, et dit : | 
— Jlne faut pas frapper au cœur,. mais au nombril. 


Et il changea le stylet de place. TER 
Le jeune Charles Blount, en se couchant, 1 ne $ nioemait qu après 


… avoir injurié le Christ, dont l'icône renversée était clouée devant lui. 


Au sentiment de ‘beaucoup, Charles Blount fut. un athée. Quelle 
“erreur! I fut luciférien pratiquant, dès son plus jeune âge. -Un grand 


. nombre : de ses écrits peuvent paraître, peut-être, d'un. impie. surtout 
sceptique; mais son satanisme de Rose- Croix, mal voilé sous les appa- 


_rences d'une étude philosophique, se “pren aisément quand on dit 


‘la Vie d'Apollonius de Tyane. 


__ Philalèthe était dans sa ransttetriène : année eau ik publia les 
| Experimenta de praparatione : Mercursi Sophict et les 7ractatus T: res, 
ainsi divisés : 1° la Métamorphose des Métaux; 2. la Fréparation: du 
|: Rubis céleste; 3°. la Source de la Vérité chimique. | nn ne 

Ces trois traités sont des œuvres que leur auteur ‘jirême jugeait 
médiocres. Il les écrivit, à ses débuts dans. l'alchimie, alors qu al igno- 

idé po il des ft. imprimer 


en 1668, puisqu'i ils. lui paraissaient indig es. dé értains ont avancé 
“must 1 voulut fans re disparaître ces. man Dès ts lé létruire, “mais que 


sé qu ii VUUL LA [52 SAarATITe: | ; 
l'imprimeur, les ayant reçus. alors qu'il 1 hésitait encore, refusa de les 


rendre, sous prétexte d’une détte. ancienne, 
Rien n'est plus inexact. Philalèthe. était de: goûts! 


| modestes et n'eut 


4 jamais de dettes ; il était dans les méillèurs relations’ d'araitié ‘avec son 


; 6 & 
L 1 


imprimeur, dont il contribua grandement àf 6: la fortune. La vérité : 
il craignait alors d’être allé trop loin ‘dans l'Zn vis. apertus, d’avoir 
trop permis aux perspicaces « de deviner le redoutable secret des: Rose- 
‘ Croix; en un mot, il redouta de s'être. compromis ; et. c'est pour réparer 
l'effet possible de son ouvrage capital,: pour. jeter. de désarroi dans 
l'esprit des curieux profanes qui chercheraient à. percer. les Fate de 
| l'occultisme socinien, qu il ina es. T. ractaius es. E 


” : premier traité, publié ef. iedand | à “Hand ig, 
. ‘al que Philalèihes n 'était pis de € ce monde dep iongionps à donne 


publia malgré l'auteur. | 


Ds l: 


1 Lis 
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une nouvelle preuve de l'identité d'Eirenœus comme même person- 
nage que mon ancëtre ; car cette édition allemande de la Métamorphose 
des Métaux porte en toutes lettres : € par Thomas Vaughan ». 


Quant aux deux autres traités, on les retrouve reproduits en entier 
par Manget, dans sa Bibliothèque chimique. CR 

Rappelons en passant que c'est en 1670 que Spinoza publia son 
© fameux 7ractatus theologico-politicus, qui posait le panthéisme en prin- 
| _cipe. L'ouvrage, qui forme un volume in-quarto de 240 pages, porte 
€ Hambourg » comme lieu d'édition. Dans ses. Mémoires, Philalèthe 
. affirme que cette indication était fausse ; il fallait dépister les adver- 
__ :saires : le livre fut imprimé, en réalité, à Amsterdam, chez l'impri- 
| meur des Rose-Croix, et c'est leF V Simon de Vriès qui fit les frais de 

. l'édition. su don Re 
#50 1671, mourut à Amsterdam le vieux Komenski, dans les bras de 
Thomas Vaughan; le Frère Serenus était dans sa quatre-vingtième 


année.  . CT | | 
:: Mais voici que le temps approche où Philalèthe doit, non pas mourir, 
mais disparaître à son tour. NN R | 


Vers 1674, il fit venir auprès de lui le jeune Charles Blount, pour 


2. qui croissait de plus en plus son affection. Mon ancêtre a laissé dans ses 
manuscrits une relation des effrayants conseils qu'il donna à son suc- 
_ cesseur, lors de cette entrevue. cu 


[1 C'est la destruction de l'Eglise de Jésus-Christ qu'il veut; mais il 
_.: sait que le monde n’est pas encore mûr pour le culte public de Lucifer, 
4 faut donc détruire la religion par tous les moyens qui ne laisseront 
"bas comprendre le but final 

__:. Ilengage Charles à se pénétrer des préceptes secrets des néo-pla- 
‘: toniciens d'Alexandrie ; il lui fait l'éloge de la belle et savante Hypa: 


; 


”  thie. Simon le Mage et le divin Apollonius lui sont présentés comme 


des patriarches de la plus haute sainteté. Il lui recommande de sap- 
-puyer sur les Maçons Acceptés, qui forment l'élite des Loges maçon- 


| niques, et de veiller, ‘quand il ne sera plus là, lui Philalèthe, à ce que 
‘là propagande socinienne soit toujours très active au sein de ces réu- 
__… nions si bien tolérées par les gouvernements. 1. 
| « J'ai été vraiment inspiré de Dieu, éérit-i, le jour où j'ai compris 
M UE | tout le concours que la Fraternité de la Rose-Croix obtiendrait d'in- 
— nombrables hommes, en s'insinuant dans la société des Libres-Maçons. 
. Admire, mon jeune Frère, les progrès que nous avons accomplis, 


.: depuis que j'ai mis à exécr tion cette idée grandiose. Nous nous éten- 


ainsi qu 1 Ja suivait de loin dan lexisténce. L 5e 
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dons agjà sur l'Europe. presque entière, Nous tiendrons u un jour “1e deux 
mondes däns nos mains. Si tu veux remplir dignement la mission que 
_ le Très-Haut Lucifer t'a donnée en te choisissant, pour me succéder, 
: applique- -toi sans cesse à réchauffer le zèle des Maçons Acceptés ; car, 

_jete dis de par notre Dieu, ces Loges aujourd’ hui si  bénignes con- 

- tiennent le volcan dont la lave submergera « et : détruira à jus Ja reli- 
gion du Christ maudit. » | oi 

Et Philalèthe écrit en note : ‘. 

: « Quand ; je parlais: ainsi au. jeune homme, il. né : pouvait € contenir son 

| enthousiasme ; 3à plusieurs di il se prcipie à mon cou : et m'em- 
brassa », 

_ Cette. grande affebtiôn: de Thomas Vaughan pout. . Chades Blount 
; reposait en majeure partie sur la conformité de leurs sentiments impies. | 

Il y avait autre chose. encore : parfois, Philalèthe. sè sentait triste; son 
| enfant Jui manquait ; illui semblait: ques. si sa. fille avait pu être. auprès 
de lui, C est ainsi qu “17 aurait élevée. Mais son Dieu. avait. arrêté qu elle 
“lui resterait toujours. étrangère ; ‘ilne tenta pas d' ‘essayer dela revoir, ce 
qui lui eût été facile en retournant en: Amérique. I sé. soumettait donc 
- à la volonté du Dieu- Bon, qui le. voulait : tout. entier. à so: œuvre. de. 
chef suprême de loccultisme. CR 
. «Mon Dieu, répétait-i il souvent aus ses «pie 


: je rois a ai {fait le 


Din grand sacrifice qu pâr. me Fu sep ‘de: mon enfant... 
| . ce e monde... Du 


les Adorateurs du Feu lenni-lennaps ; + Alta sut f 
plus vaillant guerrier d'une tribu. delaware ; il la sut ou se . 
_ " Mais jamais il né put da voir de loin, dans ses Rive dose 
Le prétendu Dieu-Bon fui refusa cette satisfaction. . HE a 
: Thomas avait construit. un. ‘miroir. .COncave ; d'ac acier, dans que 
| après certaines pote et. Haras opérations il: | 
| Re eo où 
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si voulut, un jour, évoquer l'esprit qui lui permettait de voir de 
cettesorte, dans le secret et à distance. Cet espritavait nom « Nergal », 
Sa présence était nécessaire, chaque fois, pour la réussite, de son œuvre 
de surveillance. Ce jour-là, il voulait lui demander de lui permettre de 
voir sa fille au moyen du miroir magique; en son opinion, ce n 'était 


point enfreindre la défense du Dieu-Bon. 
Nergal ne répondit point à son appel; mais Baal-Zeboub parut et 


- + lui déclara que cela même n'était pas possible. Philalèthe n’insista pas ; 


il se jeta aux pieds de Baal- Z a et t le pris de. faire excuser par 


Lucifer sa témérité. 
‘Un autre jour, — ceci se passa en. 1675, à Hambourg, - — en entrant 


He chez Jui dans sa chambre, le soir très tard, pour se coucher, ils 'aperçut 


. que: son lit était défait et occupé par quelqu'un qui paraissait de petite 
taille, un enfant au sommeil. Ayant approché sa lampe, il vit que 
E l'occupant, le dormeur, était un tout jeune peau-rouge, d' environ sept 
ans, c'est-à-dire de l'âge qu'avait alors son petit-fils. 
il: contemplait longuement l'enfant. | : 
. Et voici que celui-ci se réveilla, étonné d'abord, pins. encore que 
Philalèthe, et bientôt effrayé, ne reconnaissant pas cet homme qui se 
tenait là, debout. | | | : 
… Philalèthe se sentait heureux. Ousléue: chose ef . un sentiment 


is . instinctif, Qui disait que c'était vraiment le fils de sa Diana, et son cœur 
. : remerciait les surnaturelles puissances qui avaient ‘accompli lé prodige, | 
7 qui: ‘avaient apporté l'enfant, pour lui donner le DE de le voir un 
DE peu: auprès. de lui, à défaut de la mère. | 


| Or, l'enfant parla, exprimant sa crainte, malgré Le efforts Fr Phi- 

lalèthe, qui par des caresses voulait le rassurer ; mais l'embarras de 

l'alchimiste était it grand, puisqu'i LL ne  SORPIÈRAE Dé le langage qu'il 
entendait... | k 

Alors ils écria : | | | 

. ne Dieu: Bon, c'est bien à l’ enfant de ma fille ; je vous remercie du 

fond du cœur... Achevez votre Œuvre ; faites que je puisse lui 


DS | parler |. lin 


Ët at il eut dé science dé la Jangné lennape ; l’ enfant se montra 


ne moins. craintif, se: Jaissa. prendre, embrasser. Philalèthe Jui dit qu'il 
. était de on. sang, ‘dans les. termes que l'on peut ‘employer pour expli- 


quer à ‘un petit garçon de cet âge. Il lui parla de sa mère, et l’ enfant, se 
familiarisant de plus en plus, lui raconta ses Jeux: bu donna Joue 


ou aperçus. sur. la vie de sés parents. | 


: Puis, — —- car Lucifer rapporté te Th horas v sughan avait voulu que cette 


de Hambourg ; cette lettre est. adr 


L "ordonne le silence complet sur lui. 


re f frère. de: Thomas, bia ent n 


| cela. va de soi, puisque | se 


a É tent à la veille de son dernier. our terr tre. 


“ jo. _— . a on 

joie fût seulement passagère, — _ l'enfant éprouve commé un retour de 
sommeil, ferma les yeux pour s s'endormir... Il n'était plus là, il avait 
disparu ; a mystérieuse puissance qui l'avait apporté “venait d' opérer 
de nouveau. Et sans doute, l'enfant, en sè réveillant € en s Anériques dans 

sa tribu, crut n'avoir fait qu ‘un ‘rêve. D D her 
C'est en 1677 que Spinoza mourut: à fa Haye, € et c s'est en cette même 
année que ‘Philalèthe donna à Charles Blount. Ja mission. d'écrire. a vie 
dd Apollonius de Tyane ; il né lui restait plus & alors qu'une année à vivre 
sur cette terre. Le terme. du: pacte du 25 mars: 1645 approchait. Lo 
Le année de sa. patin il pubhia) le Ripley revisedet l'Enarratio 
et term ifta: ses. Mémoires. Iécrivit 
érain x" Conseil Patriareal 


| enfinu une lettre; qui: est : aux: Abchi es 


| pressément qu’ il faut. ‘que. person eu pans de du 
« Que dès | le. 2 Li ‘mars. nl ne’ “sache 


si je suis mort ou vivant ; mais, Sois certain. que. ce: ue je n’appar- 
tiendrai plus à ce. monde, et ‘depuis ce > jour-là même, tu: ; 
cesseur. Que le Grand. Architecte de Univ ets te | rotè 
Il est de certitude absolu VEnarrati mn de 
primée au commencement de 1678; et l'auteur YF 
ar cette édition ; “donc; 1 ass ra 


eo posthume, le recueil: ‘des p 


“titre : Thaia rediviva, sul prem à 
Donc: aucune ( erreur. : 6 de +. 


| un (etes propres. convictions, d da 


régénératrice et vivicatrice des flammes qui ru du royaume 
_ de Lucifer, que songer à à cette disparition de mon ancêtre n'était au- 
| cunement pour moi un effroï, mais bien au contraire un rêve “divin et le 
| sujet d'un ardent désir du même sor nes 

.… Cet enlèvement de Philak 

: narration écrite par. Phi 


‘de temps en témps sur les 


+ oici ce que ne s-démientire PA M c! 


|. _ AURERIO S AFFTI 


HUE Ministre de l'Intérieur 


1 


et l'un des Triumvirs d elà République Romaine de 1848, 


“Lieutenant Grand Assistant de Giuseppe. Mazzini 


dure È la création de la Haute- Maçonnerie (1870). 


\ 


A 


La et a fs CU 


mn 


RARE EURE RE 


Mont 


DE 


J 
. LE 


il 
“ 


. “Septembre. as ï . 


— 242. mi D) | 
Markham, Mage Elu et: principal délégué. du Directoire. entra de , 
Naples pour.la marine anglaise de la Méditerranée : | 
À La Valette, ville chef-lieu de l'île de Malte, existe un ‘Parfait 
_ Triangle, dont ilest le grand-maître d' honneur, et dont leF V Hamilton 
: Sharpe est. le grand-maître président effectif. Dans la Maçonnerie 
avouée, M. le contre-amiral Markham appartient au Rite Ecossais  ‘ 
Ancien Accepté, : avec le grade. de Prince du Royal-Secret, auquel ila 
_été élevé dans le courant. de da dernière ‘année. Son Triangle nommé 
7? Moaïlem fad-dar, a siège et temple secret à la Strada Stretta, n° 27. 
| Ce Triangle est souché directement sur le Préceptorat Templier, 
nommé Mélita) dont le contre- amiral est le Prieur, et qui. a sa réunion 
régulière le second jeudi de sa mois, à l'adresse que je viens di in- 

4 diquer. “ Ro Ra 
De ce Télé dépendent : Los 4e en 
_r° Le Conseil sécret L 5% “Join and SE Fan don + réunions sont _. 
irrégulières; it RE Lies Du oo 
| 2 Le Chapitre à de à Roe-C 


: octobre « et. Mes 


| arr Florio- Robattiso q qui part de. us : 
nuit et deb à La Valtée Je 6 jeu ue 
| Or, 
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ce H Triangle « le Maître de la Maison », il Mie ar L'opération 
. magique ne peut pas être répétée plus d'une fois tous les trois ans. 
‘.. Le Dieu-Bon étant invoqué selon le rite, sa signature lumineuse se 
trace dans l’air comme un éclair, en ses cinq traits enchevêtrés et fulgu- 
: rants; c'est le signe, par lequel il fait savoir à l'assemblée qu'il consent 
#:.à animer la flèche de fer par l'esprit de Thomas Vaughan. | 
Eneffet, les Mages Elus présents, ainsi que la Maîtresse Templière 
‘ Souvéeraine, s 'ils’en trouve quelqu’ une de passage à Malte, évoquent 
alors Philalèthe. , 
Seul, l'esprit de Phifalèthe se Hauiebe dans la flèche de fr: = On 
br m 'excusera de parler Je langage de mes ex- -Frères : je sais. aujourd’ hui 
.. que ce ne sont point les âmés des humains trépassés qui agissent en ces 
œuvres maudites ; ; c'est le démon, lui véritablément. Je donne cette 
déclaration uné bonne fois, afin de n'avoir. plus à à y revenir. Mais on 
5 comprendra qué, pour présenter | état d'âme des occultistes d'une mar 
‘1! nière intelligible, je dois m'exprimer à leur point de vue, quoique ne | 
|: partageant plus leur erreur. — Et l'esprit de Philalèthe, en cette mani-.. 
no féstation, écrit sur un seul thème : : il narre son enlèvement PE Is Dieu- 
: Bon, € 'est-à-diré sa disparition du 2 5 mars 1678. | . 
Je: le répète donc, et j'accentue mon défi : M. lé coûtre-amiral Mar- 
‘..Kham (Albert-Hastings) est vivant ; il est un des officiers supérieurs les 
:. plus connus de la marine anglaise, sipar contre sa haute situation ma. 
: | çonnique est ignorée de la généralité de ses compatriotes, eh bien, il 
‘ne me démentira pas : : il ne saurait nier que le Parfait T rianple. dont il 
ï est le grand- “maître d' honneur’ et le Préceptorat Templier dont il est le 
” prieur, possèdent, en leur commun siège, n° 27 de la Strada Stretta, à 
… La Valette, île de Malte, la magique flèche de fer qui, d'elle-même et 
‘sans encre, écrit.en lettres vertes sur le papier la prétendue histoire vé. 
:.: ritable et sincère de l'enlèvement de mon ancêtre Thomas Vaughan par 
.. le prétendu Dieu-Bon à au prstenr Ciel Sopiien, ou ou du F eu 
nu Divin ii | 0. es 
2: Mon. père. et mon. te m avaient tant parlé de ce prodige, que, 
© dans l'année 1889, lorsque j je vins en Europe à l'occasion de l'Exposi- 
. tion universelle de Paris, et lorsque j j 'allai ensuite visiter l'Italie, à mon 
: départ de: Naples où les FF NF Bovio et Panunzi me présentèrent leurs 
- mn: pis reodie de rs à -Messiné età ie triquement afin d' ire 


RDS e Re n Re à 


Es par les  huitagés à de tous, comme + dernière 


1 4. En avant! poésié, pat. JEAN De S4Les. 5, 
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descendante de l'illustre “alchimiste: dé la Rose-Crobk" socinienne, 
fondateur de Ja Franc-Maçonnerte ; et le Dieu-Bon ne se borna pas à 
donner sa signature aérienne et fulgurante ; ; il parut en personne, 
entouré de Baal Zéboub et d'Astaroth, et il présida . lui-même la 
tenue ; et la flèche de fer, se _dressant toute seule écrivit une nou- 


. vellefois, en mon honneur, l'extraordinaire histoire. 


Si, depuis cette époque, “quelque. franç-maçon palladiste de La 
Valette ou de Città-Vecchia s'est converti, Mgr Pace, évêque de Malte 
et archevêque de Rhodes, peut le faire iitérroger ! ; 4 ratifierà de point 
en point tout ce Eu j affirme à à ce sujet" 

: | “(Las sui ête à au x prochain numéro ) 


si quant 


% | He | 
‘que il € n éuisalt fa à duo sièan que se Maëttrom € ste cie’ nombril de a Ce 


; Je pense que j": ‘aurai bentér. ierminé cet “ouvrage “qui m’ 
nt l'avais prévu. Den NT. hd 


PETITE CORRESPONDANCE. — EL ÿ Li Jai regu la caisse de livres: 


mille remerciements. Mais, par mesuré de prudence l'a. fallu: faire. la réexpédition en : 


fractionnant par petits envois, très . espacés lederniér envoi m'est parvenu le 24 février. 
Je ne vous promets pas de tout lire; du moins,: .quaüd à présent, euillez je vous iprie, 


présenter mes excuses au Dr B. et fui. dire tjue je: réparerai mon: retard. d sa complète 


satisfaction, aussitôt que je serai ‘un: Peu plus. hpre. de" mon. temps. Merci encore, ct 
prières. ü 

À, B. à R. — Cette | Dersontie n'ést. pes Sœur M. où, du: moins, ne l'était pas, 
AUG j'étais à Londres, Peut-être l'est-elle devenue depole ors; car lé patronage actuel 


eses conférences est: ‘des: plus Hp de à vous écrire prochainement pour autre À 


chose; res ARpORARe ue 


L'ANTEMAGON. : — _ Voici lé sommaire. s dur uméro:5 de ce 
qui ne vaitilamment. la: secte maçonnique: le. Uméro deht qe paraître ; LES 
| . L'Océan Noir, souvenirs: “occuitistes : {les} vêques ‘du: Paraclet). par K pg BDonGtae 
— L'Ennemi, par L.-M, MusreL. 3. Les spas du Labarüm, par Pauz De Récis 
évélations : sur le Satanisme, extrait 
6. Partie: oficieile: 


des du Messager du Cœurde Jesus. Fempies rendu de l'assemblée plé- 


a, cn plis de serips queje : 


CE 


nièré ‘du 22 février, tenu à Paris par la ligue anti-maçonnique dite du Labarum.— 7. Pour 
la Patrie, roman anti-maçonnique (suite), par J.-P. TAaRDIVEL. | 
Le numéro de l’Anti-Maçon, seize pages, Sous COUVErture:"0 fr, 20 c. (franco). — 
Abonnement :4 fr. par an, pour la France, et 3 fr. pour l'Etranger. — Cette revue paraît 
à dates fixes : le re° et le 16 de chaque mois. : Fe, ro 
Vient de paraitre: LE LABARUM ANTI-MAÇONNIQUE. Statuts de l'Ordre: 
Déclaration de principes ; Grandes Constitutions. Cérémonial des grand'gardes. Extrait 
du Rituel des Chevaliers du Sacré-Cœur. — Une brochure in-12, de 48 pages. Prix: 
co fr, 50 c. Franco: fr. 6o c. — Pour les abonnés aux Mémoires : o fr. 45 C. franco 
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L, L'Amidu Clergé, de Langres, est sans doute une des plus savantes revues 
ecclésiastiques qui se publient en-France, peut-être dans le monde entier. 


Jamais on n'y trouve rien de hasardé, Chaque article est pesé, müri, appuyé 


‘sur la pure doctrine catholique sans mélange de libéralisme ou d’autres erreurs 
.: modernes. L'Ams aborde volontiers les sujets d'actualité, les questions brülantes, 
et illes traite toujours avec une clarté et une prudence admirables, évitant,avec 
un égal soin, les exagérations et les amoindrissements de la vérité. Dans le 
. monde religieux, cette revue fait autorité, et c'est à bon droit, car elle a pour 
:. : directeur M. l'abbé A. Denis, chanoine de la ‘cathédrale de Langres, et pour 


rédacteur en chef M. l'abbé F. Perriot, ancien supérieur du Grand-Séminaire 
‘de Langres, deux hommes vraiment remarquables. en 
+ Or; dans son numéro du. 9. janvier, l'An: du Clergé répond à une série de’ 


questions que lui pose un de ses correspondants au sujet des « extravagantes 


révélations » de Mlle Vaughan et des « étranges récits » du D° Bataille. 


: Le correspondant, évidemment, est un sceptique qui, « sans nier absolu- 


-.. ment l'action possible du diable. dans le monde », ne « peut s'empêcher de 


voir dans la plupart de ces (soi-disant révélations autre chose qu’une 
6 fumisterie ».. 0 7. | É 
… . : Voici la réponse qu'il reçoit de l'A4mi. Elle n'est probablement pas ce qu'il 
"attendait" site e _ SN RUE | 

_. &R; — Notre confrère a bien raison de ne pas « nier absolument l'action 
“ « possible du diable dans le monde. » Cette possibilité n’est malheureusement 
7 que trop réelle,et manifestée par trop de réalités, Ii ne nie probablement pas 
:. non plus là réalité de cette action dans le monde ; autrement, il serait en 
: contradiction avec l'Evangile, avec la Tradition, avec une série trop fournie 
……. de faits inçontestables, et avec la prière qu'il récite tous les jours après fa messe 
É par ordre de Léon XIE : 2 et : 


« Que cette ac ion: s'exerce, entre autres moyens, par la Franc-Maçon- 

.. nerie, c'est ce qué nul’ homme sensé ne niera. Que les francs-maçons, dans 
ï: certaines assemblées occultes, rendent un culte au démon, c'est ce qu’affirment 
‘uné masse de témoins dont on ne saurait mettre en doute la sincérité, et ce 
qu'attestent des publications émanées des francs-maçons eux-mêmes. Le culte 
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de Satan se pratique re les antres maçonniques. C'ést' ce Colt qui est désigné 
sous Les noms d’occultisme, de palladismé, de satanisme, de. luciférianisme, 

‘« Toutes les histoires racontées par le docteur Bataïlle sont- elles vraies ? 
Il y a lieu de penser que certains récits, beaucoup. peut-être, sont arrangés et 
groupés autour d’une seule personnalité, bien qu ‘ils appartiennent à plusieurs, 
Un critique, fort au courant des choses dé la franc-maçonnerie, qui à attaqué à 
plusieurs reprises le docteur Bataille, M. Georges. Bois, Jui reproche moins 
d'avoir raconté des choses fausses que d'avoir “pris ses matériaux dans des 
publications déjà corinues et d'y avoir mélangé d des SReSar de des ; mais il 
confirme l'ensemble de ces révélations. 

& Quant à Miss Diana Vaughan, elle a certainement. conou : les mystères 
des arrière-loges ; elle peut témoigner en connais sance de ause de | 
passe. Avant de Se son. témoignage, : il Î udrait prouver ‘qu'elle ment. | 


Tant que la preuvé n'en est pas faite, : sa parole: mérite créance >’ elle a les | 
qualités qu'on doit exiger d'un témoin : ele connait. tles choses an ‘eue faconte ; rs 


elle se montre honnète et véridique. : FA qe | à 

« N'y a-t-il pas de Vinduétrialiste dus certaines s publications concernant NN 

les manifestations diaboliques ? Nous ne voudrions pas le nier d'une manière 
absolue et universelle. Mais ce n’est pas une raisun de nier’ ‘ce: qui: est rapporté 

dans ces publications, quand le témoin est digne de foi, Il:y a bien eu sur la 

vie etles enseignements de Notre-Seigneur des évangiles apocryphes ; en quoi 

ces apocryphes détruisent-ils la valeur des \ Vrais évangilés? | 

« Il y a seulement à user de critique pour ne P s accepter sans. y garde 

tous les récits qui $ 'impriment. ‘Il faut sé tenir ‘éloigné. des deux -éxcès 

contraires : tout accepter et tout réjeter. sans discernement, ‘Nous nous. ‘borne- 

1vns aujourd'hui à ces réflexions gens Plus tard, no nous verrons # faire sur 
ces questions un travail plus important. » on AN 


Ce qu'on vient de lire est extrait de la Vérité, de Québec. Le but : 
de ce journal ami est de répondre à ‘une certaine: campagne qui a été 
entreprise au Canada et dont le mot d'ordre vient de Charleston. En 
effet, en dehors des étonnements de quelques catholiques, — — ceux à qui : 
l'Ami du Clergé répond, — il y: a, pour les provoquer, et, par consé- : 
quent, pour semer les doutes, un plan : maçonnique. qui. commence à : 
s'exécuter. C'est au Canada et en Angleterre ae le manœuvre s fopére : | 
elle consiste à m'injurier. 

Déjà, le directeur de la Ve érité, de Québec, M. T ardivel, a xélevé 
comme il le méritait un € goujat 3. de. Montréal, et. ‘Je Len. remer cie 
cordialement ;. mais c'est ‘avec. une -très - grande van: e 
M. Tardivel, en flétrissant- cette campagne. de basses injures “contre ma 
personne, contre ma réputation d'honnête ferime, a dit: à Si Mlle Vau- N 
ghan est attaquée ainsi; td est. que nos françs-maçons, canadiens redou- 4 
tent ses révélations Hisioes Pur te Pit TE LT TRS | 
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On pourrait en dire autant de mes ex-Frères d' Angleterre, qui de 


leur boue tentent d'éclabousser mon honneur. 
Ek bien, oui, je vous démasquerai publiquement. Je voulais me 


-borner à aviser qui de droit, et j'avais commencé à le faire, avec 
| parfaite discrétion; mais, puisque vous m'obligez à me défendre, je n'ai 
plus a aucun ménagement à garder. 
| _J. V. 


Royaume britannique. — Le chef actuel des Lucifériens anglais 
- est M, le docteur William-W ynn Wescott, demeurant à Londres, 
os Cambden- Road, n° 396. Précédemment, j je ne l'avais désigné que par 
ses initiales (voir n° 5 des Mémoires, page 141, à la note). C'est lui, le 


| détenteur des diaboliques cahiers de Nick Stone ; c'est lui le Suprême 
. Magedéla Rose-Croix socinienne pour l'Angleterre. Ses adjoints sont : 


.… en-prèmier degré, M. John- -Lewis Thomas (Sexior Sab-Magus), qui est 
. aussi le trésorier général de la Fraternité: en second degré, M. Mac: 
Gregor Mathers (Junior Sub-Magus),. 
Le Haut-Conseil se. compose des FF Thomas-Bowman Whyte- 
ue head, qui possède le 9° degré d'initiation satanique, et Charles Fen- 
_ delow, William]. Ferguson (secrétaire général), Robert Roy, lieute- 
_ nant-colonet james Monks, Jérémiath-Leech Atherton, W.-F Carman 
et John Strachan, au sont Maîtres du ne CHRS ASE frempie, 8° de- 2 
gré). | 
fie Le Tiers-Ordre Luciférien, ait L Zers- Due d Honoris Cause, à a pour 
us chefs en Angleterre : 
: . Les FFVY Mages W.-]. Pistan Cuthbert Pet. abs de Mal- 
. czovitch, lieutenant-colonel Georges Lambert, Frederick. Holland, 


. capitaine T.:G. Wälls et Joha Yarker (ce dernier est en même temps, 


. lechef. suprême, du Rite de Memphis et Misraïm, attendu que le Pessina, 
TE Le Naples, n'est pas reconnu par Lemmi); 

-. Etles FFV Maîtres du Temple T.-J. ho John Coliinéon, 
rt S. Cumberland, William Dodd, Charles Hill-Drury, Henry Hotham, 
Fe Georges Kenning, H:-f, Lardner, T.-W, Lemon, W.-C. Lemon, Ed- 
:.: ward Mäcbean, J.-M. Neek, T.-H. Pattinson,. Nelson Power, G-F. Ro- 
“i gers; Frederick Schnitger, Eugène T hiellay. et J.-J. Thomas. | 
Toutes ces nominations ont été faites par le docteur Wynn-West- 
cote, pour. la présente année 1896; et  Lemmi ls a confirmées le 2 25 dé- 
4 cembre, dernier, : : a apres 

in Que les Francs- Mäçons de es rites officiels av ob à 8 aident bien de 
. dire : É € Nous ne connaissons s pas l'ordre lu ciférien de la Rose Croix ! 
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nous n'avons avec les RosiCrutians, aucun lien, aucune dtache: t nous 
les ignorons ! ils ne pratiquent pas chez nous! » Car j je leur répondrais : 
« C'est chez vous, c'est dans votre propre palais qu'ils tiennent. leurs 
réunions, au Mark Masons Hall, de Great Queen-street, et plus parti- 
culièrement les 2° jeudis de janvier, avril, juillet. et octobre.» 

En Rose-Croix socinienne, l'Atelier se. nomme Collège. Eh bien, 
le Collège Métropolitain, c'est-à-dire le principal Atelier de Londres, 
où pontifie le F\/ J.-J. Thomas, assisté des FF E.-E, Street et Na- 

thaniel Goodchild, tient ses séances rituelles au Mark Masons Hall ! 
L'année dernière, c'était l'un des deux FE Ÿ. Lemon, qui officiait ; onfa 
remplacé par le FVJ. -J. ‘Thomas, qui. est: plus majestueux. 

Dans le Yorkshire, qui forme une province de: da: Rose- Croix d’An- 
gleterre, il y à un Collège luciférien, en la ville d'York, à Saviourgate, 
au siège même des Loges du Rite: Ecossais le célébrant, qui. ést le 
Frère William-Henry Cooper, : pourvu. seulement. du:7. degré dans 
l'ordre luciférien (Adeptus. ÆExewptus), est un dé hauts dignitaires de 
la Grande Loge Chapitrale de Ja. Maçonnerie. avouée. Ha pour ‘suffra- 
gant le F V W.-N. Cheesman,. etles FF V7 James Meek et es Smith 
sont, l’un trésorier, l'autre secrétaire: du Collège. oué 
. Au-dessus d'eux, pour Ja. direction .des s Ros Croix : sociniens “du 
| Focale il Ya en: pre lieu; de. FV us É omias- Bowmn! “se 


chef des adeptes lacifériens e est fe F y Charles E 


| qui appartient aussi au Rite E Ecossais, dont il : cer ee 


V.Tho de aseÿ. Armstrong, 
Maître du Temple (8e degté de la Roëd-Cron), | d une ds et Cheva- 
lier Ras o=t d autre parts demeurant es ns errace, 


lation of Jacques de Molay). Le révérend Tristram, chanoine pour les 
profanes et prieur templier pour les initiés du rite occulte, officie au 
triangle Roya/-Kent, séant au Masonic Hall de Mapie-street, à New- 
castle, les 4® vendredis de janvier, mars, mai, juillet, septembre et no- 
vembre ; je le défie de me donner un démenti. 

Quant au Collège de Newcastle, il a pour célébrant Le F V Seymour 
Sell, Maître du Teriple, assisté du F Y J°PE Usher, qui n'est encore 
qu'Adepte Mineur (5° degré). 

Encore une preuve flagrante, pour établir que Maçonnerie avouée 
et Rose-Croix socinienne occulte se tiennent: — Parmi les membres 
honoraires du Haut-Conseil de la Rose-Croix d'Angleterre, figure le 
F Ÿ John d'Amer-Drew, Maître du Temple et chef des adeptes en 
Australie. Ce F V/ est un des plus puissants maçons du monde entier ; à 


Melbourne, il a le haut commandement secret et direct des dix-huit 


Loges symboliques de la ville, des trois Loges d'instruction, Central, 
Carlton et Yara-Yara, et de six Chapitres de Royale-Arche ; il est offi- 
ciellement souverain commandeur grand-maitre du Suprême Conseil du 


Rite Écossais, de Victoria ; il est encore, pour l'Australie, le grand 


représentant du Rite de Memphis et Misraïm, au titre de 33° 96°, en 
relations suivies avec: l'illustrissime grand  hiérophante d' Êg ypte, le 
F VY professeur Oddi. 

En Ecosse, ce sont les Dalrymple qui mènent tout : Sir Charles Dal 
rymple, de Newhailes ; Sir James Dalrymple Duncan, ‘de Micklewood, ie 


Es _étle. major. Hamilton Dalrymple. 


. Le premier, le baronnet Charles, est le grand-maîtré de la Macon 

nerie officielle d'Ecosse : ilest à la tête de là Grande Loge. | 
Le second n° apparait officiellement qu'au Suprême Grand Chapitre 

de Royale- -Arche, où, au titre de député grand principal, il agit sous le 


. couvert du comte de Haddington et de lord Saltoun, etau Grand Conseil 


.: des Maîtres Royaux et Choisis, où il est grand-maître en titre, ayant 


sous ses ordres le colonel Charles Hunter et le lieutenant- colonel James 


.. Stewart, Mais c'est lui encore qui dirige la Maçonnerie T emplière 
:.. conime grand chancelier, faisant manœuvrer à sa guise le marquis de 
_ Breadalbane et le comte de Kintore, ses jouets ; c'est lui qui ést vice- 


sie. roi de la ténébreuse et satanique association qui porte pour titre Ordre 
dela Croëx- -Rouge de C onstantin, du Saint Sépulcre et de Satïnt-Jean. 
_ :Au RiteË icossais Ancien Accepté, il s’efface derri ière le F (7 Lindsay 


ne Mackers Vs. 


lequel se trouve avec le F7 David Murray-Lyon, de la 


. | Grande. Loge, à l'antique Royäl-Ordre de Kilwinning. Enfin, c'est 
u comme chef de la Rose-Croix d'Ecosse « que James Dalrymple Duncan 


Fu pet 


ape, Die 


a dans sa main les fils dec de tous les lucifériens de l'ancien 
royaume des Stuarts ; il est Suprême Mage. 

Quant au major Hamilton Dalrymple, il est officiellement grand- 
maître provincial de Wigton et Kirkud-Bright ; en réalité, il est le 


grand-maître secret de toutes les Sœurs Re Écossaises, et com- 


bien elles sont nombreuses là-bas ! be | 

Ils ne sont pourtant point parents, que je cie: mais eur union 
directrice est curieuse par l'homonymie : étrange coïncidence ! 

. Des trois Dalrymple, le plus connu est-le baronnet Charles ; mais le 
plus agissant, le plus infernal est Dalrymple Duncan: . | 

_ Sa Rose-Croix est d'une activité prodigieuse.” Son: premier adjoint 
(Senior Sub-Magus) est le docteur Georges Dickson, Prince du Royal- 
Secret au Rite Ecossais ; son second adjoint. ( Junior Sub-Magus) est 
sir D.-R. Clark, Chevalier Kadosch. Le secrétaire général et trésorier 
est le FV/ Robert Brown, dont je dois parler plus amplement. 

Les chefs du Tiers-Ordre. luciférien d'Honoris Causa sont ; | David 
Murray-Lyon, le secrétaire général de la Grande Loge d'Ecosse et du 
Royal-Ordre de Kilwinning, Chevalier Kadosch ; :Charles-Fitzgerald 
Matier, autre Kadosch, qui habite indifféremment l'Écosse et Londres : 
auxquels il faut ajouter les FF 7. William Hunter, de Trinidad, et 
Edward Macbean, Chevaliers Kadosch, au u Rite Ecossais, et Maîtres du 
Tempie, à la Rose- Croix. 


Le F (/D.-R. Clark, déjà nommé, est: He. ‘chef: des épée pour 


Glasgow ; et pour Edimbourg, c'est le. Mage Harry Copland “ayant 
d’ autré part le 3 re degré du Rite. Ecossais. DRE 

La Rose- Croix de Dalrymple Duncan, a. deux Collèges: Du, pour 
l'Ecosse orientale, où le docteur. Georges Dickson officie à l’ admiration 
des lucifériens d'Edimbourg ; l'autre, pour: l'Écosse: occidentale, où le 
Maître du Temple William Hunter estle célébrant habituel, à à Glasgow, 
avec M. Thomas Richards pour secrétaire, e LE 

À Edimbourg, il faut citer le:très mystérieux F VJ- D. ÉRobéttson 
secrétaire du C ollège rosi-crücian ; il vit retiré et ne sort que fort tard 
pour venir prendre part aux œuvres maudites: TL demeure au n°6 de 
Pembroke-place, qui est une petite voie e nouvelle. dans: la con de 
la station d'Haymarket. | À 
1 Je recommande tout PU à. l'attention des catholiques 
1 d'Édimbourg le F Ÿ Robert S. Brown, nommé plus haut, C'est un sec- 
{ taire dangereux, un véritable sorcier. Je crois qu l'est bon. de le signaler 
1 publiquement ; cela le rendra moins nuisible à la. sainte religion. 
Robert Brown est un haut-magon, dont « l'activité à LL 'est tamis. lasse. 
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Il est membre du Conseil des grands intendants de la Grande Loge 
d'Ecosse ; il est grand secrétaire du Suprême Grand Chapitre de 
Royale-Arche ; il est archiviste et trésorier du Grand Conseil des 
Maîtres Royaux et Choisis; il est archiviste du Grand Conseil Impé- 
rial de l'Ordre de la Croix-Rouge de Constantin, du Saint-Sépulcre et 
de Saint-Jean ; il est greffier général du Conseil Patriarcal des Kadosch 
de la Parfaite Initiation, dont le révérend W.-W. Tulloch, docteur et 
ministre, est le prieur. Il représente, dans ces divers ét importants 
. Ateliers, la Haute-Maçonnerie américaine, et plus particulièrement 
_ceile du Massachussets, celle de la Colombie, et surtout. celle du Ken- 
tucky. ILest Mage Elu du Palladium. TR à 
Il a été le mauvais génie de l'un de mes parents. Son correspondant 
actuel au Kentucky est le F Campbell H. Johnson, demeurant à 
Henderson. Il correspond avec le Sasctum Regnum de Charleston, en 
-écrivant dans cette ville au F ( Nathaniel Levin. Il correspond avec le 
| Grand Directoire Central de Naples, en écrivant au F Cosma Pa- 
| nunzi. Et-Lemmi lui écrit directement. _ ur 
À Edimbourg, le repaire des Rose-Cr oix est au ni 5 de Oüsen: 
_ street, c'est-à-dire tout auprès de l'Archevèché. La maison est d'honnête 
apparence ; nul ne soupçonnerait qu'elle abrite les pires complots contre 
l'Eglise de Jésus- Christ. Là Robert Brown vient chaque jour ; ily ases 
_ bureaux de chef haut- -maçon. C'est un ancien pharmacien, qui a exercé 
près de. trente ans cette profession. Il reçoit sa correspondance secrète 
Laune I ï a de Hanover-street, bien qu'il ait quitté cette maison pouf de- 
‘ meurer à Machucoul-T errace. Toujours très concentré, il semble se 
. défier de lui- -même, IL fréquente le docteur John-Thomas Loth, héraut 
_du gouvernement, 8, Asholl-place, et M. William Officer, agent con- 
ventionnel de Royal-Burgs, 21, Castle-street. M. John Crombie, magis- 
trat municipal d'Aberdeen, et M. Léo Meillet, ancien membre de la 
. Commune de Paris, réfugié en Ecosse, sont aussi au nombre de ses 
amis, Tous. appartiennent à la fine fleur de l'occultisme maçonnique. 
Enfin, Robert S. Brown a un-laboratoire de chimie au n° 25 de Pitt- 
street, et là, il se livre aux plus mystérieuses expériences. C'est lui qui 
: protége l'incognito de. Sophia- Sapho, lorsqu'elle vient en Ecosse ; il 


était le grand admirateur de Philéas Walder, et c'est par l'invocation de 
F. cet homme si abominable qu'il à été consacré au daimon Anti-Christ ; 


c'est à lui que j'ai fait allusion, à à propos de ce daimon, dans mon n° s 
+ page. 157 déénier alinéa. | | | | 
. “Voilà dônc quelques rapides traits , de he sur clés Rose- Croix tic 
. fériens d' Angleterre et d1 Ecosse. Le Canada possède aussi des lucifé- 
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riens, fanatiques, et je po due dès le Drochi fascicule. Puisque 
la secte me fait outrager, alors que je me bornais à à traiter les questions 
de choses, évitant les personnalités, j je suis en droit de légitime défense. 
Partout où l'insulte sera produite, Je sondes en arrachant les masques 
et ferai publique justice. | | 

Il y a beaucoup à dire. sur és Maçoñs! occultistes anadiens et la 
révélation de leurs méfaits est dr} intérêt général. “à 
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Tous r nos lecteurs savent ‘combien : a été ‘discuté le qi. de. éppari 


tion du démon dans. une. ‘Loge française, apparition constatée par le 


RP. Jeandel, supérieur général des Dominicains, et qui prit subite fin, 
lorsque le saint religieux, qu'un subterfuge d'un. franc-maçon . douteur | 


avait amené là, ft tout-à- -Coup un grand. signe de croix sur l'assistance. 
_ Pendant longtemps, plusieurs : Soutinrent qué : :c'é 
sans solide base, trop légèrement publié: par divers journaux. Mais, 
dans des circonstances assez récentes, le D'In 
mont-Ferrand, a produit: de: valables ‘preu 
avait lui-même narré son aventure à. plusieur nnes, et : Dérers 
_ si j'ai bonne mémoire, ouvrit | ce sujet : .comin un ‘enquête, à laquelle 
_ M. l'abbé de a ffanoins aie un | diocèse. 
témoignage décisif. Rider i: 
En vérité, le fait lui -même n avait : tien de surprenant. . ton se 
manifeste assez fréquemment dans les Ateliers maçonniques de France, 
aussi bien que dans ceux d'autres | pays. Lorsqu' il: n'apparaît pas visible, 
il fait entendre sa voix. Dans les Conseils du -30* dègré, à n importe 
quel rite, et même si l Atelier appartient à. l'obédien e du Grand Orient 
de France, qui se dit athée, le démon se montre. d'une. ‘grande. familia- 
rité avec ses adeptes, sous uné forme ou sous une autre. La plus fré- 
quente est celle d'un Fr .', Haut: -gradé de: nationalité étrangère, venant 


affaire à à un homme ; car il . ue le 


de ES pp un 


en visiteur. On lui rend les honneurs de la voûte d acier, A BVOIT 
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les représentants députés et sénateurs. Après cela, brusquement, une 
éclatante lumière l'enveloppe ; un éclat de foudre se fait entendre au 
loin ; l'assistance constate que l'éminent orateur qu'elle vient d'applau- 
dir n'est plus là. Tous savent alors que c’est le véritable chef suprême. 
de l'Ordre, ou l'un de ses esprits, qu'ils ont vu et entendu. 

. Ce qui était extraordinaire dans le cas du R. P. Jeandel, ce n'était 
donc pas la présence du démon au sein d'une réunion maçonnique ; 
c'était la présence même du saint religieux. Je l'avoue, Je suis au 
nombre de ceux qui doutèrent : il me paraissait étonnant, tout-à-fait 


… étonnant vraiment, qu'un Frère de la parfaite :nitiation se fût risqué à 
| : nt, -q ea D auuation À q 


introduire en uné telle assemblée un prêtre déterminé: à prouver la. 
puissance du signe de la Croix. Aujourd'hui, ayant la foi au seul vrai: 


Dieu, je comprends pourquoi le R. P. Jeancel se montra si avare de 

Fe confidences, après ce fait si grave, dont tous les témoins maçons ont 
dû être bouleversés les uns, irrités les autres : il est de toute évidence 
que le secret s'imposait au saint religieux, sous peine de compromettre 


_ l'existence du Fr .-. qui lui avait servi d'introducteur : si celui-ci avait 
‘été découvert, il est certain qu'il aurait été assassiné, 


"Or, voici un fait qui est, à peu près, du même ordre, et qui m'est 
certifié par un R. P. Franciscain, mon correspondant. ne 


Ceci s'est passé, il y a neuf ans, dans une grande ville du sud-ouest 


de France, en une Loge où l'on ne manque pas de sincérité, s'il faut 
en juger par de certaines apparences. Le Vénérable, qui était Chevalier 


::. Kadosch, avait parfois des allures de forcené, en dirigeant les travaux 
.:. deTl'Atelier ; au dehors, il était, au contraire, homme doux, placide, 


au d'une douceur et d'une placidité bien en harmonie avec les paisibles 


fonctions qu'il tenait de l'administration municipale, … 


à 


Un Fr.:., n'ayantpas encore effacé entièrement de son cœur les 
pieux souvenirs de son enfance, était effrayé de ces sortes d'accès de | 
‘rage qui prenaiént son Vénérable, lorsqu'il présidait la tenue. Les dis- 


. Sours qu'il entendait l'épouvantaient quelque peu, par leur impiété 


qu'il jugéait trop violente. Cependant, il n'osait pas se retirer de la. 


secte; mais il était tourmenté en lui-même, sa conscience lui faisait 


.., fntendre qu'il s'était fourvoyé dans une société diabolique. 


—. Sans en rien dire à personne, il forma, un jour, un projet dont il 


vai eu l'inspiration spontanée, au retour d'une séance où le Vénérable 


… ivait été plus violent que jamais. IL se glissa d'abord dans une église de 


Be 


.…k ville, le soir, et puisa dans le bénitier un'peu d'eau bénite, qu'il 
. Barda précieusement en un petit flacon ; puis, rentré chez lui, il en 


…  dSpergea Son cordon et son tablier de Maître, en disant : « Mon Dieu, 


. incident, dont tous: étaient. remués jusqu’ au: fond. des. entrailles. On. 
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protégez-moi, et épargnez-moi, » Si votre colère doit foudroyer suelque 
jour la Loge dont je fais partie. » | | 
Il retourna à la Loge, encoré deux fois. | | 
La première. fois, il. réalisa son secret projet. Au moment où É Vé- 
Hébie pérorait avec sa rage accoutumée, en exhortant un F.". qu'on 
venait d’initier au 3° degré, le franc- -maçon. Bénitent, sans être vu de 
_ses voisins, fita avec sa ain, é sous Thebit un: “signe de croix sur son 
cœur. M . cs di 
_ Hy eutun véritable coup dé théâtre. A lieu dé. noie oi 
Je Vénérable se mit à pousser des aboïements furieux; on aurait dit un 
‘chien, hurlant de douleur. L'assemblée était. stupéfaite, La séance se 
termina dans une très grande confusion, Quelques-uns, € en. sortant, se 
demandaient si leur président à était pas devénu fous": Fee 
| A la réunion suivante, leF. ns avec une émotion. facile: à onasihdee 
| renouvelé l expérience, et le Vénérable aboya. de nouveau; il lui était 
impossible | de dire un mot, Son cou. se gonflait 


ni tendait. les! bras en 


_ avant; ses yeux,. injectés: de. sang, semblaient. sortir: de” “leur: orbite ; 
sa gorge n'émettait plus que des hurlements: ‘sinistres. Lee Surveillant 


fit promettre. à tous les assistants « que. le. secre: ‘serait gardé. sur cet 


| emmenà. le Vénérable, qui, . à la. fin, semblait néanti, ee on voulut le 

faire soigner; mais le médecin le déclara bien. portant. 

; Quant au Fe : pénité t...1l dor 55 mission 80 
prétexte vénu Peu ‘de: ‘temp h aprè ayant rencontr en un de ses 

| parents'‘un Père : franciscain qui Venait d'Edpag eetse: ‘rendait, à Paris, 


il lui raconta l'aventure: Je bon cn die a jonvérsion. Aujourd hui, 


| del. droit dE. nn : 
prédilection ; plusieurs vénére 
|. cet spusoule. fait grand tie 
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_… j'en suis tout heureuse. Je remercie le Divin Maître, qui, malgré mon 
indignité, me comble ainsi de ses bontés les plus douces ; car rien n'est 
plus allègre au cœur que d'aider au salut de son prochain; rien n'a une 
.  suavité plus pénétrante, lorsqu'on songe surtout à l'abîme d'où les 
_prières d'autres m'ont arrachée. _ 0 À 
Quand on aura lu ces lignes de l'excellent ethumble prêtre, on com- 
prendra que je n'y aie rien ajouté, l'effusion de mon bonheur ne se pou- 
vant traduire par la plume. | | en 


Z..., ce.4 février 1896. | 
(En la fête de Sainte Jeanne de Valois. 

...::.7 MADEMOISELLE, | ht Le 
Cette lettre aura-t-elle l'heureuse fortune d'arriver entre yos mains? 
_… J'ai quelque éspoir que Dieu et votre bon ange la conduiront jusqu'à 
| Vous, pour Vous faire partager, s’il est possible, un peu du bonheur que 
vous nous'avez donné, sans vous en douter, ces derniers. jours: 

Je suis, Mademoiselle, un de ces prêtres nombreux qui, sans être 
: connus de vous, vous ont pour ainsi dire suivie pas à pas ces dernières 
| années, ne cessant d'appeler de leurs vœux les plus ardents, de leurs 
. prières et de leurs larmes, l'heureux jour où enfin, par un miracle de 
: linfinie miséricorde de Dieu, vous nous criez dans vos Mémoires : 
- « Amis, je suis vraiment vôtre. » Depuis, je dévore les pages de ces 
- fascicules qui, tout en jetant un jour si étrange au milieu des temps 
.… troublés où nous sommes et des pénibles incertitudes de l'avenir, nous . 
.* consolent si délicieusement, au merveilleux récit de votre venue parmi 
“ROUE im MN eg Rue ne re ne du ei iE 
C'est avant tout votre Newvarne Eucharistique, qui me fait écrire 
LR ER D LS 
L'autre jour, donc, que je la relisais seul, tout ému, à votre exemple 
. au pied du Tabernacle, uné idée à laquelle je n'avais jamais encore 

songé me fut soudainement inspirée : « Voici ton Adoration perpétuelle 
: quiapproche, me disais-je; on est si bien ici avec ce petit livre. Eh! 

‘qui donc t'empêcherait d'inaugurer solennellement dans ta petite pa- 
. roisse l'Adoration nocturne de réparation, qui précèderait l'adoration du 
Jour ? tu y inviterais personnellement tous les hommes, qui viendraient 
tour à tour donner une heure aux pieds du Saint-Sacremient, » Ce qui fut 
- résolu là; auprès du Divin Maître, de concert avec le petit livre, c'est-à- 
dire avec vous, Mademoiselle, fut mis en œuvre ; et le 30 janvier ausoir, 

.. dès les dix héures, mes braves gens, même de ceux que je ne voyais 
Jamais, étaient pour la plupart 1à, à genoux aux pieds dé Jésus 
 .É#posé dans Son ostensoir. Et là, durant les neuf heures. de la nuit. 
… J'ai fait passer vos pages toutes brilantes de l'amour de Notre Seigneur, 
: àtravér$ ces âmes qui en ont fait leurs délices. 

Lomme:vous, et avec vous, Mademoiselle, nous avons adoré, mé- 


_ Alité, réparé. Je lisais lentement, avec arrêts fréquents. et quelques 


| laissant surtout à la réflexion ile temps 
je .. Je. n'ai pas été dé el. bonheur à a. été 
4. éa mien, ‘de voir an otens gagne Fe où | 

eux devant notre autel transfiguré |... 


. Li a paru Courte et: ses EU dE tro 


‘remerciements pour l'heur: 
 . Neuvaine: Eucharistique,.: ‘et Salut: 
LL 'iqu elle a provoqués autour dé moi Cett 
: age des retours. Chez: mes tetardataires 
: votre sons :qui n'a pas. voulu et 
no oué 


. _… Daignéz agrée Mad: toise 
pie et : dévoués hommages en 


coup de grâce du t4juin, ête-Die 
: Sar Antoine: ar LOL 
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MÉMOIRES une EX- -PALLADISTE 


CHAPITRE III 


Mon éducation luciférienne 
(Suite) 


Le prestige diabolique s accomplit de la façon que je vais rapporter. 

À mon entrée, tous les Mages Elus du Parfait Triangle, placés sur 
deux rangs, mettent genou gauche en terre, tandis que je traverse 
l'assemblée, 

Je m arrête, arrivée à quelques pas de l'orient. 

Le président grand-maître me dit : 

— Salut à toi, très-haute Sœur Luciféra : tues la bienvenue parmi. 
tes humbles Frères... Tu nous apportes le soleil et la lune... Par les 
droits que tu possèdes, ta place est à ma place; veux-tu que je te cède | 
le trône de ce Parfait Triangle, afin que tu présides cette sainte 
réunion ?. | | | 

Ma: réponse : . | 

— Non, très puissant Frère ; garde le trône aujourd'hui; tu en es 
digne... Le Dieu-Bon, qui m' inspire; a dirigé mes pas vers cette sainte 
réunion de ses fidèles ; il ne m ‘enjoint pas de présider les Frères Mages 
Elus de l'orient de Malte ; il me veut prêtresse évocatrice. 

Le grand-maître descend de son trône, ploie le genou gauche 
devant moi, et baise ma main droite. 

Je me penche sur lui, et je passe sept. fois ma main gauche ouverte, 
au-dessus de sa tête c’: arbée ; et je dis : 

— Que Baal-Zébouh so!. «1 toi, très puissant Frère ! 

Alors, le PECAINeR grand-maître tombe à à la renverse, comme mort, 
sur Le sol. | 

Le lieutenant du grand-maître s'approche à son tour, répète la 

3 génuflexion et le baisement de main. Je me penche sur lui, je fais les 

passes sur sa tête, et je dis : 

_ “Qu'Astaroth soit en toi, très puissant Frèrel 


OT PR 


B 


À son tour, ilest renversé, étendu à mes pieds, et tous applaudissent. 

Je mets le genou gauche er terre, j ‘étends les bras, et je rejette ma 
tête en arrière. 

Tous sont dans l'anxiété. 

Je m'écrie : | à 

— Lucifer! Lucifer! Luciferl.. Dieu-Bon, Très-Haut le plus 
haut! M'entends-tu? M'exauceras-tu?.… Lucifer! Lucifer ! Lucifer ! 
daigne manifester ton amour pour ta fille !... 

La signature de feu trace ses cinq traits étincelants dans l'espace. 
Le Dieu-Bon vient de manifester sa pr ésence. 

Je m'écrie : ui. 

— Lucifer ! Lucifer | Lutte sois en rmoil.i. | 

Et je me sens comme foudroyée ; mon corps s'abat sur le sol. Je 
parais morte ; mais une vie surnaturelle m ‘anime. C'est la Dons posses- 
sion par Satan en personne. Fi 

Le grand-maître, le lieutenant et moi, nous s semblons i inanimés. 

— Prions en nos cœurs, très éclairés Frères, dit le dernier initié 
Mage Elu. 

Quelque temps se passe ainsi; l'anxiété des : assistants qui prient 
est de plus en plus grande. | ; 

Tout-à-coup, j'éprouve une forte secousse ; intérieure; — le grand- 
maître et le lieutenant ont les mêmes sensations que moi, et le phéno- 
mène qui va s’opérer par moi s'opèréra en mére temps par eux; — je 
soulève ma tête, et elle enfle; ma bouche S ouvre et s'élargit démesu- 

e n'ai, pourt an nt, aucune souffrance. ; . à Fes 
| Par nos trois Douches: sortent, brillants de lumière, Lucifer Baal- 
Zéboub et Astaroth. Êt nous nous srelevous; pou prendre l'attitude de 
l'adoration palladique. | 

Mais, bientôt, Lucifer dit: | 

_— Debout, mes enfants! Ma paix est avec vous. 

On obéit. L’ assistance, tout entière, émue et. ravie, se tient en 
place, debout, les yeux fixés sur le Dieu- Bon et ses deux plus hauts 
esprits qui l’'accompagnent. Chacun est émerveillé; car. l'apparition n'a 
pas eu lieu dans les formes habituelles, et . on sait que la cause en est 
dans ma présence. NS. 

Astaroth m adresse lu parole : de | | 

_— Diana, le Saint des saints veut que les Hékénts t ‘obéissent, et 
il daigne présider | la réunion de ses fidèles. Donne- nous des sièges. 

Je gravis les degrés de FORERS j'étends la: main gauche, et je pro- 

nonce mon désir : s" | 


CES 


— Murs, soyez resplendissants des joyaux de la terrel.., Or le plus 
pur, forme-toi en trône superbe pour Notre Seigneur Lucifer !... Nuées, 
assemblez-vous, parfumées, et soutenez ce trône! Je désire deux 
trônes encore pour les bienaimés saints Baal-Zeboub et Astaroth.... Et 
que disparaisse tout ce qui fut produit par la main des hommes et qui 
se trouve à cet orient! mage du Palladium, toi-même, éclipse-toi, 
pendant que Notre Seigneur est parmi nous! 

A ma voix, lorient change d'aspect : les murailles se tapissent de 
diamants, d'émeraudes, de rubis et des plus belles pierres précieuses; 
une nuée remplace l'estrade, et sur cette nuée, qui répand un délicieux 
arôme dans la salle, voici trois trônes d’or, dont le plus magni- 
gnifique, au milieu, est pour Lucifer... Et voici le Roi du Feu et ses 
deux premiers daimons qui prennent placc ; & Baphomet a disparu; moi, 
je mesens portée par des esprits invisibles, qui m'entraînent à l’autre 
extrémité de [a salle, à peu de distance de la porte d'entrée; deux 
sièges d'argent ont surgi; je suis assise sur l’un, et le gränd-maître sur 
l'autre. 

— Ma fille chérie Diana, dit alors le Dieu-Bon, tu m'as appelé, et je 
suis venu... Je sais que tu désires voir la flèche de fer écrire le récit du 
transport de ton ancêtre, mon élu Philalèthe, en mon royaume éter-. 
nel... Diana, j je ne te refuserai aucune satisfaction. 

Encouragée par ces bonnes paroles, je m'enhardis à formuler une 
demande : : 

— Seigneur Tout-Puissant, accordez-moi de voir mon ancètre Phila. 
lèthe, après que la flèche de fer aura écrit, 

Lucifer, de sourire : ; | | 

— Il sera fait, enfant bienaimée, selon ton désir: mais, seule, tu 
verras mon élu, le glorieux fondateur de ma chère Franc-Maconnerie. 

Puis, il on d'aller chercher la flèche, ct, tandis qu'un Frere dé-. 
signé par le grand- -maître remplissait cette mission, le Dieu-Bon haran- 
crua assemblée, selon sa coutume. 

Il n'avait pas sa voix terrible des jours de colère. 11 nous dit mille 
choses, en insistant sur les événements de France et se déclarant 
réjoui de tout ce qui se préparait en ce pays. Cela nous intéressait fort, 
et moi plus que les : autres, puisque je venais de séjourner à Paris, avant 
de me rendre en Italie et à Malte, 

— Adonaï appelle la France la fille aînée de son Eglise, ainsi s'ex- 
prima Lucifer ; c'est pourquoi j'aime quiconque s'emploie à déchristia- 
niser la Drices J'aieu un bon serviteur dans le dernier président ; il a 
travaillé sans bruit, mais avec zèle, tout en paraissant se désintéresser 


de la lutte entre mes Loges et les scélérats jésuites. Il a rempli son rôle 
à merveille, donnant toujours sa signature et jouant le bon enfant qui 
ne veut créer aucun embarras à ses ministres. Oui, le Frère Grévy a été 
excellent pour le bien de notre sainte cause. je luiavais donné l'’auréole 
de l'austérité, et je lui octroyais les biens de ce monde, ceux qu'ilaime 
le plus : je l’ai faitriche, sur sa prière ; car il me supplia, un jour, de le 
combler d'argent. C'était six ans après la guerre avec l'Allemagne. Le 
Frère Grévy, pour n'être plus maçon actif, ne me bénissait pas moins ; 
je l'avais encouragé, dès ses premiers pas dans la vie politique ; il m'en 
était reconnaissant. Souvent; le soir, avant de s'endormir, il pensait à 
moi et murmurait : « Le dieu des catholiques n'est pas tout-puissant, 
puisqu'il est sans force contre la Franc-Maçonnerie, dont je suis le 
mandataire en cette présidence ; mieux. vaut travailler pour le Grand 
Architecte que pour le Sacré-Cœur » set il ajoutait: € Grand Archi- 
tecte de l'Univers, faites que je meure dans la ‘richesse, et je vous pro- 
mets de toujours vous bien servir. » Ce chef d'Etat, cher à mon cœur, a 
souffert dela méchanceté d'Adonaï; le Dieu-Mauvais ne lui pardonnait 
pas d’avoir consenti à l'expulsion de: quelques moines ; il s'est vengé, 
mais j'ai maintenu au Frère Grévy la richesse... Je n'aime pas son suc- 
cesseur, quoiqu'il obéisse aussi avec fidélité à mes Loges; il finira mal, 
ilest mal entouré... ER 
Jene crois pas qu'en parlant.en ces termes Lucifer ait voulu faire 
allusion à la mort tragique du président Carnot; car je sais aujourd'hui 
‘qu'il ne connaît de l'avenir que ce que Dieu veut bien lui en laisser 
entrevoir parfois, D'ailleurs, en. prononçant ces mots, le prince des 
ténèbres n’appuya pas : son tonétait celui d'une causerie très ordinaire; 
à ce passage, il ne montra aucune animation. Je crois que, tout simple- 
ment, il pressentait une mort dans les bras de l'Eglise et qu'il ne comp- 
tait plus sur cetteâme, n'ignorant pas que des ferventes prières étaicnt 
quotidiennement faites pour son salut. a 


‘Il simala donc le dédain, à l'égard du président Carnot. Au con- 
traire, il semblait fort affectionner le Frère Grévy ; il revenait avec 
complaisance sur sa conduite politique." PU 

— Le Frère Grévy a ouvert la bonne voie; fitsil ; il aura contribué à 
assurerà mes Loges la éonqüête de la France. Je voudrais que grand 
nombre de chefs d'Etat ressemblassent à lui; aussi, je lui prépare une 
“place d'honneur cher MO PE en ii D us 


Il termina, en recommandant à tous la plus grande vénération pour 


‘son vicaire Albert Pikes 20 
Voici: on apporte la flèche de fer, sur un riche coussin ; une table cst 
disposée, avec le papier nécessaire. D NU ann on. 
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En toute autre circonstance, on procède par évocation, d'abord : 
mais, ici, Lucifer étant présent, nul besoin de recourir aux formes du 
rituel. | | OS 
Le Dieu-Bon abaisse son regard sur la flèche; aussitôt, elle se 
dresse, et la voilà courant sur le papier, écrivant sans encre. Je traduis 
ce texte, qui ce jour-là fut en latin. | 

& Moi, THOMAS VAUGHAN, cinquième grand-maître de la Rose- 
Croix sous le nom d'E’renœus Philalèthès, je suis présent dans cette 
flèche de fer. Le Très-Haut le plus haut vient de me permettre de quit- 
ter, pour quelques instants, son divin royaume. La noble Maîtresse 
Templière qui est ici est issue de moi. | L | 

_« Diana, ma digne descendante, c'est pour ton instruction que je 
trace. ces lignes. Tu les liras; par elles, tu sauras quel est le suprême 
bonheur, | | | | 

« Ne pas mourir de mort humaine !... Etre affranchi de l'homicide 
loi d'Adonaï!.. Il faut être le plus méritant des Elus pour obtenir ce 
sort fortuné.…. Gloire à l'Eternel Dieu-Superexcellent et plus puissant 
que le Dieu-Mauväis! il m'a accordé le suprême bonheur, en récompense 
de mes services sur cette terre; car, depuis le moment où j'ai connu 
l'ineffable vérité, je n’ai pas laissé passer un jour, ni même une heure, 
hors celles données au sommeil, sans travailler à l'établissement du 
nouveau Temple, dont les fidèles anéantiront l'Eglise de la supersti- 
OR A da D en 0 | 


« Le 25 mars de l'année que les prêtres d'Adonaï appellent 1678, 
j'étais prêt; j'attendais, dans la paix de l'âme, la réalisation de la pro- 
messe du bon Seigneur Très-Haut, Ma confiance était sans le plus 
léger trouble, sans le moindre doute. Je savais que notre Dieu Lucifer 
accomplit ce qu'il a dit, alors qu’on a fidèlement tenu les engagements 
pris envers lui, | _ S OR | 

« Trente-trois années de vie m'avaient été promises, à compter de 
l'heure du pacte. Je me voyais vivant, plein de santé, je me rappelais 
les jours passés, et, face à face avec ma couscience, je me reprochais 
d'avoir quelque fois redouté la mort, au milieu des périls dont 
la haine de mes ennemis m'avait entouré, La méchanceté des hommes 
superstitieux avait donc été vaine, puisque j'étais là, en robuste vie, 
Et je dis, en mon cœur contrit, au bon Seigneur de me pardonner ces 
folles craintes, puisqu'elles avaient été injurieuses à sa toute-puis- 
Sance, “1. nf le M ET nr. | 

<:L'heure du'pacte approchait; enfin, elle sonna. A l'instant même, 
le toit de la maison s'entr'ouvrit, ét je me trouvai haut dans l'espace, 
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voyant Amsterdam loin sous mes pieds, sans compréndre comment mon 
corps s'était élevé ainsi. Je ne sentais rien qui me soutint, je n'étais 
suspendu à rien. 

« Autour de moi, des ailes volaient, de grandes ailes, d'une éblouis- 
sante blancheur, par milliers; à nul corps elles n'étaient attachées; c'était 
des aïles réunies par couples, qui battaient l'air en tourbillonnant. Elles 
formaient comme des nuées. Cela était d’üne beauté hors de la concep- 
tion humaine, Alors, je contemplais et je priais. | 

« Les ailes bientôt épaissirent leurs rangs, tout en continuant à 
s'agiter; et je ne vis plus la terre sous moi. 

_ « Alors, les ailes blanches, se rapprochant toujours davantage, 
furent pour moi un berceau, un nid i immense et moe qui mm 'empor- 
tait. | ne | ka 

« Un éclair ayant brillé, ; j aperçus tout-à- coup le bon Seigneur notre 
Dieu, se plaçant auprès de moi, et me disant : « Ne crains rien, Phila- 
« lèthe; mon royaume est en grande joie. » 

« En même temps, les ailes se fondirent. Nous étions au bienheu- 
reux séjour du Feu Eternel, is ; 

« Astarté, la divine reine des Anges de Lumière, qui avait daigné 
être mon épouse sur terre, vint à ma rencontre, entourée de.sa cour. 
Daimons et daimones poussaient des cris d’ sllégrésse. Mon corps glo- 
rifié vivait de la vie des célestes flammes. O mon enfant chérie, seconde 
Diana de ma race, Re ” tu pee tes mérites s obtenir un sort semblable 
au mien! | ns a 

& Je suis dans cette flèche de fes: et je te ‘patle: par cette écriture 
: verte. Jete dis la vérité, ainsi que je l appris à mon frère Henry, | le soir 
de ma disparition. Le Dieu- Bon permit une première manifestation, afin 
que son amour pour moi fût aussitôt connu. Du sein du royaume des 
félicités sans fin, je vis Henry, qui se demandait ce que j'étais devenu: 
et, Sans que je sortis des vivifiantes flammes, ma. voix : se fit entendre à 
son oreille et lui fit ce même récit. ii : | 
__. « Diana, le ben Seigneur Lucifet: t aime, comme si tu étais sa pro- 
pre fille. Ne méconnais jamais son divin amour; ne sois jamais ingrate. 
N'éprouve aucune envie à l'égard de Sophia-Sapho, dont les destinées 
sont inscrites au ciel, ainsi que les tiennes. Le Dieu-Bon veut à lui toutes 
les bonnes volontés ; il vous dirige, elle et toi, par des voies diffé- 
rentes ; nulle haine, nulle jalousie, ne doivent régner : entre vous deux. 
Chacuné, vous avez. une mission distincte à remplir, pour. la gloire du 
Frès-Haut le plus haut, Le Saint des saints est suprême : mansuétude ; il 

a rendu justice à ton cœur ; maintenant, avec  Humilité, ferme Les yeux 
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sur ce que tu ne comprends pas, et crois le chef de ta race bénie, lors- 
qu'il adjure de ne garder aucun ressentiment contre ceux, à lui comme 
toi fidèles, de qui tu croyais avoir à te plaindre. Au nom du Tout- 
Puissant Superexcellent Dieu, quela paix du Feu Eternel etde la Très- 
Sainte Lumière soit parmi tous les enfants de la Jérusalem régé- 
nérée ! » | 

Je fus émue, lorsque je lus ces lignes, la flèche de fer ayant € cessé 
d'écrire. 

Mon regard se porta vers Lucifer, assis sur le trône d'or, entre Baal- 
Zéboub et Astaroth. Il me sembla qu'il me souriait avec douce affec- 
tion. | 
| = O mon Dieu, je vous aime, lui dis-je. bo votre amour, Jj'ou- 

blierai que Sophia- Sapho a voülu ma mort. Pour votre amour, je ne 
_songerai désormais qu'à ce que vous m'avez dit à Charleston. Je mar. 
cherai, pour votre gloire, dans la voie que je comprends; je propagerai 
le dogme saint, sans haine ni jalousie envers ceux de vos fidèles qui le 
comprennent mal. 

— C'est bien, ma fille, répondit Lucifer ; j ’attendais cela de ton 
_affection. Tu auras la gloire de Philalèthe ; je te la promets. A toi l’hon- 
neur de rectifier les interprétations erronées du dogme saint; je le con- 
firme devant cette assemblée de mes fidèles. Tu iras dans les Parfaits 
Triangles de mes Mages Elus, où tu seras partout accueillie avec res- 
pect ; et là, nete préoccupe pas des interprétations des autres, 7e /es 
recherche aucunentent, mais dis hautement comment tu penses. J'an- 
noncerai à tous les hauts chefs de ma chère Franc- Maçonnerie que je 

ai donné le juste discernement de la divine doctrine : n'entre pas en 
| discussion ; émets ton opinion spontanée; parle avec hardiesse; mon 
esprit t'inspirant, ta bouche profèrera toujours la vérité vraie. 

_ J'ai souligné : Ne des recherche aucunement (les interprêtations des 
autres); car ce fut là une grande ruse du suprême imposteur. Je l’expli- 
querai plus loin. 

Mon âme exultait ; et comme le père du mal faisait naître, entretenait 
et flattait mon orgueil!.… | 

Tous les assistants étaient dans l'admiration : on se : réjouissait de 
ma visite, qui avait valu au Triangle une si belle œuvre magique. À ce 
moment, j aurais pu demander à mes Frères de Malte de donner leur 
vie, de courir quelque terrible danger de mort, pour me rendre le Dhs 
. service ; pas un n'eût hésité, | | | 

“Enfin, ce que j'avais demandé à Lucifer me fut accordé, 

D la flèche de fer,. uné vapeur, bla nc puis prenant des teintes 
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roses, se dégagea, visible pour moi seule. Une forme humaine € des- 
sina, nettement. Philalèthe était devant moi. | 

Le fantôme paraissait avoir assez bien l'âge de son année de dispa- 
rition; mais je voyais un vigoureux vieillard, non courbé. Il avait l'air 
un peu plus âgé que mon père, quand celui-ci mourut ; sauf les rides 
plus fortement accentuées, la ressemblance était singulière. Je ne pou- 
vais avoir aucun doute à reconnaître mon ancêtre dans = PRSORMES 
ainsi merveilleusement apparu. | | 

_ Tels sont les prestiges du diable : its tromperies, ‘puisque 
l'Eglise nous enseigne que ces RPpareens de soi- “disant ne sont 
supercherie des démons. 

Mais alors, j'étais convaincue que je. voyais Thèmes Vaughan. 

De mon siège d'argent je descendis ; les ‘bras tendus, je m'avançai 
-vers le fantôme ; tous les assistants avaient maintenant les Jeu sur moi, 
ils se rendaient compte de ma vision. Fu 

_— Philalèthe !: mm écriai-je. © mon glorieux ancêtre ! oui, c'est bien 
vous qui êtes là... Parlez- -moi, je vous en prie; Notre Seigneur Lucifer, 
ici présent, permettra que j ’entende votre VOIX 

Lucifer fitun signe d'acquiescement à à cette nouvelle demande. 

Et j'eus, avec le diable d'enfer qui simulait mon. ancêtre, la conver- 
sation suivante; mais ma voix seule était : entendue ] bar les Mges Elus 
composant l'assemblée." 0 4 Fi. 
© Philalèthe. — Mon enfant béne et (biénaimée, je te mairitiens 
comme vérité absolue ce que je viens d'écrire tout à l'heure, tandis que 
… j'étais dans la flèche de fer... Que désires:tu: que je te dise encore ? 
Moi. — Verrai-je | le triomphe de notre religion. sainte? 

Philalèthe. = Non. L’ humanité ité n n'est pas. £hcore prête à recevoir la 
‘vraie lumière ; les temps sont marqués dans les livres’ du :Sanctum 
Regnum. Néanmoins, tu verras là cause du Dieu-Bon obtenir d'impor- 
tants succès en plusieurs contrées jusqu à ‘présent gous le joug dela 
superstition. Tu verras décroître la puissance d’ Adonaï et son vicaire 
prisonniér de la Fine -Magoiners spres l’ avoir été. du ligoimrérnement 
italien. si É ii | 
Moi, — - Est -ce le Pape ste qui tombera au pouvoir der nos s chefs: ? 

Fhilaièthe. — Non, Ce sera son $uccesseur. ne 

Moi. — Pouvez-vous me dire qui succèdera à à Léon XII: ÿ 
Philalèthe. — Non. Je ne dois pas té: ‘révéler son nom ‘aujourd’ hui. 
Moi. — Le connaîtrai- -je un jour, C 'est- à-dire avant rque | le: ns du 
maléakh Simon- Pierre’ soit vacant? a CN DR à 
Philalèthe. — Si tu à apprends son a Rom, ce ne sera pas par n moi; ‘mais 
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je sais que tu le verras lui-même et qu'il te recevra à Rome, dans sa 
maison d'habitation, quelque temps avant son élévation au pontificat 
exécré par nous. Cela, je suis obligé de te le dire, et j'en ai grande 
contrariété, je ne sais pourquoi. 

Moi. — Quelle est l'année où la Franc- Maçonnerie obtiendra ses 
plus importants succès ? 

Philalèthe. — La première année du prochain siècle. Alors, l'ado- 
naïsme sera traité avec juste rigueur en Autriche, en France et au 
Canada. L'année suivante, notre cause semblera toucher presque au 
triomphe en Espagne, 

Mor. — Quels événements arrêteront donc notre triomphe ? 

Philalèthe. — Une colonne de noire fumée s’élèvera du pays belge 
et obscurcira le ciel, Il y aura de terribles combats entre les maléakhs 
et nous. Le pape de la superstition sera délivré par une expédition 
partie d'une petite ville helvétique. La France subira une crise de feu 
et de sang; Paris sera bouleversé par une horde de fous, qui compro- 
mettront l'œuvre sage de nos adeptes. En cette deuxième année du 
prochain siècle, Lilith parlera à Lourdes, apparaissant à des milliers de 
pèlerins, au milieu de son sanctuaire que les hommes de raison abomi- 
nent. Ce miracle adonaïte frappera les esprits et nous causera grand 
tort. Un évêque du Dieu-Mauvais oindra un guerrier français revenant 
de lointaines contrées, et tous les adonaïtes de ce pays se lèveront en 
masse. Les nôtres seront alors vaincus en France. L'Espagne régénérée 
entrera en guerre avec la France superstitieuse, Hélas! c'est la 
France, longtemps perdue pour nous, qui imposera ses lois. Le Dieu- 
Bon sera dans une ‘profonde tristesse ; l'Autriche et le Canada seuls le 
consoleront. Les défections seront nombreuses au Royaume Britan- 
nique, Un temple élevé en Italie à Notre Seigneur Lucifer sera abattu 
par la foule adonaïte, qui acclamera, d'un bout de la péninsule à l’autre, 
le vicaire du Dieu-Mauvais. 

_Hor. — Dois-je révéler à nos Frères ce que vous m'apprenez, 
Philalèthe ? | 

Philalèthe. — Non, Parmi nos Frères, le Grand Albert seul doit 
connaître les révélations que tu auras; or, le Grand Albert sait déjà 
tout ce que je viens de te dire... Diana de mon sang, en voici assez... 
Travaille avec activité pour la gloire du Dieu-Bon.…... Il est temps que 
je retourne au divin royaume du Feu Eternel, 

À ces mots, le fantôme rentra dans la flèche de fer. 

Je présentai mes hommages à Lucifer en adoration palladique, et 
tous les Frères du Parfait Triangle m'imitèrent, 
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— Soyez bénis, mes enfants fidèles, dit notre dieu. 

Et disparurent trônes, nuée, murailles de pierreries, et Lucifer, Baal. 
Zéboub et Astaroth. La salle des palladistes du n° 27 de la Strada 
Stretta était comme auparavant le > Baphomet avait reparu sur son autel, 
dominant l'orient. 

M. le contre-amiral Albert-Hastings ed n'assistait pas à cette 
séance, à jamais fameuse dans les fastes de la Maçonnerie maltaise. 
C'est seulement le 6 mars 1893 qu'il a té nommé grand-maître, et ses 
pouvoirs supérieurs pour la Haute- Maçonnerie ont été confirmés par le 
Sanctum Regnum le 28 avril de la même année, jour où l'Arcula Mys- 
tica fonctionna en son ‘honneur et lui fit décerner le titre de Grand 
_ Surintendant de la Royale- -Arche. Lors de ma visite à ‘Malte, le grand- 
maître était le colonel Marmaduke Ramsay. Mais M. le contre-amiral 
Markham a en mains la preuve que j'ai rapporié l'exacte vérité, puisque 
les archives du Parfait Triangle Il Moallem tad- dar sont toujours à sa 
disposition ; d’ailleurs, le E Ÿ7 Hamilton Sharpe, homme ‘bien connu à 
Malte, lui a communiqué le procès-verbal de cette tenue extraordinaire. 

Le F V chirurgien-capitaine Hughes et le F 7 William Cook, qui 
tous deux habitent Malte, connaissent bien, eux aussi, les faits de cette 
mémorable séance, excepté toutefois les: paroles. qui. me furent dites 
par le spectre de Philalèthe; car je ne les ai répétées à personne, et, 
par conséquent, elles n'ont pas été inscrites au procès-verbal. 

Donc : M. le contre-amiral Markham ne m'opposera aucun démenti. 
: Quand il prit possession de ses fonctions de principal délégué du Grand 

| Directoire Central de Naples pour la marine anglaise ( de la Méditerra- 
née, et que son premier soin fut de lire les récits à l'encre verte conser- 
vés au Moallem tad- dar, il se. déclara stupéfait de la faveur exception- 
nelle que m'accordait le Grand: Architecte. A n À 

Il ne put ss ‘empêcher de dire au capitaine Hughes: ARE 

— Cela est trop fort; j'ai grand’ peine à le de Si 

Or, il n'avait pas fini de parler, que la flèche de fer, dont 1h avait 
voulu tâter, se dressa devant lui, $ 'élança et sè planta dans sa poitrine, 
_ le traversant de part en part. En même temps, il se sentit enlevé ; quel- 
ques secondes après, il était à Charléston, au Sanctum à Regnum même, 
où le Palladium, s’animant, lui parla en ces térmes:. . : 

— Crois-tu maintenant ?. ile PR 

— Oui, répondit-il. | ne : 
Puis, il fut retransporté à Malte p par Le’ (même syodige e et débarrassc 
de la flèche de fer, en à présence du capitaine Hughes: qui ñ en reve- 
nait pas. A | ee . 
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Quant à moi, je ne sais rien de plus sur l'étrange disparition de mon 
ancêtre, Il m'est certain, aujourd'hui, que j'ai été trompée par les dé- 
mons, trompée comme le sont tous ceux qui, entrés de bonne foi dans 
le Palladisme, croient sincèrement à la bonté de Lucifer. Le nombre est 
assez grand de mes ex-Frères et de mes ex-Sœurs qui sont dans ce cas; 
du moins, j'aime à le penser. Il faut les plaindre et prier pour euxetelles 
beaucoup, beaucoup. | 

Enfin, en ce qui me concerne, je suis convaincue que le lecteur catho- 
lique a bien compris, maintenant, dans quelles dispositions d'esprit je 
me trouvai, lorsque mon père jugea le moment venu de mon initiation. 
La principale base de mon éducation luciférienne avait été l'enseigne- 
ment, à fortes doses admiratives, de la vie de Philalèthe; l'ancêtre, ‘le 
glorieux ancêtre était, pour ma vie, pour la mission à laquelle on 
m'avait formée, l'étoile polaire brillant dans la nuit et indiquant l'inva- 
riable Nord. Le catholicisme-était connu de moi à rebours ; le Dieu des 
chrétiensétait, à mes yeux, le dieu du mal, l' auteur de toutes les misères 
et douleurs dont souffre l'humanité. 

Ma mère, excellente Française, protestante des Cévennes, aimait 
tendrement mon père : elle n'intervint jamais dans mon éducation, dont 
il eut la direction exclusive, avec le concours de mon oncle, céliba- . 
taire ; je reçus ainsi une instruction essentiellement masculine. 

Très opposé au système de J.-J. Rousseau, qui fait pivoter l' éduca- 


tion des femmes tout entière autour de l'art de plaire, mon père, dès 


que je fus un peu grandette, me traita pour ainsi dire en garçon. Il ne 
lui fallait pas une vraie fille pour la vocation qu'il m'inculquait. Aussi 
avait-il grande crainte de me confier à un. précepteur quelconque, qui 
eût pu. contrecarrer ses idées. De même, il mettait une extrême impor- 
tance à ma culture physique : gymnastique, équitation, escrime, chasse, 
jeux. de force ét d'adresse, hygiéniques, certes, mais ardus, longucs 
courses ; en un mot, tous les éxercices du corps combattarit les moindres 
tendances à la mollesse, rien n'était négligé par lui pour contribuer à 
mon développement musculaire et me préparer à une vie active; car il 
révait, pour moi, un apostolat à exercer par monts et par vaux, avec 
voyages, souvent périlleux, dans le monde entier, | 
Ce fut plus même que l'éducation américaine ; cela toucha presque à 
l'éducation spartiate, si j'ose le dire, Et il y réussit, puisque je n'eus 
jamais aucune crainte des plus terribles serpents, ni des animaux 
féroces, ll se comparait, en riant, au centaure Chiron, élevant Achille. 
“n outre, comme il était sudi ste, aussi tenace qu'Albert Pike dans son 
Fur des esclav ves, il regrettait que les lois ne permissent pas d'en 
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durcir le cœur des jeunes gens, comme à à Lacédémone, en Jeur faisant 
faire la chasse auxilotes. | He 

Cette rudesse de sentiment on ma mère; mais al n'osait 
protester, étant d'un caractère faible, s'annihilant au foyer domesti- 
que. Sa protestation muette se traduisait en œuvres de bienfaisance. 
Quand papa s'absentait pou ses affaires, elle dm emmenait visiter ses 
pauvrés. | | 

javais quatorze ans, s'auard ma bonne mère mourut. J'étais alors une 
Es fille, vive et robuste, déjà habituée à sortir seule, 

J'ai raconté ailleurs, avec mes impressions de fervente palladiste, 
comment le démon se manifesta visiblement à moi pour la première et 
la deuxième fois. Or, ce récit se trouve en un recueil dont la lec- 
ture n’est possible, sans danger, qu 'aux prêtres de Jésus-Christ forte- 
ment aguerris contre Satan: Pourtant, .je ne saurais passer sous silence, 
dans ces Mémoires, ces deux manifestations diaboliques, qui. influencè- 
rent si fortement ma destinée, : RE | 

Je referai danc ce double récit, en rte scrupule de la vérité, 
mais en m'exprimant de façon à ne pas heurter la foi de mon lecteur 
d'aujourd'hui. É DR. on he tise 

C'était en 1880, à à l'époque des vacances ; j avais, par conséquent 
seize ans passés. | : ER 

Mon père avait été pales par ses affaires, dans 1 région. de Mam- 

moth Cave, à quelque cent kilomètres de Louisville, au sud; on devait 
demeurer là tout un mois. Maman m'avait légué une assez forte succes- 
Sion de malheureuses familles ; quelques-unes € étaient établies en: ces 

parages, où mon oncle possède : une propriété. RS 

Une restriction, cependant : J 'obéis à la nécessité. qu: s ‘impose à 
| moi de faire la lumière : mais on ‘admettra que. telles considérations, 
d’un caractère tout intime, m ‘obligent, d’ autre part, à ne créer aucun 
chagrin à à qui je tiens par les liens du sang. Ainsi. que je l'ai fait lorsque 
j'avais à cœurde ne pas signaler directement aux catholiques, considé- 
rés alors : par moi comme des ennemis, je ‘maintiendrai encore aujour- 
d'hui, pour une autre raison, la désignation que. j'avais adoptée pour 
nommer l'endroit, sans le faire reconnaître. | 

: Le premier fait s’est donc passé: aux environs de... Mauford, nom 
que portait la localité il y a une trentaine d'années. 

Mauford, entre Louisville. et. Nashville, est à dix m t iles. de Mammoth 


_. Cave. La campagne, au nord, est pays assez plat, avec une route excel- 


lente, renommée dans TE itats- elle traverse des forêts _magnifiques, 
Esp EAN et les éclaircies. sont ‘npcupées par. les immensis 
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domaines des planteurs : des céréales, et surtout du tabac. L'Etat, dans 
l'Union, est pour la production du tabac comme l'Hérault en France 
pour la production du vin; mieux que cela même : le Kentucky fournit 
le tiers du tabac des Etats-Unis. Lerami en sait quelque chose! C'est 
donc là, en l’un de ces domaines, que mon oncle vit retiré, se désolant 
de ma conversion et priant Lucifer de ne pas m'écraser dans son ecour- 
TOUX : je crains bien qu'à son âge, et épiniâtre comme ilest, il ne con- 
naisse jamais la vérité; mais paix à ce. viétlard, à qui je dois une si 
longue erreur ! je ne commettrai, par un écrit: po aucune : indiscré- | 
tion pouvant troubler sa retraite... 7 Die F 

Ce jour-là, j' avais dû m éloigner, beaucoup, pour retrouver des 
braves gens, inscrits sur la listé: de maman ; et j'étais arrivée bien à- pro- 
pos! La visite s étant prolongée au-delà de mes prévisions, je manquai 
le stage. Mon père n'aurait pas été en souci à mon sujet ; néanmoins, je 
me décidai à rentrer à Mauford à pied. Je sais bien que j'aurais fnieux 
fait d’ acheter un cheval, pour être revendu à la v ille ; mais 1 ne crains 
pas la marche, et le temps était si beau !.….. n. 

Me voilà sur la route ; encore un bois à traverser; j'apercevrai Mau- 

| ford tout : auprès. Je m'engage dans ce bois. J'y cheminais depuis quel- 
ques minutes, quand une bande d’affreux négroes m'entoura, en pous- 
sant des cris afin de m'efftaver. 

Qyi n'a pas habité longtemps l'Union ne peut se rendre compte de 
ce qu est cette engeance. Pour ma part, je trouve, même aujourd’hui, 
très exagérés les reproches du docteur Bataille à l'encôntre d'Albert 
Pike, sur le fait de son commandement de l'armée des peaux-rouges, 
dans le parti du Sud, pendant la grande guerre. Peut-être cela provient- 
il de ce que j'ai du sang de peau-rouge dans les veines; quoiqu'il en 

soit, je le dirai franchement : autant l'Indien sauvage est bon, loyal, 

courageux, probe, autant le négroe est traître, lâche, vil, suant tous 

les vices, Depuis la grande guerre, les hommes de couleur sont la plaie 

de ! Union. « Hommes de couleur » ou « afro-américains », ainsi s'inti- 

tulent les individus de cette espèce ; le nom de nègres, ils le repoussent 

comme une insulte, Oui, cette espèce, dont la victoire du, Nord a fait 
des citoyens, est un véritable fléau. 

: Dans la presse de l'Ancien Monde, les causes dela guerre de Se. 
sion ont été mal comprises, en général; on a cru que la querelle était 

: inspirée par le seul sentiment de la fraternité envers une race; bref, on 
à jugé avec des lunettes européennes, sans voir les gros intérêts maté- 
riels qui étaient en jeu pour les . du Nord. Aujourd'hui, le revire- 

_ ment s'est accompli dans toute l'opinion américaine, depuis le cap 
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Sable jusqu’au mont Olympus : les négroes alone sont devenus 
tout-à-fait embarrassants pour l'Union. Paresseux, débauchés, voleurs, 
insolents, ils n’ont pas été régénérés par l'émancipation : maintenant le 
problème est comment on pourra les faire émigrer en masse; la ques- 
tion de l'exode noir est à l'ordre du jour de la politique nationale; en 
Europe, on ignore cela. La fondation de la République de Liberia, en 
Afrique, n'a pas donné les résultats attendus; les négroes ne veulent 
pas retourner à leur continent d origine ; c "est trop bin, 

J'écrivais ceci, il yaunan: | | 

« Qui soupçonne en Europe les dessous de l'actuelle révolte 
 tubaine? Aux Etats-Unis, on en désire le succès : ‘Cuba séparé de 
l'Espagne, c'est à Cuba que V'Union dégorgerait. toute cette noire 
- canaille qui encombre surtout les Etats du Sud. Au moins, on en fini- 
rait avec tous les conflits i incessants qui perturbent la société et pous- 
sent trop souvent lé peuple exaspéré à Jyncher; on n'aurait pas à 
déplorer les criminels attentats de cette engeance, toujours audacieuse 
dans son avilissement, attentats que les. Journaux . cachent, dont per- 
sonne ne connaît le nombre des victimes ; car le gouvernement est sans 
cesse sur la crainte d'un massacre ct .tend. à provoquer l'émigration 
générale, afin d'éviter plus grand malheur. ». | ete numéro > du 
20 D avril 1895» page. 26. ) Lens oo 

‘ Les évènements m'ont donné raison ; la vérité ‘dé: ce que j'écrivais 
_éclatera plus vive encore, quand tout sera terminé. Car, ne vous illu- 
sionnez pas, Espagnols # Cuba est bien. perdue ppuE vous ; les Etats- 
Unis commencent à peine à montrer qu 'ils ont un doigt dans l'affaire, 
mais la main y est tout en itière, vous. verrez, Cela. est. arrêté. depuis 
longtemps à Washington, ‘pour les raisons que je viens d'indiquer, 
c'est-à-dire en vue du débarras des afro- “amérieainés devenus insUppOr- 
tables dans l'Union. HU 4 
_ Donc, la bande noire m 'entourait et criait, Je n 'avais. pas sde bijoux; 
mais ils ignoraient peut-être que mon porte- monnaie S était bien fort 
dégarni; puis, ces brutes en voulaient autant à. ma pente qu à mon 
Le | | | ee Shane - | 
En défense bide. je décharge. mon | révolyer. . le. tas. Tré rois 
tombent, avec des hurlements, Les autres sont davantage excités, Mon 
arme ne mest plus de secours; qu' importe? j je me. débats et m'en sers 
en boxer, Mais, hélas! je suis la plus faible. Les misérables me tiennent, 
se rendent maîtres de mes mouvements, mé paralysent ; je sens leurs 
mains scélérates qui m 'étreignant à me. bite les os. Alors, m mes forces 
m ‘abandonnent, et je pleuré « en défaillant. His eu 
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Mais qui vient donc à l'aide de la fille du sudiste, elle-même bien 
connue pour ses sentiments de mépris à l'égard de la race noire? qui 
vient la sauver de la plus horrible mort? Un jeune homme est 1à, blanc 
et beau, le visage enflammé d’une fumière inconnue alors pour moi. Des 
deux bras il a écarté les coquins ; tous, sans qu'il les aït occis ou blesses, 
roulent à terre. Je reviens comme du tombeau. Je contemple ce sauveur 
inespéré, je ne sais que penser. Lui,.il me prend la main, et voilà qu'il 
me semble que mon corps quitte le sol. | 

Je presse sa main amie, quim'entraîne, Où vais-je ? que m'advient-il? 
Les arbres de la forèt écartent leurs branches pour me livrer passage. 
Est-ce que je rêve ? non. Le jeune blanc est là, à mes côtés, sa main 
n’abandonnant pas la mienne ; mais mes pieds ne reposent plus sur le 
solide ; nous montons, nous montons à travers les airs. 

Mon régard plonge au-dessous de moi, Oh ! maintenant nous sommes 
bien haut. Là-bas, le soleil descend à l'horizon. J'ai confiance en mon 
guide, dont l'œil plein de bonté me sourit ; mais j'ai peur du vide, je ne 
m'habitue pas encore à cette sensation. étrange du voyage aérien. 
C'était la première fois que l'extranaturel se celte à moi. Chose 


curieuse : au fur et à mesure que les objets terrestres, ens'éloignant, 
diminuaient de grosseur à ma vue, Je les apercevais plus nets, avec. 


couleurs plus vives, ; 

Cependant, il me semble que je * vis d'une autre vie, d’une vie nou- 
velle, Mon sang bouillonne, et puis se calme ; j'ai les mains brülantes, 
et puis froides. Une sorte de langueur envahit tout monêtre, Un moment, 
jene vois plus rien; tout se: trouble ; je distingue pourtant moñ compa- 
gnon; j 'ai l'impression d'une humidité : cela provient de ce que nous 
traversons un nuage. Ensuite, ce nuage est à nos pieds ; tache grise, 
masquant une portion de k campagne RS qui diminue toujours 
là-bas, | | | 
Etrangeté encore : Ja Terre est rondes ce que j'en aperçois doit donc 
paraître. convexe, va- t-on croire, Eh bien, non; l'effet est, au contraire, 


d'une grande nappe d'une étendue infinie, et concave; tout ce qui est 


directement au-dessous de nous est aplati, et ce qui est au loin, à droite, 
à gauche, devant, derrière, a l'aspect de bords plus élevés que le reste ; 
mais ce ne sont pas des bor ds. 

Je ne puis me défendre d'un frémissement, en promenant ma vue sur 
ce panorama où les cours d'eau semblent des rubans argentés. Quel 


dessin merveilleux l J'admire, mais je me demandeavec frayeur ce qu'il 


adviendrait de. moi, si mon compagnon venait à lâcher ma main, 
la lu ma pensée dans mon regard, 


qt 


— N'ayez aucune craie, me dit-il, vous ne courez atcun danger 
miss Diana. | ; 2. 

: Je suis de plus en se surprise. Je me hasarde à lui parler puissu'il 
me parle. | 

— Vous savez mon nom ? 

— Vous le voyez, miss, et votre nom m est le pis cher parmi CEUX 
des humains. ie | 

— Mais qui êtes-vous ?.. Je vous touchée: je vous sens; vous avez 
toutes les apparences d'un homme... Etes-vous un de ces Mages, dont 
mon père parle parfois ? 

— Non, miss, je ne suis pas un Mage... Mais ne vous préoccupez 
pas de ma nature; qui que je sois, je suis votre protecteur: 

En disant ces mots, il incline sa tête, et ses lèvres baisent respec- 
tueusement ma main qu" il tient toujours. + | 2e + 

Ensuite, il pose son index sur mon front, et voici que mes pau- 
pières se ferment d 'eHes- -mêmes. Je veux parler encore, je ne le 
puis. Cependant, j je ne suis pas endormie ; mais mes yeux sont bien clos, 
ma bouche est bien fermée, Tout à l'heure, j'entendais les bruits qui 
venaient de la Terre, bruits faibles, dont plusieurs. perçus distincte- 
ment ; ainsi, les aboiements des chiens des fermes. À pESsSEts je n'en- 
tends plus rien. | …. 

Deux sens seuls continuent à nc oaees le toucher et Alone 
Un parfum des plus agréables m'enchante, m'enivre? on dirait que je 
respire des roses tout fraîchement écloses, embaumant d'arômes exquis. 
Je ne me sens plus tenue par la main; 3 il me porte dans ses bras ; 4 me 


she, comme une mère son enfant, . Rd A nr, à 


“Cela dure longtemps, longtemps. : el LE iii ii | 
Enfin, je me réveille de.te sommeil, qui.  ntétiie point un sommeil 

Pour dire plus exact, je: rouûvre les yeux, ma langue se. délie, mes 
oreilles perçoivent les sons. Je me retrouvé sur mon, lit, dans ma 
chambre. Le jeune homme est Là encore, qui me regarde et me sourit ; 
et mon père est agenouillé aux pieds de fi inconnu, mon. sauveur, | 

Je me tâte, je mm "examiné : je n'ai aucune tracé des coups de us des 
négroes, LS | 

… [ta sauvée, il t'a guérie, "1 t'a rapportée ici, re mon : père. 
Reconnaissance au Dieu-Bou qui l'a ne à ton secours | GORE À 
Lucifer Très-Haut et plus haut ! 

J' écoute, je regarde encore, émerveillée. Mon sauveur m adresse nn 
‘dernier souriré tout affectueux,et us it, sans ue je pisse combi en: 
dre par où ni comment il a disparu. no he sit 


l 
| : 
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Certains diront peut-être que j'ai été en proie à une illusion. Cas 
d'hallucination, comment le soutenir ? — Evanouissement, tandis que 


j'étais maltraitée’ par les négrocs ; arrivée subite de quelque blanc, qui 


aura réussi à disperser cette canaille; une Bonne trique, maniée avec 
vigueur, en a souvent raison; je l'aurai entrevu à peine, et serai 
retombée dans ma torpeut, assez entrevu pour garder souvenir d'une 
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a Baronnet 
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intervention victorieuse : la torpeur m'aura laissé néanmoins le senti- 
ment du transport dans des bras amis; cerveau agité, rêverie extrava- 
gante, songe d'un voyage aérien; tout cela, imagination au cours d'un 
délire; salut par un homme ayant su qui j'étsis et m'ayant rapportée à 


_Mauford ; cet homme revi à peine au moment Où je reprenais mes Sens ; 


vision pas encore bien nette alors, 'et fausse idée de la disparition, 


| faus se idée de mon père avenouillé, ete. 


ro n 
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Réponse : — Un homme qui m'aurait sauvée de la sorte et-rapportée 
tout humainement chez mon père, serait revenu prendre des nouvelles 
de ma santé, au moins une fois, le lendemain. Mon père l'aurait invité, 
se serait montré reconnaissant par quelque acte de politesse humaine, 
avant que nous quittions ones il devait bien cela au sauveur de sa 
fille. | | 
Or, j'ai revu mon sauveur cinq: mois après; alors encore, il me sauva 
d'un péril. | 

C'était en plaine, aux environs de Louisville, pendant une prome- 
nade où j'étais seule cette fois aussi, Je montai Paragram, un bon 
kentocke pur, de notre meilleure race d'Amérique, Paragram, en champ 
de course, faisait jeune ses quatre kilomètres en six minutes, De belle 
fringance, malgré sa puissante nature, fort et endurant, mais fougueux, 


impatient et capricieux quelquefois ; cependant jamais il ne s'était 


montré ombrageux. | | 
J'aimele grand galop, et, ayant dévant : moi | l'espace, j je : l'avais lancé 

à fond de train; je l'excitai de la voix. Soudain, à à un pli de terrain d'où 
bondit un coquallin dérangé de sa sieste, Paragram s ’emballe, effrayé, 
et je vois bien vite que je n'en suis plus maîtresse. Je veux ralentir sa 
course ; impossible. Il n'entend plus rien ; il est insensible au mors, 
qu'il blanchit d'écume fumante ; il est ‘emporté, affolé, et nous allons 
dans la direction de l'Ohio, où il risque fort de me jeter avec lui. 

Moi aussi, je sens que je perds la tête. Que devenir ?.. 

. Et voici que le jeune homme de Mauford apparaît ; il s’élance auprès 
de moi; sans toucher terre, il court, il vole, aussi vite que Paragram. 
m'a prisla bride d'une main; de |’ autre, ille calme peu à peu, toujours 

suivant côte à côte et comme s'il avait des ailes de Mercure aux pieds. 

Mon cheval s arrête, enfin, apaisé : tout:à- fait ; l'œil est redevenu pa- 
cifique ; il hennit joyeusement, ainsi que lorsqu’ il s'apprête à quitter 
l'écurie ; on aurait juré qu’ aucun accident n'était survenu. Plus frais, 
plus dispos qu’au départ même, et j'étais stupéfaite. + a as 
— Chère miss, me dit mon protecteur, je suis heureux de vous avoir 
été utile. Pensez quelquefois à à votre ami; Son. affection veille sur vous. 
J'étais doucement émue.. io | “ 
_— Puisque vous ne voulez pas me faite connaître votre näëuré, lui 
dis-je, au moins apprenez-moi quel est votre nom. 
— Non, pas encore; car mon nom vous dirait ma nature. Ayez 
confiance. Je ne veux que votre bien. Un jours vous saurez quelle des- 
tinée nous lie. +. ; a nee 
Il disparut, laissant après. di ce part de roses (fraîchement 
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écloses que j'avais respiré si agréablement, dans les airs, la première 
fois qu'il me porta là-haut en ses bras. 

Aujourd' hui, que dois-je penser de tout ceci ?.. Je suis bien certaine 

de n'avoir été en proie à aucune hallucination. Come état de santé, 
nul rapprochement n'est à faire entre moi et ces femmes maladives, qui 
servent de sujet d'expérience aux médecins matérialistes, et dont le 
parfait type est cette Rosa, de la Salpêtrière, si bien étudiée par le 
docteur Bataille, à la suite d'un éminentthéologien (M. l'abbé Méric). Je 
suis, intellectuellement et physiquement, tout le contraire de Rosa et 
des autres. Or, j'affirme avoir vu, et en vérité j'ai vu. 
_ Au temps de mon erreur, j'attribuais à quelque maléakh l'accident 
de Paragram ; quant à l'attaque des négroes, je ne la supposais pas 
œuvre directe d'Adonaï. Mais, lorsque le daimon, qui deux fois s était 
montre non sauveur, me fit conñaître son nom et sa nature, je‘n'eus 
aucune hésitation à le croire. Depuis lors, en ces derniers temps, un 
ecclésiastique m'a émis l'opinion que les négroes étaient peut-être des 
diables, ayant joué leur rôle dans J'infernale comédie, de même qu'un 
diable avait pu fort bien s'insinuer en Paragram et le rendre emporté, 
le tout afin de donner à mon soi-disant protecteur surnaturel Le noyer 
ou, pour mieux dire, le prétexte de me rendre un de ces services qu'on 
ne saurait. payer par trop de reconnaissance. Cet ecclésiastique est-il 
dans le vrai, en son hypothèse ? ou bien attaque des négroes et empor- 
tement de Paragram ont-ils été faits naturels ? Je ne sais ; en tout cas, 
peu importe. Toute la question est: l'intervention du diable, me 
guettant et: provoquant à la fois mon admiration et ma Fe per 
ma mise hors de péril en de telles circonstances. | 

il ést indéniable qu'au point où j'en étais alors de mon éducation, 
je devais fatalement garder une impression définitive, ineffaçable, de 
ces deux évènements extranaturels où j'avais été instrument passif. Ce 
fut alors, en effet, que mon père et mon oncle s 'appliquèrent le plus à 
mc faire ressortir tout le merveilleux, tout le magisme qui éclate dans 
l'existence de Thomas Vaughan. Avant seize ans, j'avais été préparée 
autant qu'il fût possible ; à partir de 1880 jusqu'en 1883, je reçus le 
complément de l'instruction luciférienne ; l'Apadno et les autres infer- 
nuux livres furent mis entre mes mains et expliqués. 

Des écrivains, aux Etats-Unis comme en Europe, en publiant des 


informations sur moi, au cours de ces dernières années, ont imprimé les : 


dites ‘de. mon.entrée et de mon avancement dans Îa Maçonnerie offi- 
cielle, et ils se sont étonnés de la rapidité de ma marche ascendante. 
Cette rapidité n'a rien de surprenant, si l'on considère mon éduca- 
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tion et si l'on veut bien tenir compte de ce que mon père était Îe prési- 
dent et le fondateur du Parfait Triangle The Eleven-Seven (les Onze- 
Sept), à l'orient de Louisville. J'étais destinée au Palladisme dès sa 
fondation, dès ma septième année, par conséquent: je ne devais traver- 
ser la Maçonnerie d’ Adoption que par pure formalité, attendu qu'aux 
Etats-Unis la règle est rigoureuse d'appeler aux Triangles exclusive- 
ment les Sœurs possédant déjà le grade de Maîtresse (3° degré). 

Et voici bien la preuve que c'était la simple obéissance aux règle- 
ments, et rien autre : je reçus les trois premiers degrés d'Adoption,non 
en une ioge androgyne quelconque de Louisville ou d'une autre ville 
de l'Etat, maisen tenue extraordinaire de la Grande Loge du Kentucky ; 
tout se borna, à chaque degré, à l'examen oral, ainsi. que, les pros 
verbaux en font foi. 

Ici, je n'ai qu’ à mentionner les dates publiées par les écrivains qui 
se sont occupés de moi, à l'époque de ma première révolte contre 
Adriano Lemmi; ces dates ont été données avec exactitude : 

Je fus initiée Apprentie Maçonne, le 15 mars 1883 (dix- neuf ans); 
Compagnonne, le 20 décembre 1683; Maîtresse, le 1 mai. 1884. 

Réservée à la Haute-Maçonnerie, par décret d'Albert Pike, je ne 
fréquentai pas les Loges ordinaires d’Adoption. Ainsi, en quelque 
sorte, j'entrai dansies T riangles de plein pied. Les Onse-Sept étaient, 
tout naturellement, désignés pour r me donner l'initiation palaeique, ce 
qui eut lieu en 1884. | | 

Mais, auparavant, un fait merveilleux s s'était produit au Triangle 
fondé par mon père. RE 

Au vingtième anniversaire de ma naissance, rs 'est- à- dire le 29 fé- 
vrier 1884, — puisque la bizarrerie du. sort m a fait venir au moride en 
l'épagomène quatriennal du calendrier grégorien (1), — le daimon qui 
m'avait sauvée deux fois la y vie se mani esta : à ile: réunion des RS 
à Louisville. | À | ss 

Cet épisode, raconté tout au Loue par ‘Je dncteur Bataille, est un de 
ceux auxquels je n'ai aucune rectification à à apporter (sauf {a date, 
erreur. d'un jour); il en est d'autres, me. concernant, sur lesquels le 
docteur n'a pas été très exactement renseigné: Quand je lus, il y a trois 
ans, le récit du Drable au XTA siècle (livraison 89), je fus fort mortifiée 
_ du ton de moquerie du narrateur, au sujet de cette manifestation dont 
j'étais si fière, En moi- même, je lui en voulus uñ peu; car, à mes yeux 
plaisanter mon daimon-protecteut était un véritable: blasphême. Je 


(:} D'où je sobriquet de Sœur Bissextile, que quélques.u uns mie : donnaient dans IDE 
Ateliers, par manière de plaisanterie plus. où Moins. espiriuelle: - | .: 


De 
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brûlai avec colère plusieurs exemplaires de cette livraison ; de ceci, je 
lui présente mes excuses. 

Inouï était mon dés ats et comme je comprends maintenant 
que le bon docteur avait raison !. : 

Les faits se passèrent en cette séance triangulaire comme il les a 
rapportés, d'après le témoignage d’une de mes amies, grande-lieutenante 
à Louisville en 1884, aujourd'hui mariée à un notable industriel du 
Lancashire et retirée du Palladisme (r). | 

Le diable, qui fit ce jour-là son apparition, déclara être Asmodée, 
commandant quatorze légions. Il narra un prétendu combat avec les 
maléakhs, se proclama vainqueur, et, comme preuve, déposa aux pieds 
du Baphomet une queue de lion, qu'il dit avoir coupée dans la bataille 
à un fauve servant de monture au « maléakh Marc ». Cette prétendue 
queue du lion de saint Marc fut, dès lors et pendant sept années, le 
talisman du Triangle Zes Onze-Sept. 

L' objet était vraiment une queué de lion. Le remarquable est qu'elle 
n'était point desséchée, et elle demeura ioujours flexible, quoique 
inerte. On lui fitun grand et magnifique écrin. 

— À partir de cet instant, dit Asmodée, ce temple m'est spéciale- 
ment consacré. Cette dépouille de l'ennemi est le gage de mon amitié 
envers les Onze-Sept. Conservez précieusement cette queue du lion 
adonaïte. Afin qu'elle ne puisse jamais aller rejoindre le corps dont je 


_{r) Je mets à profit ce rappel de man ex-Sœur, démissionnaire, mais non convertie 
au catholicisme, pour redire à mes nouveaux amis qu'il ne faut pas trop pousser les 
choses au noir, Sans doute, les exceptions irréprochables sous le rapport de l'honnêteté 
sont des plus rares ; mais jé ne suis pas l'exemple unique qu'en pourrait citer. 

Au Triangle les Onge-Sept, on ne profanait pas les hosties, du moins, tant que mon 
père, son premier président, vécut; il ne croyait pas à la présence réelle. Son succes- 
seur fit transpercer, une seule fois, Îles Saintes-Espèces : la récipiendaire avait été 
élevée dans {a religion catholique; le Frère N. P., qui était dans les opiniens de mon 
père, dit à la jeune femme que l'hostie n'était que pain, mais que, toutefois, pour prouver 
qu'elle avait vraiment abandonné la superstition, elle devait mépriser le sacrement 
eucharistique en transperçant ou en jetant au feu; cette femme donna un coup de 
poignard, en disant qu'elle avait la curiosité de voir si le sang coulerait, et, Comme il 
n'y eut aucun miracle, elle se mit à rire et insulter FRQNES la malhéureuse était à 
moitié folle, 

Mon ex-Sœur et amie de Louisville, qui demeure RATE hui en Angleterre, m'a 
écrit, il y a ün Hole qu'elle se retira du Palladisme, lorsque le fils N. P. ayant remplacé 
son père à Ja présidence des Onze-Sept, voulut rendre obligatoire l'épreuve du Pastos; 
elle était au nombre des Maçonnes palladistes qui n'ont pas été souillées; le mariage 
lui a fait quitter le Kentucky. Dans sa lettre, elle me demandait des explications sur 


na conversion ét m'avouait que nous avions été toutes deux dans une grande erreur, 


ais. qu'elle voyait la vérité dans le protestantisme. Elle terminait, néanmoins, en me 
demandant: mes. prières. Je lu recommande à mes lecteurs et lectrices. 

Quant au Triangle Phébé-la-Rose, dont j'ai été grande-maîtresse à New-York,je n'ai 
pas besoin de dire que ni le Pastos ni les profanations n’y étaient en pratique. Il en est 
quelques à autres dans ce cas, 


l'ai séparée, j'ai placé en elle Bengabo, un de mes légionnaires, Il 
demeurera ici dans l'immobilité, jusqu'au jour où j'aurai à inter- 
venir pour marquer ma faveur toute- “puissante à une vestale que je vous 
destine. 

La vestale, à qui le diable faisait allusion, c'était moi ; les chefs du 
Triangle Île comprirent ainsi. Mon père savait que cet Asmodée et mon 
protecteur ne faisaient qu'un; mais on me laissa dans li ignorance de son 
nom, on ne m'apprit pas ce qui s'était produit au sein de l'atelier palla- 
dique, On l’a vu par les dates que j'ai données tout à l'Î ‘heure, je fus reçue 
Maîtresse, six semaines après cet évènement, . | 

Enfin, le 28 octobre, toujours en la même année 1884, j je: fus appélée 
parmi les Onze- Sept, pour recevoir le grade de Chevalière Elue Palla- 
dique, 1e degré. féminin du Rite Suprême. … Fra 

L'initiation est satanique, au premier chef: pourtant, rien n'y laisse 
deviner les mystères du grade suivant. Alors, J'étais luciférienne de 
cœur; mon édutation avait porté. ses fruits. Mon: ‘père, qui présida ma 
réception, triomphait. À chacune de mes réponses. aux questions qui 
m'étaient posées, les applaudissements éclataient, enthousiastes. Des 
hauts-maçons avaient répondu à l'appel du Tr iangle, venus de villes 
même éloignées, et de diverses nationalités; entre. autres, des délégués 
de Charleston et de: nombreux membres de la colonie française de la 
Nouvelle-Orléans. ; | 

Moi, j'étais en grande joie. til me. -séiblait que, daimone incarnée, 
je déciarais la gusrie à à  Adonaï et que 1 lé: ProNequaIe en combat Sin- 
| gulier. | Le LE a 
Oh! ma peñsée était bien. l'éloignée. de Vintquité héntensé et abo- 
minable que j'ai découvérte longtemps plus tard dans le Palladisme, 

La preuve: mon interprétation du mot de passe du grade. Ce mot 
est: Zazare, SUYLE (Lazare, lève-toi), J'y. vis le: symbole de la résur- 
rection du peuple, couché dans lé tombeau de la superstition, réveillé 
par la foudre de Baal-Zéboub, proclamant Lucifer Dieu-Roi, ets se levant 
contre Adonaï le Barbare. Pt More | 

Le lendemain, mon père traitant de nombreux invités, ; J 'étais la; reine 
du festin. Je me plaisais surtout dans la compagnie de nos amis de la 
Nouvelle-Orléans : pour leur être agréable et leur montrer aussi. ave la 
Jangue française, la langue de ma mère, est celle dans laquelle j je m'ex- 
prime le dE p volontiers, j j fmprovient cêtte (diabètiane poésie Résur. 


point ici; lle attristerait trop L to elle troubleraie peut-être 


des âmes : mais elle a été pROAES en elle porte bien la date du : 
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29 octobre 1884 (Louisville) ; les ecclésiastiques qui l'ont lue me ren- 
dront ce témoignage qu'elle repose uniquement sur l'erreur de 
mon éducation, qu'elle est blasphématoire, sans l'ombre d'une pensée 
malhonnête. | 

J'avais devancé l'initiation de Maîtresse Templière, puisque c'est à 
ce grade seulement que le nom de Lucifer est prononcé ; je m'étais révé- 
lée parfaite initiée dès le premier degré palladique, mais je n'avais 
aucu soupçon du mal. | 

Mon oncle n'avait pu venir assister à ma réception; une malencon- 
treuse attaque de goutte l'avait empêché de se rendre à Louisville, 
pour cette réunion d'un intérêt si direct pour lui et dont il s'était tant 


réjoui à l'avance. Mon père ne voulut pas se contenter de lui écrire le 
résultat : il tint à aller lui en rendre compte, de vive voix ; ce voyage, 
que ses affaires l'obligèrent à remettre d'une semaine à l’autre, lui fut 
fatal. Son frère aîné lui rappelant sa promesse, il partit de chez nous 
le 26 novembre, prit en route un refroidissement auquel il n'attacha pas 
d'importance, et arriva chez mon oncle déjà fortement atteint par la 
maladie. Comme il n'en était pas au premier accident de ce genre, et 
sa robuste santé en ayant toujours triomphé, il pensa qu'il en advien- 
drait encore de même, se soigna à sa manière, très sommairement, et la 
pneumonie était à son troisième degré qu’il s'obstinait à se croire une 


fièvre, un peu plis mauvaise que d'autres, voilà tout; quand il fallut 


recourir aux grands moyens d'enrayer le mal, il était trop tard. Il avait 
défendu de me prévenir, « afin de ne pas me créer une inquiétude. inu- 


tile ». !Il mourut entre les bras de mon oncle, le 4 décembre, cinq 


semaines à peine après avoir présidé la tenue où me fut donnée l'initia- 
No en 


Ce jour-là, je m'étais retirée de bonne heure dans ma chambre. 
J'étais morose, contre mon habitude, sans savoir pourquoi; j'avais un 


_ vague ennui. J'essayai de le chasser par la lecture, avant de me cou- 


cher: soin inutile, les lignes du livre me devenaient illisibles. Alors, 
voyant que le sommeil non plus ne venait pas, j'éteignis ma lampe et 
me renversai dans un fauteuil, agacée et triste tout à la fois, ne sachant 
quel parti prendre pour retrouver le calme ; je me réfugiais dans l'om- 
bre pour avoir la paix de l'esprit. Fr 

Soudain, ma chambre fut éclairée d'une lumière brillante et blanche, 
intense au-delà de tout ce qu'on peut imaginer. Je n'en pouvais croire 
mes yeux; car c'était la première fois que le phénomène se produisait 


pour moi. Quelques instants après, je vis, debout, dans le foyer de la 


clarté, le jeune homme qui à deux reprises m'avait sauvé la vie. Mais 
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aucune erreur, cette fois: l'éclat de son visage n'avait plus rièn d'hu- 
main ; d'ailleurs, j'étais maintenant tout-à-fait instruite; mon sauveur 
était donc un esprit du feu! | 

— Oh! lui dis-je, combien vous avez raison de Pas Je souf- 
frais d'énervement, d'une des souffrances les plus intolérables, le cha- 
grin sans cause... Merci à vous d'être venu ; car vous êtes, je le vois, 
ur ange de iumière..….. C'est Notre Seigneur Lucifer qui vous envoie, 
n'est-ce pas ? | | 

Et j'allais me précipiter à ses pieds. 

Il me retint du geste, et, d'une douce voix, me dit : 

— Oui, ma chère miss, je viens à vous, envoyé par le Dieu-Bon; 
mais je viens remplir une mission pénible... J'aià vous consoler et à 
vous dire de vous armer de do | | | 

Je boadis, à ces mots. . 

— Un malheur est arrivé à mon père ‘ fis-jé, haletante, | 
Il me prit la main; puis , du. “doigt désignant LB. fenêtre, il 
ajouta : | Li Ra n 

— Voyez... Diana, voyez! on 

Ce que je vis était affreux... Oh! {a malice ee comme je la 
comprends à cette heure !… | | 

— Loin, loin, bien loin, mais comme en un bte d'uñe remar- 
quable netteté, aux couleurs vives, aux traits vigoureux, je vis mon 
père étendu sur son lit d'agonie, se débattant contre un horrible mons- 
tre qui se tenait au-dessus de lui, suspendu dans l'espace et battant l'air 
de deux lourdes ailes noires; et le monstre, armé ‘à une sorte de trident 
aux pointes tordups, M ue nee. Re 'poitribe. l'instrument de 
meurtre. Mi it ee D Ro. | 
.. — Vous voyez tasiassin de votre. pères pauvre chère ebfant, me 
dit? esprit du feu, en syllabes lentes, me distillant en. ‘quelque sorte la 

douleur et la haine... vote père se meurt... Celui ane le fus; c'est 
Mikaël..… es + en 

_— Ah! m 'écriai-je, c'est s odieux, C est * épontable L sé . Maudit soit 
Mikaël! | D Rs | 
— Votre oncle est auprès de votre père. et' se die te nodoëls 
dira que votre père est. mort de maladie... Mais la. maladie, c'est 
l'arme invisible des maléakhs contré l'humanité... Ce que vous voyez 
là est ce qui se passe en réalité... Diana, j je vous montre l'assassin de 
votre père, afin que vous sachiez qui vous devez maudire Re 

D'après la légende apadnique dont J'étais pénétrée, le Dieu-Mau- 
vais exerce encore son pouvoir sur deux mondes : : + ellus (ia Terre) et 
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Oolis, Là, ses maléakhs tiennent encore tête aux anges de lumière, 
surtout dans l'exercice de leur malfaisante puissance contre les hommes. 
Le luciférien ne songe donc pas à reprocher à ses esprits aimés de ne 
pas le défendre assez efficacement ; il se borne à maudire Adonaï et 
ses mauvais anges et à leur imputer tous les malheurs, toutes les 
misères, tous les fléaux. 

Ce spectacle me déchirait le cœur. 

— Après ma mère, murmurai-je avec Aéoliion mêlée de rage, 
voilà qu'ils me tuent mon père! Ma mère qui était si bonne! Ab! 
sa maladie, à elle, fut longue et douloureusel... Mon père que Fe ‘aime 
tant... C'est trop! | | Sri 

— C'est Mikaël aussi qui mit votre mère au heat réunie 
Diana! c est lui qui vous ravit ceux. que vous affectionnez le plus, au 
lieu de leur Pr atteindre une heureuse vieillessel.… Li 
VOYEZ 

Et son doigt tendu me montrait ie tableau lointain, toujours aniiné ; + 
et je vis enfin mon père rendre le dernier soupir. | | 

Alors, le monstre retira son trident de la poitrine du cadavre. et 
prit son vol dans l'espace, en grimaçant un ricanement sinistre, 

Je n'écrirai, certes, point les blasphèmes dont ma douleur, odieu- 
sement trompée, accabla le Dieu des chrétiens. Qu'on me plaigne! 
J'étais dans le désespoir et dans la plus déplorable erreur... 

Et quel redoublement de haine, quand le lendemain le 
m'apporta à son tour la nouvelle de mon deuil 1... 

Avant de disparaître, l’ esprit du feu m'avait dit: nn 

— Aujourd' hui, chère Diaña, je puis vous. ae connaître mon 
nom, ‘Je suis. Asmiodée. Au moindre danger, appelez- moi ; je. serai 
aussitôt {à, pour vôtre défense. . | 

J'étais tant accablée, que je n’ ‘eus pas ! la note de fui one | 

Donc, j'étais tout-à-fait orpheline ; et les démons m'avaient en leur 
pouvoir. Mon opinion était faussée par une éducation où, dès le plus 
bas âge, j'avais’ reçu, de parents tendrement aimés et trompés eux 


_ mêmes; un enseignement diamétralement contraire à la vérité. 


L'eau sainte du baptême n'avait pas coulé sur mon front. Et pour- 
tant le ciel me protégeait ; Dieu, infiniment bon, voulait que je fusse un 
“ps de; son immense miséricorde. | : 
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| CHAPITRE IV 


Le Bisaïeule de FAnti-Chist 


Pitié! grande pitié! Elle 2 aussi est dans les ténèbres, comme 8e le 
fus, croyant vivre en la lumière. | 
Vous avez été, mademoiselle, ma sœur en Lucifer, Eh Ben , je vous 
affirme que vous êtes trompée. Lucifer n est. pas le père des humains, 
Lucifer n'est pas dieu. Il n’est qu'un. Dieu, et c'est le. Dieu. que votre 
délire insulte: et c'est ce Dieu unique. qui ést votre père, qui est l'éter- 
_nel père de l'humanité ; c'est Lui qui a voulu la rédemption, par son 
Divin Fils. Jésus estmort pour vous, pour moi, pour nous tous, pécheurs; 
Jésus s’est immolé par amour. Ainsi, mademoiselle, malgré votre per- 
sistance à adorer le Très-Bas, moi, quand j je sense à au Calvaire, je vous 
appelle « ma sœur en Jésus- -Christ.s.. 57 51. 7” 
Pitié! grande pitié pour: vous | die rie car vous êtes bien à plaine 
dre. A rs 
._ Infortunée Sophia, ils à malheureuse encore que. : eobpable; à vous 
êtes la plus triste victime que je connaisse. Depuis : votre naissance, 
vous n'avez pas eu ‘une nu de joies la haine ne. donne pas le 
bonheur. . na : PS SC 
Et votre haine. est. tie; cite: n'a aucune : raisor d'être. «an 
haïssez-vous? Vous. n'en savez tien, absolimen tn rièn Le 
_Unj jour, vous passa par Ja cérvelle l'idé + 
vous émîtes l’ ‘opinion que. « les, pauyres son dat imbéciles » 3; qu ile s sont 
| pauvres € parce qu'ils ne s'entendent ‘pas, tous. ensemble, pour. dépos- | 
séder ceux qui ont »: et votre pro se termina pe es foë, sons je : 
fus glacée : LE el 
: € — J'ignore a compassion ; c'est un | sentiment qe jes mai i jamais 
‘pu comprendre. » A 
Ainsi, mademoiselle, La compassion: n'a. | jamais pénéiré en votre 
âme; vous n'avez jamais pleuré sur les misères humaines. Mais alors, 
puisque vous croyez auteur et principe du mal le Dieu “que ] les < casholt | 
ques adorent, pourquoi | le haïssez- vous ? res 
Mais vous ne VOUS appaïtenez pas; ous ga re le aisonnement 
autant quela compassion ; vous n'êtes pas vous. | A TE 
C'est pourquoi Fe vous plains de tout mon cœur, Sophia. En: vous, 
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il y a à deux personnes : Sophia et Bitru ; Sophia, la x victime, et Bitru, le 


bourreau ; Sophia, créature de Dieu, et Bitru, démon de l'enfer. 

Si Lucifer était le Dieu-Bon, est-ce que, par Bitru qui vous possède 
à l'état latent, il ne vous aurait pas inspiré au moins l'amour des pau- 
vres? | | 

Non, vous ne pouvez pas raisonner. Ce que j'écris ici, vous le 


: lirez sans doute, puisque vous êtes, je le sais, lectrice assidue de ces 


Mémoires ; mais ces lignes-ci, vous ne les comprendrez point. 

Au temps de mon erreur, ne fus-je pas sauvent navrée de vous voir 
si haineuse ? ne fus-je pas effrayée, pour ous, de constater que l'amour 
vous était sentiment étranger ? Or, le chagrin de cette constatation ne. 


_ me fit jamais réfléchir; nulle velléité d'examen ne germa en ma tête. 


C omme. vous, -m mademoiselle, j'étais un instrüment du Maudit ; comme 


ù vous, je.ne m appartenais pas, 


Eternelle reconnaissance à Dieu, qui mit . limites: al empire que 


ke diable exerçait sur moi! Pitié pour celle de mes ex-Sœurs sur. qui | 


l'empire infernal est à ce. point absolu, qu'on ne saurait dire, parfois, St 


elle : est femme ou démon ! ! 


Il est vrai que. les prestiges accomplis par Satan en se servant de 


| | Sophia-Sapho sont des plus troublants ; la grande- -maîtresse du Zofus 
de France, Sursse.et Belgique nous reporte au temps de Simon le Magi- 


cien et d’Apollonius de Tyane, Un veénéré chanoine, de mes amis, 


_m'écrivait récemment qu'à son avis, mon ex-Sœur pourrait bien êtreun 
:. démon ayant pris forme. humaine et jouant Ja comédie d'une existence 
L terrestre; ce ças.s' 'est-produit déjà, m'assure mon corréspondant, en me. 
: faisant plusieurs citations de la Vie des Saints. Mon Opinion n ‘est point. 

| celle- là, toutefois; “non, je suis convaincue. que, malgré tout le mystère . 


dont Philéas Walder a su entouref la : naissance de sa fille, Sophia.est 


: vraiment femme, créature de ce monde, en: chair et. en. os de. fait, et 
2 non d'apparence seulement. . “A, # | | 


| Une de mes raisons. de le croire ira a édent à qui étais survint, en 1807, 


à la suite d’ un ‘banquet maçonniquée Ce n'était pas un banquet chARose Pres 


de palladistés seuls, mais une fête de Loge d' Adoption : ï Sophia s 


- était fait inviter sous un de ses innomb “ables noms d' emprunt ; cepen- | 


dant, une indiscrétion dut être commise, de Sœur palladiste à quelque 
Sœur imparfaite initiée, sur la personnalité de la visiteuse. Et l'indis- 


| _crétion, certainement, n ‘eut pas Jlieu au moment même du banquet, is 
ar puisqu'elle pérmit ce que Sophia que alifia ensuite. 4 attentat adonaïte » 
:contré sa. personne. À mon avis, le fait n'eut pas pour auteur un catho- 
| es il n'en existe : aucun dans les Tri: gles l'aventure du docteur 


— nu _ 
Bataille est unique. Mais sL est d sceptiques au sein des Lores même 
illuminées ; ilen est jusque dans les Ateliers du Palladium. L'auteur du 
prétendu attentat, demeuré introuvable, fut, je pense, une Sœur plus 
que légère, ayant voulu faire une plaisanterie à sa façon; Cd est la Sœur 
V. M., en effet, qui a été soupçonnée. 

L'accident ne ressemble en rien à celui de Crispi; lui, il fut empoi- 
sonné. Sophia, après avoir bu un verre de Iimonade, pendant le bal qui 
suivit le banquet, eut une.crise, inoubliable pour les FF Vet SS V de 
la parfaite initiation qui l'emportèrent et. lui donnèrent des soins, 
D'abord, des douleurs internes, au moment où on l'emporta; ensuite, 
elle vomit des flammes. Le plus singulier : quand les flammes eurent 
cessé de sortir de sa bouche, elle se trouva fort bien portante, et mieux 
que jamais, a- +-elle raconté. Or, le lendemain, par un commissionnaire, 
quelqu'un lui envoya une bouteille. d' eau de Lourdes, achetéeà un dépôt 
de Paris, et qui était entamée. Dans le papier: qui ‘enveloppait la. bou- 
teille, il y avait un billet, en dactylographie, afin que l écriture ne püt 
être reconnue ; et ce billet disait: « Ce n'est pas du gin, c'est de l'eau ; 
vous en avez bu. hier ; votre Sœur Hébé serait: curieuse de savoir si 
vous finirez la bouteille. lle v vous l l'offre. vie la; Je et les pen de 
terre frites! ». ns . me oU: 

Cette dernière Dhs, qui est élan marque “a: éspit mil équilibré, 
écarte la pensée que l’on aurait pu avoir: un catholique, certain de la 
miraculeuse vertu de l'eau de Lourdes et. ayant voulu, en en faisant 
boire à Sophia par subterfuge, lui. ‘prouver qu ‘elle était possédée. 
D’ ailleurs, un Qu une catholique nl aurait. pas. recôuru à un tel moyen 

pour lui rendre ce service ; car comment. avoir. pu. se trouver. initié et 
participant à la Maçonnerie. androgyne Jon On se trouvait donc en 


_ présence d'un fait, incompréhensible comme perpétration, d’une de ces 


| espiègleries de tête- -à-l'envers dont la Sœur V: Me: est coutumière ; c'est 
pourquoi elle fut soupçonnée. RE | ut 

Quant à moi, de ce curieux incident de Ja vie ë de Sophia, ; je. oncle 
_ala personnalité ! humaine de la. première. Souveraine. en Bitru. Il me 
semble que, si cette grande: maitresse était un démon, l'eau de Lourdes 
absorbée eût provoqué, non pas une crise, suivie ‘d'une évacuation de 
flammes, mais bien sa disparition complète, instantanée. Elle a souffert; 

c'est le démon, logé en elle, qui souffrait et qui $ 'agitait, lui causant de 
violentes douleurs. Elle vomit des flammes : ta ‘est le: démon, qui, n'y 
pouvant plus tenir, s *ést évadé de. son corps, SOUS l'action de l’eau: sainte, 


quoiqu'elle che été mêlée sans foi à à la boisson de : Ja possédée. Sophia 


est donc une possédés à à rFétet latent, Hon un a démon. 
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. Tout à l'heure, avant d'écrire ces lignes, je recevais une nouvelle, 
peut-être inexacte : on me transmettait que Sophia avait eu la hardiesse 
et la ruse de se glisser à la dernière conférence semi-publique donnée 
à Paris par la Ligue antimaçonnique du Labarum; par une de ses 
auxiliaires en sacrilèges ayant soutiré une lettre d'entrée à quelque 
catholique confiant, elle a pu s'insinuer dans cette assemblée; du 
moins, on croit l'avoir reconnue. Eh bien, si elle récidive et si on la 
prend sur le fait, je conseille de lui être tolérant, mais avec énergie: 
qu'on l'asperge de quelques gouttes d’eau bénite. Je suis bien certaine 
que le démon huriera ; on aura ainsi la preuve de la très réelle posses- 
sion de la malheureuse; on rendra grand service à mon ex-Sœur. 

Pitié ! grande pitié pour elle! Elle est, à ma connaissance, la plus 
infortunée des créatures qui vivent à notre époque sur cette terre. 

Sophia, . vous avez voulu ma mort : je vous ai pardonnée, au temps 
de monerreur, par amour de Lucifer. Je n'eus jamais contre vous 
aucune haine, je vous l'assure; alors, vous m'étiez indifférente. 

Comment, aujourd'hui, n'irais-je pas plus loin? Quand on a le 
bonheur d'avoir la foi en Jésus- -Christ, non seulement on pardonne les 
offenses, mais encore on aime qui vous a offensé. Pauvre âme qui 
m'êtes maintenant une des plus chères, vous ne vous doutez pas de la 
sincérité de ce que j'écris; hélas pour vous! vous déchirerez ces pages 
avec colère, en me traitant d'hypocrite...… Et pourtant !... Si vous 
vouliez un peu me croire !-si vous consentiez à essayer de réfléchir une 
seconde !.... Ah! Sophia, que je vous plains! et que je vous aime !., 
Oui, j je vous aime, précisément parce que vous me détestez. Il n'est Da 
un jour où je ne prie pour vous; et les prières monteront au ciel pour 
vous, ferventes, à à mon appel... Mademoiselle, on vous a maudite ; je 
vous ferai aimer. 

D'abord, je vous rendrai publiquement j justice. ll y a eu des exagé- 
rations contre vous ; on a recueilli, avec trop de facilité, des échos 
calomnieux. I'est une accusation dont vous avez été outrée; vous 
savez qu'elle n a jamais eu crédit auprès de moi. Votre révolte contre 
cette accusation est — le dirai-je ? — une lueur d' espérance. Non, vous 
n'êtes pas si mauvaise qu'on l'a publié : le mauvais, c'est Bitru qui est 
en vous ; le coupable de tout, c'est Lucifer, auteur de l'Apadno, c'est 
Satan qui vous à désignée là comme étant la Bisaïeule. de l'Anti- 
Christ... y de 
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LE CONGRÉS ANTIMAGONNI IQUE IN TERNATION AL 


Voici des nouvelles reçues d’ taie, qui intéresseront tous les. catho- 
liques : 

Les dates de séance du Congrès Antimaçonnique Internaëlonal sont 
définitivement fixées. Le Congrès s'ouvrira le 29 septembre, fête de 
saint Michel Archange : exercices . religieux en. grande solennité, et 
séance d'inauguration. Le 30 septembre, et les 14, 2 et 3 octobre, 
séances des sections et assemblée générale, chaque jour. Le 4 octobre, 
fête de saint François d'Assise, clôture du Congrès pRr une assemblée 
générale et une grande solennité religieuse. 

__ Avant le Congrès, à la date du 10 août, huitième centenaire de la 
première croisade, paraîtra dans. tous les Etats, imprimé dans les prin- 
cipales langues, un numéro unique de grand journal illustré, intitulé la 
Nouvelle Croisade; ce numéro sera rédigé par les meilleurs écri- 
vains catholiques et publié, d' après le recueil-otiginal du Comité Cen- 
tral exécutif, par les soins et au bénéfice des divers Comités Nationaux. 

Le 24 mai, qui ést à la fois-le dimanche de Pentecôte et la fête de la 
Très Sainte Vierge, sous le titre Auxi/iim Christianorum, déclarée 
protectrice du Congrès, une conférence publique devra avoir. lieu dans 
chacune des villcs où fonctionne un. Comité travaillant à l'œuvre du 
Congrès. | 

Le 28 août, fête de saint Augustin, protecteur, autre + conférence et 
réunion préparatoire dans les mêmes villes. | 


LES PALLADISTES. FRANÇAIS 


nr la sollitilation de’ mon. che: éditaurs hais. vraiment . titre 
exceptionnel, j accepte de faire chaquer mois unarticlepour l'Anti-Maçon. 

Tels sujets sont à traiter et ne trouveraient pas. place dans mes 
Mémoires, pour plusieurs raisons : la question des Palladistes français, 
par exemple, intéresse exclusivement les lecteurs de France, dès qu'il 
s'agit d'aborder le terrain des personnalités ; OF, J'écris ici. pour les 
lecteurs. de tous pays, et ces Mémoires paraissent et. paraîtront en 
diverses langues. — En passant, recommandation pour l'édition ita- 
lienne publiée à Rome, depuis trois mois, par les: soins du Comité 
central de l'Union Antimaçonnique d'Italie, — Une autre raison est que 
je veux me limiter, dans ces Mémoires, au récit des choses vues, ct 
surtout vues par moi. Mais il est certain que tels documents, n'ayant 
pas leur place ici, présentent néanmoins un grand intérêt, 

Mon cher éditeur m affirme que des révélations sur les Palladistes 
français seront utiles, — je n'en doute pas; — et. il me demande de les 
publier dans son journal f *Anti-Maçon, - — jen ne & puis lui refuser. 
__ Je vois une série instructive. 
Quand on passé de la Loge au Triangle, on est reçu Hadosch du 
| Fed c'est le 1 eee des Frères, al 1 est dé eng de faire un° 


en 2 87 a 
déclaration. Le récipiendaire palladiste expose ses vues personnelles. 
Voilà des déclarations dont la divulgation éclairera d'un jour écla- 
tant la politique des Arrière-Loges, aujourd'hui mise à exécution en 
France. | . | | 

Je commencerai par le F  Mesureur, ministre. On sera stupéfait 
de Îa déclaration qu'il fit, au jour de son initiation palladique. Le EF V 
Mesureur, et les autres qui suivront, seront, d'autre part, bien étonnés 
que j'aie leurs déclarations en mon portefeuille; mais ils ne pourront 
que manifester leur étonnement. Inutile de dire, n'est-ce pas? que je 
mettrai les points sur les i. | | 

Il sera intéressant, aussi, de connaître ceux des Palladistes fran- 
çais qui sont possédés ; plusieurs, en effet, sont dans ce cas. 


«gn 


La Stigmatisation, l’Extase divine et les Miracles de Lourdes. — 
Réponse aux libres-penseurs, par le D' Imbert-Gourbeyre ; ouvrage en 
deux grands volumes (ensemble : 15 fr.). | | 
Avant de dire quelques mots de cet ouvrage, qui mériterait une longue et 

sérieuse étude, je veux exprimer à l’auteur toute la joie que j'ai éprouvée en 

le lisant, et le remercier bien cordialement de la faveur insigne qu'il m'a faite 
en me l’adressant. Il a pensé sans doute qu'une âme qui avait vécu si longtemps 
esclave des suggestions et de la fantasmagorie diaboliques, et que la grâce de 

Dieu avait enfin arrachée à cette honteuse servitude, était, par là même, mieux 

préparée que d'autres à apprécier et à goûter le merveilleux divin qui éclate 

d'une si impérieuse façon de la première à la dernière page de son ouvrage. 

Il ne s'est pas trompé, et si quelque nouvelle lumière pouvait encore. me 
confirmer dans l'irrésistible foi qui m'éclaire, son beau et saint livre aura 
produit cet effet. | | US ot | 


Mettre en évidence, mieux qu’il ne l'a fait, l'immense abîme qui sépare les 


manifestations 


miraculeuses de Dieu dans ses saints, des ignobles contrefaçons 

de l'ange des ténèbres, et les divins transports de l’extase divine, des immorales 
et impures pratiques de l'hypnose, cela est impossible. | 

D'autre part, il n'a jamais été mieux démontré, par un imposäatit ensemble 

de faits dont la mauvaise foi seule ou l’'aveuglement volontaire de l'incrédulité 

peut mettre en doute l'authenticité et la réalité, que la science humaine est 

impuissante À expliquer par des raisons purement naturelles (hallucination, 

hystérie, magnétisme ou hypnotixme) des phénomènes d’un ordre aussi indubi- 


tablement surnaturel et miraculeux que les stigmates d'un saint François ou 
d'une sainte Catherine de Sienne et de mille autres, les révélations du Sacré- 
Cœur, ou les apparitions et guérisons de Lourdes. | | 
À qui voudra avoir la pleine réfutation des systèmes et hypothèses. anti- 
surnaturelles en vogue de nos jours, des idées salpétriennes (dont l’école de la 
Salpêtriêre continue à être Le foyer diabolique) : à qui voudra apprécier, comme 
elles le méritent, la fausseté et l'inanité de ces théories meurtrières des âmes 
et des corps, je dirai : | . | 


a | 
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Lisez et méditez le livre du D' Imbert-Gourbeyre, l'illustre professeur à 
l'Ecole de Médecine de Clermont, versé dans tous les secrets de la science 
médicale ; et il faudra que vous ayez l'entendement bien rebelle à l'évidence 
et le cœur bien fermé aux choses du ciel, pour ne pas vous prosterner avec lui 
dans un acte d'adoration des merveilles opérées de tout temps par le Très- 
Haut dans ses élus, et ne pas jeter l’anathème à cette fausse et diabolique 
science, qui ne tend, qu'elle le veuille ou non, qu'à substituer le culte de Satan 
au culte de Celui qui est seul Ze vote, la vérité et la vie. 


Petite Correspondance, — PV, à SZ. de R. — Ce sont des carac- 
tères chinois, et non des signatures de démons; au sujet du bon catholicisme 
de ce monsieur, je ne puis vous renseigner. Vous pourriez, sans doute, avoir 
une sûre information par le curé de sa paroisse. | 

Madame de la G. — M. R.R. est, non secrétaire général, mais membre 
du Haut-Conseil en question, au 8° degré de la Rose-Croix ; il est, en outre, 
maçon du Rite Ecossais, avec le grade d’Inquisiteur Inspecteur Commandeur 
(31° degré); il figure comme tel sur la liste officielle du Suprême Conseil de 
Londres, mais cette liste ne donne pas son domicile. Par conséquent, j'ignore 
si la personne désignée par moi est bien celle que vous connaissez. En tenue de 
haute-maçonnerie, on ne se connaît pas par les noms d’état-civil ; c'est sur un 
document que j'ai vu le nom et le prénom réels de cette personne. Le docu- 
ment pourra vous être communiqué, si vous le désirez; mais il ne vous 
apprendra rien de plus que ce que j'ai écrit. | 

F. Æ. Z., Illinois. — Les Charbonniers Modernes, les Travailleurs Unis, 
les A. P. A., et bien d'autres Ordres analogues, sont dirigés par la secte, à l'insu 
de la majeure partie de leurs membres. Toute l'Amérique du Nord est pourrie 
de maçonnisme : la conspiration contre lé catholicisme des Canadiens, surtout, 
est formidable, ES 

N. F., à P.-$. — Oui, les Odd-Fellows ont pris pied en Egypte. La Granue 
Loge dite Nationale est dévouée aux intérêts anglais, quoique vingt de ses 

rands dignitaires, sur vingt-quatre, soient égyptiens. À Alexandrie, l'Atelier 

dd-Fellow se réunit au même local que les trois Loges Mokamed-Aly, 
Alexandria et El-Tewfik. Les palladistes se réunissent au Caire, au local des 
Loges italiennes Zuce d'Oriente, il Nile et Mazzim ; à Alexandrie, au local 
des Loges italiennes, La Nuova Pompeia et la Stella d'Alessandria. Ces cinq 
Loges dépendent directement du Grand Orient d'Italie, La Ioge italienne 7 
Bene Publico, au Caire, en dépend aussi ; mais Lemmi n’y est pas aimé. 

Couvent d'Italie, poésie française. — Merci de tout cœur ; merci au véniéré 
supérieur ; merci à l'âme si saintement amie, Priez aussi pour les malheureuscs, 
encore victimes. | 

M. G. L. R., Antilles. — Confidence sera gardée. Merci. 


Sœur M. de la T., Vendée, — Vous connaissez et appréciez la douce loi de 
l’obéissance, J'obéis. Veuillez, je vous le demande instarmment, prier dans l'in- 
tention que vous m'indiquez ; j’unirai mes prières aux vôtres. Le. danger que 
vous me signalez me fait frémir ; oui, fortifiez-moi par vos prières 


A. PIERRET, Imprimeur, Éditeur.Géraut. 
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CHAPITRE IV 


LL Bisaïeule de l'Anti- Christ 


L Suit) 


Le Livre Apadno est, en effet, un, des plus formidables monuments 
de la malice infernale. 11 constitue la base doctrinale du Palladisme, 


: | Or, il est indéniable que les verséts 5 à 9 du Chapitre de l'Anti-Christ 


s'appliquent exactement à Mlle Waldér: pour les doctes en ‘science 
luciféri ienne, il était inutile que Bitru certifiât cette désignation et qu'il 
prit la. peine de se manifester pour cela, le 18. octobre: 883, à Rome, 
en présence des FF V7 Lemmi, Crispi et autres. | ” 

Quelques jaloux de ce triste honneur ont essayé de le contester à 
Sophia ; mais nul n'a. pu lui opposer une autre femme accumulant sur 
elle : autant de. ‘preuves de la désignation satanique. D'ailleurs, s'ilya 


eu des rares. contestations, ‘isolées et sans écho, elles n'ont été que 


paroles, simples. paroles. Personne autre que Philéas Walder ne s'est 


.… levé dans les Triängles pour dire : « Voici la bisaïeule désignée. » Et. 
déjà près ‘de tiente-trois. ans se sont écoulés. 


Une question. À traiter tout d'abord': celle de la disparition de la 


_ mère. .de': ‘Sophia. En second lieu : il sera nécessaire d'éxaminer les 


théories Par ticulières . de Philéas Walder eñ matière d'occultisme, de 
même que j'ai fait connaître mon éducation luciférienne. Après quoi, 


nous Passerons aux interprétations d'Albert Pike touchant ces fameux 


versets sà 9: Enfin, je montrerai Mlle Wälder à à l'œuvre, € ‘est-à-dire 


instrument inconscient du Maudit. | 


Donc, il ne me paraît pas honnête de laisser planer plus longtemps » 


surla mémoire de Walder père ce crime. hypothétique dont on l’aaccusé : 

: l'assassinat. de da: mère. de. Sophia. Car, somme toute, je dirai même 
 qu'ilne suffit pas d'être: loyal ; voyez encore par les yeux du bon sens. 
: Pourquoi l'ex:pasteur aurait- il supprimé celle qui fat, quelque temps, 
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Eût-elle été une riche héritière, le crime né à ui aurait pas. Hé 
puisqu'ils n'étaient pas unis par les liens d'un. mariage légal. Mais elle 
était une humble fille de petite bourgeoisie, qu il avait détournée de 
ses devoirs. En outre, ilne faut pas perdre de vue que Philéas Walder 
vécut toujours en révolte contre les lois humaines. S'il ne déclara point 
la naissance de Sophia à à l'état-civil de Strasbourg, C était uniquement 
parce qu'il estimait que des’ magistrats, non magiciens, n'avaient point 


qualité pour enregistrer celle qui, à ses yeux, était vraiment le fruit de 


Lucifer. Or, une naissancé peut, aisément se: ‘cacher, surtout avec chan- 
gement de ville ; ce qui est le cas de Philéas Walder : il n'en est pas 
“de même du décès d'une grande personne, car le chef-lieu de l'Alsace 
n'avait pas en 1 1863 des T riangies comme aujourd! hui. ie : . 
vis des Mages de la Rose-Croix, dépositaires des aditiéas lucifériennes. 
Pour lui, tout était là. Et, ‘à Charleston, l état-civil. de Mile Walder est 
parfaitement consigné, revêtu de toutes les attestations. nécessaires, 
faisant foi au Sanctum Regnum. A | 
Sophia est réellement née à. Strasbourg le 3 29 5 sepiadie 1863." 


I ne faut pas perdre de vue, non plus, qu Un. grand nombre des 


croyances qui-sont aujourd'hui le fond du. Palladisme ‘avaient cours 


dans les Collèges de la Rose-Croix restaurée, avant d'é être ‘diabolique 
‘ ment réunies dans l'Apadno. Toujours : il arété. de: tradition, parmi les 


occultistes ucifériens, que la bisaïeule ‘de. PAnti hrist . sérait la fille 
d’ une femme du Nord et naîtrait au pays. de l'E Ell 'est- dire: en Alsace, 

Les écrivains qui se sont occupés, ava nt moi, de Mile Walder, Ou, 
pour mieux dire, de la personne conpue. sous de: nom, ont. raconté le 
voyage de son prétendu père au Danemark, ‘ont cru qu'il avait été 


appelé là purement ‘et simplement pour. Ja. propagande mormonne, 


_puisqu'il était un des disciples les plus actifs: de John Taylor, et ils ont 


considéré comme un hasard de sa vié aventureuse. a: séduction de la 
jeune danoise et comme un autre hasard le voyage ultérieur en n Alsace. 
Ces écrivains étaient dans l'erreur. rep | 

_ Tout cela a été voulu et parfaitement boibiné 1 fallait la danoise; 
il fallait la naissance à Strasbourg. La propagande mormonne n'était 
que le voile masquant l'exécution. du plan. satanique.. — De même : en 
juillet 1896, Mile Walder donnera sa démission. de grände-maîtresse du 
Lotus de France, Suisse et Belgique, sous. un. prétexte. quelconque, et 
se rendra à petites journées à Jérusalem, où, le : 29 septembre, à 3 heures 
de l après-midi, elle doit mettre aumonde l'enfant: qu’ actuellement elle 
porte dans son sein et qe les Mages E Elus déclarent, être le fruit des 
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œuvres de Bitru. Les délégués de la Haute-Maçonnerie américaine, 
affectant la banale curiosité de touristes, sont déjà venus sonder le 
terrain à Jérusalem, il y à environ un an; l'hôtellerie de Jérusalem, qui 
doit recevoir Sophia, est désignée, tenue par un franc-maçon ; l'endroit, 
consacré par la légende maçonnique, est fixé, où la fille de lait et 

épouse de Bitru devra se transporter au jour de sa gloire de maternité 
diabolique. Quelques 1 ’arfaits Triangles, les trente-trois Mères-Loges 
du Lotus qui sont établies sur le globe, auront seuls la communication 
du procès-verbal de nativité. Je ne dis pas que le dernier point du pro- 
gramme s'accomplira exactement; car Dieu n'a qu'à ne pas vouloir 
tolérer le prestige prémédité par l'enfer et tout s'effondrerait comme 
un château de cartes. Mais qu ‘on prenne note à. Jérusalem de ce que 
j'écris, qu’on surveille, qu'on observe : tout ce qui dépend de 
l'homme, en exécution des volontés du diable, aura lieu, c'est-à-dire 
démission, voyage clandestin, présence à Jérusalem de soi-disant tou- 
ristes, mystérieux, qui ne seront pas des pèlerins ; alors, on me rendra | 
justice, on reconnaîtra que j'ai annoncé des faits vrais. 

Pour ce qui est des faits de 1862-1863, il n'y avait, je le répète, 
aucun hasard dans la conduite de Philéas Walder. 

Un oracle satanique. Jui avait dit: « Tu seras le père nourricier de la 
bisaïeulé de l'Anti-Christ, » Il avait donc pourvu à Us en vue de 
l'accomplissement de la prophétie luciférienne. oi 

.… Une femme du Nord? — Il avait recherché de préférence en Darie- 
| mark, parce que. les Danois sont réputés, par divers théologiens catho- 
liques et protestants, descendre de la tribu de Dan, et parce que dans 
la tribu de Dan doit ê être la souche de l'Anti-Christ, Et une jeune fille, 
recrutée aux doctrines mormonnes, puis entraînée au spiritisme et à la 
magie, fut préparée à l'œuvre maudite par les Rose-Croix de Copenha- 
gue. Et Philéas Walder, se livrant aux plus noirs sortilèges, fit cons- 
tater, | par. des. prestigés, pendant sept. jours, qu'il était en état de 
pénétration, qué Lucifer était en lui. Et le 25 décémbre 1862, secret 
connu plus tard des grands-maîtres des trente-trois Mères- “Loges du 
Lotus exclusivement, Satan, par son intermédiaire, i inaugura le Pastos, 
à Copenhague. | 
La naissance à Strasbour g?— Rien n'était plus facile. Walder .et 
l'épouse du diable « se rendirent en Alsace. La nativité eut lieu toujours - 
dans le secret des. Rose-Croix sociniens ; un médecin Rose- Croix fit 
l'accouchement. Et 1à, à à Strasbourg, la constatation fut établie, comme 
à Copenhague, pour servir ultérieurement, afin que Walder püû 
démontrer J'authentic cité . faits parim À les sorciers ses semblables, 
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Qui est exactement la mère de Sophia ? _- Le nom est Mnscrit au 
Sanctum Regnum de Charleston, et nulle part ailleurs : « Ida Jacobsen, 
de Copenhague ». Au surplus, le nom importe peu. . 

Mais la disparition, voilà le problème insoluble. RE PU 

Les bruits répandus dans certains Triangles et insinuant le crime 

S s ennemis de Philéas Walder. 


sion, s'il avait été l'assassin dé sa mère? 0 
Il est certain qu'il y a là un mystère. Or ‘m'a raconté qué des dénon- 


diabolique 


Et voici encore : Satan ne voulait ‘pas que sa fille fût allaitée 


trempe. À mon sens, Satañ:a dû opérer lui-même. Qui sait si la danoise 


n'a pas été enlevée par le Très-Bas, comme il advint à Philalèthe et à 


_ En faisant ce mystère insondable autour de la disparition d'Ida 
Jacobsen, le diable à été, comme toujours et malgré lui, l'instrument 


RE 


LRAGRE 
SU 
x 


PRES POSE 


+203. 


recherches ont amené la découverte de la grande-maîtresse des diabo- 
lisants suisses ; et des théologiens ont interrogé la malheureuse Barbe 
Bilger, et ses graves déclarations ont été consignées pour servir à 
écrire un jour l’histoire du satanisme dans les sectes maçonniques des 
divers rites. | 

Pour Satan, la danoise ne devait pas demeurer de de he 
Illa fit disparaître et pourvut, à sa manière, à l'allaitement de 
l'enfant. : | 

Je me suis demandé si cela était possible. Un cas m'a été cité, non 
semblable, mais établissant que le démon a pris parfois la forme de 
femme, vivant de la vie d' une femme auprès d’un. serviteur de Dieu 
pour le damner, l'ayant jeté dans l’apostasie et vivant avec lui plusieurs 
années Comme. une. fille perdue, séduisante, mais pourrie de tous les 
vices. . Ce fut. une. chute effroyable ; enfin, le triste apostat, ayant 
compris, un jour, dans quel abiîme il roulait et soupçonnant que sa 
pérdition était l'œuvre de l'enfer, jeta brusquement de l'eau bénite 
sur Sa compagne de débauche ; à l'instant même, elle s'évapora comme 
une buée nauséabonde ; cette femme, qui avait si intimement et si 
longtemps lié sa. vie à la sienne, était un démon. Ce cas s'est HEPErS 
paraît-il. se, | | . | 

Le démon: peut donc ne. pas se: bornes à la forme ne créature 
humaine : il peut s'assimiler toutes les fonctions vitales de la femme. 
Ainsi, Bitru, vivant deux années sur la terre, en femme, aurait été, au 
lieu et place d'Ida Jacobsen, la nourrice de Sophie Walder. Le 
18 octobre 1865, il. aurait dit : « À présent, l'enfant a été suffisamment 
nourrie de mon lait; jé quitte aujourd’ hui ce monde, et je retourne au 
royaume du feu: En m en allant, je vais faire un tour en Angleterre, 
où mon fidèle Palmerston se meurt ; c'est moi qui suis chargé d'emporter 
son âme. » De. la sorte, Sophia avait deux ans et dix-neuf ; jours, quand 
elle fut sevrée, Albert Pike plaça au 18 octobre la fête de Bitru et 
l'opposa désormais à. saint Lüc; dans les prières imprécatoires. | 

Si elle n'est point mensongère, cette légende, donnée comme vraie 
par Philéas Walder au Sanctum Regnum, et accréditée eñsuite par 
plusieurs déclarations dé daimons, Sophia aurait têté du lait de diable, 
dès son premier. jour. Elle surpasserait ainsi, comme sang satanique, 
les petits Banabacks dont par le le docteur Bataille, | Le 

Laissons. Fausse. dégende où véritable histoire, l'allaitement. de 
Mile Walder par. Bitru est chose très secondaire. : Aucune preuve n'èn 
existe. J'ai : mentionné cet. on- dit. des Parfaits Triangles, parce qu'il 
explique à une erreur d l'interprétation, dont Sophia fut toujours QueTée) 
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et à bon droit. Quelque Mage Elu, indiscret devant alu Fiéra arque, 
laissa échapper que « l'époux de Sophia n était autre que celui qui avait 
remplacé sa mère et avait veillé sur elle, l'avait élevée ès le berceau ». 
La conclusion erronée, et bientôt propagée, fut : « Sophia-Sapho, fille 
de Loth ». Il n'y a pas d'autre origine à cet odieux Yacontar, atroce 
calomnie. Pour le réfuter, il aurait fallu qu’ elle révélât certains secrets 
“réservés à la connaissance des Parfaits Triangles. Elle dévora donc la 
honte, enrageant d’avoir la bouche close. On voit que j'avais bien 
raison de dire qu'elle est à plaindre et que. son esclavage. ést affreux. 
Ma conversion, m'ayant ! délié les lèvres, aidera à à sa réhabilitation, 
L'allaitement, dont lé caractère satanique est indiscutable, est celui 
qui fut donné à Sophia par Philéas. Walder. lut- “même, aidé de Cham- 
_ bers : l'allaitement intellectuel. Ainsi qn'il en fut. ‘pour. moi, Fesprit de 
la Souveraine en Bitru a été l'objet. d'une: culture toute spéciale. Faire 
‘ connaître cette éducation, parallèlement à à. a mienne, C’ est. montrer les 
deux aspects de la religion dela Haute- Maçonnerie ‘on à vu, par mon 
cas, quelle est l'idée prédominante d dans le. luciférianisme : il est utile 
de dévoiler maintenant la doctrine du satanisme, C et 1 utilité est d'autant 
plus grande, que c'est cette doctrine. qui, depuis. l'élection. de Lemmi 
au siège pontifical dela sectes. est devenue le egme sacré des palla- 
distes. sv a 
* Mais, en passant, il y a nécessité : aussi ide rejeter, par 1éyauté, cette 
fausse opinion de quelques catholiques, que tout protestant est favo- 
*rable à la Maçonnerie ; il ne convient pas. d être aussi absolu. Cette 
etreur à pour cause les Waïder et. autres ministres qui | ont. un haut rang 
“dns la synagogue de: Satan. En: ‘opposition ilest. juste ‘de citer quel- 
ques confessions protestantes, qui, aux Etats-Unis, interdisent à leurs 
adeptes de s'affilier aux. Loges ‘êt: qui -combattèn: même Ja secte par 
journaux ou tracts, par sermons et: conférences, 
dans les élections. politiques et. administratives LS ï : g: sont les Adven- 
tistes du 7° jour, les Baptistes primitifs. du : 7e jour (scandinaves), les 
Chrétiens Bibliques, les frères Dunkers. où. Baptistes : allemands, les 
Amis, les Mennonites, les Méthodistes. libres et wesléyens,. les: Métho- 
distes protestants du. Minnesota, les Frères de: Plymouth, jes Omisch, 
les réformer associés sn ne unis dans le 
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Philéas Walder, mème dans le mormonisme, a été moins  zélé qu’il 
l'a pu paraître. IL était sataniste, bel et bien. 

La preuve éclatante se trouve dans son rapport, date de Singapore, 
le 18 octobre 1692, et adressé à Lemmi.En ce temps, déjà le chef d'action 
politique rêvait la direction suprême, et lui, l'admirateur enthousiaste 
de Carducci, il voulait faire admettre, dans la Haute-Maçonnerie que le 
prétendu Grand Architecte fût appelé indirectement Lucifer ou Satan, 
contrairement aux décrets d'Albert Pike, alors décédé, Lemmi, qui 
savait: Walder sataniste, lui avait donc demandé, pour le flatter et 
$ acquérir à jamais le bénéfice de son influence dans les Triangles, un 
« rapport interprétatif » au cours duquel il expéserais son ApHEn sur 
l'éducation de la « jeune fille future ». . 

€ La jeune fille future, répondit le vieux Walder, devra à être élevée 


comme l'a été. Sophia ; J'ai un juste orgueil d'avoir contribué, avec 


l'aide de Notre Seigneur son Divin Père, à la faire ce. qu elle. est. » 
 Philéas ‘Walder avait été prévenu que ce rapport serait reçu en. 
| Gualité de document destiné à demeurer aux archives du Souverain 
Directoire Exécutif ; en conséquence, selon la règle des documents de 2 
doctrine. pélladique, il l'écrivit en latin. | se | 
Je vâis en traduire de larges extraits. . | 
4 Je me. place, dans ma pensée, à une époque que nous ayons à 
préparer, : mais. dans Ruelle malheureusement nous ne pour capérer 
v. l'évolution générale des ésprits en arrive ri ee ie 
€ Je. ne m ‘Occupérai point de-la jeune fille one d'intelligenéé, PR 
qui sera alors €ncore, ‘k; vachère des > champs où l'ouvrière de basse 
condition. Mie Ds ed out - pe 
re Celle que : j'appelle la jeune f ne Ule future, br votre Dose 
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expression, très illustre souverain grand-maître, c'est la femme d élite 4 


que la” sainte Maçonnerie aura pour auxiliaire zélée dans son extension, 
dans son. dé ébordement sur le monde, dans sa sublime mission qui est la 
conquete des âmes à à Notre Dieu Satan, _i AS  . 
€ I faudra, avant tout, -que cé nom de ds ne fui. soit ous un 
| sujet d 'épouvante, et cela dès que commencera la période de Tinstruc- 
tion. proprement dite. À cet égard, permettez que je vous: répète com- 
_ bien mon admiration vous a été toujours fidèle. J'ai toujours envisagé 
comme. une faiblesse les subtiles distinctions que le ‘défunt Souvérain 
Pontife #0 ait: ‘de faire. prévaloir. Distinguer ‘entre 1 ucifer. ét 
Satan, attacher exclusivement au. nom de Lucifer, avoir peur de. 


prononcer Peut 6m sous Dee que C est. celui donné pis | 
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les catholiques 1 romains au Grand Architecte de l'Univers avec toute 
’ leur haine rageuse, cela me paraît un pur. enfantillage. Nous ne ferons 
pas des grandes enjambées dans notre marche en tant que nous 
nous arrêterons à ces bagatelles. e > 

_« Pour moi, quand j je prie Notre Dieu de daigner paraître pour me 
donner sés ordres, je,ne l'ai jamais vu se Courroucer parce que ma 
prière le nommait Satan. Ne vois a:t-il pas dit souvent que L hype du 
F7 Carducci lui était une invocation des plus plaisantés 2. 

« Je comprends donc la jeune fille future bénissant ce nom de 
Satañ, précisément en raison de l'exécration avec laquellé:n nos ennemis 
ic a » . . 

€ Que l Ra dès qu lle sera en ñ âge de à pare, s s'habitue à ce nom. 


l'on sait tirer Sat. des oindres. objets Dénnsement äl cuffit d'ima- 
giner, à propos de ces jouets, des petites pero très er à la 
portée. des jeunes cervelles.… bn Re ne | 

« J achetais à Sophia, pour ses étrennes: ou au jour 2 anniversaire de 
. sa naissance, des riens avec lesquels j je lui apptenais à maudire Adonaï. 
Je récommanderai surtout les arches.de Noé; on! enseignera. aisément 
l'histoire du déluge. L' enfant est impressionné é éà.la description de l'uni- 
_ versel désastre et commence à prendre: en: ha ine le surnaturel 2 auteur du 
| cataclysme, qui s'est servi de sa. souveraine uissance: pour faire tant de 
mal. L'histoire du déluge : est un des meilleu pémes, dans « cette pré- 
paration à à l'éducation lucifériennne. . ue 

_« On fera des surprises . à da fillette à l'éhaque Ladéai de: poupée : 
qu’elle trouve une jolie poupée à son réveil; on ne, manquera pas de 
lui dire qu'elle a été apportée lB, pendant] la nuit, par. le:-bon Dieu Satan. 
.. € ll serait. .adroit dé. faire confectionner; à Gibraltar, des jouets 
: palladiques pour Les enfants. Quand Sophia. éta ‘encbre toute petite, je 
lui donnai l’idée d'Adonaï avec un 0/4 boggy. {un vieux. croquemnitaine), 
qui était de l'invention. du regretté père de notré cher F.V Hobbs. 
Plus tard, nous fabriquâmes un old dogéy très gros; ‘je. le plaçais dans 
une chambre bien éclairée parc de vastes’ fenêtres, et je disais à Sophia : 
€ Tu vois. le méchant. Diéu; prends ma ca au sofner des 


Lie coups. .» L' ‘enfant frappa t# 


Sophia énhardisss 
tonte en re disant 
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« À hui ans, elle détestait déjà cordialement Adonaï. Cette. année- 
là, ie lui fis une promesse: si elle apprenait bien ses leçons pendant 
trois mois, au point de me donner la satisfaction la plus complète, je. lui 
achèterais une belle collection de mariohnettes. à renversement. La 
fillette s 'appliqua plus que jamais et fut studieuse avec une gentillesse 
exquisé. Elle avait appris toutes les fables, d’ un ‘délicieux: ‘satanisme, 
que le F 7. William Blake compoñait pour elle, et elle les débitait dans 
la perfection. Je tins ma:promesse. La collection de marionnettes com- 
presiait exclusivement des maléakhs du calendrier catholique romain, 
… affublés dans la manière des statues adonaîtes, chacun: ayant son auréole: 


| Jean ! le Baptiste et l'autre Jean, etMatthieu, et. Marc, et Joseph, et Luc, 


tous les apôtres du Christ, et Jérôme, et Antoine, et Roch, et beaucoup 
d'autres encore, tous rangés en ligne. sur trois rangs. de baguettes. ‘ 


Ë Sophia fut au comble de la joie, en recevant ce beau cadeau. On plaçait | LE 
le jeu au jardin, après. le repas; Sophia te ses: balles à ia tête des 


A maléakhs ; ; le. plaisir de les renverser la rendait fort. adroite,. En Gutre, 
pour chaque onzaine de maléakhs culbutés, je Jui donnais un gâteau. | 


« Il est à souhaiter que ce jeu se généralise, afin d'habituer l enfance Re 


à combattre les maléakhs. La religion maudite sera bien. près d'être 


vaincue, lorsque dans les fêtes publiques ses saints, tournés en dérision, 


serviront de cible aux projectiles des ; jeunes gens. Je recommande cètte ; 


pensée à votre attention, très illustre souverain. grand-maître ; recher- | 
. chez comment on pourrait préparer les esprits à des jeux de ce genre. 
Les’ chrétiens : ne brisaient-ils pas les statues. les plus vénérées ‘des dieux re 


‘antiques ? pourquoi . n enseignérions- nous pas aux ‘enfants à jeter. par : 
terre des marionnettes représentant les maléakhs d'Adonaï ?SiGibraltar 
“ne se prête pas à la fabrication de ces jouets, on pourrait, je crois, | 
| trouver eh Allemagne des industriels qui fourniraient ce qu il faut. 

€ “Plusieurs. fables du F Blake mériteraient d'être mises en vers: 
italiens: par nôtre F Y. Carducci. Je vous. citerai, entre autres, de. Chat | 
noir et de Crocodile, bien propre à frapper | l" esprit de da: jeunesse ; tout 


palladiste devrait la faire sonde par cœur à ses garçonnets et à ses | . 


| fillettes + SE. ï e no 


« Le Dieu-Mauvais r placé un méchant crocodile dans un : petit 4 | 


où! l'humanité était prospère. Le Dieu-Mauvais arrachait avec. colère les poils Ne. 
de sa grosse barbe, chaque fois que naissait un petit enfant dans le petit pays, 


st. les. petits. e afants naissaient nombréux. Le. Dieu-Mauvais n'était pas content. . | 
Un Le Dieu-Mauvais dit au méchant crocodile : . : e 
si TT 18, 8t dévpre tous les petits enfants qui niattront ; attireues Vase toi : 


é, “massacre, | dévore. “Quand les petits enfants. seront tous 


RE Re 


ce petit pays. ! 


Le 298 - RS . 
« dévorés les uns après les. autres, l'humanité s'éteindra pe à cpei dans cè 
« petit pays, » NH. | 

« Puis, ayant dit ce le. Disu: Mauvais réfléchit éncôre, sl pensa que le 
Dieu-Bon mettrait sans doute obstacle à l'œuvre. destructrice du méchant 
crocodile, Que faire pour assurer la réussite du massacre des petits. enfants ? 

« Après avoir réfléchi, le Dieu- Mauvais dit encore au 1 méchant crocodile : 

Ju — Je te fais immortel.» 

« Âlors, le Dieu-Mauvais rentra dans son royaume Ruide, et le méchant 
crocodile se mit à l'œuvre de mal. D | . ue 
 & Sa r ruse était Pimitation. du petit e enfant qui ts 7. .. 


| lue faisait un: “devoir” d'aller. secourir. leur. smbble Soudalne ile “héchont 


: crocodile sortait des herbes. parmi esquellés Fi se tenait. caché ; il ‘se e jetait sur 
les petits enfants, les saisissait,. et:son immondi et. féroce que 
«. Les papas et:les. mamans ‘étaient ‘dans “Ja 


; .massagre, pour venir dire aux familles quel était le: criminel destructeur. | 
« Le Dieu-Mauvais sortait de ÉunA en: Re de s an féyaunie “humide, 


« ainsi personne né versera plus d des jatmes dan 
et Maïs voici qu'un autre. vieillard sé leva 


&— - Més bons amis, écoutant: et a g ie dr ne e faut Das se 
_« courber sous lé joug du malheur. Prions tous le Di ieu: Bo: ec Aie, et 
« il fera cesser le malheur. » es 
_ « La voix du second. vieillard fut. écoutés ; 
papas et toutes les mamans Sipplrent le Dieu: 1e 


7 Dieu-Bon à aime és Humains comme une. ère : “ lus: *endrement 
encore qu une mère. ñ Lenvoyr un. L chat: noir. dans le:petit pays, ss. lui avoir 
dit : ne oh 


spi t la fin int iige ps le Dieu. 
ù GI poule, et à 


| désolation ; ÿ: “tous. JS petits. 
| “enfants disparaïissaient Îes uns: après. jes: autres ; ‘jamais ‘un ‘seul n *échappait : au 


4 Event aveugle, le méchant crocodile était presque désarmé. 
Tandis que les familles étaient dans la prière, le beau chat noir sauta 

au milieu de l'assemblée. 

& — Beau chat noir, que veux-tu ? » dirent les mamans, interr rompant 

Jeur adoration de l'Eternel Père des humains. | 

« Le chat noir fit sept fois « miaou-miaou »; puis, il dit : 

« — Vous ne saviez pas pourquoi vos petits enfants disparaissaient les 
« uns après les autres. Apprenez qu'ils étaient dévorés par un méchant croco- 
« dile, l’une des plus cruelles bêtes d'Adonaï Dieu-Mauvais, » 
__. « Iy a donc un Dieu-Mauvais? » demandèrent les habitants, gens 
nai, tous d’une seule voix, remplis d'étonnement. 

& — Hélas ! oui, epordit le beau chat noir. S'il n etait qu’ un seul 
« Dieu; le Dieu-Bon, y aurait-il du mal sur la terre? les hommes seraient-ils 
« sans. cesse victimes des maladies et.des fléaux ?.. Si le Dieu-Bon seul existait: 
< le méchant crocodile n'aurait pas attiré ni dévoré vos petits enfants. » 

« n'osaient croire le chat noir. 

_«. Lo beau chat noir, ayant pitié de leur ignorance, leur 4. ; | 
4 J'ai lutté pour le salut de l'humanité de ce pays; j'ai rendu aveugle 
& lé ou crocodile. Suivez-moi, braves gens pleins de. simplicité; vons 
«. verrez ‘que mia parole ne vous à point trompés. > 

“ll les conduisit jusqu'au-fleuve, Ils virent là Le crocodile, allant et venant 
sur la rive, heurtant en aveugle les arbres et les de RAetCReUS sa nourri- ss 
ture.avec colère et dépit. | | . 

« Le chat noir dit encore à ces gens FRS 


“£a Le méchant crocodile est moins à craindre que ‘naguère ; mais de 


| & Dieu-Bon na envoyé, afin que je vous en délivre tout-à- fait. 2 
En Nous allons le tuer |» firent les papas. 
ook Vous’ ne le pourrez point, répliqua le beau chat noir; 1e Dieu- Mau- 
«vais a eu soin de le faire immortel. » 
ge Comment nous en délivrerez-vous donc?» demandèrent les mamans. 
« Le chat noir envoya onze papas chercher de gros blocs de viande; on 
-les attacha à une longue corde, et l’on mit le dernier quartier de viande devant | 
“Ja gueule. du crocodile aveugle. La vilaine bête, qui avait grande faim, se jeta 
sur cette nourriture inespérée et l'avala : ; mais, en engloutissant un bloc de 
viande et celui qui venait ensuite, le crocodile aveugle avalait la corde. 
| «Alors le beau chat noir commanda à tout le munde de le suivre. Il se 
mit à la tête des familles, et marcha longtemps, longtemps ; et.onze papas 
tenaient la corde, et le glouton crocodile, sentant toujours de la viande devant 
. : Sa gueule, suivait: sans. faire aucune résistance ; il était inintelligent, comme 
. toute bête d'Adonaï, éten se traînant sur. ses pattes, il faisait frétiller avec 
1 Joie. sa queue écailleuse, L 
.. «Quand on fut bien loin, tous se trouvèrent devant une haute montagne. 
on Le beau chat: noir, es familles et le crocodile aveugle la gravient Cetté haute 
à montagne. était un volcan, Arrivés au bord du cratère, les - ‘#0 papas, sur 


“ 
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l'ordre du beau chat noir, poussèrent le crocodile, lâchèrent la corde, et la 
féroce et stupide bête d'Adonaï roula au | fond de l'abtme, o où mugissaient les 
laves bouillonnantes. | 

« Et toutes les familles du petit pays remercièrent ie beau chat noir et, 
se prosternant, adorèrent le Dieu-Bon, à qui les papas. et les mamans devaient 
d'avoir été délivrés du monstre. | 

« Cependant, le mauvais génie qui se nomme Mikaël et qui est le plus 
puissant parmi les anges du mal, dans le raysme june Es s'en vint 
auprès du Dieu-Mauvais et lui di 

« — Le chat noir a triomphé du crocodile. ». | . 

« Le Dieu- Maure sortit du royaume de l'eau, se pa au- 1-dessus du 


encore une fois, vaincu. 
_« Et le Dieu-Mauvais, humilié par cette “défaite, hoüteuk. der mavoir pu 


arracher son crocodile bien-aimé aux justes chaînes du Dieu-Bon, entra dans 


une fureur telle qu'il battit Mikaël, Gabriel et Raphaël, en leur reprochant de 
n'avoir pas su remporter la victoire, et il s 'arracha tout un côté de sa grosse 
barbe, en signe de deuil. ut : 3 

« Cet apologue, mes amis, me permet ie vous: dire comment cessera la 
puissance d’Adonaï lui-même. Qu'il y ait deux Dieux, cela ne fait pas de doute 


pour les esprits dégagés de la superstition, et non pas un Dieu. unique, comme 


le prétendent les ignorants. Mais les cerveaux obstinés dans l'erreur : ne veulent 


pas comprendre que la perté d’une seule des facultés divines entraînera par. 


. cette infériorité, l'irrémédiabie désastre du Dieu:Mauvais. : ne. 
| « Le bien et le mal ont été vus à l'œuvre de tout temps. Le Dieu; auteur 
du bien, ne peut être l'auteur du mal, D'autre part, si le mal: ‘pouvait être fait 
_ éternellement par le Dieu-Mauvais, il y aurait inexistence de la justice. 
| « Enfants, n'approfondissez pas ces lois surnaturelles. qui. régissent l'uni- 
vers. Quand vous serez plus avancés en âge, vous comprendrez. Dès à présent, 
néanmoins, votre cœur droit vous dira que : la. justice ‘est la” loi. supérieure, 
assurant le triomphe final de l'é éternel principe du bien: sur lé éternel principe 
du mal. Sachez donc qu’au terme fatal, inéluctable, des douze mille ans de 
lutte entre le Dieu-Bon et le Dieu- Mauvais, celui-ci perdra une de ses facultés 
divines et sera ainsi presque désarmé, $ ainsi qu il adyiné. au méchant crocodile 
de L'ApOIue > | D ne 


« Vous remarquerez, très “lite souverain 1 grandimattre) que le 


F7 W illiam Blake n'a pas inscrit: le nom Saien dans. cette fable d'une 


si haute moralité : il ne voulut’ ‘pas “heurter. l'opinion dé notre. ‘regretté 
Grand _ quoiqu'il la juger arbitraire. Ils se borna à indiquer; par 


le nom Adonaï, que le Dieu-Mauvais est celui proposé à l'adoration du 
… monde par les prêtres de la superstition romaine. Il ne mit pas non plus 
le nom Zucifer pour désigner le Dieu-Bon, afin de laisser à chaque 
père palladiste toute liberté de prononcer le nom divin qui lui convien- 
drait le mieux, dans l'explication de l'apologue à ses enfants. Cependant, 
en choisissant le «chat noir » pour animal sympathique, ayant mission de 
salut donnée par le Dieu-Bon, il marquait sa préférence, puisque Île 
« chat noir » appartient exclusivement aux parfaits initiés qui pensent, 
comme vous et moi, que le Grand Architecte de l'Univers peut être 
invoqué indifféremment sous le nom de Lucifer ou sous celui de Satan. 

_« En effet, j'appris à Sophia à aimer dire Satan, dans ses prières 
enfantines, aussi bien que Lucifer, et vous savez avec quel bonheur elle 
se plaît à réciter l'hymne immortel de notre F \/ Carducci! 

_« Quand elle eut pour la première fois la fable le Chat noir et le. 
Crocodile, composée par le F \/ Blake à son intention, la précocité de 
la chère enfant me permit de lui faire connaître les intentions dans 
| lesquelles s'achèvera la lutte d'Adonaï et de notre Dieu. 

J'interromps ici les blasphêmes de Philéas Walder _. révéler 
l'infernal mensonge de la tradition palladique. | 

Selon la révélation du suprême imposteur, — je l'ai late plus 
haut, — les deux Dieux ne possèdent pas l'ubiquité. Ils ne remplissent 
pas, l'un et l'autre, l'univers; car, s'il en était ainsi, ils se mêleraient 
l'un à l'autre : - mais, au contr aire, ils ont chacun un royaume bien 
‘distinct. | | 
| Dans ouvrage du docteur Bataille, on trouve un excellent exposé 
_de’la question; les quelques erreurs qu'il a commises sont faciles à rec- 
_tifier, n'enlèvent rien à La valeur de l'œuvre, et proviennent de ce que 
l'auteur s'en est tenu au 2e degré de la parfaite initiation. je comprends 
le sentiment qui le dominait en bornant son ambition au grade de Hié- 
| rarque : catholique de cœur, il n'a pas voulu franchir le seuil des 
Parfaits T riangles, attendu que l'initiation au 3° et dernier degré, Mage 
Elu, est donnée. par le démon en personne. Sa qualité d' Inspecteur 
Général du Pallidium en mission permanente lui facilitait la communi- 
cation d’un grand nombre de documents aux archives des Grands 
Directoires Centraux. Même, il a pu tenir en mains le Livre Apadno, | 
puisqu’ il en.a copié deux chapitres (celui de la Création de l' Humanité 
en T ellus, et celui de l'Anti-Christ) ; mais ceci, certainement, à été fait 
pat surpr ise, ou grâce à une erreur de l' archiviste sur ses droits, etila 
dû he. ‘Pouvoir feuilleter | 1é restc. qu à la hâte, En effet, il n’a pas retenu 
É tout-à-fait exactement ce qu'il a pu lire du chapitre des Combats, 
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L'exposé de la question des trois ÉSpaete est bien conformé 
l'Apaano. | | ÿ 

« Il ya trois espaces ou régions infinies : | 

« L' COpare d'en haut, du du feu, a une hauteur et une largeur 


sans fin, et n'est limité, jusqu'au 8 pPaoph 000999, que en sa partie 


inférieure, | | 
« L'espace d'en bas, royaume de U eaü, a üne profondeur et üne 
largeur sans fin, et n’est limité que dans sa partie supérieure ; cet espace 
est destiné à l'absorption, c'est-à-dire à disparaître. À 
ll est bon de rappeler, en passant, qu'il ne s agit pas de l'eau iden- 


tiquement à celles qui existent sur notre planète en sxplique le 


royaume humide d'Adonaï. 
=» Entre les deux espaces d'en haut et ‘de en ba c lest-à- dre: entre + 
domaine de Lucifer et le domaine d *Adonaï, s'étend l'espace du milieu, 
appelé éther, nappe infinie seulement dans le sens de la. largeur. C'est 
là que se meuvent les mondes matériels d'astres, matière. à ‘laquelle 
_ Adonaï préside, tandis ae Lucifer Re à Ne force qui donne lé mou- 
vement. | | Réal. | 

« Et c'est dans l'espace & éthéré que se livrent lés bätailles: ». 

Aux jours de mon erreur, je faisais RpeRner les lignes suivantes, 
qu'il est opportun de reproduire ici: er | 

« Les deux Dieux se combattent depuis des. temps antérieurs, très 
antérieurs à la création- organisation des mondes matériels. Lucifer est 
le principe de }” intelligence et de a vie ; AO le. principe de la ma- 
tière et de la mort... : | pe | 

« D'où : esprits de deux ordres opposés. Nous Fou dabhoñs Les 
esprits de Lucifer: Dieu-Bon, esprits du. feu maléaihs, les esprits 
d'Adonaï Dieu-Mauvais, esprits de |’ eau. » . 

Je fis aussi allusion, en écrit public, à” L théorie ‘balladisté: dite 
« l'émission et la mission des âmes humaines, étincelles du Dieu- Bon. » 

« Adonaï voudrait accaparer ces Âmes pour conquérir Ja force. | 

« Après la mort, — œuvre d' Adonaï, — les âmes des humains vont 
dans un des trois espaces, et pour deux de ces espaces c'est une direc- 
tion définitive. Les saints selon Lucifer. sont réunis au. Dieu-Bon, en son 
royaume du feu éternel ; ceux-ci vivront éternellement. Les imparfaits, 
c'est-à-dire ceux qui-par leur vie n ont. ‘pas mérité r ’espace infini supc- 
rieur, mais qui pourtant ne sont pas ‘élus d’ Adonaï et destinés à l'espace 
infini inférieur, vont vivre. une nouvelle vie dans. l'espace i intermédiaire, 
d'abord en des corps d' animaux grossiers, par: expiation, ensuite en des 
humains sur tel ou tel: astre planete: habitable, pour nouvelle 
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épreuve. Quant aux saints selon Adonaï, ils sont réunis au Dieu-Mauvais, 
en son royaume humide ou espace infini inférieur (ils deviennent ma- 


‘léakhs) ; ceux-là vivront de l'existence : extränaturelle des esprits, 
jusqu'au jour où ils seront à jamais détruits par la PE et décisive 


victoire de Lucifer Dieu-Bon. - 

« Ainsi : après le triomphe suprême du principe éternel du Bien, le 
royaume humide sera absorbé par le royaume du feu; les humanités 
des diverses planètes habitables seront immortelles et vivront dans les 
délices de toutes les vertus ; les maléakhs ne feront plus de mal, ayant 


été’ anéantis ; et Adonaï, dieu sans ciel, roi sans royaume, éternel, mais 


_ réduit à l'i impuüissance, n'ayant plus un seul esprit sous ses ordres, sera | 


pour toujours captif en Saturne, sous la garde. de Moloch et di innom- 
brables légions de daimons d’ élite. ne MU De | 
€ Actuellement : “partout, déjà, les. TE ‘sont “dép F 
d'Adonaï, excepté dans les astres Oolis et Tellus. Tellus est le véri- 
table nom de notre planète, la Terre. » : | : 
:Selon la croyance des palladistes, les maléakhs prnitife, esprits : 


É mafaisante,. sont d'une intelligence des plus bornées, et les armées 
_d Adonaï seraient moins redoutables si elles n'avaient à léur tête -quel- 


ques transfuges esprits du feu : Mikaël, Gabriel, Uriel, Oriphiel, etc. 


« Elles sont renforcées, en outre, par les élus adonaïtes, âmes intelli- 


| gentes dans leur méchanceté ; intelligentes ji elles l'ont prouvé au Cours 
de leur vie planétaire ; et d'ailleurs elles furent à leur origine des éma-. 
nations de Lucifer, mais elles faillirént à leur mission. » 


Par contre, un, certain. nombre de maléakhs, ayant Béhémoth à à leur 


tête, se sont « convertis à Lucifer », ont passé dans son camp, au 


nombre de onze cents légions. En pallidisme, on les nomme ré l/ants. 


Ceux-ci, pa Leur conversion, se sont no de l'anéantissement : 
final, ar | | ie | 


“Rappelèné encore que. dés esprits du feu, st les frétilants. sont 


classés én daimons et: daimones.tandis que les: maléakhs,mêrne ceux. qui 


sont des esprits d' humains défunts devenus élus adonaîtes, sont réputés 


_insexuels, 


. La période delutte a été fixée à à nie mille ans. Cette croyance a 


été empruntée à l'ancien magisme des. Perses. Le premier conflit a eu 


lieu dix mille ans avant l'ère chrétienne, un certain 8e paophi, jour 
palladique qui correspond au. 29 septembre. Les douze mille ans de b 
lutte doivent. donc finir le 29 septembre 1999 (8 paophi 000999). : h 
Donc, d' après la tradition apadtique : Lucifer et Adonaï ont Le 
de toute eéternité, at les temps n'ont commencé à compter qu’ au jour 


‘ Lucifer lui-même ce qui est personnel à Baal-Zeboub. | 
| Baal-Zeboub est le généralissime des armées de Lucifer, comme 

| Mikaël est le généralissime des armées d’Adonaï; jusque-là, l'interpré- 

tation de Bataille est conforme aux révélations sataniques connues des 

_ Parfaits Triangles. | Dia 

| (tome IL, page 903), il semble résulter que la croyance des Mages palla- 


corps. Ceci n'est nulle part dans l'Apadno. 


quand il s'exprime ainsi: 


+ 


RE +. Le 

du premier conflit. Eclairée par la grâce, je sens bien à présent 
l'absurde de ce système théologique : èn quoi Lucifer était-il le Bien, 
puisque, pendant des milliards et des milliards de siècles avant le 
premier conflit, il ne fit aucun bien? en quoi Adonaï était-il le Mal, 


puisque, en cette même infinie époque antérieure, il ne fit aucun mal ? 


Tout-à-coup, la force:éternelle et la matière éternelle entrèrent en guerre! 


et leur lutte, en commençant, produisit la éréation-organisation : 


d'abord, la création des esprits surnaturels dés deux ordres opposés, 
_les deux armées nécessaires pour cette guerre de douze mille ans !.… 


_ Où le docteur Bataille a mal lu le latin‘ de l'Apadno, c'est au 
chapitre des Combats, je l'ai dit tout à l'heure; car il a appliqué à 


Mais, d'une -phrase du Diable au XIXe Siècle 


distes est qu'ilse produit entre les deux. Dieux un combat corps à 


5 à à et Lan 


Le docteur n’a pas fidèlement retenu ce qu'il a pu lire par surprise, 


«Le signalest donné par Lucifer, gui s'est placé au:centre. » 
LE Le Het et à A EN mr de. 
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Le Stat Lucifer in nedio suo. A Men n ins + 
D'ailleurs, citons en entier le:docteur Bataille, Je rectifierai ensuite 


cette erreur, qui provient de l'oubli! d'un mot du texte original; et J'on 


‘verra que cette erreur a une grande importance, au regard de la 
croyanée des Parfaits Triangles. Cette rectification mé permettra aussi 
_ de répondre à quelques uns qui m'ont écrit 7 &. Le docteur Bataille a 


peut-être été Mage Elu; mais il n'a pas voulu le dire, afin de ne pas 
avouer s'être mis en contact direct avec le diable, pour avoir l'initia- 


, 


tion complète. » On»: voir que, si le: docteur avait été Mage Elu, il 


__ sa lecture, le docteur écrit oo 


lui eût été impossible d'oublier le s40.du texte ci-dessus. 


Ne traduisant pas littéralement, mais narran -d'après:le souvenir de 


| « C'est alors que le signal est donné par Lucifer, qui s'est placé au 
centre; Baal-Zeboub vaet vient dans tous Îes sens. Sous l'impulsion des 


plongeurs de Léviathan, les maléakhs sortent'et reçoivent les coups, 
Que, du reste, is rendent de leur mieux, Tous les efforts des plongeurs 


« 


. doivent tendre aussi à contraindre Adonaï à sortir, afin. qu'il sé ren- 
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cohtre dans l'éther avec son tout- -puissant idvéreaire: Etant donné que 
c'est surtout la matière qui dominé en Adonaï, puisqu ilenestle prin 
cipe, Lucifer le combat: matériellement. ‘Daimons. et maléakhs se bour- 
rent de coups, en poussant des cris effroyables; quelquefois même, 
Lucifer lance contre Adonaï un astre .de forme relativement récente et, 
non classé encore; c'est ainsi que le Palladisme explique la mysté 
rieuse et extraordinairement rapide course de cértaines comètes, venant 

on ne sait d'où à travers l'espace, pour : aller se perdre onnesaitoù,en , 
suivant une ligne qui n est. ni subie” ni ciroulaite, au “contraire des 
autres astres. de va Ni ES: ro 

| Le mensonge bhmeileit de Satan va sus Lolbrque & ce : qui est + dit ià. 
Le Livre Apadno'ne représente pas Lucifer en combat. corps à corps 


avec Adonaï. € Lucifer se’ ‘tient en. one ‘ÿ;.êt non pas: au centre 
sternel ; c ‘est. de à qu : 


LER PA 


supérieur à Vapirs. Dieu son x advérsairé sn 4 gue ae C gndescendre 
à un combat qe Ses re F suffiser ur. te une 
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fort Fer distinguer cé qu' *alle pas: t'c 
qu'elle devait taire devant un, in Hiérarque È 

« La précocité : dela chère enfant, à écrit Philéas Wa) 
de lui faire connaître les. conditions dans lesquelles. s chèvera la lutte | 
_d'Adonaï et de notre Dieu. » in & ROnÉS oi n 

Ainsi, elle a su tous les secrets dès son jeune âge, mème ceux qui 
ne sont révélés que dans les Parfaits Triangles. 

Ce secret du terme de la guerre de douze mille ans est la aplus en 
dable impudence de Satan ivre. d'orgüeil. Où" on en: juge! . 

_ Ason diré, il ne: prend: ‘donc: aucune p: ets 
batailles de cette longue et. terrible lutte; 
et les envoie : au l'eombats sous le cuimanden 


tembre sé et qui “durer trois ans des bataille remonte Ééleste, 
‘qu il ne faut pas confondre avec celles de ‘Fépopée à de l'Anti- Christ. 
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À la fin de cette dernière bataille, Lucifer interviendra lui-même. 
Alors, pour la première fois dans l'éternité, il viendra à Adonaï et se 
rencontrera avec lui face à face. | 

« Or, Lucifer est la force, et Adonaï est la matière: Lucifer est 
l'intelligence, et Adonaï est la stupidité ; Lucifer est tout feu, et Adonaï 
est tout eau. Si Adonaï n'était pas éternel, son contact avec Lucifer 
produirait son absorption, son anéantissement. Etant éternel, ilne peut, 
à ce contact, que perdre l’une de ses facultés divines. La loi de la ser- 


_pitérnelle justice veut que la faculté qui sera perdue soit la vue, Et 


quand Lucifer, face à face avec Adonaï, plongera son regard de flammes | 


| quintessencielles dans les yeux glauques du Dieu-Mauvais, . pénétra- 
tion du feu sacré de l'Excelsior aveuglera à jamais Adonaï. | 


Voilà le suprême blasphême !. 

: C'est ainsi que la mensongère reve tion boraus fixe le terme de 
la lutte entre les prétendus deux principes éternels du Bien et du Mal. 
Adonai, aveugle, non seulement au sens matériel, mais aussi au sens 


a métaphysique, sera pour toujours impuissant, hors d'état de nuire. 


Moloch et d'innombrables légions de daimons seront commis à sa garde, 


en Saturne et autour de Saturne ; car l'anneau. lumineux de Saturne 


n'est autre qu ‘un cercle déjà formé d’ esprits du feu, attendant Je futur 


prisonnier. Les palladistes croient cela ! 


On voit quel'abominable satanisme est recélé dans la fable Ze. Ciat 


 noiretle Crocodile. Infortunée Sophia | qui reçut; pétite: fillette, un. tel | 
: enseignémént !. | | 


Revenons à da jeune fille future, selon. cet homme de béraliiés qui 


| est Philéas ‘Walder. 


« Apr. sa présentation aux dignitaires d du . Conseil Hé 


tique (1), l'adolescente était déjà digne d’ apprendre l'exercice de la 
Sainte Vengeance contre le traître du Thabor et méritait d'être pro- 
clamée parfait modèle de la j jeune fille future. La lecture de . 


“a jetait dans le ravissement. 


« Nous avions eu par Sophia, dès l'âge de trois ans, quelques m mani- 


4 festations, notamment à à New-York, lorsque Chambers me présenta au 
Grand Albert ; _mais je ‘n'insisterai pas sur ces premières œuvres 
.: divines, très: illustre e souverain grand-maître. C'est surtout à partir de 
"sa douzième année que ja, chérie eut toutes. les bénédictions du ciel, 


Le vieux Walder : a raison de ne pas insistér auprès de Lemmi, qui 


Fe ul en aurait pas été dupe. Les faits de divination, attribués à Sophia 


0 ) Voyage que: Walder père et fille firent en Suisse, dans le courant de 18745 


di Sophia avait: tir ‘onze Ans et était ainsi louvetonne palladique. 
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dès l’âge de trois ans, font partie de la légende mensongère. que grand 
nombre de palladistes ajoutent souvent aux manifestations diaboliques 
réelles. L'anecdote bien conriue des réponses données à New-York, en 
1866, selon la méthode de Cagliostro, a été inventée apr ès COUP par 
. Chambers et Philéas Walder; j'en ai eu fortuitement la preuve, il y à 
deux ans, et par à Albert: Pike, qui avait toléré ce mensonge, perdit 
beaucoup de son prestige à mes yeux. : 2... 5 

« À notre retour aux États-Unis, continue Walder père, nous eûmes 


un prodige bien fait pour nous ravir dej ejoie, à Le Suite > d' une de de 


l'Apaano. | | RER si, 

€ ris avait vu, à : Genève, des premières communiantes Re 
sacrement de la religion superstitieuse; je. uit dis: comment eut lieu 
| l'adoption de Jésus par Adonaï, et elle maudissait. le Christ, à Jamais 
_ coupable d’avoir:renié son céleste ancêtre Baal- Zéboub ‘pour participer 
_à la divinité du Dieu-Mauvais. Longtemps. ‘elle pléura,. ce jour-là, où 
je lui exposai la. trahison dans. toute son horreur. Pendant. le voyage 
du retour en Amérique, elle: avait été triste, ‘elle’ avait pleuré de, nou- 
veau avec abondance. En vain je m 'efforçais de Ja: consoler ; ses larmes 
ne pouvaient tarir ;.et elle ne. No pis à. :mes :dpestions, : si pres- 
santes qu'elles fussent.” Fe 1. 
L € Quand nous : fûâmes rentrés chez le. ET Crsubeis sa tristesse 


| nous inquiéta au plu s-haut point, s surtout | un Jon + où elle nous fit tout- 


à-coup cette étrange confidence : eo Are : 
Li Cie J ‘aime Jésus de tout mon cœur a ét ii le maudis de toute mon 
âme. » va | Sd 
€ Nous nous repartis, | plongésd dans sta surprise . 

4 Elle. ajouta : RE er on . er à 
« — Oui, j'aime Jésus, je l'ai. toujours aimé, et voici que je n'ai blus 


« le droit de l'aimer maintenant; voici qu’ il me faudrait, 1e déteéter, 


€ puisque sincèrement je le me eudis.… La ‘haine: qui naît en-moi est 
«l'amour furieux, furieux parce qu’ il est. déçu. Cette. trahison de Jésus 
€ a. empoisonné mon âme à jamais. Hélas! es sens “bien que je serai 
« toujours malheureuse, » 
__« Etelie se traînait à nos genoux, en nous désne : 
€ — Pardonnez-moi |. pardonnez-moil... J'aime. Jens. de tout mon 
€: cœur, et je le maudis de toute mon âme ! a | 
__« Et puisencore, nous.l 'entendion: s'écriér. 
| — Oh! j'aurais dé au comble du onheur, si Jésus. n'avait pas 
& cahi Lucifer pour Adonail.… J'aurais airié que : notre religion 


À travers s ses bngiots 7 | 
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« eût une messe comme celle des catholiques, une communion qui m'’eût 
« permis de recevoir en moi Jésus !.. Elles sont dans l'erreur, ces petites 
« filles catholiques qui communient de Jésus en croyant recevoir un 
« Dieu de bonté, ne pouvant soupçonner l'affreuse vérité; mais, dans 
« leur erreur, elles sont heureuses, et j'envie leur joie... Moi, je ne 


« pourrai jamais communier de Jésus... Quel malheur i oh, quel malheur 
« que Jésus ait trahi Notre Seigneur Satan! » 


donnait Satan à adorer; il se reproche de s'être borné à lui faire 


J'abrège le récit de Philéas Walder. Les passages qui suivent 
dépeignent son anxiété, ses transes. Il regrette de n'avoir. pas appris à 
Sophia, dès son berceau, la haine de Jésus en même temps qu'il lui 


d'Adonaï seul un croquemitaine ; ; il s'en veut d’avoir négligé de mettre 


un Christ parmi ses marionnettes à renversement. Il lui avait toujours 
| représenté le Jésus luciférien, tel qu'il est dans la légende d'instruction 
au grade de Chevalière Elue. Palladique, et il ne s'était pas hâté de lui 


faire connaître la prétendue trahison du Thabor, pensant qu'il en serait 


__ toujours temps, escomptant qu'à cette révélation le mépris éclaterait 


chez la précoce. fillette et engendrerait immédiatement une haine 


_ sauvage. 


Il se disait alors | qu'il aurait dû précipiter l instruction satanique de 


| Sophia : vraiment, c'était fâcheux qu'elle ne connût pas déjà l’Apadno 


en entier et qu'on en eût réservé pour plus tard certains  éhapies, les 


- plus i importants. | 


Enfin, il se montre soulagé, quand ta croit voir ta vraie ‘haine ‘ 


| poinére. Chambers: s'est procuré un «€ pain adonaïte », une hostie : 
. consacrée, Ce ; jour-là, 22 juillet 1875, on fait à Sophia une lecture de 
l'Apadno, avec quelques commentaires; on lui remet ensuite un petit 

… poignard de Kadosch, et on lui livre la divine Eucharistie, £e fut le 
. premier sacrilège de Mile Walder. 


« Elle se jeta sur le pain adonaïte, raconte le vieux Philéas, et le | 


prit entre ses mains. Nous l’ observions avec attention, étje vousassure, 
très illustre souverain grand-maître, que la chère enfant nous plongea 
“un moment dans l'angoisse. 


4 Sophia : avait une expression indéfinissable, Elle ns le pain 


_adonaîte pen dant de longs instants ; puis, elle cola sur lui ses’ ie 


l'embrassa : avec une sorte de Rene. et dit: 


ne “Jésus, Jésus, : je vous aime Le Oh! pourquoi avez-vous trahi | 
n “Notre Seigneur Lucifer? » | 


4. Mais aussitôt, prompte comme. l'éclair, elle re sur notre 
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| petit autel le pain adonaîte qu'elle venait de baiser, et farouch e,-elle le 
tansperças d'un coup sec, en s 'écriant: | 
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€ — Ab! sois midi traître s: Meurs donc !.…. Meurs lu. Meurs ! » 

« L'émotion avait été, pour elle, bien forte; cär, à peine eut-elle 
frappé, qu'elle tomba à là renverse, défaillante, presque ‘évanouie, et 
murmurant, tandis que nous la soutenions dans nos bras : 

« — Je suis bien malheureuse. Moi qui aurais tant . voulu aimer 
« Jésus toujours ! » | | | | 

« Pour la consoler, nous Jui He éncore Aa, le chapitre de 
la Reine de Saba, en lui en expliquant; autant nue nous le pouvions, 
les gloires, | 

« Tout-à -à-coup, elle nous interrompit, pour hous dire : : 


« — Assez, assez... Il m'appelle, ne 
€ — - Qui? » demandämes-nous. ue LS . 
« Son doigt tendu montrait la muraille. :‘: 
€ — Là, disait-elle, il est 1... Il n'apalle… Ne le voyez- vous 


« pas ?:.. Il est dans la chambre à côté, » 

« Certainement, nous > H'apéroevions rien ; mais ele, elle voyait au 
travers de la cloison. |  . 

<, — Qui vois-tu ? » demsndâmes roi: encore: “is 

« — Luil luil.:, Je ne sais pas son nom... IL: E une tête de léopard 
« et des aïles hérissées d'aiguillons. » ee | 

« C'était, sans doute ru. son céleste époux, de très-saint 
Bitru. | | D de 
« Elles 'élança vers. 1e. mur; ‘nous crûmes qu elle sat : S'y Dies, sé 
Elle avait disparu. Nous nous précipitâmes. dans: la chambre. Sophia 
était B, ‘étendue sur le lit, Elle dormait. La chambre était. pleine d'une 
odeur de soufre : mais nous: n'en étions nullement, incommodés. Nous 
nous retirâmes, après. avoir. incliné respectueusement nos têtes vers la 
chère privilégiée, et nous reyînmes à l'oratoire, où nous priâmes long- 
temps, en remerciant le Dieu-Bon de nous avoir: “choisis por. être les 
témoins de ses merveilles et les tuteurs: de sa fille bien- “aimée. : 
Malgré la joie du prodige, malgré la. satisfaction épiolvée pour le 
sacrilège de Sophia, Wailder démeura lonétemné perplexe. La fillette 
persistait dans. son amour de Jésus. Fe 

La scène du 22 juillet s'étant renouvelée insu fois, la jeune 
profanatrice embrassait toujours l'hostie avant. de la. transpercer. — 
Quel était donc l'état d'âme de Sophia ? À ce. sujet, Phitéas Walder ne 
dit rien de plus que ce qu'on a lu plus haut. l laisse seulement entrevoir 
qu'il craignit que son « parfait modèle de la j jeune: fille future s renonçât 
un beau jour:aux pratiques. sacrilèges. Il eut besoin des. consolations 
‘de Bitru pour être € récohforté. . si UE 


« L'acharnement de Sophia, au moment où elle meurtrissait le 


traître, était réjouissant pour mon âme, écrit-il. Je ne constatais jamais 


aucune hésitation ; mais, quand l'acte de sainte vengeance n'était pas 
suivi d'une manifestation céleste, nous avions toute sa journée passée 
en larmes. | 
-« Je me décidai. donc à conduire la chère enfant à à Washington. 
« Le. Grand Albert tint à se rendre compte par lui-même de ce qu'il 
en était, L'acte de vengeance accompli et Sophia ayant été, cette fois 
encore, brisée par l'émotion du combat qui se livrait en elle entre 


l'amour de Jésus bon luciferien et la haine de Christ Ru notre sou- 


verain pontife, après s'être recueilli profondément, me dit : 


« — Je ne vois qu'une solution pour détruire cet amour. l'est 


« nourri trop fortement par l'admiration qu elle à des vertus de Jésus 
# pendant. la première période de sa vie; c'est donc un amour, dont le 


r raisonnement ne viendra pas à bout. Il faut, sans attendre plus long- 


« temps, : faire connaître à PAbRS qu elles est. la bisaïeule de l'Anti- 
€ Christ, » RU PET . | | re | 


«Nous lui apprîmes alors non pas encore tout < mystère de sa 


nalesanige. mais quelle était sa merveilleuse destinée. Lo 
«Le Grand Albert avait vu juste. ae er. 
« La révélation des principaux évènements qui se produiraient 


grâce à elle et par. élle lui : inspira une noble fierté. Ce sentiment étouffa 
peu à peu .cet: absurde amour qui nous avait tant inquiété ; : elle sut les 
. mettre sous: pieds ; enfin, elle. comprit que Celle par qui devait. naître 
l'Anti- Christ à la troisième génération, ne pouvait être que l'ennemie | 


tout-à-fait. haïssante du Jésus adoré des adonaïtes. 


sible, Ce ‘est que Sophia serait d'une dissimulation consommée. : 


«Le Grand Albert. jJugea, que. quelque nouvel élan d'amour de la 
jeune: fille. pour. Jésus n ‘aurait rien d'impossible, mais que cette affection - 
n ‘offrait, en somme, aucun danger, vu les conditions dans lesquelles | 
elle: s'était, produite : l'amour de la chère enfant ne s'étant ‘jamais 


adressé au Jésus des catholiques romains, Toutefois, malgré l'inocuité 


de ces. retours qu'il pénsait sage de prévoir, il atrêta. que ceci demeu: he 


rerait à jamais s le secret de Sôphia, et qu'en. dehors de Chambers : 


moi, ‘seul le ouverain: pontife saurait ce qui est arrivé... 
&: “Après 
son: successeur: 


Aujourd’ hui, je crois Se prendre la responsabilité 


de. vous. instruire de ce secret, très illus re souverain gra rand- maître; Car, 


« Dès lors, : nous n'avons plus surpris en elle aucun retour à cette: 
faiblesse de cœur. Si nous nous trompions, — ceci. me paraît impos- 


la mort du Grand Albert, j'en ai donc fait la cénfidénce - à. 


Fe donné son’ Fils pour notre salu 


niantes; vous: aimiez Jésus Le On 2 : 
sœur, il peut revivre Le a 
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en réalité, le F\7 Georges Mackey ne compte pas. Je me’ plais à à recon- 
naître én vous le vrai souverain pontife de. notre sainte Maçonnerie, Je 
travaille partout à votre prochaine élévation officielle ; je suis certain 
que mes efforts seront couronnés: de succès, puisque Notre Seigneur 
Dieu Satan est avec vous, vous protège et vous guide, » 

Le rapport de Philéas Walder à Lemmi ne se termine pas là; mais 
il me semble nécessaire de l'interrompre encore pour quelques réflexions. 
Et je les adresse à l'infortunée Sophia. a 

Ce secret, mademoiselle, j je l'ai ignoré jusqu en ces derniers temps. 
Vous comprendrez que je me taise sur le nom de la: personne de qui je 
tiens ce rapport du 18 octobre 1892. Lerumi.: se considère comme si sûr 
de vous, qu'il n’a vu aucun inconvénient. à le montrer et même à en 
laisser circuler une copie entre es Elus et. Maîtresses T ss 


Souveraines. ne Re ou 


Je vous assure que, dans ls premiers jours qnio ont suivi ma conver- 


L sion, la pensée de vos profanations de la divine. ‘Eucharistie m'a été 


bien cruelle ; pour assurer le repos à mon. âme, il m'a. fallu apprendre et 


.comprendré que la rage. sacrilège est vaine, ‘impuissante, que l'inten- 


tion déïcide fait seule votre rimes. et Le le. Diencaimé Je n ‘est pas 
atteint par vos fureurs. . a CR 
“Eh bien, naderioissile: lorsque j' ‘ai connu votre secret, “lorsque ; j'ai 
su vos ones d'autrefois, il 4m ‘a: semblé: qne. votre: ‘conversion est à 
espérer, et, plus que jamais, je vous ai aimée 
Sophia, j'ai dit que je. vous. rendra pleine justice ; 


: vous. voyez que 


je tiens parole. Peu importe. que vous déchiriez ces pages, aprés les 
_ avoir lues ; leur lecture ne s 'effacera j pas. ‘de votre souvenir; et, à à l'heurc 
de Dieu, vous po vos. erreurs; vos. + Épaements, à et vous ferez 


amende honorable, 


Ah l vous avez aimé. Jésus 1. ceci ‘vous. sauvera, ad niselle Les 


conversions entraînent les conversions, je ne mn ‘étonne que d’une chose: 
c'est que la mienne précède la vôtre: Si Dieu n ‘était. la. sagesse même, 
je dirais que vous méritiez plus prompte grâce que moi. | 

_. Hélas! moi, je refusais. d'admettre la présence réelle. Croyante de 
l'infernal Apadno, j je ne fus passionnée que pour. hair Adonaï et son 


Christ ; et, si je ne profanai j jamais les Saintes Æspèces, je n’en fus pas 
_ moins coupable, puisque mon âme exécrait, 


sité, peut-être plus développée encore quel vrai: Dieu qui a 


: Vous, au contraire, vous: avez: envié le bonheur des petites commu- 


étoutfé et amou de ‘Sophia ma 


\ 
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Écoutez bien ceci encore: notre éducation, à toutes: deux, a fait 
notre erreur; on nous a élevées, vous et moi, dans ia serre chaude de 
Satan ; mais c'est l'orgueil qui nous a perdues, l’oi gueil, le premier des 
péchés capitaux. | 

J'étais fière de descendre de Philalèthe et d’ Astarté ; vous voyez en 
vous la fille de Lucifer et latbisaïeule de l' Anti-Christ. 

_ Sophia, dégagez-vous de cet orgueil qui vous aveugle. Vous êtes 
trompée, comme je l'ai été. : 

Quand Satan, — en causant avec vous, on peut. ii donner « ce nom, 
n'est-ce pas ? — quand Satan, donc, i inspira les rituels du Palladium, il 
avait crü très habile deremanier l'Evangile, de grouper avant le Thabor 
tous les faits. de l'existence de Jésus qu'il travestit en actes vertueux 
d'un croyant luciférien, et après, les faits qu xl travestit autrement en 


‘actes de trahison contre le prétendu Dieu-Bon. Mais il imagina ce 


remaniement et ce classement pour frapper les esprits de personnes 
connaissant déjà l' Evangile, en leur présentant une nouvelle : interpré- 
tation ; ceux et celles qui raisonnent contre le magie de neo 
tombent dans le piège. | es 
Or, Satan n ‘avait pas prévu : votre cas. Le “jéaie ble que vos 
éducateurs. vous ont d'abord fait connaître, vous l'avez aimé. : Sophia, 
cessez de croire que Jésus descend de Baàl-Zéboub, père d'Isaac ; cessez 
de croire, que le. Messie fut, jusqu’au Thabor, un parfait luciférien: ne 


| voyez que le bon êt aimable Jésus, et aimez-le encore. - 


_ Comprenez que l'Apaano n'est qu'un échafaudage de insoge Ma 


_ sœuren Jésus-Christ, votre bouche d'enfant a dit : « Hélas! j je sens bien 


que je serai toujours malheureuse. » Hélas | oui, vous l'avez été, malheu- 
reuse, Sophia, j Je vous le jure, ilne tient qu'à vous de ne plus l'être. 

Vous soutenez, dans. les Triangles, qué les catholiques ont É foi 
aveugle: etne raisonnent point. Eh bien, raisonnez un pêu, non. pas à 
rebours, comme jusqu'à présent : raisonnez, en suivant les lois de la 
vraie logique ; raisonnez, eñ passant au crible toutes les impostures de 
2H Infâmé qui a désséché votre cœur, qui ne vous a inspiré aucune affec- 
tion en échange de L amour qu'il a étouffé en vous. 

Le monstre |. comme je le hais, de vous retenir en ses chaînes! es 


Sophia, jugez l'arbre par ses fruits. Vos éducateurs ont. planté en 
votre âme.un arbre. aux fruits empoisonnés, Voici les coupables : vos A 


: éducateurs. Vous, Vous :êtes. une victime, ét je vous aime. Je vous 
aimé dans les larmes dé votre pr emier sacrilège, larmes qui, si vous en : 


ravivez. da: SOUrce,: ‘laveront tous vos péchés devant le trône de Dieu, 
larmes qu he seront point amères, larmes de paix,'de salut et d'amour. 
| (La suite au prochain uméro ). 


ea 


(LA GRANDE MANŒUVRE 


“Hate l annexe dé 4° fascicule des Mémbires, j'a ‘ai cité cinq manœu- 
vres contre la. manifestation de Ja vérité, Trois d'entre: elles me visaient 
directement. Les deux premières, d’ origine. ‘différente, tendaient à me 
faire passer pour. folle où: hallucinée tout au moins : j'excuse M. Le 


di Chartier, catholique, qui ne me: ‘connaît point, et me combattait. par un. 


su re Crab: es lecteurs, j j'en suis sûre 


faux raisonnement que. J ai réfuté ; je n'ai pas excusé le Fe, Eugène 
Mayer, qui savait à quoi s en: tenir sur l'entière. mauvaise foi du rédac- 
teur dont il publiait l'article i injurieux, au moment même de. ma conver- 
‘sion. Quant à là farce de Moïse Lid-Nazäreth, ‘elle. ne prêtait qu ‘au rire. 
. Une des deux. autres: manœuvres : a. ‘été criminelle + elle a.soûté la 
“vie au comte Luigi Ferrari; elle. ‘prouve “quel sort m' est. réservé, si je 
me laissais découvrir par es limiers dela sècte î 
_ Lecrime de Rimini a été: ‘ordonné par ! le palais Borghèse ; 1e ne 
‘fait pour moi aucun doute, et: l'assassin, i instrument poivane: incons- 
cient, a servi là vengeanée maçonnique, Je l'établis d 


- Fant-il voir au palais Rorghèse, à a 


Lg 


; Fe bi ji crois point 
uoldas à deutres r aient it pensé. Le e ne hndhé mA expérience ; j'ai été 
en mesure d'étudier, les caractères ; ‘chrétienne. ÿ ‘je veux être indulgente 
à qui m 'afflige. Non, la manœuvre que’ je démasquerai aujourd’ hui, n'a 
pas Lemmi pour inspirateur. C'est le démon du dépit qu l'a suggérée 
au malheureux homme qui s'en ést rendu coupable.  . 

Ils’ agit. d'une accusationépouvantable ; a gravité ducas est extrême. | 
C'est avec un indicible serrement de cœur queje me suis ‘décidée à 
L parler, attaquée, par: uné ‘sourde. calomnie,. chuchottée des uns aux 
ue dans . que je 'ai de pure cher au: mondes apres nt É 


L. Éréchette, ‘de Montiéal, à qui 


D È mation nette d un. fait pr ci, 
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On n imprimait pas la chose, certes. Ces ae se colportent, 


s'écrivent dans des lettres plus ou moins confidentielles : les fanfarons 
qui inventent de telles accusations ne leur donnent pas le jour de la 
publicité ; il leur faut la pénombre d'une mise en circulation suffisam- 
ment discrète et indiscrète tout à la fois. | er 


L'homme qui répand autour de lui cette bave venimeuse : ? le che- 


valier qui essaie de salir une femme?.. Oh! je ne crains pas de:le : nom- 


mer, parce que sa délirante vantardise est injustifiable et ne repose sur . 
rien, absolument rien; parce que je défie quiconque; même dans le . 
camp de Lucifer, d'apporter. contre moi le témoignage de la moindre 


| incorrection, du plus léger laisser-aller prêtanit à l' équivoque. | | 
res Ce chevalier de l’outrage à l'honneur féminin, c'est un. 6K- <-haut- 
_ maçon, c'est M. Domenico Margiotta. | pese : 


Quand j J ai su quelle honte m'était eibuce. je n'ai one senti la | 


colère. mm envahir ; c'était trop même pots une immédiate révolte. Mais 
| mon cœur a eu un déchirement atroce ; j'ai été consternée, anéantie, et 


j'ai pleuré. Oh! mon Dieu, la voilà donc, cette cruelle. épreuve, mille” 


… fois méritée par ma folle haine d' autrefois! Que votre sainte volonté 
soit faite; car mes blasphêmes de palladiste firent couler les larmes de 


vos viginales épouses. Me voilà doric assimilée aux plus infâmes créa- 


tures; il est ee le châtiment ; mais, Ô mon Lo que. votre nom 
soit bénil,... 2 de | 


| Puis, le. coup reçu, im 'a nb que mon: devoir 4 était: dei panser “la | 
| blessure... Et encore : était- -ce-bien possible qu une telle calomnie eût. 
osé 8e. produire ?.. es Oh | que d'hésitations avant de demander à des amis. 


| confirmation du navrant écho ! quelle dificulté morale pour la demande | | 
| Vingt fois, j J 'ai laissé la plume... Mais ne pas être fixée d'une façon 
_ certaine, . c'était prolonger et augmenter ma torture. On ne raisonne 
plus, quand un doute de cette espèce vous tenaille ; on perd la tête. 
 Fécrivis, suppliante, réclamant la vérité, toute la vérité... Hélas! l'écho 
n'avait été ‘que trop ! fidèle.… Les propos. me Hédhondrant. se tenaient, 

se répétaient, ét l’auteur de l'aff reuse calomnie: se pavanait dans l'im- 
punité, mültipliant les anecdotes où, Juvénal vengeur, il me faisait jouer 


le rôle d'une ménade ;. et comment ne pas croire, puisqu'il affirmait | 
avec. d’audace : Le: Savoër par: Li are et IRIEUX que: “persons à . 


| gr s'en. tenir. 7. 


… Etles: témoins flouaiees de tels propos étaient personnages ‘dont Fe 


| la parole fait. autorité: un des plus estimés représentants de la vieille 
noblesse de France, ét le. révétend supéri eur d'une maison d ut des 
plus importants : ordres. religieux, sans compter d'autres, très hono- 
| rables sus mais au avaient eu ler racontar de seconde main. 


re Li Rs 


Mt MT 


 machiavélique. L’ homme qui a imaginé cette machine de guerre, pour 
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Alors, ; je perdis complètement la tête. Un moment, j envisageni ja 
situation, à la mode américaine : les preuves de la calomnie étant 
entre mes mains, j'allais intenter une action Judiciaire pour obtenir 
réparation; mes amis me retinrent, en m' assurant qu'en France ces 
choses-là sont traitées à la légère, et que le succès d'un prose sem- 
blable n'effacerait pas les doutes injurieux. 

Je n'avais plus qu'à dévorer l'outrage dans le nee. 

La chrétienne reprit le dessus. Ah ! que j'ai souffert !... 

Mais voici que la calomnie, continuant son chemin dans l'ombre, a 
pris une nouvelle forme ; et, cette fois, mieux informée encore qu'au 
_ début de cette douloureuse enquête, je sais que le mensonge est pré- 
‘ senté avec une perfidie telle que, sauf un petit nombre d’ anis” ceux qui 
reçoivent la confidence en sont tout déconcertés. 

La manœuvre n'atteint pas seulement mon honneur des c'est 
mon œuvre de réparation elle-même c qu ‘elle tend à à détruire, ce sont mes 
révélations mêmes qu'elle veut ruiner de fond en comble. La question 
change donc d'aspect. Je ne puis pas tolérer cela ; et quoiqu'il m'en 
coûte, me taire plus longtemps serait manquer à tous mes devoirs. 

Je vais droit à l'abominable. aceusation. + Voici ce thèse i imaginée par 
M. Domenico Margiotta: : | 

« La Diana Vaughan que j'ai connue en 1880, à Naples, et pour 
laquelle il n'y eut jamais aucune’ exception à la: règle du. Fastos, est 
toujours chez les palladistes ; l'histoire de sa conversion n'est qu'une 
_ mystification pour leurrer les catholiques. La Diana Vaughan . qui écrit 
: les Mémoires d' une Ex-Palladiste, la Neuvaine Eucharistique, etc:, 
qui annonce /e 33e Créspr, est une fausse Diana. Vaughan. Je la mets au 
défi de se montrer ; car ceux qui se. servent. du nom de la grande- m'a 
tresse de New- York ne pourraient: exhiber qu’ une aventurière, et immé- 
diatement je la convaincrais ‘d’i imposture.. Quant à la vraie Jyiana 
Vaughan, il luiest indifférent que cette comédie. se joue ; elle est la 
première en à riré. Elle Saboliss que jamais dans les Triangles. 
Elle a fait sa paix avec Lemmi. Re. : 

J'avoue que je ñe me serais jamais ‘attendué à à une manœuvre aussi 


empêcher mes révélations de porter, n'est pas. le : premier venu. Îl est 
certain que l'assertion est tellement audacieuse, que. ceux devant qui 
elle est émise ne savent plus que penser. : SE 
Mais j'estime aussi. que-mettre à découvert un x engin de c cette espèce 
est le seul moyen de le rendre” inoffensif, pe 
Pourquoi donc M. : Margiotta atil r recours contre 5 moi à des procédés 


jidigaes d'un galant homme? pourquoi me scinde-t-il en deux per- 


_ sonnes, l'une qu'il couvre de boue, l’autre qu'il transforme en mystifi- 
catrice ? pourquoi cette campagne à coups de calomnies souterraines, 
qui a tout le caractère d'une haine PE ose ayant nn 
éclaté... 

Me garde-t-il rancune des lignes que je lui ai consacrées dans le 
Palladium, alors que, plongée encore dans l'erreur, je lui montrai 


quelque dureté de langage ? Les ecclésiastiques, qui possèdent les n%#. 


du Palladium, reconnaîtront que je ne blâämai pas le converti, mais le 


manque de franchise dont il usa à mon égard au moment de sa conver- 


sion. Mon blâme était celui d'une ancienne amie, sévère peut-être, mais 
toujours courtoise, répugnant à la constatation d'un acte de duplicité. 

. Non, ce n'est point de mon article que M. Margiotta m'en a voulu. Il 
y a autre chose. 


D'abord, la vérité sur mes relations avec M. Margiotta. Il m'est pé- 
nible d'être obligée de descendre à de telles explications ; mais une 


calomnie, de la nature de celle que ce malheureux: é égaré ose répandre, 
a besoin d'être broyée sous le talon. Se dérober en présence d'une 
vipère peut. convenir aux trembleurs ; ce n'est pas mon fait : la vipère 
continuerait à me RER j'aime mieux lui faire face et de écraser 
 latête, -: + 


quoi elles se réduisent, Une entrevue d'une heure et demie, tout au plus; 
je ne dis pas un tête-à-tête, Une correspondance, assez longtemps 
échangée ; oh! bien’ simple, et sans la. moindre pensée répréhensible, 
.… Entre l'entrèvue et la correspondance, plus de quatre ans écoulés. 

.  L'entrevue date de 1889, lors de la mission qu’Albert Pike me confia 
en E urope. “Après Paris et la France, je passai en Italie; je poussai 
jusqu'à Naples, pour me rendre ensuite à Malte; ce voyage est déjà 
bien connu, Or,. à Naples, je ne visitai aucun Triangle; je voulais 
demeurer touriste. Bovio et Cosma Panunzi tinrent absolument à à me 
| présenter plusieurs Frères, qui, ayant appris mon passage, désiraient 


à toute force me voir. Je me plaignis un peu dece que Le secret de mon 


Mes relatiôns" avec M. Margiotta, je ne les nie point. On va voir à 


incognito n'avait pas été mieux gardé ; enfin, , j'accédai à ce. désir qui 


: m'honorait. Les Frères ‘étant nombreux, j'accordai deux réceptions, à 
! l'hôtel; un thé: et une assez longue causerie, chaque fois ; bonjour, bon- 
soir, échange de: politesses. M. Margiotta. me rappela: plus tard qu'il 
était un des Frères italiens qui m'avaient été présentés. par Bovio et 
 Panunzi ; peut- être | jui ai-je donné une poignée de main. Il a mieux eu 
mon souvenir que moi Îles sien ; “caf, lorsque j je vis sa. photographie dans 
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| | de se 
les Ricordi di un Trentatrè.(1895), elle ne me donna pas l'impression 
d'une physionomie connue. C'est dire si la connaissance avait été faite 
de façon vague, six ans auparavant l... Donc : le FV Domenico Mar- 
giotta n'a jamais assisté à une tenue triangulaire où se trouvait la S V 
Diana Vaughan; à l'hôtel, le- premier soir ou le second, M.Margiotta m'a 
fait, avec d'autres personnes, de. pRBr d'accoptee une tasse de thé, 
C'est tout. .: en 

Après l'élection fraiduléusé de Lemmi, ME Margiotta m'a écrit à 
Londres, et ailleurs aussi, si j'ai bonne : mémoire. IL a été un de mes 
correspondants, . pendant la rébellion contrée les ‘scrutins du palais 
Borghèse. Il appartenait à la Fédération des Suprèmes Conseils écossais 
dissidents, Tout notre échange de lettres n'a trait qu'à da lutte contre 
 Lemmi. Il ma transmis la délibération du Suprême Conseil de Palerme, 
qui me nommait grande-mäîtresse d'honneur de la Fédération dissi- 
dente. Je crois qu'il est un de ceux (lui où Paolo: Figlia) à à qui j'envoyai 
alors, de Florence, l'avis de ma démission, à ‘la suite de l'acceptation 
du compromis Findel. Voilà nos premières. ‘correspondances. LA 

Quard il prépara son volume Adriano. Lemmi, un de nos amis 


|. communs, que jé connaissais plus particulièrement, me sollicita pour lui 


obtenir la communication. de quelques documents ; cet ami en avait 
déjà. recueilli plusieurs, et non les: moins importants. C' est. en parcou- 
_rant les épreuves, qu'on me. fit. tenir, que j'appris: la conversion de 
M. Margiotta. Le ma écrit. des passages me concérnant me fut soumis, 
| toujours par intermédiaires ; ‘car déjà. üne grande prüdence était de 
| première pe ité. Je fis des observations sur } xagération de certains 
! . éloges qui me déplaisaient ; je râturai et. annotai ‘en divers endroits le 
| manuscrit de M. Margiotta; mais alors il était pis: -d'un bel. enthou- 
siasme non seulement pour mon. caractère, mais aussi pour. ma personne; 
des passages, que je biffai, étaient de véritables . ‘déclarations. Une 
vieille dame, protestante, de:mes amies, en lisant. cette prose enflam- 
. mée, me dit : « Petite, il souhaite ta conversions afin det te > demander en 
| mariage. »T out. ceci. me:fit assez rire, . | 
Le volume parut. Goblet d Alviella partit. en guerre. contre M. Mar: 
giotta et nia, avec un aplomb superbe, Le. Palladisme, dont il est 
grand-maître provincial. et l'un des: membres. du. Sérénissime Grand 
| . C'est alors que M: d'Matgiot lui ap à mon Us le 


Goblet d' Alviella aceeptait ï épreuve, te | 
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Bruxelles pour confondre l'audacieux négateur. Goblet, me sentant 
derrière M. Margiotta, recula. | | | 

A l'époque des tremblements de terre de Calabre, je vins en Italie. 
Tout en agissant prudemmerit, je fis mon devoir, selon la latitude de 
mes ressources. J'étais à Naples, lorsque je reçus une lettre de 
M. Margiotta ; il me racontait, entre autres choses, qu'un palais qu'il 
possédait à Palmi, le palais de ses ancêtres, s'était écroulé, et il me 
priait de lui en payer la reconstruction, ou, tout au moins, de lui servir 
la bagatelle d'une centaine de mille francs. Le palais, informations 
prises, était une maisonnette quelconque, avec un pharmacien pour 
seul locataire, et. la maison n'était pas endommagée outre mesure. Je 
trouvai la demande... indiscrète, et je le fis comprendre. nd iræ. Nos 
relations en restèrent là. 


u e : é 


J'ai dit la vérité, dans toute sa simplicité. Je crois que la grande ma- 


«Aime Dieu, et va ton chemin », selon la devise de.mes vaillants 
amis, les catholiques du Canada. _ Diana VAUGHAN, . 


REMIER ÉCHEC DE LEMM. 


nes, Ja condamnation infamante d’Adriano Lemmi. Tel fut mon plan. 
| Fe Pommentie le réalisa D'Oxford-street, à Londres’, partit 
e guerre. Et je me multipliai, montrant à qui voulut le voir lr: 


* Le” 


L] 
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dossier authentique, officiel, du passé judiciaire de Lemmi, en laissant 
prendre des copies ; et je reçus même des profanes, à Genève, à l'hôtel 
de la Balance, et à Paris, à l'hôtel Mirabeau. Tout par la publicité! 
voilà quel fut mon programme ; la lumière ne saurait être trop écla- 
tante, quand on veut vaincre les complots des ténèbres. 

Dans le camp catholique, mes meilleurs auxiliaires furent : M. le 
chanoine Mustel, M. Léo Taxil, M. le docteur Bataille, M. de la Rive, 
M. le commandeur Lautier. Ils ont le droit de se féliciter avec moi 
d’avoir amené le premier résultat d'aujourd'hui; car, sans la publicité à 
outrance qui a été notre œuvre commune, jamais les membres des simples 
Loges n'auraient su quel triste sire est Lemmi. . 

Cependant,il ne faut pas exagérer la gravité de l'échec du 1° juin 1896. 
11 convient de ne pas perdre de vue que c'est un simple convent de 
Loges italiennes qui vient de voter. Si je suis heureuse de maconversion, 
c'est une joie qui m'est personnelle ; je souhaite aussi qu'elle serve à la 
sainte cause de l'Eglise de Jésus-Christ, Mais il est bon de comprendre 
que, de son côté, Lemmi en a tiré parti pour amener à composition la 
Fédération'des Triangles indépendants, en m'accusant de trahison, et 
ma condamnation à mort a été votée même par plusieurs de mes anciens 
Frères du Palladium Régénéré et Libre ; bien rares sont les irréductibles 
qui,sansse convertirencore,ont démissionné et sesontvoués àl’isolement. 

Donc : le mouvement que j'ai créé contre Lemmi a eu son résultat 
auprès des FF.*. imparfaits initiés, et encore Lemmi; obligé de subir la 
honte d'un échec par les Loges, a réussi néanmoins à leur glisser un de 
ses compères. Dans mon volume /e 5. e,, Crispr, je publie la composi- 
tion du Conseil de l'Ordre au Grand Orient d'Italie, qui a été formé par 
l'influence de Lemmi; on verra que le F V7 Ernesto Nathan, qui vient 
d'être élu grand-maître italien, est une de ses créatures. | 

Les journaux donnent ainsi le scrutin + Ernest Nathan, 79 voix; 
Borri, 33 voix; Achille Ballori, 29 voix; quelques bulletins perdus sur 
le nom d'Adriano Lemmi, qui n'était pas candidat. ‘ 

Quel qu'eût été le vainqueur de ce scrutin, c'était un palladiste. 
Lemmi est humilié, mais non à bas. Pour le déposer du siège suprême,  ; 
il faut un Convent Souverain des Triangles; ne l’oublions pas, Lemmi  : 
est obligé de rester tout-à-fait dans la coulisse, voilà la vérité. î 

N'importe, un premier bon résultat est acquis, et tous ceux qui ont 
été mes collaborateurs secrets en 1893-1894, — je les autorise mainte- 
nant à le dire, — sont les vrais ouvriers de bien, puisque, grâce à eux, 
la discorde est dans les Loges italiennes ; les imparfaits initiés n'ont plus 
voulu le joug de Lemmi,' ils démoliront Nathan plus tard. En somme, le 
Palladisme n'est pas mort ; mais il est blessé. : D. V. 

AUX AMIS CANADIENS. -- Je ne donnerai pas dans cette publicalion 
les renseignements sur la Maçonnerie du Canada. De nombreux abonnés se sout 

laints du manque d'intérêt général qu'ont ces annexes et m'ont conseillé d'en 
faire plutôt des brochures à part, pour l'intérêt particulier de chaque pays. On 
m'a dit aussi qu’au Canada le n° serait arrêté à la frontière, En tout cas, je prends 
des mesures pour que la Maçonnerie canadienne soit bientôt démasquée. 
| : ol 2 A PIERRET, Imprimeur, Kditeur:-Gérant, 


Paris, — Imprimerie de la Libraries ‘Antinagonnique, ô7, rue Étienne-Marcel, 
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CHAPITRE IV 


a ui Bale de l'ntGrit 
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Faisant. suite àr Br à vient de Cherem des ennemis is vivants 


Le: Sous-Mage Herbivore apporte. une limace sur. un plateau; la Sobse 7 


L rss Lacrymante € est auprès de lüi, tenant une longue épingle d'or. 


WT L. “ Cheténit cherem!  Ghétem" 


HE 


! à no ue — sFrres et sœurs en. Satan, ‘vous avez la sie nee rt 


Limace ; NpHe . 
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Le Mage officiant. — Qu'ils soient réduits à à l’ impuissance, tous les enne- 
mis adonaïtes qui s'élèvent contre nous ! 

Le Juif enfant de chœur. -— Cherem! hier cherem! 

L'assemblée. — Maranatha ! maranatha ! maranatha! 

Le Mage officiant, — Au nom de Sophia, ayez confiance, Frères et 
_ Sœurs. Ses prières sont agréables à notre Dieu. Saint, saint, saint, Lucifer- 
Satan qui exauce les prières de Sophia! . É 

À cet endroit, la messe s 'interrompt. Tout le mohdé. S cd et le Mage 
officiant fait une sorte de prône. Il commente les passages del Apidno, rela- 
tifs à la généalogie de l'Anti-Christ ; il démontre qu'ils s appliquent à M°° So- 
phie Walder, et il prononce l'é log de : prandé-maltiesse du Lotus de France, 
Suisse et Belgique. . . 

Ce prône satanique est. suivi des dernières s profnations et di sacrifice du 
mouton, lequel termine la messe... 

On apporte, d’abord, un grand: brasier: on de placë au. “roitieu du temple, 
à quelque distance de. l'Asie. (orient). L'hostie. consacrée qui.a été souillée 
est alors jetée au feu, avec ‘accompagnement. -d'horribles. exécrations ; les 
injures de cette formule imprécatoire dépassent en. ‘violence'et en obscénité 
tout ce qu ‘on por Imaginiers il m° L'est: passe de les, * radar. 


eve 
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s ’écriant chacun mé son tour : ti ie . 


toutes défi lent on: un coup. de 1 à: a Die Eucharistie et 


tion de Kadosch selon je rituél. du Fe . “Léffon de e Ladébat, c’ est. ce mouton, . 
déjà tué, qui sert. au sacrifice final; Sinon, J'animal.< est égorgé à kR tenue ‘À 
triangulaire, aux cris de Nékam, Jaldabaoth! She FF 

Le corps de la bête est attaché à une croix en Bot dans li dispos ion du 
crucifiement du Divin Rédempteur. Le Juif. enfant. de chœur, aidé du Sous- 
Mage Herbivore, posent l'infâme parodie : sur l'autel du: Baphomet.. | 

ci encore, je ne puis reproduire le texte des paroles débitées par le Mage 
officiant. Pour en avoir une idée, on. se. rappellera que. da secte. prétend que 
le mouton stérile représente Jésus, prêtre par excellen dans le symbolisme 
de l'Eglise, et que le pape: Silvestre I* substitua l'agneau au bélier castraf, 
afin de voiler aux'simples fidèles le vrai sens. Ces abominatiqns s inspirent 
du catéchisme des’ Maîtresses nee pépoh le :queston Quel est 
Je HOUSE de 1 Fe _. ae on 
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_Le sacrifice se fait par l’ablation de la tête et des pattes du mouton, les- 
quelles sont jetées dans le brasier ardent. Le reste est remis, le lendemain, à 
un boucher franc-maçon, sans nécessité qu'il soit parfait initié. 

La messe se clôt par la chaine d'union, formée une dernière fois, et 
le Mage officiant s'écrie, en terminant : | | 

— Gloire à Lucifer-Satan au plus haut des cieux! Gloire sur la terre à 
Sophia, sa fille! Que la paix rêgne à jamais par le Très-Saint Anti-Christ! 

Tous. — Ainsi soit-il. 

Cette Messe de Sophia, dite neuf fois en cette année-ci ane châtune. des 
trente-trois Mères-Loges du Lotus, permèt de juger d’une façon exacte 
l'état d'esprit des palladistes de l'école carduccio-walderiste, dont les prin- 
cipes antisociaux à outrance dominent aujourd’hui dans la Haute- Maçonnerie. . 
Elle donne aussi la mesure des flatteries prodiguées par la secte à « fille d’Ida 


. Jacobsen. 2 


Maintenant que j'ai fait connaître quelle fut | ont de cette malheu 


reuse femme et que l’on en sait déjà quelq ques résultats, rien n'étonnera plu 


de sa part. AE 
A instaure. de Carducci, de Hobbs et de tant: d'autres, elle nn. parfaite. 


ment la divinité de Satan. On comprend aussi combien moi, qui étais lucifé- 
tienne, et non sataniste, je me refusais absolument à admettre ce que je con- 
_sidérais comme des innovations dangereuses, directement contraires à l'or- | 


thodoxie palladique ; à mes yeux, cela était hérésie. | 
‘Sur l'orthodoxie luciférienne j j'étais rigide, tandis que So se éonfor: 
mant d’ ailleurs en cela aux habitudes de Philéas Walder, traite tous les su- 


jets de doctrine au. gré de sa fantaisie, dans les-conférences triangulaires, au 


point de se mettre en flagrante contradiction avec ce qui € est le plus admis 


: comme intangible. ne 


_ Je citerai un exemple: une. interprétation qui me efit bondir, lorsque j j'en 


eus connaissance, ti. 
Sophia, amenée un jour à parler de la légende d'Hiram, dont les inter pré- 


| tationis. sont nombreuses et variées pour tous les besoins de Ja sélection. ou 


de l'élimination, déclara, le plus simplement du monde, qu'Hiram pouvait 


fort bien signifier Satan succombant momentanément sous les coups des 


“trois personnes. de Ja Trinité adonaïte : à son dire, le compagnon Jubelas’ 
figurait Jehovah le Père; le compagnon Jubelos, Christ, Je Fils par adoption ; 


LE. et le compagnon Jubelum, le Saint-Esprit. des catholiques. On sait que, 
d'après la légende du gride- de Maître, Hiram ressuscite en la personne du 
ju récipiendaire, au moment de son initiation ; selon Sophia, Satan renaît donc, 


2e Le mm 


. c'est-à- dire. reprend’ sa force, sa puissance en et par la Franc-Maçonnerie, 
. figurée par. le récipiendaire, | | 
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Eh bien, c’est là le bouleversement le plus complet du dogme palladique, 
En effet, la tradition du Sanctum Regnum de SEen n'admet pas la Tri- 


nité du dogme catholique. 


.Je ne sais rien qui soit aussi formel dans la croyance des hauts-maçons. 
Cettecroyance est:-— 1° Adonaï, dieu-mauvais, est le Jehovah noir et, par 
contre, Lucifer, dieu-bon, est le Jéhovah blanc; — 2° Jésus, descendant direct 
de Baal-Zéboub, à trahi sa céleste origine luciférienne par un pacte, conclu sur 


_ le Thabor, avec Adonai, qui l'a fait Christ, l'a adopté et l'a associé à sa divi- 


nite malfaisante; — 3° la troisième personne de la Trinité adonaîte, dénom- 
mée le Paraclet ou le Saint- Esprit, n'existe pas, ñ n ‘a a jamais existé, et la révéla 
tion de Béhémoth en témoigne expressément. | js 

Le Calendrier du Palladium, qui a été divulgué avant ! mes s révélations, 


| porte, parmi ses fêtes. mobiles, une fête de cinquième classe, laquelle suit de 
_sept jours la grande fête (deuxième classe) du daimon Hermès, mobile aussi. 
Or, celle-cicorrespondaudimanchedelaPentecôte, c 'est-à- dire :à l’illumination 
adonaite des apôtres du Christ, le Palladisme oppose la grande fête d' Hermés, 


daimon de la haute science. occultiste, dont. le’ titre TEAD-SP, ou Zelluris 
Exercitis. ArchiDux, Summys Princeps, indique qu’il est. le souverain chef 


des quatorze cent millions de petit daimons ou lutins'immobilisés sur la 


Terre. Et, sept jours après, c’est-à-dire le dimanche de la Trinité, le calen- 


_ drier, en opposition au dogme du trinitarisme catholique romain, donne, 
par institution d’ Albert Pike, la fète intitulée GEmoaion de la Révélation 
. de Béhémoth. | 


Qu'est-ce donc que Béhémoth? en 1 quoi j consiste sa a révélation? - 

IL est connu, déjà, que les armées du: Ciel de Feu, commandées en chef 
par Baal-Zéboub, généralissime, se divisent en armée qui combat | en bataille 
rangée et armée qui combat en se. dispersant à la manière des tirailleurs: 
Ja première comporte 2.244 légions de dairnons, réparties. également en aile 
gauche (Astaroth) et aile droite (Moloch}, et 1:122 légions de daimones, 
formant le centre (Astarté) ; la seconde comporte 2.200 légions de daimons 
dits plongeurs, sous le commandement de Léviathan, et 1,100. Jégions d’es- 
prits insexuels dits frétillants, sous le commandement de Béhémoth. 

Plusieurs des daimons, déclaré bons: esprits: par. Je Palladisme, ont été 
vénérés dans l’antiquité paienne, Ainsi, il est. admis. que Lucifer était Jupiter : 
Baal- Zéboub, Phœbus- -Apollon; Astatoth, Mars ; “Astarté, Vénus; Moloch, 


. Saturne ; Hermès, Mercure; Ariel, Pluton; Léviathan, Neptune, etc. La no- 


menclature des 33 pr incipaux daimons ét daïmones, après Eucifer, se trouve 


dans la Prière du Soir de Sophia où Appel ds Songes; lé énormité des bias- 


phèmes contre Notre Seigneur Jésus-Christ crucifié m 'empêche de la repro- 
duire i ici ; je l'ai mise à la fin de Ta à Ré raion à du i Pois shvrage réservé 
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exclusivement à MM. les ecclésiastiques. Quant à Béhémoth, il a une légende 
particulière, qui peut-être dévoilée en ces pages, sans inconvénient, 

Selon la doctrine de la Haute-Maçonnerieluciférienne, tandis que Mikaël, 
Gabriel et Raphaël, esprits du feu, passèrent à Adonaï, il y a croyance, dans 
les Parfaits Triangles, que 1.100 légions de maléakhs, entraînés par Béhémoth, 
_ séraphin adonaïte, se convertirent à Lucifer et vinrent grossir ses armées. 
Ce sont les frétillants, pourvus d'une queue prodigieusement longue; et ils 
ont gardé cette queue et leur nature insexuelle, en leur qualité d'anciens 
maléakhs. 11s sont en état d’épreuve jusqu’au triomphe final de Lucifer ; 
alors, ils deviendront daimones et auront pour époux les daimons plongeurs 
de Léviathan. 

_ L'ex-séraphin Béhémoth ; a conquis ses titres définitifs à la gloire du Ciel 
de Feu, par une existence terrestre, saintement RNB c'est lui qui fut 
Hercule. 

Or, Béhémoth a révélé tout cela à Albert Pike, en lui tnt certains 


passages du Livre Apadno, quoique cette confirmation peut paraître super-: 


flue, et il a ajouté son propre témoignage, que le souverain pontife luciférien 


‘a consigné dans le Livre des Révélations. Là est la révélation qui est commé- 


morée en opposition à la fête catholique en l'honneur de la Très-Sainte 
Trinité. 


bien, par conséquent, le Royatime Humide ou ciel d'Adonai, le daimon 
Hercule-Béhémoth déclara à Pike que « l'existence du Paraclet dit Saint- 
Esprit’ est. une imposture »; illui donna sa parole de génie du feu « qui 
n'avait jamais vu cette troisième personne de la prétendue Trinité », Un de 


ses arguments fut celui-ci : « Le ciel d’Adonaï est le Royaume Humide, le ciel 


d’eau ; la place d’une colombe céleste ne saurait être là. »: 


Les palladistes de la dernière initiation n’admettent pas, donc, la Trinité, 
mais. seulement l’association du Christ à la divinité du Jéhovah noir. Pour : 


eux, les manifestations visibles du Saint-Esprit, sous la forme d’une colombe, 
sont des subterfuges d’Adonaï, et voici comment ils expliquent ce miracle : 
Soutenant la supériorité de Lucifer sur Adonaï, ils disent que le Dieu-Bon 
a répondu à la trahison du Thabor par la défense au Dieu-Mauvais d’appa- 
raître jamais devant les humains sous une forme quelconque ‘de la gloire 
divine. L'Apadno place le baptême du Christ dans les eaux du Jourdain après 


l'événement du Thabor. Alors, Adonaï, ne pouvant plus tromper les humains | 


comme il l’ avait fait précédemmenten se montrant endivin Jéhovah, emprunta 
la forme de la colombe, oiseau luciférien ; par orgueil, il inventa le dogme 
de la divinité triple et, en même temps, seule divinité. Mais, continuent les 
théologiens palladistes, l'infériorité d’Adonaï est visiblement démontrée par 


Esprit de mensonge, se donnant pour ancien a séraphin et connaissant 
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les faits : nul esprit du ciel inférieur, pas même Adonat, n’a le pouvoir d'emn- 
prunter les apparences de Lucifer Dieu-Bon et de se faire passer pour lui, et,en 
effet, il en est ainsi; Adonaïne se manifeste plus aux humains comme autre- 
fois, cela parce qu’il a perdu cette partie de sa puissance ; les apparitions du 
Christ et des saints et saintes du catholicisme sont tolérées par Lucifer ; nul 
n'a plus vu, nul ne voit, nul ne verra jamais Adonaï, car le Dieu- Bon s'y 
| Appeée pour l’humilier. Adonaï en est donc réduit à se dédoubler en Paraclet 
et à se montrer, encore très rarement, en. colombe céleste; C ‘est tout ce que 
Lucifer lui permet. | ne 
| Voilà la croyance des Parfaits Titangles: voilh le mensonge du béne 
imposteur, dans toute son audace de blasphémateur des vérités divines. Mais 
c'est là la doctrine luciférienne orthodoxe. ‘Or; Lorsque j'avais Ja foi en ces : 
folies, je qualifiais d’hérésies les interprétations. de. M'° Walder en dehors de 
ce domaine, pour moi sacré. J'écrivis une lettre: de protestation: contre sa 
manière d’ expliquer la légende d'Hiram ; Jubelas, -Jubelos et Juübelum ne pou- 
vaient être, à mon sens, le Père, le Fils et le Saint- -Esprit des catholiques, ou 
alors il fallait dire que l'Apadno, écrit par Lucifer lui-même, contenait des 
erreurs, et que Béhémoth avait cyniquement menti à Albert Pike. | 

En ce qui concerne M'° Walder, il me reste À la montrer à l'œuvre, ins- 
trument inconscient du Maudit, et à dire comment Pike expliquait qu'elle est 
bien la Bisaieule de l’Anti-Christ, en vertu des versets 5 à 9 du farneux cha- 
pitre de } «Apadno. Le lecteur est fixé maintenant sur le. caractère essentielle- 
ment satanique de son éducation. Toutefois, si j'ai fait: connaître’ les princi- 
pales théories de Philéas Waïder. en matière d’ 'occultisme, il. est nécessaire, 
pour éclairer d’une pleine lumière le rôle de Sophia dans la Haute-Maçonnerie, 

. denepas passer sous silence certaines idées dont l'infortunée a été imbue. 
relativement à ce que j appellerai « la politique. des Triangles ».. 

On nous a souvent citées, toutes. deux, comme étant les deux éxtrêmes : 
ce qui m’a valu, de la part d'écrivains catholiques, des éloges dont; je suis bien 
confuse, les méritant si peu, certaine. aujourd’hui de mon indignité. M'eWal- 
der aurait été moins accablée, par. contre, Si F on avait bien recherché les ori- 
gines de sa conduite, si blämable qu’elle soit. : | 

Ainsi : dans l'apostolat luciférien, est éonsidéré: comme cterent de 
premier ordre l'acquisition d'un prêtre adonaîte. Je m 'occupai peü de ce pro- 
sélytisme, et quand, par exception, il m ‘arriva de désirer ‘une conversion de 
ce genre, je priai pour l'obtenir, ce fut ma seule arme; caf. je ne: compte pas 


._ quelques raisonnements dans je sens: dogmatique, pour démontrer ce que je 


croyais être la vérité. Mi! Walder' Usa, au contraire, d'autres armes, et certes 
je les désapprouvai toujours; je jugeai qu’ en sa manière. d’ opérer. il y avait 
piège, c’est-à-dire déoyauté: Je cherchais & à convaincre; lle voulait et Re 
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voquait la chute, car je dénomme chute profonde la catastrophe qui jette le 
ministre de Jésus-Christ dans les bas-fonds du satanisme : tel, l'abbé Charles 
B*#*, de Genève, qui apostasia et fut l’un des membres les plus actifs de Ïa 
Loge genevoise la Fraternité et du Triangle Gladio Dei, 

_ I me semblait que la conquête d'un prêtre catholique à Lucifer Dieu-Bon 
était précieuse, mais uniquement en raiscn de son importance intellectuelle. 
Pour Sophia, la grande joie était, est encore de changer {a couieur d’un Par- 
fait Triangle, de transformer un Triangle blanc en Triangle blanc-et-noir. 

Dans le jargon sectaire, on désigne sous le nom de Triangles blancs les 
ateliers palladiques où les profanations des Saintes Espèces s’accomplis- 
sent sur des hosties que les adeptes, principalement les Sœurs, ont reçues à 
l'église, emcommunion ; point n’est besoin de prêtre catholique dans ces ate- 
liers. Le Parfait Triangle qui compte au nombre de ses membres un ministre 
du Christ, est dit blanc-et-noir, et le mauvais prêtre y consacre les hosties 

_ destinées aux profanations. Les Triangles blancs-et-noirs sont rares, et c’est 
pourquoi Sophia est au comble du bonheur, quand elle réussit (je dirai com- 
ment) à obtenir une de ces chutes épouvantables auxquelles je viens de faire 

allusion. Quant à moi, pour le Palladisme Indépendant, je ne voulus ni Trian- 

__gles blancs ni Triangles blancs-et-noirs ; mon opinion invariable fut que les 
Triangles ne devaient avoir aucune couleur. - 

_ Ehbien, l'idée de recruter la Franc-Maçonnerie dans le clergé catholique, 
d'amener le prêtre catholique à trahir sa religion et son Dieu, tout en 
demeurant extérieurement ministre de Jésus-Christ, cette idéé dont tout 
bon chrétien frémira, n'est pas de Sophia, ne ‘date pas 4e Sophia. Ce plan | 
infernal est antérieur à l'organisation du Palladisme; il appartient à la 
conspiration ? ‘des Ventes, qui précéda la première époque mazzinienne. Et 
voici un docurnent des plus authentiques, qui n’apprendsa rien aux Eminen- 
tissimes Cardinaux qui. me font le grand honneur de melire; ce document est 
connu, bien connu au Vatican. Il date du Carbonarisme; ce ne sont pas seu- 
lement des prêtres, des évêques, que l'infâme secte rêve de corrompre et 
d' avoir à elle; elle ose porter son espoir jusqu’à la conquête d’un Pape! 

_ document historique, j'avais destiné sa publication à mon volume Le 
33°. Crispi; ilest de.ceux que j'ai dû retrancher de mon manuscrit pri- 
mitif, sous peine de faireun ouvragetrop considérable, interminable: il devait 

me sérvir à: montrer. la préparation de l'assaut au pouvoir temporel de la 
Papauté, œuvre souter raine marchant de pair avec la préparation de la ruine 
progressive du pouvoir spirituel. Le document sera donc bien à sa place ici. 
Nous: verrons, “plus loin, comment Albert Pike, sous l'inspiration directe de 

Satan, en tira les plus implacables déductions, par unetransformation encore 
REA ane É 
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-: ment affaibli; notre but fi final. ‘est: celui de. 


Ceci est l'instruction secrète et permanente à de la Haute Vente Suprême 


. de Turin, en 1822 : 


« Depuis que nous sommes établis e en corps d'achon et que l'ordre commence à 
régner au fond de la Vente la plus reculée comme au sein de celle la plus rapprochée 
du Centre, il est une pensée qui a toujours profondément préoccupé les hommes 
qui aspirent à la régénération universelle : c est la pensée de l’affranchissement de 
l'Italie, d'où doit sortir, à un jour déterminé, l’affranchissement du monde entier, 
la République fraternelle des peuples et l'harmonie de l'humanité. Cette pensée n’a 
pas encore été saisie par nos Frères d’au-delà des Alpes. Ils croient que l'Italie révo- 

_lutionnaire ne peut que conspirer: dans l'ombre, distribuer quelques. coups de poi- 


gnard : à des sbires ou à des traîtres, et subir tranquillement le joug : des événements 


_-quis 'accomplissent au-delà des monts pour. J'italie,. mais sans : Vitalie. Cette erreur 
“nous a été déjà fatale à à plusieurs. reprises. Ilne faut pas la combattre avec des phrases, 
ce serait la propager ; ; ‘il faut la tuer avec des faits. Ainsi, au. milieu: des soins qui 
ont le privilège d’agiter | les esprits les pis puissants de nos s Ventes, i en est un qüe 
nous ne devons jamais oublier. on pre 
« La Papauté a exercé de tout temps | une actin. toléures décisive. sur les affaires 


Û … d'Italie. Par le bras, par la voix, . par la plume, par le ‘cœur de ses innombrables 


| évêques, prêtres, moines, religieuses et. fidèles ‘dé toutes les. ‘latitudes, la Papauté 


trouve des dévouemeénts sans cesse prêts au martyre e etàl enthousiasme. Partout où 


il lui plaît d'en évoquer, elle a des anis qui meurent, . d'autres ‘qui se dépouillent 
pour elle. C'est un levier immense, dont quélques. Papes seuls. ont apprécié toute la 
” puissance ; ençore n’en ont-ils usé que dans un aine mesure. Aujourd’hui, ilne 

s "agit pas Re pour: nous ce pouvo lont le. restige est::momentané- 

celui: de! re et de la Révolution française, 
. l'anéantissement à tout ; jamais du catholicisme et même. e l'idée. chrétienne, ‘qui, 
restée debout sur les. ruines de Rome, en serait la perpétuation plus: tard. Mais, pour 
atteindre plus sûrement ce but et ne. pas nous: préparer à à la’ légère des revers qui 
ajoürnent indéfiniment ou compromettent. dans les sièc Le succés | |d’une bonne 
_ cause, il ne faut pas prêter l'oreille à à ces vantards de Français, à à ces tébuleux Alle- 
mands, à ces tristes Anglais, qui, s ’imaginent : touts. tuer: le: catholicisine tantôt avec 
_ une chanson i impure, tantôt avec une déduction illogique, “tantôt avéc un grossier 
| sarcasme passé en contrebande comme. les cotons de la Grande-Bretagne, Le catho- 
licisme a la vie plus dure que cela, ILa vu de plus terriblesadversaires, ‘et il s'est sou- 
vent donné le malin plaisir de eee de l'eau bénite, sur la tombe des plus enragés. 


‘zèle anticatholiques permétfons-leur : même. ds se moquer de ños < madonés et de 
. notre dévotion apparente, Avec. cé. Pässeport, nous. pouvons A tout à notre 
aise et arriver peu à peu au terme: proposé, : Fi .. 

=. « Donc, la Papauté est, depuis” séize cents. ans; inérénté à à | l'histotre de l talie. 
. L'Italie ne peut ni respirer ni sé. mouvoir sans. la permission dû Pasteur suprême. 
Avec Que elle a les cent bras de Briarée; sans lui, elle est tcondamnée à à une impuis- 
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sance qui fait pitié. Elle n’a plus que des divisions à fomenter, que des haines à 
voir éclore, que des hostilités à entendre surgir de la première chaîne des Alpes au 
dernier chaïnon des Apennins. Nous ne pouvons pas vouloir un pareil état de choses : 
il importe donc de chercher un remède à cette situation. Le remède est tout trouvé. 
Le Pape, quel qu’il soit, ne viendra jamais aux sociétés secrètes : c’est aux sociétés 
secrètes à faire le premier pas vers l’Église, dans le but de les vaincre tous deux. 
_« Le travail que nous allons entreprendre nest l'œuvre ni d'un jour, ni d'un 
mois, ni d'un an; il peut durer plusieurs années, un siècle peut-être * mais, dans nos 
rangs, le soldat meurt, et le combat continue, | ras 
_ æNousn'entendons pas gagner les Papes a notre cause, en faire des néophytes de nos 
‘principes, des propagateurs de nos idées. Ce serait un rêve ridiculé,.et de quelque 


manière que tournent les événements, que des cardinaux ou des prélats, par 


exemple; soient entrés de plein gré ou par surprise dans une partie de nos secrets, 


"ce n'est pas du tout un motif pour désirer leur élévation au siège de Pierre. Cette 
“élévation nous pérdrait, L'ambition seule les aurait conduits à l’apostasie, le besoin 
‘du pouvoir les forcerait à nous immoler. Ce que nous devons demander, ce que 
nous devons chercher et attendre, comme les Juifs attendent le Messie, c’est un Pape 
selon nos besoins. Alexandre VI, avec tous ses crimes privés, ne nous conviendrait 
_ pas; car il n'a jamais. erré dans les matières religieuses. Un Clément XIV, au con- 
traire, serait notre fait des pieds à la tête. Borgia était un libertin, un vrai sensua- 
‘liste du xvnr' siècle égaré dans le xv°. IL a été anathématisé, malgré ses, vices, par 
tous les vicieux de la philosophie et de J'incrédulité, et il doit cet anathème à la 
| vigueur avec laquelle il défendit l'Eglise, Ganganelli se livra pieds et poings liés aux 
ministres. des Bourbons qui lui faisaient peur, aux incrédules qui célébraient sa tolé- 
‘rance, et Ganganelli, est devenu un très grand Pape. C'est à peu près dans ces con- 
_ditions qu'il nous en faudrait un, si c’est encore possible, Avec cela, nous marche- 
rons plus sûrémént à l'assaut de l'Eglise, qu'avec les pamphlets de nos Frères de 
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France et l’or même.de l'Angleterre. Voulez-vous en savoir la raison? C'est qu'avec 


cela, pour briser le rocher sur lequel Dieu a bâti son Eglise, nous n'avons plus besoin 
de vinaigre annibalien, plus besoin la poudre à canon, plus besoin même de nos bras. 
Nous avons; avec cela, le petit doigt dusuccesseur de Pierre engagé dans le complot, 
et ce petit doigt vaut pour cette croisade tous les Urbain I et tous les saint Bernard 
de la ghrétienté: "5" | de NU. 

“€ Nous ne doutons pas d'arriver à ce terme suprême de nos efforts; mais quand? 
mais comment? L'inconnue ne se dégage pas encore. Néanmoins, comme rien ne 
doit nous écarter du plan tracé, qu’au contraire tout y doit tendre, comme si le suc- 
cès devait couronner dés. demain l'œuvre à peine ébauchée, nous voulons, dans 


cette instruction qui restera secrète pour les simples initiés, donner aux préposés de. 


la Vente Suprême des conseils qu'ils devront inculquer à l'universalité des Frères, 
sous forme d'enseignement ou de memorandum. Il importe surtout, et par une dis- 
crétion dont les motifs sont. transparents, de ne jamais laisser pressentir que ces 
conseils sont des ôrdres émanés de la Vente Suprême. Le clergé y est trop directe- 


ment mis en jeu, pour qu'on puisse, à l'heure qu'il est, se permettre de jouer avec 
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lui comme avec un de ces raitelets ou de ces principicules, sur lesquels nous n'au- 
rons qu'à souffler pour les faire disparaître, FH | . 
«I y a peu de chose à faire avec les vieux cardinaux ou avec les prélats dont 
le caractère est bien décidé. Il faut les laisser incorrigibles à l'école de Consalvi, ou 
puiser dans nos entrepôts de popularité ou d'impopularité les armes qui rendront 
inutile ou ridicule le pouvoir entre leurs mains. Un mot qu’on invente habilement 
et qu'on a l'art de répandre dans certaines honnêtes famiiles choisies, pour que de là 
il descende dans les cafés et des cafés dans la rue, un mot peut quelquefois tuer un 
un homme. Si un prélat arrive de Rome pour exercer quelque fonction publique au 
fond des provinces, connaissez aussitôt son caractère, ses antécédents, ses qualités, 
ses défauts surtout. Est-il d'avance un ennemi déclaré? un Albani, un Pallota, un 
Bernetti, un della Genga, u Rivalora ? Enveloppez-le de tous les pièges que vous 
pourrez tendre sous ses pas; créez-lui unè de ces réputations qui effraient les petits 
enfants et les vieilles femmes; peignez-le cruel et sanguinaire ; racontez quelque 
trait de cruauté qui puisse facilement se graver dans la mémoire du peuple. Quand 
les journaux étrangers recueilleront par nous ces récits;qu'ils embelliront à leur tour 
inévitablement par respect pour la vérité, montrez ou plutôt faites montrer par quel- 
que respectable imbécile ces feuilles où sont rélatés les noms et les excès arrangés 


des personnages. Comme la France et l'Angleterre, l'Italie ne manquera jamais de 


ces plumes qui savent se tailler dans des mensonges utiles à la bonne cause. Avec 
un joürnal dont il ne comprend pas la langue, maïs où il verra le nom de son délé- 
gat ou de son juge, le peuple n’a pas besoin d'autres preuves, Il est dans l'enfance 
du Libéralisme, il croit aux Libéraux, comme plus tard il croira en nous ne savons 
trop quoi. | 

« Ecrasez l'ennemi quel qu'il soit, écrasez Je puissant à force de médisances ou 


_ de-calomnies; mais surtout écrasez-le dans l'œuf. C'est à la jeunesse qu'il faut aller; 
c'est elle qu’il faut séduire, elle que nous devonsentraîner, sans qu’elle s'en doute, 
sous le drapeau des Sociétés secrètes, Pour avancer à pas comptés, mais sûrs, dans 
cette voie périlleuse, deux choses sont. nécessaires de foute, nécessité : vous devez 
avoir l'air d'être simples comme des colombes, mais. vous serez prudents comme le 
serpent. Vos pères, vos enfants, vos. femmeés:elles-mêmes, doivent toujours ignorer 
le secret que vous portez dans vôtre sein, et.s'il vous plaisait, pour mieux tromper 
l'œil inquisitorial, d'aller souvent à confesse, vous êtes comme de droit autorisés à 
garder le plus absolu silence sur ces choses. Vous savez que la moindre révélation, 
que le plus petit indice, échappé au Tribunal de la pénitence ou ailleurs, peut entrai- 
ner de grandes calamités, et que c'est son arrêt de mort que signe ainsi le révéla 
teur volontaire ou involontaire. | Ph ce ire Ve ss 
Or donc, pour nous assurer un. Pape dans les :propôrtions exigées, il s'agit 
d'abord de lui façonner, à ce Pape, une génération digné du règne que nous révons, 
Laisssez de côté la vieillesse.et l’âge mûr : allez :à la. jeunesse, et, si. c'est possible, 
jusqu'à l'enfance. N'ayez jämais pour elle un mot d'impiété où d'impureté: 
maxima debetur puero reverentia. N'oubliez jamais ces paroles du poëte ; car elles 
. vous serviront de sauvegarde contre les licences dont il importe essentiellement de 
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s'abstenir hors de nos assemblées, dans l'intérêt de la cause, Pour la faire fructifier 
au sein de chaque famille, pour vous donner droit d'asile au foyer domestique, vous 
devez vouS présenter avec toutes les apparences de l'homme grave et moral, Une 
fois votre réputation établie dans les collèges, dans les gymnases, dans les univer- 
sités et dans les séminaires, une fois que vous aurez conquis la confiance des profes- 
seurs et des étudiants, faites que ceux qui principalement s'engagent dans la milice 
cléricale aiment à rechercher vos entretiens, Nourrissez leurs esprits de l'ancienne 
splendeur de la Rome papale, Il y a toujours au fond du cœur de l'italien un regre 
pour la Rome républicaine d'autrefois, Confondez habilement ces deux souvenirs 
l'un dans l'autre. Excitez, échauffezces natures si pleines d’incandescence et de patrio- 
tique orgueil. Offrez-leur d'abord, mais toujours en secret, des livres inoffensifs, des 
poésies resplendissantes d’emphase nationale; puis, peu à peu, vous amenez vos 
dupes au degré de cuisson voulu. Quand, sur tous les points à la fois de l'Etat ecclé- 
siastique, ce travail de chaque jour aura répandu nos idées comme la lumière, alors 
vous pourrez apprécier la sagesse du conseil dont nous prenons l'initiative, 

« Les événements, qui, selon nous, se précipitent trop vite, vont nécessaire- 
ment appeler, d’ici à-peu, de temps, une intervention armée de l'Autriche. II y a 
des fous qui, de gaieté decœur, se plaisent à jeter les autres au milieu des périls, 
et cependant ce sont ces fous qui, à une heure donnée, entraînent jusqu'aux 
sages. La révolution que l'on fait méditer à l'Italie n’aboutira qu’à des malheurs 
etädes proscriptions. Rien n'est mûr, ni les hommes, ni les choses, et rien ne le 
sera encore de bien longtemps ; mais de ces malheurs vous: pourrez facilement 
tirer un bien, c’est-à-dire une nouvelle corde à faire vibrer au cœur du jeune 
clergé : ce sera la haine de l'étranger. Faites que le Tudesque soit ridicule et | 
odieux. avant même son entrée prévue. A l’idée de. suprématie pontificale, 
mêlez toujours le vieux souvenir des guerres du Sacerdoce et de l'Empire: res- 
suscitez les passions mal éteintes des Guelfes et des Gibelins, et ainsi vous vous 
créerez. à peu de frais une réputation de bon catholique et de patriote pur. 

« Cette réputation donnera Accès à nos doctrines au sein du jeune clergé 
comme au fond des couvents, Daàs quelques années, ce jeune clergé aura, par la 
force des choses, envahi toutes les fonctions : il gouvernera, il administrera, il 
jugera, il formera le Conseil du Souverain PFontife; son élite sera appelée à choisir le 
Pontife qui devra régner, et ce Pontife, comme la plupart de ses contemporains, 

_ sera nécessairement plus ou moins imbu des principes italiens et humanitaires que 
nous allons commencer à mettre en circulation, C'est un petit grain de sénevé que 
nous confions à la terre; mais le soleil des justices le développera jusqu'à la plus 
haute puissance, et vous verrez un jour quelle riche moisson ce petit grain pro- 
duira. Rire | | 

_< Dans la voie que nous: traçons à nos Frères, il se trouve de grands obstacles à 
vaincré, des difficultés dé plus d'une sorte à surmonter, On en triomphera par l’ex- 
périence et parla perspicacité mais le but est si beau, qu’il importe de mettre toutes 
les voiles au'vént pour l’atteindre, Vous voulez révolutionner l'Italie : préparez l'avè- 
nement du Pape dont nous venons dé faire le portrait, Vous voulez établir le rêgne 
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des Elus sur le trône de la prostituée de Babylone : que le clergé marche sous votre 
étendard, en croyant toujours marcher sous la bannière des chefs apostoliques, Vous 
voulez faire disparaître le dernier vestige des tyrans et des oppresseurs : tendez vos 
filets comme Simon Bar-Jonas ; tendez-les’ au fond des sacristies, des séminaires et 
des couvents plutôt qu’au fond de la mer: et, si vous ne précipitez rien, nous vous 
promettons une pêche plus miraculeuse que la sienne. Le pécheur de poissons 
devint pêcheur d’hommes; vous, vous aménerez des amis autour de la Chaire 
apostolique. Vous aurez pêché une révolution en tiare et en chape, marchant avec 
la croix et la bannière, une révolution qui n'aura besoin que d’être un tout petit 
peu aïiguillonnée pour mettre lefeu aux quatre coins du monde, | 
« Que chaque acte de votre vie tende donc à la. découverte de cette pierre 
philosophale. Les alchimistes du moyen-âge ont perdu leur temps et l'or de leurs- 
dupes à la recherche de ce rêve. Celui de nos sociétés secrètes. s’accomplira par 
la plus simple des raisons : c'est qu'il est basé sur. les. passions de l’homme. Ne 
_ nous décourageons donc ni pour un ‘échec, ni pour un revers, ni pour une défaite: 
préparons nos. armes dans le silence des Ventes ; dressons toutes nos. batteries, 
flattons toutes les passions, les plus mauvaises comme les plus généreuses, et 
tout nous porte à croire que ce plan réussira un jour au-delà même de nos calculs 
les plus improbables, » À 


| (La suite au prochain numéro). 


Le prochain fascicule des MÉMOIRES (n° 18) contiendra 


2: RIMES DE LA 


À tout abonré qui renouvellera, c'est-à-dire ‘qui souscrira aux douze derniers fascicules des 

Mémoires d'un Ex-Palladiste, Véditeur, M. Pierret, tout en. maintenant l'avantage des prix 

de faveur sur tout ce qu’il édite, offre une réduction :excéptionnelle: sur. ‘deux ouvrages, au 
choix de l’abonné : RE 0. Dr 


SECONDE ANNÉE 


CATE D ÉRS 
DOTE uen 


1° Le Juif dans la Fr anc-Maçonnerle, par À, De La Rive : volume in-18 jésus 
à 3 fr. 50. — Voir aux précédentes annonces. — Cet oüvrage, qui a été si justement appelé 
un livre providentiel par la presse catholique, sera laissé à un Jranc à nos abonnés, Franco : 
1 fr. 50. | M RS 

% Le Martyre de Jéanne d'Are, par Léo Taxit et PAUL Fescu; volume in-18 
ésus de XXXII-528 pages ; seule édition donnant la traduction fidèle. et complète du Procès 
de la Pucelle, d'après les manuscrits authentiques de Pierre Cauchon, Nouvelle édition ornée 
d’une jolie reproduction de: a célèbre statue de Marie d'Orléans. Prix pour le public ea fr. 
(franco 4fr, 50), — Prix de faveur pour nos abonnés 24 fr.60 (franco: 2 fr) 


SYMBOLES DU PALLADISME ‘ 


(Suite) 


Le Triomphe d’Astarté sur le 
Mauvais Serpent | 


Tableau à l'angle supérieur de gauche. Une femme, à l'abondante che- 
velure éparse, n'ayant aucun vêtement, est debout sur un croissant lunaire, 
faisant de la main droite un signe ésotérique, déjà bien connu, et abaissant 
la main gauche, avec un signe secret presque semblable ; au milieu du corps, 
est placé sur elle un soleil rayonnant, avec le nombre onze inscrit au centre, 
Le croissant lunaire qui la RO traverse un élément qui peut ressembler 
aussi bien à des nuages qu’à des vagues de l'océan en furie. Au-dessous, 
dans cet élément, s'agite et se tord un serpent hideux, menaçant de latête 
et de la queue la femme dont l'allure est à la fois victorieuse et pacifique. 

Cette figure est quelque peu empruntée à la kabbale alexandrine ; on en 
trouve d'à peu près semblables dans les autres occultismes, et plusieurs, à 
la demi-lumière des nEnpies PUS ou moins ne y voient Isis et le 
serpent Typhon. | 

Dans la haute. initiation palladique, i n'en est plus ainsi. Isis équivaut à 
‘Vénus-Astarté ou, plus HPenents Astarté tout court, qui est Ja reine dés 
daimons. | | | 

! Le luciférianisme, on. le sait, met très haut la hoc Rate dans sa 
Yénération: Le croissant lunaire est en même temps son piédestal et son 
emblème, C'est sur l’astre des nuits, en gracieux croissant, que la reine du 
Royaume du Feu descendit vers Philalèthe, selon la vieille légende des Par- 
faits Triangles ; et le croissant lunaire, Astarté le porte aussi en symbole sur 
le front, ainsi que le paganisme représentait Diane. Lorsque je crovais vrai- 
ment descendre d'Astarté par Son union avec Philalèthe; j'avais adopté cet 
emblème; le croissant de lune, rappelant Phébé, figurait dans mes armoiries 
palladiques : mais je ne poussais pas plus loin l'interprétation luciférienne; 
cette gloire d’ origine me suffisait. 

Aujourd'hui, il est de mon devoir de dévoiler toutes lès interprétations, 
aussi bien celles que jen ‘avais pas adoptées et que je voulais faire supprimer 
dans ma réforme du Palladium Régénéré et Libre. 


o) Voir les fascicule 35 et 6 des Mémoures. 


ES 


UN. 


= = 366 no, ë 
Or, il est une interprétation qui peut Hvaliser dé honte à avec celle que j" ‘ai 
donnée à comprendre en révélant le symbolisme ( d’un des emblèmes figurant 
dans le tableau des Croix. Bien qu'on me le cachât avec. soin, il est certain 
qu 'Astarté est la Vénus impudique, autant dans le luciférianisme contempo- 
rain que dans l'antique paganisme. Le placement du soleil avec le nombre 
onze ne peut laisser aucun doute à cet égard. Une des preuves : le nombre 
onze, nombre kabbalistique luciférien, rappelle P Ensoph. et les dix Séphiroth. 
: Eh bien, il est de droit, par pacte solennel de. Satan et de Pike, qu'Astarté 
accorde son union au Souverain Pontife du Palladisme et aux dix Emérites 
composant son Sérénissime Grand Collège, | 
D'autre part, le triomphe d'Astarté sur le. Mauvais Serpent s interprète 
palladiquement dans un sèns analogue. Je pouvais’ n'y: voir. autrefois que la 
victoire de la reine des: daimons sur la reine des maléakhs, en tant que vic- 
_ toire dans une bataille entre les armées du Ciel de Feu et celles du Royaume. | 
Humide; mais cette victoire doit se prendre. aussi dans | un. sens infime, É 


ie agréable au sensualisme dépravé des docteurs de la secte. 


Car le blasphème est inoui, en l'interprétation du Mauvais Ser es Lee 
| Palladisme a laissé. le S TP. égyptien et. ne S en | POGEUPS aucunement. 


Save, c est Litith. LA un 
S'il y a diversité dopirion dés r interprétation. du à Bon Serpent, que 
nous trouverons pue loin, au à tableau n°. 8 | rie doi cteu 


“uhanimité, ‘en ce qui 
concerne le Hideux reptle. dit Mauvais | Serpent, “toujours représenté en 
contorsions furieuses. LR a 

__ Dans le dernier mois : de année qui suivit Finauguration du grand 
temple maçonnique qui existe actuellèment à à. Charleston etiqui abrite, avec 


le premier Suprême Conseil du Rite Ecossais, les noire haut-ucifé- 


et fut portée à la connaissance de tous. es Mages 
_cembre 1884. | re 
Albert Pike présidait, les manie di Séréissite Grand Collège étant 


au complet; ceux qui étaient absents de Charleston! ce jour-là, avaient été 


apportés instantanément par les esprits 4 du feu, mis par Satan À leur service. 
_ Lucifer pas Le Pike Abe St M 1 M in Nes Ce 


imposteur dut montrer une nd irritation et qu Albert Pike a dû ne pas 
vouloir qu’il en restât mémoire. Il est dit uniquement que Lucifer affirma 
« impétueusement » que la Très-Puissante Astarté « est toujours victo- 
rieuse de Lilith » et de « la sainte assemblée en aurait une 7 euve à l’ins- 


tant même ». 


Alors, selon la narration officielle, Lucifer se retira, et cit sembla : à l'assis- 
tance que le. plafond de la salle s'entr'ouvrait, laissant voir l’espace infini. 
Au loin, ils aperçurent une nuée de daimons aux prises avec une nuée 


de maléakhs. Au fort de la bataille, ils virent très distinctement la reine du 


Ciel de Feu, armée d’un trident, et poursuivant un immense serpent, 


horrible, qui fuyait devant elle. Astarté l'atteignit, et soudain la même . . 
_‘Astarté fut devant l'assemblée ; elle tenait le hideux serpent, traversé. par le 
_trident, les pointes le traversant: un peu en arrière de la tête. Le monstrueux 


fes reptile se tordait en efforts. impuissants ; il était vaincu. 


Et Astarté dit à Pike et à ses acolytes : 5 
b ÈS Voilà. Lilith, voilà Ja mère du Traître. .Ne craignez Points sous mon 


- pouvoir triomphant le. maléakh ne saurait : vous s faire aucun mal, en épi de 


a rage. 


Tous. accablèrent de tnalédictions: le reptile et. dire grâces | à Astarté. 


+ Après avoir reçu | leur hommage, la reine des daimons remonta dans les airs ; 


‘là; ellé secoua son trident, et le serpent, comme faisant une chute, descendit 


au loin et disparut. Des bruits de trompettes éclatèrent; le soleil vint se 
placer sur Astarté, et aussitôt Pike et les Emérites ne virent Fpie rien; da 


| du Sanctum. Regnum était comme auparavant. 


Ainsi, l'impiété des Mages Elus symbolise Ja Très Sainte Vas par. un 


afieux reptile. et les Farfaits pale appellent Lifth où le Mauvais | 
Serpéñt. SE 


1 était nécessaire dé oder cette boninalton | c'est. faire connaître 


: jusqu’ où va le mensonge diabolique dans sa fureur de haine. L'Immaculée 
écrase la tête de Satan, serpent trompeur et méchant qui a causé la chute de 


ni. humanité : voilà la vérité, et voilà pourquoi le prince des ténèbres donne à 


ses adoratebrs le contre-pied de la vérité et. use de PUS pour les. main- 
| tenir dans une erreur de damnation, NS 


Quelle que soit la part des prestiges Dion dans cette formidable 
tromperie, il me semble, ‘en effet, que’ceux qui les acceptent et même les 
sollicitent perdent volontairement. leur Âme; car c’est en s’adonnant avec: 


: complaisance à de e bas instincts qu ls recherchent. leur aveuglement ets Y 


; obstinent, re 


Tout en insultant Marie, mère + dé Jésus, dans sa très sainte virginité que É 


us secte mie, tout en dui attribuant, pas blasphème,- d° autres enfants qu ‘elle 


dit être nés de son mariage avec saint à dep l'impiété palladique, donne, 
en son dogme, à la Reine des Anges, la fidélité conjugale ; et, voilà bien où 
se trahit l'inspiration de l'enfer, c'est cette fidélité qu’elle travestit en vice. 
Selon le dogme luciférien, c’est. donc l'impudicité de la Vénus païenne, 
affirmée sans ambages | être la. daimone Astarté, qui est déclarée vertu. Par 
. son geste hiératique de la main droite, Astarté bénit ceux et celles qui se 
livrent à l'œuvre de chair, et par son. geste mystérieux de la main gauche, 
elle absout les‘adulières. Pour là secte, il n'est-ombre de faute dans l'adul- 
‘tère, qu'elle nomme une erreur des convéntions sociales. Chacun à chacune 
et chacune à chacun, voilà l'avenir de l’ humanité, ‘auquél tend la Maçorinerie ; 
se est : pourquoi le Paladiente directeur universel et secret. de toutes les 
Seigneur Jésus- Christ: voilà pourquoi, “dans son audacieux et blasphématoire 
mensonge, il fait de l' Immaculée un maléakh stérile dans le -royaume d’Ado- 
_ haï, pourquoi il lui lance ses. criminelles imprécations sous le nom de Lilith, 
. pourquoi enfin il lui donne Ja forme symbolique d'un. hideux reptile, d'un 
| monstrueux serpent, toujours vaincu par Astarté:la voluptueuse et.la fécbfde. 


‘Donc: la chasteté étant, au’ contraire, la. vertu. charmante et naturelle 


ment prédilectionnée des. âmes qui. se. dégagent des. faiblesses terrestres, 
_ avec Ja grâce de Dieu, et la. virginité. ‘étant par-dessus tout aimable, ainsi 


is que le proclament à travers les siècles les lois et mœurs de tous les peuples 


_ civilisés, il est évident que. S 'acharner dans la haine. contre la créature d'élite, 
la plus p pure parmi les vier ges, que Dieu “choisit pour. donner au monde son 


. Sauveur, et. manifester cette. haine, non seulement: par des blasphèmes et 
é vice honteux comme la plus 


des sacrilèges, mais. encore. en cultivant Je vic 
sainte des vertus, c 'est vouloir à à toute. force fermer. Jes yeux à la vérité, c'est 
se damner sciemment, € "est se voue, en. -cupabie ss sans un possible, à à 


. la mort éternelle. 


La chair et le sang au Trattre 


Le cinquième t tableau du symbolisme * ralique paie de mène c'est 


C est 1 excitation au usage cn 
ment d'amour. ; Rd rien. 
Là, Satan a inscrit le mensonge des mensonges ésus, descende 


fonts 
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de Baal-Zéboub, ayant vécu dans la sainteté luciférienne, et ayant enfin trahi 
sa céleste ofigine en faisant pâcte sur le Thabor avec Adonaï qui l’associa dès 
lors àsa malfaisante divinité. Et Satan conclut : du jour où Christ, devenu traître 
haïssable, donna à ses disciples, qui le transmirent aux prêtres de la supers- 
tition, le pouvoir de transformer le pain et ie vi en sa chair et son sang, 
c'est- à- dire de le placer lui-même invisible sous ces apparénces, il s’est livré 
au châtiment de sa trahison, de telle sorte que le châtiment _ être exerce 
par les hommes eux-mêmes. | 


La profanation des Saintes-Espèces est donc un acte de justice aux yeux 


de tout parfait initié. Les fanatiques égarés s ‘imaginent avoir ainsi à leur dis- 
crétion le Divin Fils de Marie et renouveler sur. Jui tous les outrAages et les 


‘supplices du Prétoire et du Calvaire. 


: L'explication de. ce tableau n’a aucun “besoin d'être développé: il a été 


| déjà fait justice de l’ inanité de ces sacrilèges, dont a été mille fois. prouvée la. 


| pratique dans les Triangles_ et même dans un certain nombre d Ateliers de 


da Maçonnerie officielle et avouée. On sait aussi que ces pratiques furent 
abolies dans la constitution du Palladium Régénéré et Libre où fédération des 
Triangles indépendants ; mais ce résultat ne fut pas obtenu sans lutte, et, . 
cette fédération Ü ‘étant dissoute depuis lors et. les. palladistes indépendants 


. ayant à peu près tous fait leur soumission à Lemmi, les profanations de la 


Divine Eucharistie ont recommencé one sans aucun doute, avec ue de 


rage que jamais. | 
Toutefois, il est ifispensable de donner | ici 1 explication Sun ar tice des 


Règlements des. Gt oupes Familiaux, qui a paru obscur à à quelques- uns de mes 


correspondants ecclésiastiques. ls ‘agit de l’article 18, ainsi conçu : | 
« ‘Avant de: procéder à l'initiation: d’un postülant ayant appartenu, ne 
füt-ce que par le baptême, à l’ Adonaïsme dit catholique romain, le Comité 


du Groupe Familial devras s'assurer, par les moyens qu'il jugera les plus sûrs, 
que le ou Ja récipiendaire a rompu définitivement avec les préjugés de la 

superstition. Toutefois, on.ne. devra pas, dans ce but, avoir recours à des 
| transpercements où souillures d'hosties adônaites, pratiques satanistes que 


: 


le Palladium. Régénèré et Libre réprouve et condamne comme tout aussi déré- . 


sonnables que l'adoration des mêmes pains. » 


Cet. article n'a pas empêché les sacrilèges dans le Palladisme Indépendant. re 
Sans. doute, . ils. “n'avaient pas le. ‘caractère de. violente haine des autres 
Triangles; “mais: Satan. avait réussi. néanmoins à inspirer des profanations à. 


bon: nombre d' initiateurs, et le mal $ ‘accroissait de jour en jour, quand sur- 


vinrent les. événements qui amenérent ma conversion. 


Les postulants appartenant à uneautre religion que le catholicisme n ‘étaient 


ss 


pas sons en. n général, à ces. coupables épreuves; au onto: quiconque 


Ven 
avait été catholique n'y écappa Pas. Le renoncement pur et simple était 
jugé insuffisant. | | 4 

_— Comment nous montrerez-vous, dision: au. n récipietidaire, que vous : 
n'avez plus aucun respect pour les idoles del’ Adonaïsme? briserez-vous cette 
statueP foulerez-vous aux pieds ce crucifi XP. | | 


On en vint même à profaner la Sainte Eucharitis, quoique sans la souiller ; 
nila poignarder. 2, À . 
 L'initiateur disait au postulant, en lu présentant u une hostie. consacrée : un 


— Quant à nous, nous ne croyons pas à la présence de Christ en ce pain. ‘ 
Vous, vous y avez cru ; vous y croyez peut-être. encore. Nous: ne vous de. 
mandons pas de vous acharner contre cet azyme ; ce. serait acte de folie. Mais 
| prouvez-nous, cependant, que: vous êtes dégagé de. toute superstition. Sidans | 
votre conviction ce pain n est que du, pain il 1 ne doit r rien vous coûter de le Ë 
_ jeter au feu de ce brasier. : | 

Voilà ce que les lucifériens du Palladisme Tape atendalent par  .: 
| les: moyens les plus sûrs de se garantir que. l'adepte, né sathalique romain, | 
| avait définitivement rompu avec sa religion. + 
Ainsi, mes ex-Frères et mes ex-Sœurs revenélent à | la: pratique. des sacri- 6 
| lèges. Ceci prouve que tout palladiste, même. honnête, même décidé à s’abs- | 
tenir des œuvres de haine, est pris dans le fatal ngrenage: it.est instrument 
de Satan et ne peut : se > soustraire à ce Joue. que pa une, complète « et.sincère 
conversion. Le ne pu 


‘Le Figuier maudit : Rs RU | 


_ Ce symbole fie igure “dans le bas des diplômes, à côté au fableau du Saint- 
Sépulcre, On a placé lun. arbre. n ayant. ni. fruits. ni feuilles; au pied du | 
tronc, des flammes sortent de terre. pour. le dévorer. . 
_. La signification est,.en premier: lieu: | condardationt di célibat ecclésias- 
tique. Jai partagé cette erreur; je. ne comprenais. pas. que le. célibat des mi- | 
nistres du culte était précisément l'une des. mue Les po © anrtiques | 


| lu univers deverait saint dans? le ie roule s se rail détruite aus- 
-sitôt par € ce fai. Chacun, doit. suivre. la A l'naturelle et. se. conformer i son 


tu 
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tempérament. Célibat pour l’homme au sang glacé, soit; mais ne l'imposez à 
personne, ceci est un crime, » Et, ne songeant pas à un mariage humain, 
j'ajoutais, dans mon fol orgueil : « Quant à moi, j'ai le droit d'être vierge, 


puisque je suis toute à l'esprit de lumière qui m'a fait l' honneur de me choi- 


sir, » Je ne désapprouvais pas la chasteté en elle-même ; loin de là! mais 
mon aveuglement me faisait rabaisser cette vertu à une simple question 
d’ ordre physique, et je blämais ceux en quije croyais voir des victimes volon- 


taires, privant d’une nouvelle famille leur patrie et l’ humanité. Je mr imaginais | 
que l'Eglise condamnait au célibat au nom de son dogme, et: je" ils 


| son dogme, et je disais que cela était mal, très mal. 


…p ai honte de moi-même, quand je réfléchis à l’obstination que j'eus dans | 


| Perreur. }H faut, en réparation, que je m ‘humilie publiquement devant. tous 
les catholiques. Dussé- -je fournir des armes à la malveillance, donner à qui 


voudra m 'outrager matière à des interprétations calomnieuses, je dirai, — 


quand rien ne m'oblige à le dire, — ‘que, lorsque j'appris l'existence de là | 


pratique du Pastos, lorsqu'’ il me fut révélé que j'en avais été dispensée à mon 


insu, je consultai Asmodée à ce sujet, 8 af in de savoir ce ‘que L en devais pen- | 


ser. de +. 

Je ui dis: | 

oo C'est horrible, c'est infime, cela. 
H me répondit : +. 


un Non... Notre Dieu Lucifer t'a ei pour donne Fes Frères. et à tes 


Sœurs la meilleur e interprétation du dogme; mais ton droit d'examen s'arrête 


À. Tu m' es. réservée comme épouse; tu seras toute À moi, quand sera ter— 


| minée ta mission, et voilà pourquoi tu es ma fiancée. .. Et tu seras si bien 


mon. épouse, malgré Adonaï lui-même, que je veux que tu portes ce titre 


d'é épouse du Très. Saint Asmodée dès à présent, afin de bien établir en ton : 


esprit que tu es à moi... Tu es,en cette vie, mon épouse spirituelle, et quand. " 
tes jours seront. finis en Tellus, tu: viendras en corps et en âme au Ciel de 


Feu, où nos nocès seront clébrées avec toute la magnificence du Royaume 
-de Lucifer... En cela est la seule raison de ce que la demande de ton père a 
été agr de; tun ‘appartiens etn ‘appartiendras à aucun humain; j'y veille! 


Mais garde-toi de jeter:le blâme sur ce que tü ne comprends pas, Si l'ona . 
soin. de ne pas te faire assister à -une formalité qui te: répugne, Lucifer le veut 


ainsi, dans: son immense bonté pour toi} il veut que rien ne te trouble dans | 
| l'exercice: de ta mission dogmatique.. Tu juges contraire à la morale cette 


formalité. rituelle. dont tu. as été dispensée, non à cause dé toi- -même ni de 
ton: père, mais. à cause de moi?... Malheureuse! mais, si tu continuais à par- 


ler ainsi, sache que ta bouche proférerait les mêmes paroles que la bouche 


des. ministres d de la a superstition! l.. Etne hais-tu } pas 7 one 
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…— Oh! oui! 

— Ne hais-tu pas le Christ, traître à Baal _Leboub? 

— Oh! oui! 

— Ne hais-tu pas les prêtres du Christ? 

— Non, ilssont des hommes; j'aimel humanité, j'aime mes frères, même 
dans leur ‘erreur; mais, vraiment, je hais Je sacerdoce des ministres du 
Christ. 

— Soit; je t’accorde cela... Mais cha gurde, ô ma douce amie, Ô mon 
__ épouse bien-aimée, si tu franchissais. cette limite, tu serais sur une pente fa- 

_tale, et bientôt tu deviendrais chrétienne... Tu romprais lelien ‘sacré qui nous 
lie! Lucifer, notre Dieu Tout-Puissant, briserait la promesse qu ‘il m'a faite, 
de te donner la joie de venir en corps et âme au. Ciel. de Feu et de présider 
lui-même à notre mariage! tu cesserais d'être ma fiancée! tu.en rperdrais, à 
l'instant même, le titre qui fait ta gloire et qui fera ton bonheur! 

— Oh! Asmodée! Tee en me jetant: dans ses bras, jamais je ne 
deviendrai chrétienne! . | | | 

Et je lui demandai pardon, ce jour-bà, de lui avoir | causé du de par 
ma témérité à vouloir juger toutes choses. Se 

Il me pardonna. Puis, par un. raisonnement qu’ aujourd'h hui je reconnais 
diabolique, il s'évertua à me démontrer que: la chasteté est immorale par 
elle-même. Son astucieuse rhétorique de. daimion me frappait. Je l’écoutais, 
me disant parfois en moi-même : « Îla raison: »; et ue ee me sen- 
tais répugner à sa théorie, en ce qui me concernait, Ga 

On le voit, je fus bien près de la chute, Je m'en accuse en à toute humilité. 
Et j'en vins jusqu’à éssayer de me convaincre; je me plongeais dans l'exa- 
men, à la fausse lumière luciférienne, de cette. question du figuier maudit. Il 
m'arriva même, par moments, delutter contre mon sentiment ; de concéder, 
en ma folle tête, que cette avilissante coutume du Pastos n° avait rien d'extra- 
ordinaire, dès l'instant qu’une de mes Sœurs. voulait bien s’y soumettre; de 
me dire : « Aprés tout, pourquoi. m' opposerais-je. cela? cen "est point mon 
affaire, et je n'ai pas à me phndre puisque cette PEAUIQUE m'est tenue 
cachée. 

Enfin, comme ma répugnance était invinéible, Je  nbécitai pas, lors de la 
fondation du Palladisme Indépendant, à exiger la suppression du Pastos dans 
tout Triangle qui se rallierait au Comité de Londres, Aujourd' hui je me de- 
mande comment il se peut qu’ 'Asmodée ne me fitaucune ‘opposition cette 
motion; car, en cela, j ‘échappais quelque peu. à sa domination, somme toute. 
Sans doute, il espérait reprendre, tout son. pouvoir sur moi, par l'orgueil. 
Peut-être Jeanne d'Arc, à qui j'avais voué mon admiration, me protégeat 
déjà, sans que je pusse le Soupponners le fait est que; “chaque fois qu'il 
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m'arriva de m'arracher à l'examen de la question du Aguier maudit, ce fut àla 
suite d’une pensée reportée sur la pure et sublime héroïne d "Orléans. 
Est-ce à cette mystérieuse protection, insoupçonnée, que je dois la pré- 


.servation d’un hymen diabolique?... Ma confession doit être complète. 


— Vous voulez, 6 mon bien-aimé, lui dis-je un jour, que je m'intitule 
votre épouse, parce que je suis votre épouse spirituelle. J'en suis fière. Mais, 
pour notre mariage, pourquoi attendre que ma mission soit finie en Tellus? 

— Notre Dieu Lucifer le veut ainsi. 

— Si pourtant vous l'imploriez, Asmodée, si vous lui demandiez de 
nous unir dès ma vie présente, il ne vous le refuserait pas?.… 

Mon fi lancé garda le silence. 

Alors, je me fis câline, je devins plusinsistante, je tedoublai de tendresse, 
le suppliant d'obtenir de Lucifer d'avancer l'heure de notre = one 

Il ne me répondait plus. 

— Voyez, lui dis-je encore, conbien: votre Diana sera glorieuse, lors: 


.qu ’elle pourra proclamer dans tous les Parfaits Triangles qu’elle est vraiment 


votre épouse. Dites, oui, dites à notre Dieu que je vous aime... Ah! qu il 
exauce ma supplication, et je serai la plus heureuse des créatures. Asmodée, 
je vous en conjure, obtenez que, sans plus attendre, il vous soit permis 
d'être mon époux. 

I me regarda d’un œil étrange et me rpondit d'une voix sourde : 

— La volonté supérieure le défent. Si j'étais le maître, Diana, vous 'se- 


_riez mon épouse depuis longtemps; mais la volonté divine est entre vous et 


moi. Il m ‘est imposé de veiller sur vous. Ah! Diana, Diana, « croyez bien que 
je souffre !. te | 

Et il disparut soudain, tandis que, pleurant, j'allais me jeter à ses genoux. 

En. moi-même, dans mon erreur, je trouvais trop rigoureux Parrêt de 
Lucifer, et je me croyais bien malheureuse de ne pouvoir obtenir satisfaction 
à mon orgueil. Pour être sincère jusqu’au bout, je dois avouer que les séduc- 
tions répandues sur son visage de faux ange de lumière avaient fait impres- 
sion sur mon cœur. Hélag! mon cœur pécha, commit ce crime dont aujour- 
d'ui j'ai confusion, honte des hontes : le démon eut mon affection de jeune 
fille, mon cœur se donnait à lui. 

Ah! maudits soient les prestiges infernaux !.…. Oh! vous qui me lisez, ne 
vous adonnez | jamais aux œuvres de magie; ne mettez pas votre âme dans” 
le plus grand des périls ; que la honte d’une infortunée vous serve d'expé- 
rience ! Jamais, jamais ne faites appel aux esprits invisibles, même en croyant 
que telles œuvres sont jeux innocents. Fuyez jusqu'aux tentations de con- 
sulter une table: le diable est Jà. 


En ces temps où Asmodée avait troublé mon esprit par ses raisonnements 
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de mensonge et où, dans la folle épouvante de devenir chrétientie, je luttis 
contre mes répugnances ; en ces temps de ténèbres où mon âme faillit se cor- 
rompre et où mon cœur eut la détestable aspiration vers un hymen démo- 
niaque, par l'effet d’un monstrueux orgueil; en ces heures de délire où la 
chasteté, ce phare sauveur, fut sur le point de s'éteindre devant les yeux de 
ma conscience obscurcie, je faisais, — ai-je dit plus haut, -— sur la question 
du célibat, des distinctions qui m'étaient inspirées par l'enfer; et, quand un 
saint prêtre voulut m'éclairer, criminelle ,jeim “obstinai dans mon erreur. 
Comment ai-je pu ne pas comprendre alors la vérité qu'il tenta de faire 
briller pour moi?.… Je relis aujourd’hui les lettres de ce digne apôtre de Jésus ; 
ma vanité me ferma les yeux devant leur clarté: maintenant, je constate 
combien cette clarté était éblouissante. En Ls je ne méritais pas la grâce 
de ma conversion. | 
C'était en 1893, quelque temps après l'élection fntlulensé de Lemmi; 
ce saint-prêtre — je ne dois point le nommer — et moi, _pous échan- 
geâmes quelques lettres. | 
js avec quelle charité il répondit à à mes objections de née latente : 
. Vous dites que chez nous la chasteté est systématique. C’est une 
ra erreur | Nous la demandons au prêtre et aux Âmes d'élite, auxquelles 
Dieu a donné des goûts célestes. Ne devient pas prêtre qui veut; et au sur- 
plus c’esi une condition pour devenir prêtre : nul n'oblige l'individu à deve- 
nir prêtre, comme nul n’oblige la jeune fille à.se faire religieuse. Ce ne sera 
pour elle qu’à la condition d’être vierge et de: rester vierge tant qu'elle n'est 
pas déliée de la promesse .qu'elle a faite de conserver purs son âme et son 
corps. Au reste, on ne fait pas vœu de chasteté sans une grâce spéciale de 
Dieu, car personne ne peut se tenir chaste sans une grâce spéciale; et, par 
" conséquent, il-n’y a pas à craindre que le monde vienne à cesser Fa cause du 
vœu de chasteté, | 
« Notre Seigneur nous à | “lalssé écrit que cette verti-là ne peut être 
observée que par ceux à qui une grâce spéciale a été. donnée du ciel. Ainsi, 
vous le voyez, on ne condamne personne à rester vierge, ét l'on ne permet 
d'en faire le vœu qu'après. l'avoir pendant plusieurs années demandé et 
après avoir donné le témoignage d’une vie e sobre et éloignée dk de tous les amu- 
sements mondains. | | | 
«+ Ainsi, telles religieuses ne. se sont “coniaétéc: au service dés, pauvres 
qu'après en avoir. témoigné un grand désir. dès leur première j jeunesse. Etily 
a parmi ces religieuses des jeunes personnes venues des: rangs les plus élevés 
de la société. Est-il explicable par la seule nature que des j jeunes fi filles, ayant 
tout à espérer dans le monde, richesses, honneurs, grandeur, ‘bonheur ter- 
restre, quittent tout, Jusque tout ce qu ‘elles ont de pis cher, la famille, 
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pour vivre inconnues dans un monastère, au service de pauvres ? Non, ceci 
n’est pas naturel, et ne peut le faire qu'une âme appelée à cet état d'En-Haut. 

« Pourriez-vous sagement blämer ces jeunes personnes qui se sont 
senties capables d'un pareil dévouement? pourriez-vous dire qu'elles ont 
commis quelque chose de contraire à la morale en s’obligeant à vivre dans la 
chasteté et l'innocence, pour pouvoir faire du bien à la partie la plus malheu- 
reuse dela société? Non; car votre bon cœur ne peut voir là que des âmes d'élite. 

« Au reste, ne dites-vous pas que vous avez le droit, vous, d’être vierge? 
Pouvez-vous refuser ce. droit à quiconque se sent appelé à l’état de virginité? 
Ce n'est pas le sang chaud ni le sang glacé qu'il faut faire intervenir pour 
pouvoir vivre en cet état-là : il faut une force, je le répète, qui no venir 
d'En-Haut. 

« Permettez-moi maintenant, mademoiselle, des vous dire des choses qui 
vous regardent de plus près, que j'ai. promis de vous dire, des choses que 
vous n'avez lues ni dans les livres es di ni en aucun autre livre. 
Voici : 

« Vous me dites: : « Pour moi, j'ai le droit d' être vierge, puisque jet ne 
« songe à aucune union humaine, et puisque je suis toute à à l'esprit de 
« lumière qui m'a fait l'honneur de me choisir. » — Eh bien, oui, vous 
êtes protégée par un esprit; mais j'affirme avec connaissance de cause, que 


cet esprit vous trompe en se disant esprit de lumière, quoiqu'il se montre à 


vous comme tel. | 
4 Écoutez-moi avec votre cœur : je vous donnerai un | moyen infaillible 
pour vous assurer de la vérité de ce que je viens de vous dire. 

« Cet esprit qui vous protège est forcé à vous protéger malgré lui, parce 
que cet esprit n'aime pas l’état de virginité. C'est Notre Seigneur Jésus- 
Christ qui vous veut vierge, parce qu'un jour vous serez à lui. Ainsi, vous 
voyez que. je suis catégorique. | 

4 Non, ne dites pas que je délire. Voici ce qui vous prouvera que l'esprit 
qui vous protège le fait malgré lui et forcé par quelqu'un plus fort que lui. 
La première fois que vous aurez à faire à cet esprit, vous n'avez qu'à lui pré- 
senter ma lettre, cetfe lettre; vous aurez une preuve palpable qu'il ne vient 
pas du Dieu bon et qu’il n’a aucune puissance, sinon de faire le mal. Faites-en 
l'épreuve. Cette lettre n est ni plus ni _moins qu'une feuille de papier, et 
pourtant il en aura peur. | 

& Que de choses j j'aurais encore à vous dire, si je ne voyais pas que ma 
sommes nombreüà à prier bien de cœur pour vous. 

« Groyeze -moi, mademoiselle, avec estime. » (Signature dod je garde le 
secret.) 


. vérité. 
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Voilà la vérité que ! mon orgueil repoussait. Expleraie assez" ma faute, 
dans l’humiliation que je m 'inflige en dévoilant combien je fus coupable, 
endurcie, rebelle à la lumière de Jésus? Quelles - ‘larmes a dû verser ce bon 
prêtre en voyant mon obstination! 

Cette lettre portait, collée dans le haut de la première page, une fort belle 


‘image du Sacré-Cœur. En la récevant, je fus assez PAPE ne la 
montrer à Asmodée? | : , 


Je me disais: us Re 
— Lucifer et Adonaï se combatiant s sans SA par les armées o Baal- 
Zéboub et de Mikaël, il est certain qu’ ’Asmodée, prince très fi dèle à Lucifer, 
ne séra pas satisfait de me voir lui présenter une figure représentant le Christ. 
à entrera en COUFrOUX contre moi, et cé sera justice. M 
_ J'hésitai pendant cinq jours. Enfin, , je ne. voulus. ‘pas qu' il pôt être dit que 
: j ‘avais reculé dévant l expérience. proposée, et} je me décidai, quoique à regret. 
_ Le cinquième jour, j ‘appelai Asmodée. He nr apparut sans retard. J'avais 
préparé la lettre ; ; je l'avais Placée, fermée sur un Fauéridon, et t recouverte d'un 
livre, Alors, j je dis à mon: Hanicé : A fon F 
— Asmodée, j'ai besoin que vous m 'excusiez. L enseignement q que vous 
. m'avez donné pour me faire | exécrer le fig iguier maudit m'à amenée, dans une 
| correspondance dont je. n’ avais pas. pris. Fini à “tenter dé convaincre 
. Un ministre. de la superstition. ‘ us ; es 
Dès ces premiers mots, Asinodes fronça lg sou el lions à avec un 
prêtre du Christ, quoique simplement épistôlaires, lui déplaisaient à à coup sûr. 
Je plaidai donc 1 les circonstances > AtenuANteS ns hi moindre altération de Ja 
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— C'es HE Mb rs qui $ ‘est fait mettr en. rapports à avec : votre Dani, 


‘Asmodée. f ai accepté de correspondre, parce qu’ on. mel a dit bon, dans son 
erreur. Ia essayé dé vaincre ma. foi. Alors; Je mesuis piquée d’ AU e, 
et c’est moi maintenant qui voudf: ais le convertir. à à Lucifer.  _ 

—. Si tu obtenais ce résultat, ce serait un grand. bien. si 

— N'est-ce pas? Mais jugez à quel pointce prêtre est élolgné én ce mo- 
ment d’ une conversion... [l m'a mis ‘en. ‘quelque sorte. au défi de vous 
montrer sa lettre, cette lettre : sur laquelle le traître eau Thabor est représenté. 

En même temps je. lui: présentai le:papier: it ts 

Ce que j'avais prévu arriva. Asmodée se: mit € en h-eclèré. 

— Horreur! s’écria-t:il, tu te: prépares donc. à me trahir " L a. méchanceté 
d’Adonai va-t-elle: envahir. ton âmer.… 0. méchante, méchante, voilà que 
tu t'apprêtes à te faire chrétienne! HAE L 

— Mais non » répliquai-je. Mélchrétienne? Jamais! Jamal ss: 
— C'est une insulte que ce “pre te fait, alors bu is Jel le maudis ! je mau- 
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dis ses pensées contre toi! je maudis l'image qu'il t'a envoyée !.. Que le Ciel 
de Feu lance ses légions pour vengér cette injure!... Horreur'et malédic- 


tion! 
J'avais laissé omber la lettre. [l] ne me paraissait pas épouvanté, mais 
irrité contre moi, et Je me disais qu'il avait raison. Je repoussai la lettre du 
pied. dr | | | 
— Asmodée, is-je en se je vous ai causé du chair soyez cer- 
tain, pourtant, qu'aucune méchanceté n’est entrée en mon âme. Il me sem- 
blait que ce prêtre triompherait, si je m'étais abstenue.… 
— Quittons ces lieux, dit-il en m House 0: ma bien-aimée, que je” 


te fasse oublier ta peine et la mienne !.… 


me prit dans ses bras et m'emporta bien hat Bin join 
En ce: transport, il me parla beaucoup; nous causâmes encore du prêtre, | 


mais mon fiancé semblait plus rassuré sur ma fidélité à ma foi luciférienne. | 
Le nom dont la lettre était signée m'avait frappée ; je faisais un tapproche- 


ciant. 


ment avec certain indice. ‘Asmodée dit alors que ce prêtre était un moine. 
— - I a une paute: rprégnition adonaite, fi t-il; C est un moine maléfi = 


Puis, il ajouta, e en ricanant : : 
— Eh bien, pyisqu ‘il veut lutter contre mon pouvoir, ‘ en recevra les 


| COUPS... .Je te permets de lui écrire encore une fois... Tu lui diras qu’ il ne 


gardera pas l’ imprégnation adonaïte jusqu’: à Sa MOT». Tu SUP A perse 


Je veux que tu l ‘épouvantes, Juif... 


Etil me donna des: PROPOS destinées à apps esprit du prêtre, 
croyait-il. | ù sa 
Enfin, Asmodée 5 me rapporta ne ma han piece 
_Je pris note des prophéties diaboliques. Aujourd’ hui, je comprends que 
ce né devait être là qu’un tissu de Joue 
Le trompeur me dicta ceci : | 
—[L avant-veille du) jour où ce prêtre: t'a “écrit, il parla beaucoup de toi dans 
son entourage. I a.un ennemi, qui se dit son ami ; c'est un vieil homme 
qu'il a rencontré, il y a exactement huit jours, quelques instants après sa 
messe... Mets ton correspondant en garde contre cet homme. 
-- Ainsi, Asmodée, il ne vous LUE pas que j'écrive encore à ce prétre 
du Christ? | 
_— Une. seule fois, oui... Ensuite, nous verrons. Peut-être la curiosité 
d'avoir une apparition de toi l'amênera:t- elle à nous... Observe bien mes 
pres criptions, ma. bien-aimée. | 
Jerépris Ja plume, Asmodée dicta encore, , lentement, paraissant absérbé 
dans le profond e examen 1 d’une pensée intérieure. 
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— Ce ministre de la superstition, dit-il, aura une trés forte émotion 
dans son existence : d’abord, neuf jours de larmes joyeuses ; “ensuite, une 
_ douleur aussi violente qu inattendue. Ceci se passera dans l’année même 
où mourra le pape actuel, Son successeur sera ‘plus zélé qu'habile ; nous 
nous réjouirons de ses excès de zèle, car il en naîtra de grands maux pour 
l'Église .… Ecris, écris cela à ton Fu onanrs 1 | 

— Ne pourrait-on pas préciser l'époque? 

— C'est le secret de Dieu. Mais j je puis te dire qu avec le changement 
de pape coïncidera la cessation de la souveraineté de Simon dont tu t'affliges. 

— Oh! alors, puisse ce temps en n 'être point Gui | 

Asmodée reprit: | 

— Ce prêtre a insulté ta foi, croyant ainsi il vaincre. . À son défi il faut 
répondre par un autre défi. RE 

I s’écria :  : 

_— Moloch ! Moloch ! F viens. à mon. aide! SR 

En même temps, il ouvrit sa main gauche, et; je fus toute surprise d’ y voir, 
quelques instants après, une touffe de poils bizarres. oo 

— Ce sont des poils, me dit-il, que Moloch vient d'arracher de sa poi- 
trine. 11 me les envoie, afin que je te les donne. io ’ ons 

. Il me remit ces poils. EE oi 

— Au papier du prêtre, nous. “opposerons. le éarton arvénté, continua 
Asmodée...Tu prendras deux rondelles. de carton qué tu colleras l'une contre 
J'autre, en y plaçant au centre ‘les poils de Moloch, dé telle Sorte que là 
touffe jaillisse, bien droite: tu recouvriras les bords d' un ruban Que tu auras 
d’abord porté sept heures à ton cou et que tu colleras. foftement.… Pendant 
tout le temps que durera Ja préparation de ce. talisman, tu réciteras l'Ave, 
" Eve. Et tu enverras ce talisman au prêtre... Lo 

— À quel usage serviratil? 2 4 | 

— Ce talisman sera d'une puissance ‘extraordinaire. L eau maléficice 
des adonaîtes ne réussira point à. lui faire: perdre cêtte puissance. Dans ta 
lettre, tu diras au prêtre: « Voici une proposition de la part d’ Asmodée, et 
vous verrez bien par là qui ést le plus puissant, dé mon Dieu où du vôtre, 
Vous, vous m'avez envoyé un simple. papier, pour. courroucer tion époux 
celeste. Lui, il se flatte que tous les miracles de vos maléakhs seront empê: 
chés par ce simple carton qu’il m'a fait préparer. Vous: pouvez l’asper ger de 
votre eau maléficiée dite bénite ; ce sera en vain. Le poil m'a été remis par 
Asmodée. Moloch lui-même. s'est arraché cette petite. touffe de poils ; or, si 
vous l'ignorez, je dois vous. apprendre que Moloch glace de terreur tous les 
mauvais anges qui sont les. soldats de votre dieu. Dans ce que je vous envoie 
il n'y a rien que du carton, du pars et un jp d étre. En ben ce simple 
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objet suffira pour empêcher les miracles de vos maléakhs de se produire. » 

J'écrivais scrupuleusement sous sa dictée. 

Il me dit encore : 

— Sois catégorique à ton tour. Mets ce prêtre au déft d’expérimenter ton 
talisman. J'affirme qu'aucun miracle de sa religion ne s’accomplira nulle 
part, pas même à Lourdes, en un mot, n’importe où se trourera cette touffe 
de poils de Moioch... Mais voici ce quie je t’annonce : ce prêtre craindra 
d'avoir par là une démonstration éclatante de l’infériorité de son dieu. 

Et, renforçant la voix avec orgueil, il ajouta: 

— Quant à nous, il ne nous déptaît pas de laisser Adonaï accomplir ses 
prestiges, puisque nous ne nions pas sa divinité. Mais les ministres de la 
superstition qui ravalent le Dieu-Bon au rang d'ange déchu, eux qui en font 
un diable plus ou moins enchaîné, ils se gardent bien de laisser voir. qu'il est 
libre et supérieur en divinité, c’est-à-dire qu’il est seul digne d'être nommé 
l'Etre Suprême, le dieu le meilleur et le plus grand... Ce sont les DRRUES de 
Christ qui mettent la lumière sous le boisseau ! | 

— — Dois-je répondre à ace qu'il m’a écrit du figuier maudit ! 

— Oui, afin de ne pas lui laisser le dernier mot... Mais souviens-toi que 
tu as la vérité, et maintiens simplement ta. précédente lettre. Donne-lui à 
comprendre qu'il n'a pas vaincu ta foi, que ses arguments captieux sont sans 
force contre elle. Dis tout cela poliment, mais fermement, d’un ton ne souf- 
frant pas de réplique. Sois respectueuse pour sa personne et pour ceux qui 
sont comme lui. Plains son erreur, et flétris ceux de ses pareils qui sont 
hypocrites, Qu’ il sache que son éloge de la charité n’a pas fait dévier ton rai- 
sonnement ; car les deux questions, charité et chasteté, sont distinctes. En 
vérité je: té le déclare, cette chasteté, quoi qu'il dise, la religion superstitieuse 
l'impose : à ses prêtres. … Tiens, transcris encore ceci, et fais-en ta conclusion 
sur ce point : « Soyez chaste, rnais sans contrainte, Vierge je suis, et je me 
garde telle, parce que j'ai. un époux céleste’ éthon pour me donner jamais 
à votre Christ, que exècré, à cause de tout le mal qu’il fait au monde. » 

— Ainsi, interrogeai-je, nous arrêterons notre correspondance ! b 

— Oui, après cette lettre, tu ne lui écriras plus, excépié s’il consent à 
être mis en rapport direct et visible avec toi,. mais par mon intermédiaire. 

— Comment donc P.. | | _ 

_— Je veux voir si ce prêtre peut sé laisser entraîner, par. quelque bon 
sentiment, vers Ta vérité de notre Dieu... S'il fait le premier Pise Fi: a sollici- 
tation, eh bien, il sera à nous. | 

en. Dictéz-moi, Asrnodée, ce qu “il faut que je lui écrive, de ce but. 

— Tu termineras ta lettre, en l’invitant à cesser toute correspondance ; : 
mais u a lui offriras de venir auprès de lui, en ces termes... Écris exactement 


ns | 
— . He | | 
ceci: n’y change pas un mot : « Si vous voulez r me voir, abstenezivous pen- 
dant trois jours consécutifs de faire votre messe, mais cela sans recourir à 
une dispense de votre supérieur ; ôtez de dessus votre corps:tout talisman  : 
adonaïîte, médaille, Scapulaire, etc. ; ; le. troisième soir, couchez-vous à neuf  : 
heures, après avoir passé vos mains sept fois au-dessus d'une flamme légère; 
entre dix et onze heures, dites en n'importe quelle langue, de trois minutes k 
en trois minutes, sincèrement : « _Asmodée, permets à Jon épouse Diana de à 
venir me donner la lumière du Dieu-Bon. » En quelque endroit que je me 
trouverai, soit en Europe, soit en Amérique, à onze heures: précises, à votre À 
dernier appel, vous me verrez auprès de vous. » à 
Hélas! elles étaient bien épaisses en mon âme, les ténèbres. de Lucifer ; car. 1 
j 'obéis aveuglément à l abominable démon dont j j ‘étais la dupe, Je ne compris 
_ pask le ridicule de ses prétendues prophéties ; en $e servant de moi pour les 
: débiter, il me mettait au rang des plus grotesques tireuses de cartes. Je n'eus 
pas non plus grande pérspicacité, en acceptant ce rôle de tentatrice qu'il me * 
donnait à remplir, -dans son: ‘cynique espoir que. l attrait. d'un prestige diabo- 
lique inciterait ce bon prètre } à manquér à ses premiers devoirs sacerdotaux. 
Vraiment, je le vois aujourd’ hui, les ruses de l enfer sont sans action contre 
des saints; ce qui peut paraître une habileté, aux yeux du vulgaire, n'est qu’un 
… Piège des plus grossiers, quand il est tendu : à une âme d'élite. 
= “Asmodée s'étant retiré, Le confectionnai le talisman et ie 'écrivis la 
lettre. | Ps Re . re nie «2 
La réplique ne se fit poit int at ttendre. : SEUUE, Ceres! 
F4 Mademoiselle, m me répo jhda it le “digne prés vous me faites dés bophé- 
_ties de: malheur; je ne les cr ains. nullèment, D Dieu, seul connaît l'avenir. — 
V ous dites qu on né comprend. pas votre réligion. Vous. n ‘avez: ‘pas de reli- 
‘gion. Votre religion consiste à ne vous contrairidre’ en rien, ——: Vous êtes la 
dupe d’un esprit malin, qui: se dit votre rs Spoux céleste, et il a à des poils comme 
les renards! 1! | 


« Pauvre j jeune: fille ! vous fêtes sr on! svausr r étiez vraiment. 
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VOUS: 1 l'avez qu à Jui pré- : 
senter l'ordre que je ui donne. ji fuira devants ve toutes les. fois que vous à 
le lui présenterez.: Vous vertéz qu il n 'est. ni dieu, 3. ni céleste, mais qu'il est 
un misérable démon de Ja pre espèce, qui tremble à au nom de: Jésus. 


de 381 = 


« J'écris ceci, parce que j'aime votre âme. Ouvrez les yeux, si vous ne 
voulez pas être perdue pour l'éternité. 

« T Asmodée, démon de l'impudicité, — au nom de Jésus, Roi du Cielet de Ja 
terre, — régnant dans l'Eucharistie, — je l'ordonne de rentrer dans les 


enfers!» 


Je fus outrée de cette lettre: elle me parut outrageanteau plus haut point. 
En mon erreur, je la jugeai atrocement calomnieuse envers mon je lancé. Mais 
l'indignation ne fut pas mon seul sentiment. 

L'écriture était mouillée, très mouillée, | 

— Le moine, me disais-je, a aspergé sa lettre d’eau maléfici iciée. + 

Et je mis le papier à distance, pour le relire. Je l'avoue, je n'étais pas 
rassurée; il me sembläit que quelque maléakh allait sortir tout à coup de ce 
papier adonaite, Je me tenais en garde. Puis, je récitai vivement quelques 
prières lucifériennes, demandant au Dieu-Bon de me Préserver contre Îles. 
attaques du Royaume Humide… Enfin, par rnesure de Recuvon je résolus 


‘de. brûler cette lettre, après en avoir pris copie, toutefois ; car, malgré mon 


échec, je considérai intéressant de garder complet ensemble de cette corres- . 
pondance. Je. l'ai retrouvée récemment, parmi la Rene innombrable de 
lettres que k reçus. _— : | 
“Oh!; je. n'eus pas la moindre tend à évoquer de nouveau M Asodée 
pour lui présenter la feuiile où à je ne AOE alors qu “horribles. blasphèmes. Je 
me dis au contraire : | RS 
— Combien Astiodée avait raison 1... tee de NU. 
: Quand je brilai la lettre, j'étais toute frissonnante, et avec quel soulage- 


ment j'en dispersai les éndrez, les ayant emportées loin de chez moi! 


_ Aujoutd’ hui, jesuis dans la confusion, en jetant ce coup d’ œil en arrière. 
Je me demande comment j ‘aipu, si longtemps demeurer lejouet des démons; 
je frémis à la pensée de l’abîme où mon âme était plongée, si bas, si bas, si 
profondément dans le gouffre de damnation; et je tremble, en songeant que 
le péché pourrait tuer encore ma pauvre ârne ressuscitée! 

| Cette, honté: du passé, nécessité de ne la point éviter. L'humiliation aide 


au salut, et; je ne saurais trop. m' ’humilier. Voilà pourquoi je viens de montrer 


la coupable que je fus : coupable d’orgueil, coupable de lâcheté, coupable de 
refus d'ouvrir les yeux, coupable d'avoirattristé un saint religieux, coupable. 


d'avoir accepté des puissances infernales un odieux rôle pour essayer de Je : 
perdre. Ce fut plus qu’une faute, tout cela; ce fut un crime. 


Et Dieu. pardonne de tels crimes! Miséricorde infinie !.… Est-ce à bienpos- di 
sible! Suis: jé vraiment pardonnée?... -Non, le ciel n’est pas pour mai; j'en - 
suis indigne; et quand aujourd'hui ‘quelque bon prêtre m'écrit dans son 


enthousiasme : : € sie nous connaîtrons au ciel », j'ai peur, oui, j aipeurque 
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son vœu ne se réalise pas! pour moi,. j'ai peur qu une défaitlance : ime fasse 
retomber au pouvoir de l'enfer. Amies, amis, priez, priez bien pour moil.….. 
Mais quelle lumiére, aussi, que ce triste exemple... La voilà, mise en 
plein jour, l'impuissance du diable. Quand j'y réfléchis à présent, quel 
piètre devin, le misérable Asmodée !... À l’ instar deses pareils, il ignore ce que 
Dieu ne veut pas qu ’il.sache. Il m’a fallu, en cértains cas, le renseigner moi- 
même sur ce que j'avais fait, Dieu permet au diable de lire dans les 4 âmes, 
et parfois donc il l'en empêche: cette question est du domaine des 
théologiens ; je n'ai pas à l'examiner, vu ma. complète. incompétence; 
eme borne à citer mon fait. Le malin, ‘dans. sa : superbe veut 5 s'ériger en 
| esprit céleste; il ose s attribuer. mensongèrement la. puissance | divine, 
pour tromper les ‘hommes; et Dieu Je: couvre de. éonfusion, “en” faisant 
éclater qu ‘il n'est qu'un instrument, un fourbe grossier, dès que la puissaiice 
de la nature angélique lui est retirée, un méchant niais, un vil maladroit, 
Détestable éffet de mon éducation luciférienne, je voyais: tout à rebours. 
Quel aveuglement, celui des: victimes de Satan! et quelle illumination sou- 
daine, quandons ‘abandonne à à la a grâce, en baignant s son. name dans les eaux 
vives de la foi! ie : 
(4 ve ). 


LE PREMIER À CONGRÈS À # LARMEMENT 


A 


| Œuvre de lumière œuvre ed action: voilà le programme ds. congr ès anti- 
maçonniques internationaux, dont as Série va Souvrir en septembre par le 
congrès de Trente... perte PU 

Œuvre immense! car }’ infernale:s secte; ayants nécessité de mystère pour la 
trame de ses complots et de ses forfaits, a dé tout. temps épaissi, et chaque 
jour daväntage, les ténèbres dont elle s ‘entoure. fl : y 4 aécumulation d'om- 
bres, à dissiper. La malice de Satan est. telle, que le chrétien résolu qui sonde 
ses profondeurs constate à tout instant qu'iln ‘est jamais au bout de ses 
découvertes, dans cet abîme de perversité et de crime. sas 

Œuvre de salut! :car l'audace : toujours croissante d He grmnee ui | 
donne à à Penser, en enviageant ses Succès desire Urs ie 


MR te FUN ; 
ï ; ; ., ! PHP HSEAN Ent PS 


Arrachez les ronces, et jetez la bonne semence En les riches moissons 


futures. 

Un congrès eût été insuffisant, plus qu’insuffisant, pour une telle œuvre. 
Voilà pourquoi l'assemblée de Trente se nomme « Premier Congrès ». 

La Voix sainte et infaillible a prêché la nouvelle croisade. Les vaillants 
ont entendu l'appel. À Trente ! à Trente! i" < 

Le premier Congrès sera-t-il un départ? Va-t-on, de Trente, se mettre en 
marche?.… Non, pas encore, il me semble. | : 

Entre le premier et le deuxième Congrès, Parmement. Les guerriers 


Ê ‘équiperont : une année pour se mettre en état de ‘combattré ne. sera pas . 


trop. Trente montrera au monde le but de la croisade, et l’année suivante, 
— si les Congrès doivent être annuels, — chacun reviendra. équipé, armé, 
au lieu du nouveau rendez-vous. Alors, le départ ; alors, en guerre! 


_ Pour s'équiper, pour s’armer, libre essor aux généreuses initiatives : sous 
l'inspiration du Dieu des batailles, une noble émulation. dans organisation 


des diverses troupes : sera, je crois, l'importante condition de la réussite, le 


gage du triomphe. Le deuxième Congrès passera la revue des troupes ; à, 


a examineront les meilleurs moyens d'utiliser tous les dévouements. : 


5 + 


_ D'ici à là, œuvres de lumière et d'action dans la préparation. de la Pre | 


|  mière. bataille. è 


| Sauf erreur, j'estime donc que le grand rôle du Congrès de Trente sera 
de dire: « Voici quelle a été l'œuvre. du mal Et maintenant, que. chacun | 
s'arme pour la guerre; . formez et équipez des troupes, afi in que Je départ se se" 


fasse avec: une formidable a armée. Jo le veut! ÿ._ =. 


* Mesure. obligatoire. — Voië que je vais. être obligée de me fâcher un peu, fai beau 
| supplier qu'on ne-m’ écrive pass toujours, toujours des lettrés! Rien à dire pour celles qui 


| ne nécessitent aucune réponse ; mais il en est qui sont de véritables consultations. Chacun des 
| correspondants est convaincu qu'il est seul, ou à peu près, à m'écrire, D'où : je mécontente. 
ceux à qui je né puis répondre, car il y a. matérielle impossibilité d'écrire à fous: et ceux à qui : 


je réponds s'en autorisent, la plupart, POuE m ‘accabler de nouvelles lettres, me créer 
_ainsi une correspondance assidue, 


Eh bien, tant pis! j'y renonce, — En vér ité, je me dois àr ‘ensemble de mes lécteuts,” cest Fe 
à-dire. je. me dois. à Îa rédaction de ces ‘publiques pages par lesquelles j je répare et i éclaire. | 
Tout temps passé à écrire unie lettre pirieulière occasionne un retard à ces. RAS recon- cu 


nues nécessaires. : Jaitis 


_Donc':'c'est dit, La mesure à simptsé, et ie sera | générale. agià ce que j'aie regaghé le 


| rétard, je. né répondrai. plus à aucune deitre, Je me. dois . tous, et non à quelques-uns, I sera 
Lu e dinslstér, je x ne js pass RS | -.. D. V. 
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| ŒUVRES ANTIMAÇGONNIQUES | 


Je remercie “de tout cœur. mes. none: ls. m' ‘ont permis. de remettre plus de Late 
cents francs au. Comité National de” Paris, qui $ cccupe, spécialement pour la France, de l'or- 
ganisation du Congrès Antimaçonnique International. Chacun a dénné dans la: mesure de ses 


| ressources ; tous ont contribué au succès de cette œuvre: de salut : bravo! : 


: seront les. plus immédiats, sans méconnaître ' utilité. des autres œuvi 
| vaux ÿ est admirablement réglée: . ‘le mécanisme du: ‘fonctionnement. est. d'une extrême sim- 


“plicité. Ne pouvant me ‘consacrer À toutes, je. me voueà. celte œuvre; pour ie temps que je 3 à 
passer: en lutte encore, avant de m ’ensevelir dans Poubli. : “ra, 


terre autrefois, 


Non pour tirer orgueil de ce que j'ai pu faire moi-même. én cette donne mais añn 
de donner un exemple qui, je l'espère, sera suivi. de: nouveau, :j'ai le devoir de dire qu'en 


dehors de ma contribution personnelle à la ‘souscription ouverte parmi les: abonnés à mes We- 
|: moires, j ai versé, | pour le Congrès, aux mains de: .divèrs,:six cent cinquante. francs, dont 


deux cent cinquante francs au Comité central de Rone.. En. outre, j'ai fait, ‘en ‘faveur du même 
Comité central, l'abandon. “complet: de: mes droits. d'auteur. ‘sur. l'édition italienne de mes” 


Ê Mémoires, publiée par. les: soins de la Rivisla.  Ahlimassonica de Rome Si quelque catholique 


fortuné n'a pas encore répondu à l'appel des’ Comités, ‘qu’ “l répare son oubli au. plus tôt ; il 


n est que temps.  Mettons. nos chefs: en. mesure. de lutter contre Ja. secte maudite; c'est un 


devoir auquel nul chrétien ne doit se. soustraire, É 1 : 
Maintenant ie ferme i ici cette souscription ; et, F pour bien inaugurer celte. deuxième et AéË 
nière année d'abontemuelt, j'ouvre une nouvelle: ‘souscription antimaçonnique, : os | 
J'ai suivi, d’un œil attentif, le mouvement qui se. produit. ‘Une noble émulation se mani. 


| feste partout, dans ce réveil des courages, sous. inspiration, dé Ja sainte: martyre. de Rouen; 


oùi, c'est Jeanne d'Arc qui rend la vaillance à fous les. cœurs catholiques, én'cette heure de 


#4. 
et 


lutte suprême; c'est elle qui combat nn. hui, du haut diriel, comme elle comibattit sur 


… Ayant examiné avec le plus grade soin des divise uvre + de propri de antimaçonnique 


qui sont envoie d'organisation, j'estime que VAcadémik Seint Je n'est celle dont les résultats : 


a division des tra. 


. Création de bibliothèques añtimaçonniques ; groupement : de cantétendiers antimagons mis 
à la disposition detoutes les sociétés catholiques militantes ;: statistique tenue à. jour des 


faits et gestes de l'ennemi; concours annuël pour. couronner ‘ ri meilleure : brochure de propa- 


gande contre la secte : voilà 12 programme de l'Académie Saint. eine Lk est Eagi que, et 
il est merveilleusement pratique. es ue 

. Je recommande donc, de toutes. mes fotéen.e cette œuvre: a mes amis di faut 3 soutenir 
avec des prières et avec la bourse : : des prières afin d'attirer :les. bénédictions. de Dieu’ sur les 
efforts des zélateurs ; 1a’ bourse, afin ‘que euts' efforts. puise se. multiplier en, abondants 
résultats, : 
D'aujourd’hui, la souscription est Sureite et: sera. publiée ici, jé: insets: pour six cents 
francs (premier versement). ue aime Jeanne à d AN. s 'unisse à : moi oi pour Je < succès” 3: l'œuvre 


nouvelle ! 


Paris, — Impriinerio Nüitotte: ot Gie; rue GampagnéPrerbière, 


MÉMOIRES vue EX-PALLADISTE 


Le Bisaïeule de lAntirit 


(Suite). 


A proprement parler, la secte, dans ce D ni ose > pas encore | 
rêver un Pape qui soit le complice conscient de ses criminels projets; ce que 


les hauts- -Maçons de 1822 espéraient, c était pouvoir un jour compromettreun 


Pape par une adhésion plus où moins apparente aux hypocrites doctrines du 
| libéralisme. Cet espoir, la Maçonnerie l'a nourri Jongtemps ; les flatteries 


mazziniennes à l'adresse de Pie IX, au début de son pontificat, attestent que . 


les conjurés eurent l’audace de prendre pour de la faiblessé l'i immense bonté 
du successeur de Grégoire XVI: ils avaient escompté le nouveau règne ! Amère 
fut leur déception, et c'est à leur dépit qu il faut attribuer la ridicule fable, : 
imaginée et colportée par eux, de l’affiliation maçonnique du jeune comte 
Mastai-Ferretti ; n ayant pu le circonvenir, ils se vengèrent en cherchant 2 à le 
faire passer.pourun ancien maçon reniant ses Frères en Hiram. | 
Du document secret de la Haute-Vente Suprême de Turin, Albert Pike 


tira des conséquences nouvelles; Satan s'était ravisé. Il pensa qu’il fallait 


payerd’ audace, convaincre ses adeptes qu'un jour ils auraient un Pape se con- 
vertissant : au. Palladisme, déposant sa tiare et prenant part. au Convent des 
Triangles qui, selon:les traditions apadniques, doit abolir à Malte la SOUVE: 
raineté spirituelle du Saint-Siège, c ’est-à-dire la Papauté elle-même. 


De R: la Solennelle Voûte du 15 août 1871, adressée par Pike’ D... 


| Mazzini, que je docteur Bataille a publiée (Je Diable au XIX° siècle, tome II, 
| pages 564-606) et que la Maçonnerie italienne n’a pu nier, lorsqu' elle ‘fut 
reproduite par la Rivista Antlimassonica, à la suite de la première c rculaire 
officielle du F\/ Ernesto Nathan. | 

Après Mazzini, Lemmi eut à veiller à l’ exécution du plan rad exposé 


dans cette fameuse voûte, et par.un document assez récent nous allons voir, *. 
tout à la fois, les idées de Pike, de Lemmietde Sophia. Cetinstructif document . . 
n'est autre que la première lettre écrite par M'e Walder à J'antipape de Char- 


leston, après son arrivée en Europe, trois jours après la tenue de grand-rite 
qui eut lieu au Lotus des Victoires, à Rome, et où Bitru se. manifestant pro- 


. dlama Sophia vraiment bisateule de: l’Añiti-Chriét. L'original de cette. lettre, 


du 21 octobre PIRE: est aux archives du Sanctum Regnum; mais ÿ ‘en pos 


LA 
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sède une copie certifiée conforme et contresignée par Sophie die: -même. Ce 
qui va suivre est la traduction fidèle. 
| Mie Walder débute en espérant que le Grand Albert a reçu ses de 
lettres de Shang-Haï, de Calcutta et de Naples, elle raconte, ensuite, la séance 
du 18 octobre, et elle en vient enfin à ses appréciations sur le compte de 
Lemmi, qui lui fut toujours sympathique, même avant qu elle le connût. On 
remarquera qu'elle a bien soin de ne point employer le terme « Satan », ne 
voulant pas se faire réprimander par Pike. | 

« En vérité, notre Dieu a inspiré le choix qui a été fait; il ne pouvait 
être meilleur. O-U-461 m'a longuement entretenue de la Solennelle Voûte du 
29 Ab 000871 etm 'a expliqué comment il s’en inspirait, afin que mon action 
_ fût réglée sur la sienne, Je serai très heureuse de le seconder en France, 
Suisseet Beigique, puisque ce Lotus m'est promis. | 

« Iime tarde d’être à Paris. O-U- 461 m'a dit: qu L me sera très difficile 
de gagner secrètement des ministres adonaites ; il constate, avec grand mé- 
. contentement, nn réveil de la foi adonaîte, non seulement en Italie, mais aussi 

“en France; on ne recueille guère plus dans les Triangles que les ministres qui 
ont publiquement rompu avec Îa superstition. ke désire aidemment voir par 
| moi-même ce qu ’il en est en France. | : 

«Par contre, m at-il été: assuré, | de: iecrütement os SS y s'opère 
avec une facilité merveilleuse ; tout Atelier androgy ne ordinaire devient rapi- 
dement Triangle. J'ai retenu votre conseil à ce suléts € “#st, .en 1'enets en DE 
sant à ceci que le secret est le mieux assuré. no. 

«S'il le faut, je moissonnerai moi-même. des fi jguiers maudits: ‘mais ma 
préférence est de les voir produits par un. ministre adonaîte. La vengeance se 
savoure mieux ainsi. C’est aussi l opinion de O: U-461. J'ai eu grande joie à 
le connaître; quel admirable ouvrier de l' œuvre sainte! Vous savez quelle 
énergie il déploie dans l” exécution de vos or mon admiration pour lui 
ne vous étonnéràä donc pas. a D LE 

_« Depuis que je foule le sé oi d'Eurèpe; je me sens. une foice qui m'était 
inconnue, Oh! combien j'avais raison de vouloir partir! ma mission est vrai- 
ment ici. Vous verrez bientôt de quoi je suis ‘capable. Cette France, surtout, 


je la transformerai; j’y ferai naître les Triangles en frappant du pied : mais je 


_ supplie notre Dieu se me sente assez 7 persan pour entr au Traitre ses 

ministres. : | | 

« Jai exposé àO-U- ri Éomment je compte m "y Série: : il m'a approu- 

Me et félicitée. Réussirai-je beaucoup? Tout est JR. 1 faudrait que 
Friangle eût son Decmaker.' . 

Le Cômptez sur moi. Je grouperai partout ke Sante sabre, qui nous sont 

nécessaires; “par élles nous minerons le Temple 4 du Traîtré, Vous voyez que 


Pi SRE 


me 4 OU qe 
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je suis en complète communion d’idée avec vous, Très-Saint Vénéré Père, 
Ah! vous me lisez peut-être avant que cette lettre vous parvienne. Une voix 
me murmure à l'oreille : Oui, Que ne puis-je, moi, vous voir à distance! 
Votre vue chérie me fortifierait encore. N'importe, comptez sur moi. 

« J'arracherai au Traitre ses ministres. Oh! tous mes efforts à cela! 
Comptez sur moi, oui, je ne saurais trop vous le redire. Je voudrais pouvoir 
me multiplier, être en cent endroits à la fois, avoir auprès de moi cent mix 
nistres du Traître arrachés à leur superstition et me livrant sans cesse, matin 
et soir, nuit et jour, des figuiers maudits!... Quelle royale hécatombe PER 
O-U-461 m'a embrassée de tout son cœur, quand je lui disais cela. L'ennemi 
_peut le haïr; la haine de l'ennemi n’est pas égale à sa haine contre l'ennemi, 
et ma haine, à moi, est plus vaste et plus forte que toutes les haines des 

deux hémisphères. * un à 

« Salut, Très-Saint Vénéré Père! salut en notre Dieu! salut en notre 
haine sainte! salut en l'espoir de délivrer le monde du joug adonaite! sept. 
fois salut! Comptez sur moi. » | | ae 

O-U-461 signifie Occabys-Ultor, Adriano Lemmi. Decmaker signifie 
Luigi Revello, couvre-nom d'un prêtre apostat. ne 

Ce style de Sophia était loin de me plaire, au temps de mon erreur : 
aujourd’hui, il me fait frémir. Sa haine est sauvage ; ce ne peut être elle qui 
écrit ainsi, c'est un démon. SR 

Je ne sais pas si M" Walder a réussi à « arracher » de nombreux prêtres 
« à leur superstition »; j'en doute. À 

Son procédé est déloyal et surtout profanateur; mais, maintenant que je 
connais là puissance de la foi, j'ai peine à croire que le piège ait pris beaucoup 
de ceux contre qui lle l'a pu dresser. Sans douté, la plupart n'au ront:pas 


U 


soupçonné le piège, n'auront pas deviné à qui ils avaientaffaire. . 2e 
Sophia profane le tribunal de la pénitence; du moins, en ce temps-là, 
c'était un jeu pour elle. Elle va donc s'agenouiller au confessionnal; elle se 
dit en voyage, loin de. son directeur habituel. Elle se confesse, comme une 
bonne catholique ; mais, parmi les péchés qu'elle accuse, elle se dit tourmentée 
par le doute, Depuis quelque temps, fait-elle hypocritement, des idées, qu’ elle 
s'efforce de rejeter, se présentent d'elles-mêmes à son esprit : n’y aurait-il 
pas deux Dieux au lieu d'un? etc. Elle a grand soin de dire qu'elle n’a lu cela 
dans aucu n livre; à plu s forte raison, elle se garde bien .de parler de sociétés 
où l'on professe ces croyances-là. Elle joue: l'innocente, la chrétienne déses- 
pérée d’être en proie à une telle obsession ‘elle glisse ainsi ses arguments, 


ï ds î ! : k . 


peu à peu, implorant la pitié du prêtre, mais en se montrant fort troublée et 
cherchant à communiquer son prétendu trouble, sile ministre de Jésus-Christ 


ne l'atrête pas dans sa comédie, ©: 
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. C'est à le plan qu 'elle avait exposé à tre et pour leadel il l'avait 
‘approuvée et félicitée. Elle se vantait, en 1889, de l'avoir mis à exécution ; 
mais elle ne dit pas à la Sœur, de qui je tiens le renseignement, si elle était 
| parvenue à à jeter le doute, en s'y prenant ainsi. Sophia garde le silence sur 
ses échecs. J'imagine qu’elle a dû perdre : son temps. Je sais aussi qu'elle envoie 
des Sœurs aux prêtres catholiques, sous toutes sortes. de. prétextes, et ces 
femmes se donnent pour bonnes chrétiennes, mais simulent attaques de 
nerfs et le reste. Ce sont des intrigantes et des dissolues. Quant à ce procédé 
de tentation, M! Walder ne l’emploie pas elle-même. | 
. Enfin, voilà où la malheureuse est tomb: Æ par. l'effet de son infernale 
's éducation. | : Un 

‘Ce fut donc en 188$ due je la vis à Paris. Lè Triangle Sun luites venait 
d'être fondé, l'année précédente ; ‘elle en était la grande-maîtresse, 

Mon voyage en France était motivé par. dès affaires & de famille : je ne puis 
en dire davantage, ce serait imprudent, ‘aujourd’ hui;| mon oncle seul sait 
exactement de quoi il s'agit, et, malgré sa désapprobation de ma conversion, 
il m'aime trop pour trahir ce secret. de famille, qui ne me ferait ‘peut-être 
pas découvrir, mais qui. certainement paralyserait 1 un de mes meilleurs 
moyens de cornmunication “hors de ma retraite, :::. 

Je n'avais aucune raison de: cacher mon sage à à Paris à LL une de mes 
Sœurs palladistes, qui était d’ origine américaine. Justement, elle appartenait 


Lis 


_au Triangle Saint-Jacques. Elle ‘vint :me voir. et.me fit: un. grand. éloge de 


| Sophia. Je fus sollicitée, « Pourquoi pe. recevrais-tu pas. chez nous l initiation 


de Maîtresse Templière? » me dit mon.amie. On connaissait la: poésie si 
ue violemment antiadonaite que: j'avais. ‘composée le. lendemain de: ma récep- 
tion au ge d’ Elue Palladies l'avis’ ee était que je, m ‘avais rien à ap- 
| prendre. re ; d 
l'aurais préféré, sans doute: être |‘initiée Maitesse Templière chez Les 
Onge-Sept mais on insista tant et. tant, on flatta si bien:n ma vanité, en invo- 
‘quant le grand honneur pour le Triangle parisien, ctc., , Que j'acceptai sans 
me faire trop prier, I est bon de dire que, dans la. Haute-Maçonnerie, les 
initiations peuvent se donner n ‘importe où,. quand ils ‘agit de. monter en 
grade; dans la Maçonnerie ordinaire, au contraire, lé même cas serait tout à 
fait exceptionnel : là, on reste inscrit à l'Atelier où J'ori: a reçu tel grade, sauf 
à permuter | ensuite, En prévision. de l'éventualité, j j'avais, toujours, parmimes 
“papiers emportés en voyagé, un document sois une enveloppe. fermée, qui 
m'avait été remise sans explications pa le uccesseur de mon père à la pré- 
_sidence du Triangle de: Louisville j'ignc - 
je savais seulement que je devais le rem 


“ernd-maîte du | Triangle qu aurait à M 


ettre à la grande-maïtresse ou au 
nie Maltresse Templière et que 


ai quel sujet ce document traitait; 
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c'était un décret se rapportant à moi personnellement. J'ai su plus tard que 
ce décret me dispensa de l'épreuve du Pastos. 

Je confiai à mon amie l'enveloppe et son contenu, en la chargeant de les 
remettre à Me: Walder. Le lendemain, j'eusla visite de Sophia. Elle me dit que 
le décret lui avait donné la preuve de.ma haute importance dans le Rite, sans 
ajouter rien autre Sur ce point. Nous nous traitâmes à une l’ autre en bonnes 
amiés. | 

Sophia tenait à ce que l'assemblée d'initiation, dont elle se 2 faisait grande 
fête, eut lieu le 25 mars. Cette date si mémorable dans la vie de Philalèthe, | | 


on’ était point pour me déplaire. Nous étions alors dans les premiers jours du dE 


mois. Ayant à me rendre horsde Paris, Je PSE d' . être de retour le 24 au | 
| De tard, et je fus exacte. | | 
Le. Triangle Saint-Jacques, qui avait été constitué dés la venue de 
| Mr ‘Waider en France, était le second Atelier palladique parisien. Il avait 
son siège au n°63 de la rue. du Champ d’ Asile, dans le même local où la 
Mère-Loge Je Lotus s'était transportée depuis qu’elle avait quitté la rue de 
Varennes. Je.m 'attendais donc à être convoquée à la rue du Champ d’ ‘Asile, 
y ayant assisté déjà à une tenue triangulaire au grade d'Elue. 
Mon arhie, venant me chercher, me qe 
: — Nous allons du côté de Grenelle? 
— Tiens! pourquoi? 7 
Elle me donna l'explication. Le local de la rue du Champ d’ Asile abrite . 
| trois Loges du Rite Français et une Loge du Rite Écossais. Or, en 1885, 
or le 25 mars tombait le. quatrième mercredi du mois, jour où le local avait. 
été retenu par: ‘la Loge les Cœurs Unis Indivisibles. : 


La salle qui fut. prêtée À Sophia pour cette séance, dans léduèll ÿ je Fe DT 


recevoir l'initiation de Maîtresse Témplière, existe encore et: sert plus que 
jamais’ aux réunions secrètes d'occultistes. Elle est située à Vaugirard 
ve arrondissement), rue Croix-Nivert, n° 154: le diable y apparaît fréquem- 

ment. Là est le siège de! ‘occultismejacobin, vieux legs de la Révolution ; cette : 


mystérieuse école de sorcellerie, née de Catherine Théot et de Robespierre, sen 


nomme l'association. des. Théophilanthropes, et, pour les imparfaits initiés, 
elle se masque derrièreune: Loge du Rite Français, dite /es Zélés Philantbropes. 
C'est là que je vis pour. la première fois le Baphomet; car les Théophilanthropes 


ont un Baphomet semblable à celui des Palladistes, et, en se qualifiant « ja- _. 


cobins », is sous-entendent, comme Robespierre: « fils de Jacques Molay ÿ. : 
. Dans le cabinet des réflexions, on me donna à méditer Une poésie inti- L 


tulée ? Œuvre Maçonnique, ‘composée. quelques semaines auparavant parun 


| FV de lorient dé : Saint-Quentin, journaliste, qui est aujourd’ hui l’un des 
principe: rédacteurs du Voltaire. | 


Voici cette pièce de vers : 


_; : Dans l'avenir trâça: pour nous des. (chemins sûrs 


ne, 


L'Œuvre MAÇONNIQUE. 
Hiram, le grand aïeul, un. jour bâtit 1 « Temple » » 
Symbole glorieux ! — Sur les hautains piliers É 


La voûte formidable pèse, et l'œil contemple . 
Avec respect cette œuvre. — O puissants Ateliers, ee 


| Où Pairain rutilant coule, ‘eflrayante lave, : . 
_ Où le marbre vaincu” se tord” sous le isa 
. Où la science fait de la force une esclave 


2e Et la courbe . ainsi que. l'autan courbe. un roseaul! : 


ne) berceau. que. nos yeux voient en. pleine lumière 


à Se détacher superbe au fond du noir passé! + 
: Monument merveilleux, ô poème de: pierre. . au 


_ Écrit par des géants : sur le sol convulsé! : 


Nous saluons en vous: le travail du Giatde Maître, 
De l'Apôtre qu'on voit, debout au seuil dés. temps, | É e 
‘ Majestueux et fort, aux Maçons donner étre : Fr , dE 
Hiram, Hiram, plus fier qué les plus fi fiers Titans. _. 


Hiram qui nous créa; Hiram qui, C 


: Rt nhue: montra le but; ‘Hiram. au: d'un œil d'aigle, : à : 


. Cds SEVUN. Lhdchate EVERY ts Antenne y ben 5: 


n. 1: | Aperçut les splendeurs calmes des temps. futurs. | Be io : 
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: Nous.c continubnis l Œu uvre. avec outil Idée. Sa Lines 
Sie Temple : n'est plus, nos: frondes en ontpris 
_Les pierres : 'Ignorance est: par nous Japidées. #1 
Hiram dressait des. Murs, nous. dressons des. esprits. ue 


Éclaireurs du progrès, ‘nous: combattons sans: trêve. 
Pour le droit, et c'est grâce, à nôtre apostolat : 
Que sur la vieille Terre une autore se léve,. di 
Dont les hommes, noirs fuient le fulgur nt clat.. 


_ Nous avons: élevé, nous. aus 
Et ses colonnes sont : Justice, éri 2 

Travail, Devoir et Paix. Nous. préchons : és en 

| nu conviant le monde à Ja Fraternité. ni Mt 
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Sur la brèche, debout, les Enfants de la Veuve 
Font flotter, haut et droit, dans l’azur radieux, 
Leur antique bannière; ef, sans craindre l'épreuve, 
Cuirassés de dédain, ils frapbent les Faux Dieux ! 


Ils disent aux humains : Multitude insensée, | 
Cesse de te courber sous Le joug! Léve-toi!. 
Reprends ton libre arbitre et ta libre pensée : 
Qu Amour et Liberté soient ton culte et ta foi! 


: DSP : same 


Sur la copie manuscrite qui m 'avait été remise, on avait | souligné d'un 


trait assez épais : « Et, sans craindre l épreuves cuirassés de dédain, LE frap- ; 
pa les: Faux Dieux. » Rue | 


Un papier à part, déposé sur +. table du ci des’ réflexions, portait. : 


cette question : : « Quels sont les Faux Dieux? » avec invitation À répondre, . 


J'écrivis au-dessous de la question : 


& Cette poësie, destinée par son auteur à des lectures devant des impat-. Le 
faits initiés, emploie des termes qui ne sont pas rigoureusement exacts. Es. 
caractère impropre de certaines expressions est voulu, sans doute. Par Faux FR 


Dieux les Maçons inférieurs entendent, certainement, qu'il s’agit des trois | 
Dieux de la Trinité catholique, et frapper signifi e qu'il faut les détruire dans 
l'esprit du peuple, Ces termes sont donc i impropres, la poésie étant lue par 


des Macons. du Rite Suprême, En ya pas, à vrai dire, de Faux Dieux, mais : … 


:. un vra Dieu-Bon, -qui est Lucifer que. J ‘adore, et un Dieu-Mauvais, Adonaï, 


le: Dieu- le Père des catholiques, ayant associé le Christ à Sa divinité malfai- ur 
rt Sante. Quant : à un troisième Dieu- Mauvais, ou {Saint-Esprit des Sathotiques, | 
| je ne crois Ê PES à son ‘existence, # | 


de la Pucelle, d: après les manuscrits authentiques de Pierre Cauchon. Nouvelle éditionornée | 
ee une Jolie reproduétion: dela célèbre. statue de jeanne d'Arc par ja princesse Marie d'Orléans. : 
Prix pour le D #4 fr; Re 4 fr, ee — Hu de faveur pour. #05 abonnés : 1 fr. 5O , 


(ua Suite au  prohair numéro. 9.) 


© PRIMES DE LA SECONDE ANNÉE 


: À. tout abonné. qui renouvélié, est. à dite qui souscrit aux douze derniers ul. des : 
Minor d'une Ex: ‘Palladiste, Véditeur, M, Pierret, tout en. maintenant l'avantage des prix 


de faveur sur to: ut ce qu'il sie offre une réduction : exceptionnelle sur deux ouvrages, au 


choix du l'abonné : 


1° Le Juif dans la Franc-Maçonnerie, par À. DE LA Rive; volume in-18 jésus 
à 3 fr. 50. — Voir aux précédentes annonces, — Get ouvrage. qui a été si justement appelé 
un livre bronidentiel ) » Par la presse: catholiques: sera Jaissé à ur Franè à nos ‘abonnés. Me 
Franco : Lfr, 60, | 


2 Le. Mariyre de Jeanne d'Are; par Léo: Taxe et Pauz Fesou; valbnie: oi 


jésus de XXXISS 28 pages; seule édition donnant la traduction fidèle et. complète. du: Procès . 
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Du Fiquier maudit) je viens si dénbes la \pheèce signification; mais son 
_ | symbdlime est double. Quant a au second : sens, ile este encore plus abominable 


quel premier. 


. C'est Notre Seigneur Jésts. Christ lui-même : qui ‘est à qualifié é € fi iguier 
cu maudit » par les palladistes. L'exposé de la première signification permettra 
: de comprendre à à quel. honteux: point de vue le Rite: Suprême se place pour 
:° vomir cet ignoble outrage contre le Divin Sauveur; il me réparer, d'ail- 
leurs, d'entrer en longues explications sur ce. point. . SR 2 . 

. “Il me suffi ira de dénoncer à F 'indignation héllque. une us infamies de 
 l'Apadno. Elle forme un épisode de la Bible. luciférienne, tout un épisode 


inouï, d’ une perversité diabolique ; Je démon: seul pouvait. inventer de telles 


de 


ie : horreurs. L à.est vraiment ia preuve que cé. Livre inqualifiable a été écrit par 1 
"à ‘Satan: En deux mots : Marie de Magdala ; y. est représentée ( comme mère d'un 


._ fils, dont le père serait.,: ] Je n’ose écrire qui; non, je ne l'é écrirai pas. La pré- 


| tendue histoire de cet enfant imaginaire est dans l'Apadno, avec sa prétendue 


. mort, en bon luciférien ; après le Thabor, est-il dit, l'enfant fut l’objet d’une 


+. tentative. criminelle de la part de son. père, qui ‘aurait voulu le faire dispa- | 4 
| raître; mais il-fut sauvé et préservé. par l’ Iscariote: C'est un véritablé roman, 


| abôtnination des abominations. Ilm'est impossible d'en dire davantage. 

“Donc, c’est à dater. du pacte thaborite. que Jésus, l'adorable Rédempteur, 

est appelé « figuier maudit. » par | le plus odieux blasphème. Sa parabole est 

_ retournée contre lui, avec une: malice; infernale; Tapas le condamne, au 
nom deses propres paroles. “ 

Et, d'autre part, la secte, reconnaissant dr présence. ‘Héèlle dans l'Eucha- 

“ristie, afin de se livrer à ses fureurs démoniaques. contre le Pain des Anges, 


donne cenom de« fi iguier maudit » au Sacrement d'amour. oi 


Telle est l'explication de ce terme, que l'on: trouve parois dans les voûtes ‘À : 


du Rite Suprême, pour désigner une hostie con. sacrée.  : 


_# Voir les fascieules 2, 5 6, et LA des M Mémoire, . | . a . 
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La Colombe maçonnique. 


Tableau dans le haut à droite, tout à côté du tableau des Croix. On voit 
uniquement une blanche colombe volant à tire d’ailes et tenant en son bec un 
rameau d'olivier, | 

Le symbolisme de la colombe n’est pas une création. a Palladium il 
remonte à 1784. Deux ans auparavant, Cagliostro avait institué son fameux 


Rite Egyptien, et en cette année 1784 il fonda la Haute-Maçonnerie égyp- LE 


: tienne. d'Adoption. En outré, l'Iuminisme de Weishaupt faisait partout de | 
rapides progrès; © est alors que S 'assemblèrent à à Versailles quelques maçons 


français, et de cette réunion sortit un nouveau rite qui S'aphèle Ordre des, . 
| Chevaliers et Chevalières de Ja Colombe. ot à ne 


Cet ordre n'eut pas une longue existence; mais sa “légende d’ initiation : 


plut aux fondateurs du Rite Ecossais Ancien Accepté, et, quand ils insti- 


: tuérent Jeurs Ateliers androgynes, ils retinrent cette légende pour initier les su | 
| dames au 8° degré qui fut appelé Chevalière de la Colombe. | | 


En effet, on n ignore pas que les Ateliers androgynes, annexés À ceux. de : ie 
Tr Ecossisme en trentte-trois degrés, pratiquent un rite dit des Ecossaises de 


Perfection ; ce rite de Sœurs pos est en dix FA 
1° degré. — Apprentie. é se 
| … degré, — Compagnonne. 
. 4 degré. . — Maîtresse. s “é 
4 degré. - —— — Maîtresse Parfait. 


“Ces quatre premiers grades : sont semblables À ceux de même nom, du . 


| Ric Moderne d’ Adoption. — 

5° degré. — Elus. Se 

6 degré. — Ecossaise. +. A | 
Ces deux grades sont particuliers au Rite des Ecossaises de Perfection. 
sgh degré. —— Sublime Ecossaise. 


Ce grade est la reproduction. du 5° degré di Rite He d'Adoption, _. L 


_ lequel porte le même nom; c'est le grade basé sur la légende travestie de 
Judith et Holopherne, : . | : 
‘8°: degré. _ Chevalière de la Cotonibé. 
9° degré. — - Chevalière de la Biifaisance ou Rose-Croix des Dames. 
10° degré. - — Princesse de la Couronne. | ci | De 
“Ces trois. derniers grades ne sont pratiqués < dans + aucun autre rite que æ 
celui des Ecossaises de Perfection.  … | 
La versaillaise Chevalière de la Colombe de 1784 ne pouvait manquer L 
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“un transparent éclairé est. placé là. où dans les. Loges on voit. le e Dette ét il 
représente une colombe au vol, avec. rameau. d' olivier au bec. 


St MR 
plaire aux fondateurs de Pétosteine moderne, dit Ancien Accepté: ‘car l'ini- 
tiation est tout à fait dans l'esprit du nouveau luciférianismé, qui se fait si 
bien sentir dès la légende d’Hiram, au grade de Maître, des Frères. 
__ Le rituel définitif de ce 8° degré des Sœurs E cossaises est d’ Albert Pike; 
mais il convient de dire que le premier Souverain Pontife de la Haute-Maçonne- 
rie a eu fort peu à retoucher au rituel dei 784 quéses prédécesseurs au Suprême 
Conseil de Charleston avaient conservé tel quel. Ce grade est une préparation 
au Palladisme : Lucifer y est appelé Eblis, comime dans la légende d'Hiram. 


Le grade de Chevalière de la Colombe étant un des pe PRIALE aujour— 


d'hui, il est utile de le donner ici. 


Les dames que l'on juge pouvoir être : aisément Épéridiites à aux lobe du 
Palladium ont à passer seulement par les grades d'Apprentie, Compagnonn e 


et Maîtresse, soit qu’elles appartiennent. au Rite Moderne. d "Adoption, soit 
que leur Loge pratique le Rite des Ecossaises de Perfection; après un certain 
stage de Maîtresse, on les initie au grade d’ Elue Palladique. Si.une Maîtresse 
ne paraît pas devoir devenir bonne luciférienne, mais si elle peut rendre des 


_ services dans la politique, on.ne lui ouvre pas les. Triangles, et l’on se borne 
_à la pousser jusqu’au grade de Sublime Ecossaise, qui est en. réalité la Sœur 
Kadosch ultionniste dela Maçonnerie féminine, Enfin, si elle n'est pas Capa 


ble de tenir. un rôle politique : secr et, et s il reste e pourtant. quelque cn de 


lui conférant successivement les 4°, 5°, 6° et. qe ‘degrés; Je 5 et. PL cepen- 
dant, qui sont des grades uitionnistes, sont donnés | pat. communication, c'est- 
| à-dire au moyen d’ une instruction verbale. très brève. et sans les formalités de 
Î initiation. IC est au ë° degré qu ‘on: attend. cette Sœur, “pour juger: ‘si, “cette 

‘fois, elle comprendra le but fi nal de la : secte. | 
_. La salle de séance, ‘en forme de carré bons. a ses murs. recouverts  d une 


tenture rouge, sur laquelle. pendent des bandes de soié’ verte. On: nomme la 
salle « Temple de la Vertu ». La. partie où est située l estrade, qui est l’orient 


_ dans les Ateliers de Frères seuls, s 'appelle l Asie; . a partie, ‘faisant face, où 
_est }’ entrée, est dite l Europe; le côté de droite en entrant est dit d'Afrique, et 


le côté opposé, L Amérique. ire 

… Un candélabre à trois branches est Has: sur étude, à gaines un à deux 
branches, à l'Afrique, à peu de distance de l'estrade ; -un autre à deux 
branches, près de la porte d'entrée, à droite. Total des lumières : spl. 

Le trône présidentiel est unique, Sous un baldaquin de soie jaune d’or; 


Devant le trône, il y a une large table, recouverte d'un tapis vert. Sur 
cette table : trois chandeliers, garnis chacun d'ine bougie noire, non allumée ; 


at VEPRSAENET 


ï ARS ' c° FRS : ‘ ; 
FR Ù ss . , 
a: Fe + * 11 : è 
Massbais +. + + ! - LEE ‘ se 
: Bee vob ve nee gn e erantee dora amande RATÉ e BROMAE 


53299 


He maillet du président; une branche artificielle d'olivier, quil tiendra à la 
main, au lieu de l'épée flamboyante ; une Bible; une.cage, dans laquelle est 
une colombe; une éponge sur un plateau. 


_ Le siège présidentiel est élevé de sepf marches, 
Sur l’estrade, à droite, un fauteuil, réservé à une Sœur, la première offi- 


cière de l'Atelier; au-devant, uue petite table triangulaire servant de bureau. 
En face, encore sur l'estrade, mais à gauche, deux sièges, réservés à un Frère 
età une Sœur; au-devant, une table en forme de parallélogramme, servant 
“également de bureau. Enfin, à quelque distance du trône du président, au 
_ milieu de l’estrade, le petit autel des serments, bien connu, en bois massif, 
: sculpté, de forme pentagonale, orné de guirlandes. enr 
Dans le sens. de la longueur dela salle, des sièges sur trois où quatre rangs, 
de chaque côté; un large espace est laissé au milieu, pour aller et venir, ainsi 
qu’en une Loge ordinaire. Néanmoins, le tableau ou toile peinte, sur lequel 

figurent les symboles récapitulatifs de l'initiation, n’est pas étalé par terre, 
mais accroché contre le mur d'Amérique : an y voit une montagne dont le 
sommet émerge des eaux, et qui représente l’Ararat, avec l'ar che dé Noé ; la 
colombe revient vers l arche, apportant la branche d'olivier; l'eau quientoure : 
“le bas. de la montagne est verdâtré, avec des cadavres quisurnagent, humains + 


et animaux ‘noyés. 


Au centre de la salle, enl "endroit o où TT: ordiaaite! est étalé le tabléaut emblé- 


matique, on a dresséune vaste tente carrée ; quatre colonnettes. soutiennent | 
des tringles, sur lesquelles courent les anneaux des rideaux que des cordons 
| peuvent oùvrir et refermer à volonté, comme des rideaux de fenêtre; ils sont 


en étoffe légère, et, à uné simple traction des cordons, ils se: replient instan- nn 


+. tanément. vers. les’ cblonnettes. Cette tente forme, en quelque sorte, une. 
. cabine de bain; car elle masque u une Paignoires pleine d'eau maintenue au 


| degré convenable. 


‘Les deux colonnes J et B de: . porte d' entrée supportent, ‘chacune, un : 


L petit tas de pores en parade au lieu des. trois grénades de L Atelier 
masculin. e | | nur. re 
Ace gr ide: l'Atelier se nomme Arche s Chabiale 
: A l'heure fixée pour la réception d’une nouvelle Sœur, celle-ci est con- 
duite dans le cabinet des réflexions par une officière de l'Arche, portant le 


titre de Maîtresse des Colombes. L'assistance, composée de Frères et. de. de 


Sœurs, sa:is nombre fixe, prend place dans le Temple de la Vertu. 


: L'Arche Chapiträle n’a pas une double présidence, contrairement à la 


généralité des Ateliers androgynes. Un Frère est seul sous le dais jaune d'or; 
ilest intitulé Père Noé, La Sœur qui siège à part, au climat d'Asie, est inti- 
_tulée la Sainte Nohéma. À l'entrée, deux Frères en le rôle de Premier et 
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Second Surveillants; on donne à l’un le titre de Fils aîné Sem, et à l’autre le 
nom de Fils Japhet. Le Frère et la Sœur qui sont ensemble sur l’estrade à 
gauche ne représentent aucun personnage biblique; c’ est lé secrétaire de 
l'Atelier, et son assistante, avec le titre de Chevalier et Chevalière de la Plume. 

Les Sœurs du 8° degré se placent indifféremment aù climat d'Afrique ou 
aù climat d'Amérique. Quant aux Frères, qui sont adimis comme visiteurs, 
s'ils ont au moins le grade de Chevalier Kadosch, leur place est à l'Amérique, 


et les sièges d'Afrique sont exclusivement réservés aux Frères membres de 


l'Atelier. Au premier rang parmi ceux-ci, au siège le plus rapproché de 
l’estrade, prend place un officier de l’ Arche, avec le titre de Cham je Mage. 


En face de lui, au siège d’ Amérique le: plus rapproché de l’estrade et au pre- . 


mier rang, se met la dernière. Sœur reçue-au grade de Chevalière de la . Co- 
Jombe ; elletient dans ses mains une petite fiole.: : . : 


Devant là porte d’entrée, un Frère se tient debout, ayant en | écharpe un 


large cordon aux sept couleurs de l’arc-en- -ciel ; il cumule les fonctions de 
trésorier de l’Arche et de gardien du tenples on le gésigne": sous le nom de 
Chevalier Dépositaire. on 

.Tous les autres assistants portent. en Sätitoir: un “cordon moitié vert moitié 
rouge, avec liseré d'argent, à la pointe duquel pend une petite colombe 
d'argent, branche d'olivier au bec. En outre, chacun, chacune a un tablier 
“blanc, doublé et bordé de soie verte, où Ja même. colombe est peinte sur la 
bavette, tandis que les’ peintures du täblier lui-même représentent Je mont 
Ararat baigné d’eau verdâtre, avec cadavres flottants, et l'arche au sommet 
de la montagne, Au cordon d du Rio pen: une > petite truelle d' argent, au 
lieu d’une colombe! D : 

Tout étant prêt, le Père Noé frappe un coup de. maille et dit: — Cher 
Fils aîné, l’Arche est-elle en sûreté? | | 

Le Fils aîné Sem. — Chevalier Dépositalré, regarde + au. j'déHors; 

Le Chevalier Dépositaire ouvre la porte, jette un coup d'œil dans la salle 
des pas-perdus, constate que personne n "est aux écoutes, referme la porte et 
dit: — Frère Sem, les eaux sont basses. n. 

Le Fils aîné Sem, — Père Noé, les eaux sont basses. 

Le Père Noë, — Mes enfants, puisque les eaux sont basses, nous allons 
ouvrir l'arche; mais, auparavant, que chacun se: tourne. vers l'Asie. (On 
obéit.) Tous ceux qui sont ici sont-ils bien mes. enfants ?.. : Vous d'abord, 
les Fils, faites le signe. _ 7. 

Les Frères, tournés vers Pestrade, de trois. quarts. “font le signe, sans 

qu'aucun d’eux puisse être vu des autres : ‘pour ce signe, on. place le poing 
: droit fermé contre le Corps à hauteur def la ceinture, le bouée $ ‘seul non fermé, 
mais tendu en avant. | | ee 2 


bout. 


Les mains, en mouvement d'ailes frémissantes. 
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Le Père Noë. — À vous, les Filles, maintenant, faites le signe. 
Les Sœurs, tournées aussi de trois quarts, font un signe différent de celui 


des Frères : leurs mains ouvertes et posées contre le ventre, les paumes 
appuyant au Corps, elles tiennent les pouces se touchant l'un l'autre ui le 


Le Père Noé. — C' est bien. Allons, les Filles, battez des ailes. 
Les Sœurs, tout en maintenant contre le corps les pouces joints, agitent 


Le Père Noé. — Tout est parfait; à ces signes, je reconnais bien mes 


enfants. (Il frappe trois coups précipités, et encore trois coups précipités, et 
un septième coup : seul, très fort.) Enfants, l'Arche est ouverte, | 


Après un silence, il donne le signe sacré d’Eblis. Ce signe, qui ne peut être 


* fait que par le président dans le Rite des Ecossaises de Perfection, s'exécute 


ainsi : faisant face à l'assistance, il joint les mains à plat, ouvertes, et les élève 
autant qu'il peut au-dessus de sa tête; seuls se touchent les pouces, les index 
et les médius, de telle sorte que la:partie vide entre les mains ainsi ouvertes, 
doigts. serrés, donne un triangle, la pointe en bas. Dans cette pou le pré- 


sident pousse l acclamation. 


Le Père Noë. — Gloria inexcelsis! 

Il laisse retomber ses mains et les Son. 

Tous. — Gloria in excelsis | 1 es | 

Un coup de maillet. On s'assied, après que le président s'est assis. 

Le Père. Noé. — - Cher Fils cu in LS sommes- nous réunis aujourd'hui 


‘en cette Arche Chapitrale? 


Le Fils aîné Sem. — Père Noé, une Sublime Ecossaise désire être reçue 


Chevalière de la Colombe. …_ 
Le Père Noé. — - En est- elle digne? p 
Le Fils aîné Sem: us Tu en jugeras toi-même, Excellent Père. 


Le Père Noé. — Dis-moi, pourtant, quelle est l'opinion de mes enfants. 

Le Fils aîné Sem. — Frères et Sœurs du climat d'Afrique, êtes-vous 
favorables à l'admission de la Sœur N***, Sublime Ecossaise ? 

_Les Frères.et Sœurs de droite lévent ia main, en sigrie d'assentiment. Il 
en est ainsi d'ordinaire, puisque l'initiation qui va avoir lieu a été votée déjà 


en ce aprésenquétes Toutefois, si une objection se produit, elle est dis-- 


cutée, : | 
Le Fils aîné é Sem. os Mon. frère jébhct interr oge à ton tour les membres 


de notre famille qui sont sous ta direction, en vertu de l'ordre du Père Noé, 
Le F ils Japhet. —— Frères et Sœurs du climat d'Amérique, êtes-vous favo- 
rables à l'admission de la Sœur N#5#, Sublime Ecossaise? 
Même Signe d'a assentiment de la part des Frères et Sœurs de. sus 
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Le Fils-faphet. — Mon frère Sem, mes Frères et Sœurs du climat d'Amé- 
rique sont favorables, en attendant les épreuves. | 

Le Fils aîné Sem. — Excellent Père, tous tes enfants sont favorables, en 
attendant les épreuves. 

Le Père Noé. — Que mon fils Cham le que se Ends auprès de la Mai- 
tresse des Colombes, et qu'il nous amène ici son épouse. Au nom du Dieu 
Saint des Saints, qui est au ciel, nous la jugerons. 

Cham le Mage quitte la salle des séances et se rend au cabinet des 
réflexions, où la Maîtresse des Colombes préparait la récipiendaire. Cette 
préparation consiste à lui dire qu'elle ne devra s'étonner de rien. 

Le Père Noë, dès la sortie de Cham. — Où est le dernière Fille qui m est 
née ? et 
Le Fils aîné Sem. — Escellent Père, elle est ici, al ‘-ndant tes ne 

La dernière Sœur reçue chevalière de la Colombe se lève, 

Le Père Noé. — ele Fils aîné, examine si ma dernière Fille a accompli 
son devoir. 

Le Fils aîné Sem. — Petite as-it de l'eau Lnauditee 

La dernière Sœur reçue Chevalière, pontrant - la fiole qu’elle tient dans 
ses mains, — Je me suis penthée hors de. l'arche, et j'ai recuéilli quelques 
gouttes de l'eau maudite dont Adonaï le Barbare 4 ‘inondé la terre pour noyer 
l’humanite. | 

Le Fils aîné Sem. — Que feras-tu dé cette. eau petite Sœur? 

La Sœur. — Je la remettrai à notre. Excellent Père, s’il le permet. 

Le Fils aîné Sem. — Excellent Père, ma petite Sœur.est prête à remettre 
entre tes mains Jes quelques gouttes d' eau maudite qu ‘elle à recueillies. 

Le Pére Noë. — Cher Fils aîné, donne confiance à ta petite Sœur. 

Le Fils aîné Sem. — Approche, petite Sœur... a 

La Sœur vient auprès de celui-ci, qui l' ‘embrasse en cinq points. 


Le Fils aîné Sem. —- Petite Sœur, as-tu 1 confiance? 
Elle lui rend le baiser de même. | 
Le Fils aîné Sem, — Puisque tu as cénfanbé, ma a petite Sœur, va main- 


tenant remettre l'eau maudite à notre Excellent Père, 

La Sœur monte au climat d'Asie, remet sa fiole au Pérs Noë, qui lui 
donne à son tour Île baiser en sing Role aprés: auoi…. elle revient à Sa 
place. | 

Le Père Noé, tenant a fiole de la main à droite, iéndis qu “ élève la main 
gauche en l'air, les cinq doigts ouver ts. me Eau. maudite, élément d'Adonai 
Dieu-Mauvais, nous pronunçons contre. toi d exécration.… , Tu as été déversée 
sur la terre pour faire périr l'humanité ; sois exécrée mi La fureur de tes flots 
met en joie Lou sos exécrée Le Les prétres En ‘superstition t'hono- 


— 599 — 


rent et te consacrent; sois exécrée!... (Après une pause :} Maintenant, 
mes enfants, voici le temps des épreuves; il faut nous résigner à l'eau 
homicide et à la fausse lumière. Le Très-Bon Eblis, qui veille sur nous, nous 
préservera du naufrage et des monstres aquatiques d’Adonaï... Cher Fils aîné, 
rend l'eau à l'eau, pendant que la fausse lumière va luire ici, afin de nous 
faire mieux apprécier tout à l'heure es bienfaits de ia vraie lumiére. 

Le Fils aîné Sem. — Chevalier DÉpRoEs üre, mon Frère, va prendre l'eau 
pour la rendre à l'eau. 

Le Chevalier Dépositaire gravit les degrés de l'Asie; le Père Noé lui remet 
la fiole; le Chevalier Dépositaire se rend alors à la tente, dont il écarte un des 
rideaux, et il verse le contenu de ja fiole dans ia baignoire. 

Le Père Noé. — Toute l'eau est maudite. 

(L'eau qui vient d'être ainsi versée dans la baignoire n'est autre que de l’eau 
bénite ; la dernière Chevalière reçue a eu mission de la rapporter d'une érilise, 
où elle est allée la ps dans un 1 bénitier au moyen de l1 petite fiole, un des 
jours précédents.) 

Le Chevalier Débosiiiire revient à Sa ice devant la porte d’ entrée. 

Le Père Noé allume les trois bougies noires qui sont devant lui; en faisant 
cela, il dit: — Lumière du prétendu ere, bourreau de l'humanité, tu es 
fausse lumière ; sois maudite! Lumière du mauvais Fils, rénégat du bon 
Principe, tu es fausse lumière ; sois maudite !., . Lumière de} hnagitiaire 
Esprit-Saint, que personne n'a jamais vu, iu es Étees lumière ; Sois mau- 
dite! (Après une pause:) Mes enfants, résignons-nous, voici le temps 
des épreuves ; donnez-vous tous confiance les uns aux autres. 

A son signal, —— cinq coups de maillet, — Frères et Sœurs, deux par 
deux, s'embrassent en cinq points. 

D'autre part, Cham le Mage et la Maîtresse des Colombes sont arrivés 
dans la salle des pas-perdus, conduisant la récipiendaire ; ils ont attendu le 
cinquième coup de maillet, leur indiquant qu'à présent ils vont pouvoir 
entrer. La Maitresse des Colombes frappe contre la pons ur Eonp fort, puis, 
Cham le Maé, un autre coup. 

Le Père Noé. -— Quel bruit soudain viens-je d'entendre ?. . Après mes 
cinq coups de confiance, on a frappé deux coups... Nombre or. nombre 
béni! L’arche toucherait-elle la terre? Le Tres os Eblis nous aurait-il, 
dès maintenant, assuré le salut ?... Cher Fils aîné, rends-toi compte de la 
véritable cause de ce bruit. pie | | 

Le Fils ainé Sem, après avoir entr'ouvert la porte. —- Excellent Père, 
c'est mon Frère Cham le Mage et la Maîtresse des Colombes qui ont trouvé 
Ada blottie dans une des cabines de l'arche et qui la ramènent ici. Mon Frère 

Cham. le Mage paraît être dans un grand courroux. 
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Le Père Noé. — Cher Fils aîné, fais donner l'entrée à tous trois, et 


qu'on s'explique! 'Rr : 
Le Fils aîné Sem. — Chevalier Dépositaire, mon Frère, donne l'entrée. 
Le Chevalier Dépositaire ouvre la porte à deux battants. On aperçoit la 
récipiengatre, entre Cham le Mage, à Sa gauche, et la Maitresse des Colombes: 
À sa droite. À ce moment, Cham le Mage saisit la main gauche de la récipien- 


‘daire, la serre vigoureusement, et fait son entrée avec impétuosité, en entrai- 
nant la Sublime Ecossaise; il l'amène ainsi jusqu ‘au pied de l'estrade. La 


\ 


Maîtresse des Colombes a suivi et est venue sé placer derrière la récipien- 
daire. _ es 

Le Père Noé. — - Que signifie & ceci ii 

Cham le Mage. — Excellent Père, je réclame justice. 

Le Père Noé, —- - Justice? et pourquoi? ne 

Cham le Mage. - — Un crime 4 été commis. par: cette nt qui m'était 
échue. Ada m'a trompé avec Sabathä, fils d’'Uzab} elle est entrée dans Parche, 
après le crime ; elle a apporté la malédiction dans l'arche. Je demande qu’ Ada 
soit mise à mort; le fruit maudit de ses entraiiles ne doit pas naître. À mort, 


à mort, Adal à mort, élle et l enfant qu’elle porte dans son sein! 


Le Père Noé. — - Cham, r mon Fils bien Ames calme-toi… Je vais inter- 

roger ton épouse. AN RP 

_ La Maitresse des Colombes, à ” récipiendaire, | as voix.  . lui in à 
l'oreille, — Ne répondez rien. aux questions Un vont \ vous être poses gar—- 
dez un silence absolu." L + 

Le Père Noé. _—'Ada, tu as entendu T'accusation de (Cham, mon Fils 
bien=aimé; qu’ as-tu à: répondre? a one 

_ Silence de la: récipiendaire. : 

_ Le Père Noë. Cham t' accuse de | avoir tombés avec c Sabatha fils d'Uzab: 
dit-il la vérité, ou bien at-il cru trop légèrement à à quelque calomnie ? 

Silence de la récipiendaire. = 

Le Père Noé. — Tu ne réponds. pas. Ce: silence obstiné peus être inter- 
prété contre toi... Ada, jet 'adjure de parler. Rae | 

Silence de la récipiendaire. . 

Cham le Mage. TU le vois, Excellent Père, alle: s'accise elle: même. À 
mort, à mort, Ada! à mort, elle et l’enfant qu ‘elle porte dans son sein: 

Le Père Noé. — Cham, mon Fils. bien-aimé, -calmé-toi; et puisque Ada 
s'obstine dans le silence, dis- nous $ comment tu a$ SApRrls le fait dont tu l'ac- 
cuses et que tu appelles crime: + nr # 

Cham le Mage. — Excellent Père, je sais ces +. part une voix que j'ai 
entendue dans un songe. 

Le Père Noë. — Ceci est grave. : ES Très-Bon Eblis parle quelquefois 
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aux hommes dans les songes; mais Adonaï Dieu-Mauvais se sert aussi des 
songes pour faire entendre sa voix menteuse et tromper les hommes jusque 
dans leur sommeil... Avant de prendre une décision sur ce fait si grave qui 
met en courroux Cham, mon Fils bien-aimé, invoquons la Sainte Nohéma. 

Il se lève et vient se mettre à genoux devant la Sœur officière qui siège 
isolée sur l’estrade, à droite; celle-ci se tient alors debout. 

Le Père Noé. — O Sainte Nohéma, toi qui es morte, mais à qui le Très- 
Bon Éblis permet de revivre parmi nous, afin de nous communiquer les 
lumières de ton conseil toujours sage, toi la sœur de Jabel et de Jubal, toi la 
sœur et l'épouse de Tubal-Caïn le Bienheureux, 6 toi la grande Sainte de la 
descendance de Caïn, 6 toi dont le Père, le glorieux Lamech, sera vengé onze 
fois sept fois, ouvre ta belle bouche inspirée, et que ta voix prudente guide 
notre jugement !.…., ‘ès | | 

La Sainte Nohéma. — Si Ada est coupable, Eblis l'abandonnera. Père 
Noé, fais jeter Ada aux eaux d'Adonaïi. | | 

Nohéma se rassied ; le Père Noé revient prendre place à son trône. 

Le Père Noë. -— Mes enfants, vous avez entendu l'oracle. Au nom du 
Dieu Saint des Saints, qui est au ciel, j'ordonne l'épreuve des eaux maudites. 
Que la Maîtresse des Colombes conduise Ada hors de notre vue; et toi, 
Sublime Ecossaise, tu te soumettras à l'épreuve... Si tu es innocente, le Très- 
Bon Eblis ne t'abandonnera pas. Ada, accentes-tu de te jeter, hors de notre 


vue, dans les eaux d’Adonai? 


: ‘Réponse affirmative de la récipendiaire, | “LE 
Le Père Noé. — Sublime Ecossaise, qui aspires à l'honneur de devenir 


Chevalière de la Colombe, je te préviens qué ton corps va être souillé. Les 


eaux, dans lesquelles ton corps baignera, ont été maléficices par les prêtres 
de la superstition; quand tu seras plongée dans cette onde maudite, Adonaï 
te tiendra en son pouvoir, et il est nécessaire que tu sois vraiment une sainte 
selon le cœur du Très-Bon Eblis pour qu'il né t'arrive aucun malheur, Tu bai- 
gneras au milieu des cadavres, au milieu de l’abime d'eau; les requins et les 
baleines t'attaqueront.. O ‘malheureuse, je te vois perdue, si tu n'es pas irré- 
prochable!... Nous allons savoir si la voix qui a parlé en songe à Cham, mon 
Fils bien-aimé, est une voix de méchanceté ou une voix de bonté... Ada, je te 
livre à la Maîtresse des Colombes. * _ 

La Maïtresse des Colombes entraîne la récipiendaire sous la tente: tout le 
monde garde le silence. | 

Dans la tente-cabine, la Maîtresse des Colombes explique alors, à voix 
basse, à la récipiendaire, ce qu'on exige d'elle, Il s'agit de prendre un bain. 


nr 


; ‘. à : . . 3 , 
d'une minute, tout au plus. L'important, lui affirme-t-elle, est de savoir si 


LS 


elle : 1indta, ou non, de se baigner dans une eau à laquelle on 4 mété, 
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par dérision, del'e eau prise àun bénitier d'é glise. La récipiendaire, ayant déjà 


passé par sept degrés d'initiation maçonnique, répond. que cette épreuve ne 
peut que l’amuser. La Maîtresse des Colombes lui montre diverses petites 
poupées en caoutchouc et. autres jouets, animaux divers, également en caout- 
chouc, ou en verre soufflé, qui surnagent | dans la baignoire; elle lui dit que 
ces objets figurent les victimes du déluge. Tout en causant à voix basse, elle 
l'aide à se déshabiller, mais ne lui donne aucun peignoir; si la récipiendaire, 
ayant un restant de pudeur, fait quelque difficulté à ce sujet, la Maîtresse des 
Colombes s ‘emploie à à vaincre ses résistances et lui assure que toutes les 
.Chevalières, qui l'ont vu entrer dans la cabine et dont elle: sera bientôt la com- 
_pagne, ont passé par cette épreuve. Elle lui fait, d' ailleurs, l'éloge de la nudité, 
comme étant la marque potes de l'état: d' innocence. Enfin, la récipiendaire 
est dans la baignoire. Lans on 

La Maîtresse des Colombes, s sürtaht t brusquement de la tente, et tenant à 
a main, comme un trophée, le dernier linge de Farps. del là récipiendaire. — 
Père Noé, Ada a triomphé de l'épreuve! ae . ee 

Le Père Noé. — Gloria in excelsis! 

Tous, en chœur. -- Cloria in excelsist 

À ce moment, quatre Chevalières se. précipitent sur. fes cordons qui pen- 
_ dent aux colonnettes de la tente-cabine, les tirent, et les rideaux s'écartent 
de tous côtés, se repliant sur les colonnettes. Le plancher, tout autour de la 
baignoire, est garni d’une mousse artificielle. spongieuse, : afin: que Veau tie 
“ruisselle pas quand: la réipiendaire sortira qu bain 1 .c8 quil lui est: ordonné 
aussitôt. FR Nr Hp 

_Le Père Noé. — _|Débout. mon. enfant! debout, chère Ada, afin de montrer 
‘à toute cette famille bénie du calque à tu as s Fees des | eaux maudites 
d'Adonai! 
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maintenant que tu aurais raison de cHiodees ; tu es dats le T Éniple à de la Vertu. 
La Maîtresse des Colombes, à VOIX basse, à la réciplendaire. - — Dites que 
vous ne craignez rien et que vous maudissez la crainte, + 
La récipiendaire, debout hors de la baignolre à. haute voix, — Je ne 
crains rien, et je maudis la crainte. . A DRE 


Le Père Noé. —— Ararat!. Fi: | Dre | 
{ prend l éponge qui est sur sa. iablé € et f degree de ï Aie. Areivé auprès 


de la récipiendaire, il promène l'éponge sur son corps, par trois fois, en forme 
d’un triangle à pointe en bas, les extrémités de cu figure étant les seins ct 
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Le Père Noé, pendant qu'il éponge la récipiendaire. — Eblis a protégé 
Ada ; Ada n’est pas coupable. 

1 répète cette phrase, chaque fois qu'il trace le triangle avec l'éponge; 
ensuite, il rernonte à son trône. 

Le Père Noé, déposant l'éponge sur le plateau, — Grâces soit rendues au 
Très-Bon Eblis!... Eau maudite d’Adonaiï, tu as été vaincue. 

On donne à la récipiendaire ses vêtements ; la dernière Chevalière reçue 
l'aide à se rhabiller, pendant le récit de l'épreuve, 

Le Père Noë. — La Maîtresse des Colombes a été la confidente d' Ada; 
qu'elle nous fasse le récit de l'événement. | 

La Maîtresse des Colombes. -— Père Noé, ta fille bien obésité Ada, 
accusée par ( Cham le Mage, son époux, ne se sentait point coupable ; c'est 
pourquoi elle. accepta avec confiance l'épreuve des eaux maudites. Ne vou- 
lant garder sur elle aucun des vêtements que Cham lui avait donnés, elle se | 
mit en état de grâce et d'innocence, ouvrit une fenêtre de l'arche et se jeta 
résolument dans les mugissantes ondes diluviennes.. . Le Très- Bon Eblis 
veillait sur elle... Tout d’abord, elle enfonça dans l'abîme : un instant, la 
frayeur tenta d’ envahir son âme; mais.elle la repoussa, avec la pensée que le 
danger lui serait causé surtout par la crainte, et elle dit en elle-même : « Malé- 
diction de la crainte! ».…. Alors, elle remonta à la surface des eaux... Le j jour 
était incertain ; pourtant, elle distingua toute la désolation, œuvre d' Adonai ; 
elle.flottait au milieu des cadavres d’ ‘humains et d'animaux; son âme connut 
l'horreur, mais non j’ épouvante, et quand la frayeur tenta. de nouveau d'en- 5 


. vahirs son âme, elle la repoussa encore en disant en elle-même : «  Malédic- 


CORTE 


tion de la crainte! ».. Mais voici qu'elle fut aperçue par Adonaï, et 
‘Adonaï dit : € Cette fi Ile des hommes doit périr; c'est l'épouse de Cham le: 
Mage. Elle est hors de l'arche; je ne l'épargnerai point. Qu'Obiel la fasse 


périr; car je vois qu’elle a dans son sein le fils de Sabatha! »... Alors, des . 


requins, des baleines et d’autres monstres aquatiques s'avancèrent vers Ada, 
battant. de leur queue les eaux avec un bruit terrible ; et Obiel lui-même prit la 
forme d'un monstre des plus hideux, et il nagea dans la direction d'Ada, 

ouvrant une immense gueule horrible, pour la dévorer; et, pour la troisième 


fois, Ada repoussa la frayeur qui essayait de pénétrer en son âme, et elle 


répéta en elle-même : « Malédiction de la crainte »... Or, le Très-Bon Eblis 


veillait Sur elle; il envoya Bartatron, qui dispersa requins et les baleines, 


et Barratron refoula Obiel au fond des abimes.….. Et le T rès-Bon Eblis étendit E 
sa main avec. complaisance vers Ada: il. la retira des EAUX, et la remit dans à 
l'arche, Dans la lutte pour le salut d' ‘Ada, le barbare Adonaï fut vaincu. 
Le Père Noé, — Mes enfants, ce récit dans lequel la vérité éclate, nous 
+pprend qu notre se du est vaillante et € qu'ellé n'est point coupable: 


échue? 


| 406 — 
mais mon esprit demeure confondu à l’une des révélations que je v viens ‘d'en- 
tendre... Adonaï a parlé comme la voix du songe, et pourtant le Très-Bon 


: Eblis a voulu le salut d’Ada.. Qu'en pense Cham, mon Fils bien-aimé? 


Cham le Mage. — Père Noë, j'en suis tout troublé... Demandez, je vous 


‘en conjure, à mon épouse de faire connaître la vérité sans aucun voile. Elle 


ne saurait refuser de répondre, maintenant que’ ‘la protprtion du Trés-Bon 


Eblis sur elle est manifeste. 
La Maîtresse des Colombes, bas à la éipiendare. es A toutes les ques- 


“tions, répondez : « Oui, Père Noë. » 


Le Père Noé. — Chère Else Ada; aimes-tu Cham le Mage, à . qu tu es 


. La récipiendaie. — où, Père Noé. : ent 
Le Père Noé. — As-tu connu, néanmoins, Sibatha, is aUab? > 
La récipiendaire. — Oui, Pére Noé. Se 
Le Père Noé, — Aimais-tu Sabatha, f is. d Uzab, qui né te connut? 
Ea. récipiendaire. — Oui, Père Noé. : : | 

_ Le Père Noë. — Sans cesser d'aimer Cham Le Mage, 1 ton époux? | 
La récipiendaire.…- — Oui, Père Noé. je à | 
‘Le Père Noé. — Adonaï était-il véridique, quand il disait voir dans ton 


_ sin le fils de Sabatha? 


LS ne ee Le - 


La récipiendaire. — Oui, Père Noë: Frs 
Le Père Noé. — Mes enfants, tout ceci: est très grave. L'événement 


parait être au-dessus de notre raison; mais. les: hommes qui ne sont. point 


Superstitieux doivent toujours. chercher. à comprendre, ce qui. leur semble 


hensible.. Ai Tous à genoux, mes enfants! Jplorons. les lumières 


| incompré ÊRe LL D 
de la Sainte Nohéma.. 


Il frappe sept coups de mailet. | L'assistance et lui-même. s enoilt 


ke Sainte Nohéma, au contraire, se. lève. ee . Dre 
La Sainte Nohéma. — La voix du songe “avait ait je vérié-à Cham le 


Mage: mais la voix du songe lui avait soufflé en mêmetemps. Ja colère et la 
“haine contre Ada. Ainsi, Adonai est toujours Dieu-Mauvais ; car Ada mérite 
. le respect et l'amour... De Tubal- Cain, mon frère: et mon époux, j'eus Uzab.. 
gt engendra Sabatba, et. Sabatha a connu ‘Ada, parce que Je: Très-Bon Eblis 


Va voulu, sans offense à l'endroit de Cham le Mage... ‘Adonaïi veut J'exter- 
mination de l'humanité, st le T rés-Bon Eblis défend. J'hümarité : mais le 


_ Très-Bon Eblis ne combat pas lui-même; car il est écrit. qu il lui sera réservé de 
remporter lui-même, au temps fixé, | le: triomphe suprême et décisif. . Jusque- 


là, les esprits du feu luttent contre. les esprits de l'eau, et: les victoires des 


esprits du feu ne sont pas toujours: aussi complètes les unes que les autres. 
Or, sur la grande b bataille céleste. qui eut lieu: avant | le déluge, il avait été 


" nn 


2407 


écrit qu'Adonai pourrait satisfaire sa soif de meurtres humains, excepté contre 
une famille, si les armées de Baal-Z éboub refoulaient les armées de Mikaël 
seulement à onze fois la distance du Soleil à Sirius; et:il avait été écrit encore 
que la famille sauvée serait de la descendance de Caïn, excepté si les ar mées 
de Mikaël n ‘étaient refoulées qu’à neuf fois la distance du Soleil à Sirius; et 
voilà que les esprits de l’eau furent plus résistants que jusqu'alors, et le salut 
revenait ainsi à une famille de la descendance de Seth, ainsi qu'il avait été 
écrit… La famille de Noé fut choisie. C'est alors que le Très-Bon Eblis, vou- 
lant sauver la race de Caïn dans la famille même de la descendance de Seth, 
inspira à Sabatha de connaître Ada, à l'infortuné Sabatha, voué à la mort du 


déluge et aujourd’hui mort dans le déluge... Ainsi, Cham le Mage n'a droit . 


de concevoir aucune jalousie contre mon petit-fils Sabatha, et il doit rendre | 
respect et amour à son épouse Ada. Et Cham sera comblé. des bienfaits 
d' Eblis ; il sera un grand magicien; les esprits du feu l’aideront puissamment 
dans toutes ses entreprises, [1 remerciera le Très-Bon Eblis d’avoir donné à 
Ada un enfant de la race de Caïn; car la race de Caïn est la race même 
d’ Eblis. H s'honorera d'élever cet enfant, à qui sera donné le nom de Cha 
naan, et Chanaan sera la tige de nombreux Psupies d'une étonnante fécon- | 
. dité.…. Gloria. in excelsis! | 

Le Père Noë et tous ls: assistants. — | Gloria in PE | 

Tout le monde se rassied, excepté la récipiendaire et la Maîtresse des 
Colombes, debout ensemble au pied de] estrade. | 

Le Père Noë, — Cham, mon Fils bien-aimé, es-tu satisfait P 
. Cham le. Mage. Ge Père Noé, | mon cœur est rempli d’ une sainte Lien 
gresse, RARES à co : 
Le Père Noë. Eh bien, témoigne ta Loifiahcsà ton épouse Adà. 
© Cham le Mage v va à Ja récipiendaire, lui donne le baiser en cinq points;£ et 
| cellé-dt leluirend.. hd 
Le Pêre Noé. - nl Pax Domini sit semper vobiseut. Î 

Tous les assistants. Fr. Amen 

: Cham le. Mage retourne à s a place. | | 

. Le Père Noé, à la récipiendaire. — Très chère et vaillanté Sublime Ecos- 
saise, je te juge digne de prendre définitivement place dans cette Arche Cha- 
pitrale, et j aile ferme espoir que tu seras une zélée Chevalière de Îa Colombe. 
Fu appliqueras ton intelligence à discerner tout le sens des respectables mys- 
tères qui: viennent det ‘étre révélés et celui des mystères non moins SACTÉS 
qui te seront révélés par la suite. A ce 8* degré du Rite des Kcossaises de 
Perfection, nous t' apprenons la vérité sur |’ effroyable histoire du déluge : car 
; cette Bible, œuvre des ministres de a superstition, ne dit pas tout et déna- 
ture Les faits. — En prononçant ces dernières paroles, il ouvre la Bible qui est 
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placée devant lui. — (Continuant :) Je: vais te donner lecture de La leon 
de l’horrible catastrophe, selon les prêtres d’ Adonaï, et tout à l'heure, après 
que je t'aurai proclamée Chevalière de la Colombe, la Sainte Nohéma t'en- 
seignera la vérité tout entière: tu feras ton profit de cette instruction, et tu 
persévèreras dans les bons sentiments que nous avions distingués en toi et 
qui sont cause de ton admission à ce haut grade de la Maçonnerie des Dames. 

Le Père Noë donne lecture des chapitres VI, VIL VIII et IX de la Genèse. 

(Le Rituel insère ces quatre chapitres, qu Albert Pike a repr oduits d’une 
Bible protestante; il est inutile que je les retranscrive ici. Ve 

Le Père Noë, à la récipiendaire, après la lecture. — Me chère enfant, tu 
“vas maintenant prêter | ton obligation. : UE : 

La Maîtresse des Colombes conduit la rétipierdalre à au “cliarat d'Asle, jus- 
qu’au-dévant de | autel des sertnents ; Jà, “elle la tait nanas e et lui remet 
la formule de l'obligation qu 'ellé va prononcer. : he 

Le Père Noé. — Debout, mes enfants, tous. al ordre! 

Chacun se met dans la posture qui a été décrite plus haut, Les Sœurs 
ayant un signe différ ent de celui des Frères. en. | 

La récipiendaire prononce son obligation, Ja main piuche étendue vers la 
colombe représentée sur le transparent lumineux qui. est sous le dais. 


Serment de la Chevalière de la C olombe. — Eñ présence du Grand Architecte 
de l'Univers, protecteur de l'innocence et sauveur de l'humanité, et devant 


cette auguste assemblée dé famille, moi, NE, je. renouvelle solennellement 


toutes mes: précédentes obligations de fidèle Maçonne. Je promets et jure, 


sous peine « de périr par l'eau, de. garder dans le plus profond. de mon cœur 
les secrets inviolables qui. vont m ‘être confié iés,. non seulement. envers les. pro- 
fanes, mais même envers ceux d’ entre mes Frères et mes. Sœurs qui ne con- 
naissent point encore les saints mystères de l'Arche. Je promèts et jure d'être 
“une parfaite Colombe maçonnique, toujours tendre pour! mes Frères et n'ayant 
jamais de jalousie à l'encontre d'aucune de mesSœurs, Je promets et jure de 
n'avoir de haine que pour le Principe du Mal et pour. les ennemis de !à vivi- 
fiante Vertu. Je m'engage par ces promesses et je me lie par ces srments Sur 
ma parole d’ honneur, sans crainte des superstitieux fanatiques, gt je consens 
d'avance, si j'étais assez criminelle pour manquer à més solennelles obliga- 
tions, à encourir le mépris, la honte et le châtiment réservés aux parjures. Que 
le Grand Architecte de l'Univers, Saint des. Saints, qui est au ciel, me soit en 
aide pendant ma vieet me reçoive en son sein après ma mort, Ainsi soit-il. 


La. Maîtresse des Colembes fait alors relever Ja técipiendaire. #5 
_ Le Père Noé. — Ma chère enfant, approche encore. Tues ment appelée 
à la vraie lumière, ettu es digne de d eémnare la fausse lumière. Souffle 
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sur ces trois bougies noires, qui sont le symbole des erreurs répandues dans 
le monde par les ministres de la superstition. É 
La récipiendaire éteint les trois bougies noires. 2e | 
_ Lè Père Noé, étendant le rameau d'olivier sur la tête de la récipiendaire : 
— À la gloire du Grand Architecte de l'Univers, régnant au plus haut des 
cieux, au nom de Caïn, de Tubal-Caïn et de Nohéma, au nom de Sabatha et 
d’Ada, au nom de Cham et de Chanaan, en mon nom et au nom de toute 
cette auguste famille ici présente, toi, chère et vaillante Sœur N***, je te 


reçois Fille de l’Arche Sainte, par le rameau d'olivier, symbole de la paix 


d'amour. et de la vie éternelle, ‘et je te constitue Chevalière de la Colombe, 
8e degré du Rite des Ecossaises dé Perfection. D nes | 
En prononçant ces dernières paroles, il frappe sept petits coups de maillet 
sur le rameau d'olivier. | ur | | ue Fe 
Après quoi, il donne à la néophyte le baiser en cinq points et lui remet la 
petite cage contenant une colombe vivante. TE 
Le Père Noé, — Bien-aimée Chevalière, mon enfant, cette colombe, qui … 
t'est offerte par toute cette auguste famille, est le gage de notre amour pour : 
toi: elle te rappellera la douceur et la tendresse des bonnes Maçonnes et leur 
attachement à l’humanité, dont la grandeur est ce qu’il y à de plus beau au 
monde... Va te faire reconnaître par tes Frères ettes Sœurs de l'Arche. 
La Maîtresse des Colombes conduit à la Sainte Nohéma la nouvelle 
'CREVANR. SE SU Re LE Ne et ee +. 
La Sainte Nohéma, — Mon enfant, nous avons, à ce grade de la Maçon- 
nerie, des secrets comme à tous les autres grades, Apprends-les et retiens-les, 
afin de pouvoir te faire reconnaître Chevalière de la Colombe, 
Elle donne à la néophyte communication des secrets du grade. nn 
“ORDRE. — Pour les Frères: le poing fermé, appuyé contre le corps à. 
hauteur de la ceinture, le pouce seul non fermé, mais tendu en avant. Pour 
les Sœurs : les deux mains ouvertes et écartées, posées à plat contre le ventre, 
les pouces se touchant l'un l'autre par le bout... RES EE 
SIGNE DE RECONNAISSANCE. — Le Frère se met à son signe d'ordre et dit : 
€ J'ai envoyé une colombe, et elle m'a rapporté un rameau d’olivier ». La 
Sœur répond en se mettant à son signe d'ordre, mais en agitant ses mains, 
en mouvement d'ailes frémissantes, et elle dit: « L'espoir est entré dans 
larche. » SIT ANR UE Jeter nn 
ATTOUCHEMENT. — On se frappe mutuellement deux coups dans les 
mans... ES , à : | . | |  — 
_ BATTERIE, — Trois coups précipités, et encore trois coups précipités, et 


un Septième coup seul, très fort, 
ACCLAMATION, — «@ Gloria in excelsis ! ».. 


eu : sie. 
MARCHE.  — Pour les Sœurs seulement: on ue avec es mains le 
mouvement de natation, sept fois. en: ramenant les mains au milieu de Ja 
poitrine, et chaque fois on fait un pas en avant; après le septième pas, on 
«< fait lesimulacre de souffler trois bougies qui seraient alignées devant sol. 
AGE. — « J'ai quarante jours et quarante nuits. » 
MoT DE Passe. — Le Frére dit < Ararat: » La sœur RUES 
_« Sabatba. 
(Dans ee Ateliers, on dit le Mot de Passe en : trois mots: Araral- 
_ Barratron-Sabatba. Albert Pike a déclaré cette manière fautive.) 
MoT SACRÉ. — « God Malech ». On se le murmure à l'oreille, partrois 
syllabes, en alternant. 


TEMPS DU TRAVAIL. — € Depuis que je eaux sont assé, jusqu'à ce 
que le temps soit calme et serein. . 3 
La Sainte Nohéma. — Mon enfant, va ÿ présent vers {on Frère Sem 


te faire reconnaître de lui par ces secrels. 

La Maîtresse des Colombes conduit la néophyte vers je Fils aîné, en 
| passant, elle lui. fait déposer | la cage sur le siège qui lui est destiné pour la 
fin de la séance. Le Fils ainé Sem \S tuile » la néophyte, c 'est-à-dire lui fait 
les signes et lui pose les questions qui sont censément les secrets du grade, 
_etilreçoit ses réponses ; enquoi la néophyte est aidée par la Maîtresse des 
Colombes. Puis, le Fils aîné Sem remet à la nouvelle. Chevalière son tablier, 
l’'embrasse en cinq points, et la renvoie au F ils Japhet pour se faire de nou- 
veau reconnaitre. Le Fils Japhet lui. fait les signes et lui pose les questions 
à son tour, reçoit ses réponses, lui remet son a cordon de Chevatères et y em- 

brasse de nouveau aussi en cinq point cl U Lee ne Le 


d’ bntréés re 

| Le Fils Japhet. :— Mon Frère. an js signés. À paroles à et € attouchement, 

_ rendus par notre Sœur la dernière Fille du Père Noé, sont justes. 
: Le Hils aîné Sem. — Père Noé, les signes, paroles. et. ‘attouchement, : 
rendus par notre Sœur la dernière Fille qui t'est n£e, sont. justes. Son ins | 
truction est terminée et. complète: elle attend, au. à 1éienet d’ rene que tu | 
daignes la proclamer Chevalière de la Colombe. : se 
Le Père Noé, frappant un coup de maillet. — Mes enfants, tous ar ordre ! 
Chacun se met au signé d'ordre, selon son sexe, 
Le Père Noé. — Cher Fils aîné, toi et ton Frère Japhet, Héiclamez en vos à: 
tlimats, comme je le proclame en Asie, que. ma Fille N# est reconnue par 
moi, au nom du Grand Architecte de l'Univers, :m membre: de cette Sainte 
“Arche oo qu "elle est dûment Chevalière de la Coobe # que nul 
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ne peut s ‘opposer à ce qu'elle jouisse désormais des droits et privilèges atta- 
chés à ce 8° degré du Rite des Ecossaises de Perfection. 

Le Fils ainé Sem. -— Cher Frère Japhet, et vous, chers Frères et chères 
Sœurs qui siégez en Afrique, le Père Noë proclame que sa Fille N*#*#, notre 
Sœur dernière née, est reconnue par lui, au nom du Grand Architecte de 
l'Univers, membre de cette Sainte Arche Chapitrale, etc. | 


Le Fils Japhet. -— Chers Frères et Chères Sœurs qui siégez en Amérique, | 


le Pére Noé proclame que sa Fille N***, notre Sœur dernière née, est reconnue 


par lui, au nom du Grand Architecte * ps jUnivers, etc. | 
Le Fils aîné Sem. -— Père Noé, l’annonce de ta proclamation est faite. | 


Le Père Noë, — Applaudissons, mes enfants, et. réjouissons-nous de. 


l'heureuse acquisition que l'Arche Sainte a faite en ce jour. Avec | ‘admission 
de. cette chère Fille à nos mystères, une nouvelle ère de. glorieuse félicité 


s'ouvre pour nous tous : les jours d'épreuves sont terminés, puisque la grâce . 


abonde chez nous devant le Seigneur, Applaudissons Ada qui revit dans ce 


Temple de la Vertu; le Très-Bon Eblis protège toujours la tendre Colombe 


maçonnique et l’embellit de charmes toujours nouveaux, et Chanaan, le 

fruit de ses entrailles, est héni!.., À moi, mes enfants, par la batterie . l'ac- 
clamation ! | | | 

Tous applaudissent par les sept coups de la nee du grade « et. crient, 
aussitôt après, avec ensemble : — Gloria in exrcelsis! 

La nouvelle Chevalière remercie en quelques mots; où bien ia | Maîtresse 
des Colombes remercie pour elle. Fee 

Le Père Noé fait répéter la batterie et l'acclamation. 


La Maitresse des Colombes conduit la nouvelle Chevalière à sa place CE 


se met auprès d'elle: cette place est celle qu'occupait, au climat ui 
la Sos: Il: qui avait été reçue avant elle; celle-ci se place un peu plus loin. 
_Surun coup de maillet du Père Noé, tout le monde s’assied. 
Le Père. Noé, -— Que la Sainte Nohéma daigne retracer pour l'édification 
de la nouvelle Chevalière de la Colombe, les enseignements sacrés. que com- 


porte ce sublime grade de la Maçonnerie des Dames. Mes enfants, veuiliez | 


prèter À à son 1 discours toute votre attention. 
| (4 der) 
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Sommes reçues pour le 1° Congrès antimaçonnique international, ee 
la clôture de la souscription : — M. Massin, à Meaux, 10 fr. — M. Ernest 
de Poulpiquet (second versement), 5 fr. — Le total de la souscription ouverte 
parmi les appanes aux. Mémoires d une Ex-Palladiste s'est élevé ainsi à 
1420 fr oi : | es 
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a. 


Nos coups one porté... Redoublons ! 


“Nul catholique ne saurait dbbtes de l'utilité des Congres antimaçonnique 


internationaux, dont le premier s'ouvrira à Trente au moment même de la 


publication de ce fascicule; non, aucun ue n ‘est possible, puisque le "ne | 


a parlé. 
Dans sa Lettre publique au président Gugieimo Alliata, le Vicaire infail- 


lible de Jésus-Christ S "exprimé ainsi : 


« Nous ne doutons pas que . cette réunion n’obtienne : dé succès que présage 
l'importance des ee qui y seront. traitées et Putilité a 'on est en droit 
d'espérer. | 
__ « Toutefois, afin que fée résultats désirés correspondent “shément a aux espé- 
rances conçues, il importe que ceux qui prendront part à cette assemblée mettent la 
main à la racine du mal pour l'extirper, qui ‘ils recherchent soigneusement les 
moyens par lesquels on peut pe efficacement tenir tête aux efforts hs des 
| sectes. us | 
.« Dans Nos lettres encycliques, citées . pabt; Nous | avons ‘abondamment 
signalé ces moyens qui peuvent se résumer. en un seul : c’est que vos efforts se coa- 
lisent et se concentrent « sur le” terrain même où be combat est tout | engagé par les 
francs-maçons. | | . | 

« Ilimporte donc bverinemant que. les documents ne et la direction 
_ qu'ils ont donnée soient gardés et retenus comme “édictant les règles et les pres- 
criptions formelles auxquelles il faut: ‘se. conformer avec respect, vous-même d'abord, 


et, plus tard, ceux qui, dans la suite, appliqueront jeur zée< et leur collaboration à 


la délibération de ces moyens. | | 
« Assurément, comme Nous l'avons proclamé siitire, des doctrines audacieuses, 
perverses de cette secte, et les moyens. pernicieux qu “elle emplois pour réussir, cau- 
seraient moins de maux et s'affaibliraient même peu à peu, si les catholiques 
s 'inquiétaient d'opposer aux francs-maçons une résistaice plus ferme et une stra- 
tégie plus habile. Ceux-ci, en. effet, mettent Jeur” confiance dans le mensonge 
et les manœuvres ténébreuses ; € est pourquoi, si l'on. parvient à leur arracher le 
masque dont ils se couvrent, il est hors de doute que tous les. honnêtes gens se 
refuseront à participer à leur LS perversité et la ARE » 


Dane le devoir des. catholiques est nettement tracé : an 
° Mettre la main à la racine du mal, pour 'extirper; - — 2° coaliser les 


a catholiques et les concentrer. sur le terrain même où les francs-maçons | 


ont engagé le combat; — 3°se, conformer avec respect aux règles et pres- 


| criptions formelles édictées par les documents. -pontifieaux,: lesquels donnent ‘ 


SL. 
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* Ja seule direction à suivre dans l'œuvre de la défense de l'Eglise contre la 
… secte; — 4° arracher, avec plus d'énergie que jamais, le masque dont les 
francs-maçons se couvrent, dénoncer leurs doctrines audacieuses, perverses, 
et leurs moyens pernicieux, afin que tous les honnêtes gens réprouvent leur 

détestable perversité et s'éloignent de la secte avec horreur. 

. Le Congrès examinera, à la lumière des enseignements de Pierre, quelle 
est la racine du mal et quel est, d’une façon précise, le champ de bataille 
choisi par les suppôts de Satan pour tenter de détruire l'Eglise, Les congres- 
_sistes reliront avec fruit les documents pontificaux et, en Du lieu, l'im- 
mortelle encyclique Humanum Genus. 

_. Tout particulièrement, ceux qui ont | ‘honneur de tenir une ns chré- 
tienne se feront un devoir de dévoiler les doctrines de la secte, si 
audacieuses, et si perverses soient- eHes, et de soulever l'opinion publique 
contre lès pernicieux moyens d’ action des sectaires, c’est-à-dire complots et 
attentats politiques, crimes privés, .corruption générale. Après l'ordre du 
Fe si formellement renouvelé, aucune hésitation n'est Done TRI 
| Quant à à moi, c'est cette insistance du Souverain Pontife qui nva décidée | 
à aller jusqu'au bout, malgré les haines devenues maintenant féroces et ne 
es reculant plus devant aucune manœuvre pour m'atteindre; jamais je n'aurais 
osé publier in! égralement l’ infime Rituel de Chevalière de la Colombe, avant 
la lettre de Léon XII au président Guglielmo Alliata. Ces documents et 
d'autres, je me Proposais, non de les passer sous Compier silence, mais d'en 
faire un court résumé qui n eût été intelligible qu'aux érudits. Je les donne- 
rai donc tels quels, laissant aux ecclésiastiques le soin de commenter et 
: d'expliquer: là est. Ja limite que je m ‘impose, et chacun comprendra que je | 
he puis la franchir, Fe 

Après l'envoi de mon volume Le 33°... Crispi au Vatican, je reçus, le 

Hi juillet, de l’un des secrétaires particuliers de Sa Sainteté, à une DU _ 


lettre, me disant, entre autres choses : 


«CC onlinuer,. Mademoiselle, continttez a écrire el à raser inique secte | ! 
La Providence à permis, — cela même, quevous lui. ayei appartenn pendant 


un Si lonÿ temps. » 


Mettant ma conan en Dieu quiconnaît la pureté de mes intentions, et 
n'aspirant à aucune récompense des hommes, heureuse même de souffrir. 
pour Jésus, quand les traits de la calomnie ou de la déception rancunière me 
sont décochés dans l'ombre et quand l'ignorance les ramasse et ravive ma 
blessure, jene prends donc part à la lutte qu'avec le désir de contribuer : à 


détruire l œuvre du Mal, 
Cat 1 maintenant, [Le ‘guerre est bien déclarée ; l'heure des be a 


sonné. Honneur aux vaillants antiniatons qui ont appelé les “catholique à la 
nouvelle Croisade ! | 
.. Les premiers coups ont porté. Vive Dieu! La secte est dus un frémisse- 
ment de rage ; mais Saint Michelet Jeanne d'Arc sont à la tête des croisés de 
Trente. Bataillons, bataillons bardiment! Dieu nous donnera la victoire ! 

Le gage du triomphe, il est dans la lettre furieuse que le F V Ernesto 
Nathan, le successeur de Lemmi à la direction de la Maçonnerie italienne, 


vient d'adresser, par qe du Vicaire de Satan, à à toutes da Loges de la 


Péninsule. 


vos le document : Rene . .. se .. ou 


An Ge De Ge A or 
. Grand Orient d'Italie (Gireulaire 32) 


À toutes les Logés Mes dela Gnutios Halionne. | 
Chers Frères, 


La colère malfaisante est arrivée au | paroxysme ! Des prinées | et prélats de 
l'Eglise au dernier plumitif, des Congrès eucharistiques au derniér petit Bulletin, le 
cléricalisme, qui prend la religion pour enseigne, mais convoite les biens terrestres 
en même temps que la destruction de l'unité de la Patrie, ‘concentre tout son 
pouvoir contre la Maçonnerie, Le: Pontife lui-même se. mêle 2 à ce concert et excite 
ses. prosélytes en répétant contre nous: ‘des acèusations que: rejette maintenant 
toute conscience impärtiale et honnête. Chargé. d' ‘années et. ‘de: pensées, porte- 
étendard de la charité et de la mansuétude chrétienne, il descend de son siège 
élevé, et, oublieux des préceptes de l'Évangile, il nous injurie et prêche. l'extermi- 
nation d'hommes qui, le front haut et la consciencé en paix; poursuivent une 
œuvre de bien public. Les attaques éparses, la, guerre. d' embuscade, les invectives des 
marchands de papiér et des rhéteurs, se condensent et se. résument en un Congrès 
international antimaçonnique tenu à Trente, du 26: au 30 sepiembre, ur encou- 
ragé et béni solennellement par lé Pape. … | 

Là se réuniront [es réactionnaires de tous les pays, et les Fos jusqu’ 'ici dirigés 
contre notre Ordre en Italie, s'élargiront et s ‘étendront à toute la Maçonnerie Uni- 
verselle. 

Nous pourrions. déplorer Ja conduite d hommes qui, É Araps dus es plus. solen- 
nels vétements de la religion, ne.se ref usent ‘pas, dans un büt de parti, à une guerre 
déshonnête et déloyale; mais nous devons accueillir. et: enregistrer le fait avec une 
profonde joie, avec le séntiment d’une. haute et, grave responsabilité, l'appréciant à 
la lumière de sa grave ‘situation. Désormais, devant une telle attitude, nul doute ne 
. peut rester dans notre esprit : nous sommes calomniés, guettés, attaqués, parce que, 
au moment où elle s'ebprétait à Jeufr dun. Hionpte lénguement recherché ci 
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qu’elle espérait prochain, la réaction sent et voit dans notre Ordre une solide bar- 
rière, un rempart formidable contre la complaisante HReRUranon de son pouvoir sur 
les corps et sur les âmes. 

A vous, Frères, pas n'est besoin d’excitation. Lisez dans ce livre qui s'ouvre si 
clairement devant vos yeux; lisez le péril pour la Patrie, pour le progrès civil, pour 
l'éducation et pour la conscience des Italiens, pour leur bien moral et matériel : lisez 
vos devoirs! Attaqués, ramassons, tranquilles, mais prompts à tout sacrifice, le 
gant du défi, | 

Et que cet'enseignement ne soit pas pour nous seuls. D il ot 
clairement à tous: d'un côté, le retour au passé; de l'autre, le progrès indéfini et 
continu ; d’un côté, les conspirations ourdies dans le mystère avec les garanties de 
… l'État, fortifiées par le secret de la confession et par le lien de corporation opérant 
. dans le monde, dans. l'ombre, avec l’immunité de la soutane; de l’autre côté, le 
secret maçonnique, ce secret maçonnique si abhorré, conservé pour protéger des 
lâches attaques, des sottes défiances, nos Freres qui travaillent pour les idéalités 

pures de la Patrie et de l'Humanité; d'un côté, ceux qui invoquent le ciel pour 
dépouiller la terre; de l’autre, ceux qui, dans l'intégrité de la conscience, et dans Ja 
foi.qui anime ct élève, s'occupent, sur la terre, de la grande Famille humaine, en 
resserrent les liens fraternels et travaille nt à la perfectionner, à la purifier et à l'amé- 
liorer. | 
Donc, qu'ils et position, les hommes d'esprit et de cœur ; qu'ils. décident, 
tous ceux qui aiment leur pays sérieusement et honnètement, de quel côté ils doivent 
se ranger; qu'ils pensent, les patriotes, ce qu'est l'Italie d’ aujourd'hui et ce qu’elle 
pourrait être demain ; qu’ils pensent, les braves, aux guerres. d'indépendance 
- entreprises et à celle qu'il faudra encore entreprendre ; qu’ils jugent, lès citoyens 
libres, si les clés de leur conscience doiventêtre gardées dans lé Vatican ; qu'ils réflé- 
chissent, les défi ants et les indifférents, à ce que fut et à ce que serait le règne des 
Papes; qu ils voient, qu'ils s ‘unissent dans la sincérité de leurs intelligences, au 
travail d'une Institution qui ne reconnait ni secte ni école, qui, nationale et humaine, 
. respectueuse :de toute foi, de toute conviction honnête, s'éléve au-dessus de tous, 
et réunit tous les hommes dans un but de rédemption morale et civile de la Nation, 
et, par elle, de l'Humanité. | 

Au Congrès international antimaçonnique de rentes à nous, Frères, en union 
avec tous ceux qui ont. des sentiments italiens, nous opposerons nôtre fête nationale 
du 20 septembre : ce jour, solennel dans l’histoire des peuples, où la réunion de 
Rome à l'Italie scellait dans le rnonde les rapports entre la conscience individuelle et 
le devoir. social, Ft, dans cette fête des nations, l'écho de l’honnête réjouissance 
pour la conquête humaine que la Loi Éternelle assigna à notre Italie, résonnera par 

delà les monts, par delà les mers. Or, chers Frères, tandis que vous célébrerez la fête 
| nationale; que votre pensée vole auprès de ceux qui luttent pour la liberté et pour 
leur nationalité, que votre affection se dirige vers ces peuples et ces chrétiens 
héroïques : qui, tandis. que leur Suprême Pasteur reste muet, combattent pour 
sauver leur conscience, de Poppression islamique ; leur FRA, se la tyrannie étran- 
gère; et leurs familles, dé la honte, > 
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hi ne 


elle ne manquera pas à son devoir. 

Salut, lutteurs intrépides, : salut .à vous, pionniers : “du. progrès qui. invoquez 
la lumière, la résurrection nationale et qui offrez votre vie pour la liberté et DOUÉ la 
civilisation. Vainqueurs ou vaincus, notre cœur. reste : avec: VOUS. 

Recevez, très chers Frères, notre sur fraternel. 


| Donné dans la Vallée di Tibre, . ue 
A l'Orient de Rome, ue 
ei 15° jour “du 7 mois, an “000896: ‘dé la Vraie 
Lumiére, — et de l'ère te à É [5 sep- 
tembre e'1oG Liga + 
Le Crnd- Maitre: 
| Enwero > Narst, Le 


_ Oui, à cette hèüre; duel catholique n l'aurait pas confiance: è ns ne veux pas 
parler de la suprême fin, de la dernière issue de là lutte; non prævalebunt, à: 
dit le Christ. Mais je parle 1 même des combats actuels; la v victoire des nou- . : 


ue veaux croisés abrègera les épreuves. : | : 
6 emmi a fait peau neuve Us les 6 orip Ux maçonniques dus son siléant ES ’ 


LULELE VRAIS 


: La secte a pensé: que | Nathan, fils Habie de Mazzini, est un: grand-maître 
;: présentable; on peut. il ‘exhiber! au public, celuisci.. Maïs g 'est toujours Lemmi 
qui parle et qui écrit; sa voix est mal déguisée, et l'on reconnaît son style. 
« Guerre d' embuscade! »: “hurle:t-il. «'Invectives: des: marchands de papier 
et des rhéteurs! » Eh .bien, oui, nous l'avons: débusqué ;" t4 est en publiant. 
partout son casier judiciaire. que nous l'avons. contraint. à: rentrer. dans son 
_antre. Eh bien, oui, il faut combattre par lès conférences etparl'imprimé:la | 
_ parole de la vérité viendra à à bout des: mensonges; le Papier de la bonne presse à 
sera victorieux du papier de la mauvaise presse. 
O Lemmi et Nathan, vous enragez, . et votre: fureur prouve que nous à 
‘avons raison, que nos. révélations vous: -blessent à. mort. joe est.ä nos amis à 
et à nous-même que vous. Le votre. venin, Nos coups ont Hparié.e: Nous 4 
redoublerons! D Ro 4 


Paris, = Imprimorie Nofzotto et Cie,-ruo ‘Cafipaÿno:Premiôre, 8: os, 


Mes 


| MÉMOIRES ru EX-PALLADISTE 


La Suprême Manœuvre | 


Un venf de folie souffle depuis trois mois, agitant et convulsant un grand 
nombre de feuilles catholiques, bise progressivement plus violente en 
Allemagne d'abord, et ensuite véritable ouragan déchaîné en France. 

. Quand le calme sera revenu après cette invraisemblable tourmente, on 
demeurera stupéfait que tant de journalistes, dont plusieurs bien. connus 
graves et Sages, aient pu subir un tel entrainement, sans vouloir jeter un 
regard en arrière, sans se rendre compte que le vertigineux tourbillon qui 

les emportait et les changeait à les rendre méconnaissables était une infer- 
nale tempête dont l’Eole n'est autre que Satan, roi de ce monde, inspira-. 
teur et idole de la Franc-Maçonnerie. | | | ét 

J'avais signalé — et j'en avais haussé les épaules — Ja buriesque fan- 

_taisie de Moïse Lid-Nazareth dans la Revue Maçonnique du F.'. Dumonchel. 
Je n'avais pas cité, tant cela était absurde. Selon le dire de l'agent de Lemmi, 
je n'étais pas moi-même; j'étais une autre, et Moïse donnait le nom! | 
_ Qui aurait pu jamais croire qu'une farce de cette espèce était susceptible 
de créance un jour ; qu’elle trouverait, hors de la secte, des hommes sérieux 
pour l'adopter et en faire la base d’un échafaudage de mensonges, en se 
croyant naivement dans le vrai! | RTS is 
Au mois de juin, je sipgnalai la manœuvre de M. Margiotta, tendant à 

faire croire à l'existence de deux Diana Vaughan : l’une, la vraie. demeurée 

_ palladiste, ayant fait sa paix avec Lemmi ; l’autre, c'est-à-dire moi, la fausse, | 

… déclarée énergiquément par lui n'être pas la même que celle qu’il avait 

connue en 1889 à Naples. Mon article valut à la Revue Mensuelle une lettre 
de M. Margiotta, dans laquelle, avec accompagnement d’injures et de 
menaces, notre homme soutenait mordicus sa thèse de mon dédoublement. 
D'où, pour me défendre : la brochure Miss Diana Vaughan et M. Margiotta, 
où le mensonge de cet obstiné fut démontré avec ses lettres mêmes, repro- 
duites en fac-simile par la photogravure. | 
_ Cet incident n'avait qu'une importance relative; il n’était pas l'œuvre 
… de lasecte; c'était le fait du dépit pur et simple d’un malheureux, sa rancune 
éclatant en quelques cris de colère, m'outrageant dans mon honneur, mais 
impuissant à détruire mon œuvre. En me dédoublant, dans son aveugle 
fureur, il me rendait témoignage ; sa méchanceté retombait sur lui, pour 
l'accabler. +. Dr RD PRE RENE 
Mais, si la secte fut étrangère à l'incident Margiotta, elle préparait dans 
 Jombre une suprême manœuvre. : : ES ù 
Le mouvement antimaçonnique venait de prendre enfin une allure 
_Buerrière ;-une organisation complète se préparait à surgir. Ayant à leur 
tte M. le commandeur Guglielmo Alliata, un des vaillants chefs des œuvres 
de la jeunesse catholique d'Italie, Mgr Lazzareschi, délégué officiel du Saint- 
Siège, et M. le commandeur Pietro Pacelli, président des comités électoraux 
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catholiques de Rome, les antimaçons italiens avaient donne 7 bon exemple, 
avaient multiplié dans la péninsule les comités de résistance à la secte, et, 
encouragés par Léon XIII, ils conviaient le. monde chrétien tout entier au 
premier “Congrès antimaçonnique international. 

Ah! ce Congrès! Longtemps les Loges avaient cri qu lil n'aurait pas 
lieu: quelques renvois d’une époque à une autre avaient laissé au Maudit 
l'espoir que ce projet, datant de juillet 1895, serait finalement abandonné. 
« Tout se passera en paroles, croyait-on dans les Suprêmes Conseils ; les 
catholiques ne se décideront jamais à en venir à l'action. » 

Or, voici que tout à coup la convocation définitive parut. La ville choisie 
était Trente, la cité du grand Concile tenu contre l’hérésie des diverses sectes 
protestantes, et la Maçonnerie est fille du protestantisme socinien! 

A Trente! à Trente! clamèrent les voix des catholiques, réveillés, secoués 
de leur torpeur. Et les Loges apprirent ainsi soudain que tout était prêt ; que 
S. À. le Prince Evêque de Trente avait accepté avec joie l'honneur de présider 
ces grandes assises de la nouvelle Croisade; que la bonne et chrétienne 
ville du Bas-Tyrol se faisait une fête d' accueillir les congressistes ; et que 
S. M. l'Empereur d'Autriche avait accordé toutes les autorisations nécessaires. 

Cette convocation du Congrès de Trente fut un coup de foudre pour la 
secte. Avant que le F Nathan poussât ses hurlements de rage, le F V 
Findel, de Leipsig, publia avec éclat sa brochure; car c'est là le premier fait 
que je prie le lecteur de constater, la brochure Findel. a suivi presque immé- 
diatement la convocation définitive du Congrès. Le haut-maçon de Leipsig 
se levait ainsi brusquement, sortait de son silence de plusieurs années : en 
apparence, il répondait aux accusations dont il était l'objet depuis plus de 
trois ans ; en réalité, il répondait au cri de guer re des antimaçons de Rome. 

C'est à ce moment aussi que je publiai Le: EURE Crispi. Toutes les per- 
sonnes qui connaissent à fond la question: maçonnique. ontété unanimes à 
que cet ouvrage est le eue re le e plus sent Au ait jam ais 


Asrlan 
Geciaier VU LEL VUVIAE 


paru contre la secte. 
À peine le volume était-il parvenu au Vaticah, que je. recevais de l'un 


des secrétaires particuliers de Sa Sainteté une lettre dont j'ai cité ce passage : 

« Continuez, Mademoiselle, continuez à écrire et à démasquer l’inique 
secte! La Providence a permis, ons —. même, que vous lui ayez appar- 
tenu pendant si longtemps. » | 

Faisant allusion aux faux bruils semés sur mon. idénitité par M. Margiotta 
et à la négation même de mon existence, émise par quelques autres lecteurs 
des élucubrations de Moïse Lid- Nazareth, mon éminent correspondant cofti- 
nuait ainsi : 

« De beaucoup il y: a calomnie sur votre existence et votre identité. Je 
crois que c’est là un artifice de la secte, pour Ôter du poids à à vos écrits. 4 ose 
cependant vous soumettre mon avis, que, dans l'intérêt du bien des âmes, 
vous veuillez, de la. meilleure 1 manière que vois GORE écarter toute ombre de 
cela. » me de 
La lettre se nie en ces  Lemess Tr. 

« Je me recommande de tout cœur à. vos prières, et: avec une parfaite 
estime je me déclare votre tout dévoué. Li 

On me laissait donc juge € du moyen x stnployer pour réduire à néant les 


Le 
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calomnies. Par une autre voie, je reçus l'avis apporté à l’un de mes amis : 
j'étais autorisée à prendre tout mon temps pour tenir certain engagement, 
qui n'a pas à être divulgué, et l’on reconnaissait que je ne devais rien faire 
qui pût compromettre ma sécurité. | 
Ma résolution fut bientôt prise : faire triompber la vérité par l'écroutement 
s'ccesstf des mensonges. | | 
Les mensonges mis en circulation n'étaient pas nombreux alors ; leur 
compte pouvait être réglé assez rapidement. Mon plan consistait à détruire 
l'une après l’autre chaque invention imaginée pour nuire à mon œuvre et à 
montrer à quel mobile avait obéi l'inventeur de chaque mensonge. | 
Après l'incident Margiotta, un répit me paraissait nécessaire, et d’ailleurs 
je portai toute mon attention sur le grand événement qui allait s’accomplir à 
Trente, ne. UE . | 
… Cependant, j'eus des échos du premier tumuite soulevé en Allemagne 
par la brochure du F (7 Findel. | es 
Des journaux catholiques allemands s'étaient laissé troubler, avaient 


admis comme sincères, véridiques, les dénégations de ce vieil ennemi de 


l'Eglise. | | 
En parcourant cette brochure, on se demande si l’hésitation était possible! 
On se le demande, quand on sait; puis, en constatant que ce trouble des 
esprits s'est vraiment produit, on déplore que l'ignorance de la plupart des 
bons journalistes soit si complète en matière maçonnique. Car elle méritait 
tout simplement d’être repoussée du pied, cette brochure où la stupéfiante 
effronterie de Findel a osé écrire que ni Cavour ni Mazzini ne furent jamais 


_ francs maçons et qu’Albert Pike était un simple grand-maître du Rite Ecos- 


sais, légal de tous les autres grands-maîtrés, le Suprême Conseil de Char- 

leston n'étant supérieur à aucun autre ! L RO TR te 
Oui, voilà ce que le palladiste Findel à eu le « toupet » d'écrire en 
toutes lettres, d'imprimer, et des journalistes catholiques se sont inclinés. 
« Meû culpä, pour avoit cru jusqu’à présent au maçonnisme de Cavour et de 
Mazzinil Med maximä culpé, pour avoir cru à la suprématie souveraine d'Albert 

Pike ! Findel dixit! » | | | | | s 
Un religieux partit en campagne ; à la suite de ces belles déclarations de 


_ lineffable Findel. 11 s’adressa aux journaux allemands qui avaient fait si bon 
accueil aux contre-révélations du haut-maçon de Leipsig. Ce. religieux 
 ENVOya partout un article, dans lequel il annonçait qu'il allait publier une 


brochure, lui aussi ; il se proposait de démontrer, mais en se plaçant sur le 
terrain catholique, que Findel avait raison. Findel avait attaqué l'Eglise, en 
l'accusant de stipendier de faux révélateurs dans le but de calomnier Ja digne 
et toute pure Maçonnerie ; lui, il défendrait l'Église, en prouvant qu'en effet 


la Maçonnerie avait été calomniée, mais en. prouvant par surcroît que ces 
_ Calomnies étaient le fait de francs-maçons déguisés. On n'a pas tardé à 


Teconnaître que ce pauvre religieux ne jouissait pas d'un cerveau bien équi- 


| libré ; il avait déjà donné des signes inquiétants ; ses supérieurs le firent 


taire, sa brochure n’a pas paru. Au Congrès de Trente, il fut déclaré qu’elle 


ne paraîtrait pas, 


4% | | 

Je note pour mémoire un volume qui parut en Angleterre, vers la même 
époque que le pamphlet de Findel'en Allemagne. Re on 

Ce volume ne me paraît pas, jusqu’à présent, appartenir à l'ensemble de 
la suprême manœuvre. Il atout l'air d'un acte particulier, ordonné par les 
hauts-chefs de la Rose-Croix socinienne du Royaume Britannique. Dans le 
n° 8 de mes Mémoires, j'ai inséré quelques révélations sur les principaux 
supérieurs Rosicrucians d'Angleterre et d'Ecosse, dont l'occulte rite en neuf 
degrés pratique le luciférianisme. Cette importante branche de la Haute- 
Maçonnerie britannique a vu là une déclaration de guerre directe contre elle, 
et elle a chargé un de ses membres de produire une négation publique. Le 
livre, pour innocenter les Robert Brown et consorts, enregistre leurs affir- 
mations d’innocence, n’oppose aucune preuve contraire À mes révélations, 
et échafaude le roman qui, depuis le Congrès de Trente, a été mis à la mode 
et forme le thème favori de la polémique des journaux hostiles. 

Oui, voilà à quelle source s'alimente la frénétique campagne de mes 
| adversaires ; le F V Findel et le F T7 Arthur-Edward Waite, sont devenus 
des oracles. RS RS D 

Les Rosicrucians que j'ai nommés et sur lesquels j'ai donné des indi- 
cations précises, sont-ils vraiment adeptes et chefs de ce-rite d'occultismer 
Oui, ils l’avouent ; cela, ils ne le peuvent nier. Se faisaient-ils connaitre du 
public comme tels? Non: ils cachaient, au contraire, à leurs compatriotes 
leur qualité de rosicrucians sociniens. Je les ai donc démasqués ; voilà un 
premier point acquis; avec la clarté du plein soleil," il ressort du livre même 
de M, Wäaite. Ce qu'ils nient, ce sont les œuvres magiques dont j'ai accusé 
la Rose-Croix d'Angleterre et d’Ecosse, dans ses hauts grades. - 

Eh bien, si j'ai dit le contraire de la vérité, pourquoi continuez-vous à 
couvrir. de mystère. vos rituels d'initiation? RL 


Les publier dans votre livre, voilà ce qu'il fallait faire, monsieur Waite, 


au lieu de divaguer autour de deux ou trois incorrections de style, commises 
par le F V7 Palacios ; car vous savez bien que la voûte anglaise, destinée à 
une communication internationale, dont vous critiquez ‘quelques mots, a 
été rédigée par ce haut-maçon mexicain, L'auteur du. document a été révélé 
au public, en même temps que son texte (1). Et vous-même, ne recevez-vous 
._ pas tous les jours des lettres qui sont loin d’être impeccables de style, et cela 

fait-il qu’elles n'aient pas été vraiment écrites? Les planches qui sont publiées 


1. Voir le volume Adriano Lemmi, chef supréme des francs-maçons, page 319, dernière 
ligne, Je n'étais pas à Londres, quand Palacios y rédigea la voûte, d'accord avec Graveson ct 
avec moi sur tout ce qu'il fallait dire: il était autorisé à faire imprimer nos deux signatures 
auprès de la sienne, sur le document lithographié qu’il expédia le 15 décembre 1893 à tous 
les Triangles, Et voici la preuve encore que je ne fus, pas la rédactrice dela voûte : tandis que 
Graveson partit d'Angleterre le 9:pour se rendre en Italie où il réussit. assez bien dans 4 
mission, moi, je quittai Londres le 10 pour venir à Paris, espérant soulever:les hauts- 
maçons français contre Lemmi; je m'arrétai. deux ou trois jours, je ne me rappelle plus äu 


juste, dans une famille amie, demeurant aux environs de Paris; mais je suis certaine que, le 


15, jour de l'expédition de la voûte, Ze Londres. j'étais k Paris, puisque ce jour-là je reçus un 
délégué du Suprême Conseil de France à l'hôtel Mirabeau, où | étais descendue depuis la 
veille ou Pavant:veille, je crois. A mon retour à Londres, je-conitresignai le document original, 


destiné à demeurer aux archives dela Mère-Loge Je Lotus d'Angleterre, 
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parfois dans les organes officiels maçonniques des divers pays ont-elles 
toujours toute la pureté de la langue nationale? et, si deux ou trois incor- 
rections s’y trouvent, sont-elles transformées pour cela en documents apo- 
cryphes? L’authenticité de ces planches incorrectes est établie par leur 
insertion dans les organes officiels de la secte; l'authenticité de {a voûte 
rédigée par le F V7 Palacios, que j'ai contresignée, est établie par le mou- 
vement historique de révolte contre L&nmi, mouvement qui a suivi l'envoi 
de la voûte et que vous ne pouvez nier. Cette voûte a bien existé, puisque 
des hauts-maçons y ont adhéré et que d’autres l’ont rejetée, C’est officiel, 
cela, monsieur Waite. | | | 

Tout le roman, inséré dans le volume anglais des Rosicrucians, est une 
diversion qui ne saurait tromper les gens de bonne foi. Ua 

On m'accorde que mes révélations sur la qualité des personnes et sur les 
locaux des temples secrets sont exactes ; cela me suffit lareement, 

On repousse l’accusation d'œuvres magiques. Ah! çà, mais qui êtes-vous 
donc vous-même, cher monsieur Waite? — Si les renseignements qui 
m'ont été communiqués sont vrais, vous êtes né catholique, et vous avez 
apostasié pour passer au protestantisme. Ce n’est pas tout : votre protestan- 
tisme S’accommode fort bien de la pratique la plus assiduc des sciences 
occultes. C'est ici que je vous prendsla main dans le sac, trop malin Arthur- 
Edward. Vous êtes un des disciples d'Eliphas Lévi, l'ex-abbé Constant, le 
prêtre catholique qui apostasia pour devenir l’un des Mages de la sorcellerie 
moderne. Oserez-vous nier cela, monsieur Waite? Non, vous nele pouvez 
pas; car un livre a êté imprimé, un livre existe, qui est le Dogme et rituel de 
la Haute Magie, traduit d’'Eliphas Lévi par un certain Arthur-Edward Waite, 
à l'usage des Anglais qui désirent se préparer aux grandes lumières de ja 
Rose-Croix luciférienne ; et ce certain Arthur-Edward Waite, ce n'est pas un 
homonyme, c'est vous ! | 

. N'essayez pas d'épiloguer. Ne venez pas nous raconter maintenant que 
votre Lucifer, à vous, est une « entité astrale », que votre Lucifer théoso - 
phique est « le Manasaputra », c'est-à-dire « l'ange planétaire, le bon ange 
qui est venu informer l’homme et le faire tendre à la fusion divine, d’où 
dérive lé salut ». Cette mirifique explication est celle qui est imprimée dans 
une des plus importantes revues de l'occultisme anglais, le Lucifer ; cette: 
mauvaise plaisanterie a pour but de justifier le titre de la feuille Satanique, : 
aux yeux des pauvres fous que l’on égare et qu’il s’agit d'entraîner graduelle- 
ment aux dernières œuvres de la magie. | È 

J'ai eu la folie de croire que Lucifer était le Dieu-Bon et que ie vrai Satan 
était Adonaï, la divinité adorée par les catholiques. Vous, monsieur Wäaite. 
vous n'avez pas mon excuse, puisque vous avez reçu une éducation chré- 
tienne: vous n’ignorez pas, vous ne pouvez pas ignorer que votre Lucifer ne 
fait qu'un avec Satan, prince des ténèbres, toujours vaincu par le glorieux 
archange Saint Michel. CU | 

Vous montrez le bout de votre oreille d'occultiste, — je devrais dire le 
hout de votre: corne de diabolisant, — quand vous faites remarquer que !: 
fameuse voûte docirinaire d'Albert Pike est fortement teinte des théories 
d'Eliphas Lévi. Je crois bien! Albert Pike était un grand admirateur de votre 
maitre en sciences occultes. Vous dites ces théories défigurées ; vous auriez 
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dù dire exposées dans leur vrai sens, approprites au dogme dique Vous 
tirez argument de plusieurs similit udes pour insinuer que le document est, 

peut-être, faussement attribué à Pike et qu’il se pourrait qu'il eût été fabriqué 
par quelqu’ un connaissant les œuvres d’Eliphas Lévi. 

Ici, je vous arrête. Vous n'êtes pas le seul. que des similitudes de ce genre 
aient frappé. Voulez-vous que je vous nomme, quelqu'un qui, m’a-t-on 
assuré, a été, plus que tout autre, étonné de voir la doctrine palladique pétrie 
de Lévitisme et autres occultismes antérieurs à 1870? Voici le nom : M. So- 
lutore Zola, le grand-maïtre d’ Egypte récemment converti. 

Un de mes amis m "a communiqué le fait et les raisons de cet étonnement 
de M. Zola ; cela vaut la peine d' être relaté. M. Solutore Zola, qui était en 
. grandes relations d'amitié maçonnique avec. Albert Pike, fût Chargé par 
celui-ci de lui recueillir tous les travaux de ce genre; c'est lui qui lui envoya 

_les principaux systèmes d’ occultisme, Eliphas Lévi, Ragon,.et bien d’autres. 
Naturellement, Albert Pike, ne voulant.pas:se montrer plagiaire aux yeux de 
son ami, eut grand soin de ne pas lui faire. part de son organisation secr ète, 
c'est pourquoi M. Zola, malgré. sa haute situation maçonnique, fut tenu à 
l'écart de la fédération suprême des Triangles. Aussi; quand les révélations 
sur le Palladisme commencèrent, M. Solutore Zola les suivit avec intérêt, et 
il a déclaré avoir reconnu dans divers documents dévoilés bon nombre 
d'extraits des travaux que lui-même avait envoyés à Albert Pike._ 

Pour vous tirer de l’ embarras où. vous mettra cette réplique, monsieur 
Waite, il ne vous reste qu’à insintier que M. Solutore Zola n existe pas ou 
qu'il est mon complice. 

En tout cas, il est une autre con de éonfondre votre. aidace. L authen- 
ticité de la fameuse voûte DottnAIre d'Albert. Pike < est Stablié pa son inser- 


Publiques: et cet re a été exécuté: Mais que. des habtsin maçons ne 5e 
réjouissent pas trop; ils pourraient avoir un jour. quelque surprise. 
Enfin, pour en terminer avec les Rose-Croix anglais | et leur: porte-parole 


Arthur-Edward Waite, 1l est. ‘incontestable qu'ils n'avaient qu'une façon 


sérieuse de se laver de mes accusations d'occultisme satanique et qu'ils ont 
répondu : à côté de la question. La façon sérieuse, la. seule, l’Unique, la voici : 

il fallait publier dans le livre et, au besoin, dans les journaux, les rituels 
d'initiation aux trois derniers derniers degrés de votre Rose-Croix. Par:là, on 
éût vu clairement si, oui ou non, vous avez été calomniés. Cette publication, 

que vous tee nous la ferons, —. S'il pli À Dieu t en 


Il me faut, à À tésent, revenir à Findel.… we ‘ 

On pense si le rusé compère. se réjoutssait de. voir “des j jour rialistes catho- 
liques allemands marcher à sa suite, recueillir: avec respect ses dénégations, 
quoique dénuées de la moindre preuve, et proclamer au il avait t raison, même 
| contre la réalité des faits historiques. oo | un = 
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Findel avait amoncelé les nuages ; mais comment faire éclater la tempête? 

Et voici la suprême manœuvre. 

Rendons justice aux chefs de la Haute Maçonnerie : ils ont admirablement 
réussi, — jusqu’à présent, | | | 

Le coup n'est pas de Lemmi; Adriano n'est pas d’une telle force. Ce COUP 
extraordinaire marque les débuts de Nathan, combinant son action avec celle 
du Grand Orient de France, sous le sage conseil du vieux Findel. 

Depuis ma campagne de 1893-1894, Lemmi est usé jusqu'à la corde. 
Que mes négateurs disent ce qu'ils voudront sur mon compte, ils ne peuvent 
nier ma campagne antilemmiste et ses effets; c'est de l’histoire, cela! Bon 
gré mal gré, Lemmi a été mis dans la nécessité de rentrer dans la coulisse, 
: La Maçonnerie la plus atteinte a été la Maçonnerie Française: il ne faut 
pas se le dissimuler. Lemmi ayant été publiquement dépouillé de ses appa- 
renceS d'honnête homme, les preuves authentiques de son indignité ayant 
été étalées au grand jour sous forme d'actes légaux, inattaquables même par 
_le démenti, et sa gallophobie, connue seulement de l’autre côté des Alpes, 
ayant été mise en relief dans le monde entier, les maçons français souffraient, 
plus cruellement que tous les autres, des récentes révélations. ns 

… Delà,les démarches du F  Amiable, envoyé à Rome par le Grand Orient 
de France; l'une d'elles à été mentionnée par la ‘Rivisia della Massoneria 
Italiana." | | L % 
Depuis lors, le Grand Orient de France fit comprendre, en multipliant 
ses doléances auprès du palais Borghèse, qu’il ne suffisait pas de nier Ra 
prépondérance actuelle de la Maçonnerie Italienne, mais qu'il devenait néces- 
saire de profiter de l’échéance des pouvoirs de Lemmi dans la Maçonnerie 
officielle avouée pour:ne pas les lui renouveler, afin d'enlever un argument 
aux catholiques. RE | 
__. Rien n'était plus désagréable aux. maçons français que de s'entendre 
accuser à tout instant d'obéir à un chef suprême ennemi mortel de la France 
et ayant subi une condamnation à ün an de prison pour vol. : 

Lémmi, lui, ne voulut rien entendre, d’abord ; qu'importaient, fépon 
dait-il, les ctiailleries des cléricaux ? Mais les objurgations devinrent tellement 
pressantes qu’il dut céder, à la fin. Ces pourparlers, ces tiraillements causérent | 
le retard de l'élection jusqu'au 1° juin ; on sait que ces pouvoirs de neufans, 
les pouvoirs avoués, expiraient le 28 janvier de cette année, l'élection en 
EV/ Tamajo et Riboli ayant eu lieu le 28 janvier 1887 au 


remplacement des F 
‘Convent de Florence. 
Pour donner satisfaction au Grand Orient de France. il fut convenu 
_qU'Adriano ne se représenterait pas ; il demeurerait désormais dans ja coulisse, 
ét l'on nierait plus carrément que jamais l'existence d’une Haute Maçonnerie 
internationale. 2 | | | PP nn Me 
Cette retraite a dû être sensible à Lemmi : il aime parader dans les ban- 
quets; Se montrer, débiter des discours, dont sa situation à la tête de la 
Maçonnerie officielle luifournissait mille prétextes ; il n’est pascomme Mazzini. 
qui savourait au contraire l'effacement, qui trouvait des délices à l'incognito, 
Qui préférait la: réalité de la haute diréction aux semblants pompeux des 
titres connus aes profanes, | ee NT 
- Enfin, Lemmi se résigna. Ah! ce n’est certes pas lui qui me déclare mythe : 


PARU EI TEE DIN SET EN TE LOC CESSE EEE 


: DROLE LOI ET COLE EREECOUSEEE SEE. 
ONU red RU chu une snaneatennsmameme unten naitanareegien tent tieae use matt and 


il sait que c’est bien mon existence qui lui a valu de boire jusqu'à ià-lie-la 
coupe des humiliations. IL se résigna, mais en exigeant néanmoins une 
double fiche de consolation : cédant la place officielle à Nathan, qui d'ailleurs 
lui prendra bientôt l’autre, il se fit décerner, fauté de mieux, le titre de 
grand-maitre d'honneur du Grand Orient d'Italie, et... il garda la caisse. 
Car, voyez-vous, le coffre-fort est plus cher au cœur d’Adriano que: tous les 
titres, auxquels il tenait pourtant. Ainsi, le F 7 Silvano Lemmi, fils 
d'Adriano, fut nommé grand-trésorier du Grand Orient d'Italie. 

Nathan, aussitôt élu, tint à se signaler par son zèle. I a eu des éclats 
bruyants ; on à lu ses retentissantes circulaires. Ilne parle pasen simple grand- 
maître de la Maçonnerie Italienne ; il affecte déjà de s'adresser aux FF.'. du 
monde entier. On sent qu'il pose dès à présent, auprès des Triangles, sa 
candidature de chef suprême, en cas d’une vacance ‘possible. Adriano n'aura 
peut-être pas tort de surveiller sa cuisine. : 2 LA 


Or, Nathan examina la situation. Par les faits, que je vais énumérer tout 
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à l'heure, — et je ne serai pas démentie, —il est facile de distinguer quel 
raisonnement il se tint "0 Are 


En premier lieu, le grave danger pour la secte était l'organisation des 
forces antimaçonniques par le Congrès de Trente. Il fallait donc jeter dans le 
camp catholique le trouble, la division. le désarroi, si c'était possible. 

En second lieu, mon volume sur Crispi nominalement, mais én réalité 
dévoilant avec preuves le complot contre la Papauté, montrait au public que 
je suis armée, plus que personne ne le fut jamais, pour combattre et démas- 
quer la Franc-Maçonnerie. Nous vivons dans un siècle sceptique : quand on 
se borne à parler de l’action du démon, il est aisé aux maçons de répondre 
par un haussement d’épaules; mais, en dehors des faits surnaturels, toujours 
discutables tant que l'Eglise ne s’est pas prononcée, si l’on apporte aux débats 
un formidable dossier de documents authentiques, — tel, mon volume sur 
Crispi, — la question change d'aspect, et les sectairés, écrasés par l'évidence, 
entrent en fureur, ne pouvant plus nier, n’ayant plus la ressource de sourire 
avec dédain. Comment donc détruire l'effet de ce réquisitoire, étayé de tant 
de documents, puisqu'on ne pouvait niér les documents eux-mêmes? 

En troisième lieu, enfin, les conversions de francs-maçons, se multipliant, 
constituaient pour la secte un. péril qui ne pouvait que s'accroître:.car chaque 
conversion amènerait vraisemblabiement un témoignage contre l'Ordre, et par 
leur groupement toutes ces dépositions seraient üne terrible cause de ruine, 
même les dépositions des adeptes non-palladistes. If fallait donc aviser à 
frapper d'avance d’une déconsidération complète, absolue, toutes les révé- 
lations, tous les témoignages quelconques. des maçons convertis, présents ct 
futurs. | D CR Rd rs 

On avait reconnu l'impossibilité de m'atteindre; toutes les recherches 
n'avaient abouti à rien. 7 

Je profite de ce que je viens d'écrire ces mots, pour répondre à un journal 
qui a imprimé : « Comment veut-on qu'une personne qui est tous les jours 
en correspondance avec un éditeur, pour une publication périodique, puisse 

cacher son domicile à la Franc-Maçonnerie qui voudrait le connaître? » 


(Semaine Religieuse de Cambrai.) 


- Peu commode, oui; impossible, non. : : ee 
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Au temps où je prévoyais, non ma conversion encore, mais ma rupture 
avec les chefs de la secte, J'ai pu renrire quelques services à des braves gens, 
et cela sans me faire connaître sous mon nom; Dieu merci! la reconnais- 
sance n’est pas totalement bannie de notre pauvre humanité; il est encore 
des cœurs pleins de gratitude, gardant le souvenir de qui leur est venu en 
aide aux heures de la plus sombre tristesse. Quand j'ai eu à demander asile, 
je savais que telle porte où j'irais frapper s'ouvrirait, et que là, paisible, 

‘aurais toute certitude d’hospitalité discrète et ignorée. Discrète, parce que 


Ja chère famille au sein de laquelle je visne soupçonne rien des événements 


auxquels j'ai été mêlée ; étrangers à la politique, ne s'en occupant en aticune 
façon, ils ne se doutent même pas qu'un mystère peut être attache à ma 
personne; simples et bons, m ‘entourant d’ affection et de respect, ils ne se 
préoccupent nullement de connaître quel motif m'a poussée à choisir pour ma 
retraite leur coquette propriété, où la promenade m'est possible; quand je 
pleure, ils me croient des chagrins de famille; je prends mes repas aVeC EUX ; 
je travaille, prie et médite dans un pavillon qu’ils m'ont cédé et où j'ai pour 
compagne une amie, inconnue à la secte ; cette amie et un saint prêtre du 
voisinage sont seuls ‘dans le secret ; bien loin à la ronde, on ignore, ou peu 
s'en faut, qu'il existe une Franc- Maçonnerie : mes hôtes m appellent ICU 

« bonne fée » et prennent ma compagne pour ma Sœur. | 

Oui, retraite discrète et ignorée, qu'avec la protection du bon Dieu, en 
qui j'ai mis toute ma confiance, la secte ne peut découvrir. 

Pour recevoir ma correspondance, il me suffit d'une double transmission 
dont j’ ai déjà parlé (page 349); les amis sûrs, déjà éprouvés, que j'ai autorisés 
à faire le triage de mes lettres, sont deux seulement, et ne connaissent que 
l'adresse d’un bureau restant d’une grande ville. Je h’ai pas à dire comment ce 
qui m'est destiné me parvient : les lettres urgentes, par courrier immédiat ; 
les moins pressées, apportées en tas, au moment: où le voyage est possible 
à l'un de mes deux amis, et ce voyage alors n'a rien d’anormal, vu fa 
profession du porteur des correspondances en retard. 

Tout ceci peut. paraître compliqué, parce qu it serait impruüdent de ei 
ici quelle ‘est la combinaison blouse. pour éviter à ma compagne de se. 
rendre au bureau même où mes lettres sont adressées À son nom, recom- 
mandées, et commerit, quoique recommandées, elles peuvent parvenir à tel 


… autre bureau, hors de la ville, sous enveloppe nouvelle à un autre nom. La 
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combinaison est des plus simples ; mais il fallait en avoir l'idée et trouver un 
prétexte afin qu'un intermédiaire salarié pût se charger de la plus vulgaire 
des opérations de poste, sans pouvoir. soupçonner quelle corr espondance 
passe entre sès mains. D'ailleurs, cette combinaison si simple a été indiquée 


à telles et telles pérsonnes amiés, qui pourraient en témoigner, — je dis 


indiquée, car chacun a été trop discret pour demander les noms mis en usage, 
quoique faciles à changer d’ailleurs; — et l’on a été unanime à déclarer le 
procédé merveilleux de simplicité et de sécurité. 

Quant aux lettres non urgentes, apportées en bloc, leur paquet est remis. 


de la main à la main à l’une des deux seules personnes qui sont dans le 
_ Secret de ma résidence: il suffit d'unerencontre, convenue d’ avance dans une 


grande ville plus ou moins à proximité. | 
Les lettres que j'expédie ne partent jamais de la localité où je s suis, On 


com prendra sans peine que cela est la chose la plus à aisée du monde; ; plisque 
j'ai pour cela deux personnes éprouvées, sans qu'il soit nécessaire que l'enve- 
loppe extérieure porte leur véritable nom et leur adresse dans certains cas. 
li suffit que la transmission se fasse d’une grande ville à une grande ville, 
pour ne donner jamais l'éveil aux cabinets noirs depuis le moment du départ 
jusqu à celui de la réexpédition. Par. contre, dès que la lettre circule sous sa 
dernière enveloppe, c'est-à- dire portant l'adresse de:son destinataire, il est 
évident que les cabinets noirs ne se génent pas pour la lire, poùr peu que 
mon correspondant soit un homme connu ou signalé par la secte. Mais jamais 
dans aucune lettre je n'écris un seul mot qui pue promeut ma 
Sécurité. 

En résumé, tout se borne à l' ‘emploi de cinq personnes : i : deux qui sont 
“dans le secret complet ; deux qui savent les envois faits par moi ou pour moi 
en réalité, maïs qui ignorent exactement lé lieu même de ma résidence ; un 
intermédiaire salarié, qui ne peut se douter dé rien, attendu que : la cor- 
_ respondance passant entre ses mains est réduite à sa plus simple expression 
et que le stratagème cnpoie est tellement banal que’ sa curiosité ? né saurait 
être éveillée. 
| Je ne sais qui 4 fait courir le bruit que je suis réfugiée: dans À un couvent; 
je n'ai jamais écrit cela. Quand ma mission actuelle sèra accomplie, j'irai me 


renfermer pour toujours dans tel couvent dé a choisi et que : secte voudrait. 


bien connaître. Voilà la vérité. Fe . | 
La Haute-Maçonnerie ayant © constaté l'inutilité de ses ons. pour me 
découvrir, le F \/ Nathan jugea que le plus. sûr: coup. de poignard serait 
l'éclat universel de la négation de mon existence, en AU faisant jee les 
Le proportions d'un scandale prodigieux.… e pa 
Cela atteindrait le triple but que j'ai EXDOSÉ tout: à l'heure. à ue | es 
: AU surplus, l'assassinat brutal : a ses inconvénients pour. Ja secte: on n "y 
a aurait pas eu recours contre: Luigi Ferrari, :si l'on n'avait pu ‘donner à ce 
crime les couleurs d’un attentat anarchiste. Aujourd’ hui, les révélateurs ont 
plus à craindre le poison lent que le poignard! ou le: revolver. Êlle serait 
visible pour le monde entier, la véritable main qui frapperait d'un stylet ou 
d’une balle M. Léo Taxil, par exemple, lui dont l'œuvre: de: révélations per- 
_sonnelles est terminée. Contre M. Solutore Zola, qui au contraire peut 
beaucoup dire, | exaspération a des chänces: de se prodüire:.on préférera 
l'empoisonner, sans doute ; mais peut-être aussi la füreur sectaire. ne raison- 
nerait pas. Îl fera bien de se garder. de toutes façons. : 
Sauf à commettre le crime matériel ‘ensuite, les Riuteniagons ont donc 
pensé qu'il fallait tenter d’abord le crime de. Li ruine cos = 
Mais comment? : 
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cela est une trahison. OR RS OT Ni NE | 
Une trahison de ce genre sé paie. Qui paierait? — Evidemment, une 
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de « Docteur Bataille » qu'il avait pris pour écrire ce qu’il appela ses « récits 

d'un témoin » dans la publication Ze Diable au XIX° Siècle. Cependant, 

puisque j'ai à m'occuper de lui, c'est sous ce pseudonyme que je le nom- 
merai ; plus tard, quand il se repentira, comme je l'espère, il me remerciera 

de ne pas avoir accolé le mot « traître » à son nom de famille. 

Le docteur Bataille avait donc écrit ou signé tout ou partie de l'ouvrage 
dont il s’agit. Qu'il eut des collaborateurs, un ami qui rédigea les passages 
relatifs à des faits antérieurs, des abonnés qui envoyèrent de nombreux épi- 
sodes à l'appui de ses récits personnels, cela importe peu. On lui accorde 
volontiers qu'il fut, en tout et pour tout, l’auteur des « récits d'un témoin » 
proprement dits ; je m'en rapporte là-dessus à ce qui a été publié en ces 
derniers jours, de part et d'autre (1). Voilà la vraie question. 
Or, j'avais déjà fait quelques rectifications à ces récits d'un témoin; je me 
proposais d'en apporter d’autres, et je l'ai annoncé bien avant ma conversion, 


_soit dans des lettres particulières, soit dans Palladium Régénéré et Libre. 


Je suis donc bien à mon aise pouf juger l'ouvrage. | . 
Des exagérations, il y en a, elles sont nombreuses; l’auteur se laisse 
entraîner souvent par son ardeür descriptive ; il dépasse le but. Tous les faits 
sont-ils controuvés ? c'est une autre affaire. Quant au fond, l'ouvrage est 
vrai. Oui, la Haute Maçonnerie existe ; oui, le Rite Suprême dit Palladique 
est pratiqué dans des arrière-loges nommées Triangles ; oui, le Grand Archi- 
tecte de la Franc-Maçonnerie, tel qu'il est connu des parfaits initiés, n'est 


autre que Lucifer, c'est-à-dire Satan. 


Et voilà la révélation qu'il fallait détruire à tout prix. | | 
Renier cette révélation après l'avoir faite, dire publiquement : « Je me 
suis moqué des catholiques, tout ce que j'ai écrit n’est qu'une fumisterie », 


" ! 


_…. forté somme serait nécessaire, vu l'immense scandale qu'on voulait, Or, il 
.… n'yavait pas à compter sur Lemmi, trop vexé de l'humiliation qui venait de 
: lui étre infligée par les exigences du Grand Orient de France. Donc, le Grand 


Orient de France ferait les frais, quels qu'ils pussent être ; car il y avait lieu 


de prévoir leur accroissement, en cas de complications. 


e observation : quand telle fédération maçonnique a telles dépenses 


Ici, un 


1. Voici à ce sujet les explications. données par M, Léo Taxil, dans une lettre du 


2 novembre 1896 adressée à M. Eugène Tavernier, rédacteur à l'Univers : 


. ..&Le docteur déclare n'avoir écrit qu'une partie du Diable au XTA° Siècle et dit qu'il y a. 


eu pour pour: cet ouvrage plusieurs collaborateurs mais if ne nie pas avoir été l'auteur de ce 


. .qui;dans cette publication, constitue les récifs d'un témoin à proprement parlér, Les personnes 
qui possèdent cette publication ont pu constater, en effet, qu'à côté des récits personnels 


du docteur, il y .a de nombreuses päges consactées à des épisodes que l’auteur principal ne 
présente pas en témoin oculaire, Les premiers fascicules de la publication ayant soulevé des 


‘ ‘4 


qui pourrait venir à l'appui des récits personnels du docteur;ainsi, tout ce qui est relatif aux 


à polémiques violentes, les éditeurs jugèrent qu'it était utile d'augmenter l'ouvrage de tout ce: 


. faits antérieurs.n'est pas du docteur, Un grand nombre de faits merveilleux ont été commu- 
 niqués et attestés par des abonnés, tous vénérables ecclésiastiques. L'ouvrage ne trompe 


. aicunement le lecteur; car chacun peut faire aisément le triage de ces. innombrables épisodes 
et se rendre compte très exactement de cé qui est l'œuvre personnelle du docteur, L'ouvrage 


“7 subsiste, par-conséquent, dans son ensemble et dans ses détails, et d'ailleurs il ne faut pas 


.: Gublier que des faits. racontés personnellement par le docteur ont été confirmés par des 
.:. Mislonnaires, » a | : | Le | 


Re , : : mo ni Me: 
extraordinaires à s'imposer, cela ne veut pas dire qu'elle prend les fonds 
dans la caisse centrale nationale, constituée par le tant pour cent des coti- 
sations et autres ressources connues des imparfaits initiés. Chaque Maçon- 
nerie particulière sait toujours se ménager des amitiés puissantes, soit dans 
le monde gouvernemental, soit dans le monde de la haute finance ; tout en 

-s’insinuant dans la direction des affaires politiques, la secte rend des services 
secrets, qui lui permettent, à l'occasion,de se faire remettre des fortes sommes. 
_— Citons deux exemples historiques : Mazzini était loin d’être riche, et les 
carbonari qu’il dirigeait appartenaient à la bohème. politique et aux classes 
inférieures de la société tous gueux sans le sou * ce n'était ni dans sa bourse, 


ni dans la caisse des cotisations des Ventes, que Mazzini puisait les sommes 


considérables qui lui furent nécessaires pour l'organisation de ses complots 
et l’exécution des criminels attentats dont il était J'inspirateur. — Plus 
récemment, l'affaire du Panama a montré que feu le F \7 Floquét, au 


moment où la Franc-Maçonnerie venait de co ndamner l'aventure bou langiste 


comme dangereuse pour la République (réunion des Loges de Paris au 
…… Cirque d'Hiver), sut extorquer trois cent mille francs au F.:. Ferdinand de 
Lesseps pour subventionner les: journaux à rédactions maçonniques, radi- 
‘aux et opportunistes, et alimenter leur campagne contre le blond général. 

.… Le Grand Orient de France n’eut donc pas grand mérite à accepter de prendre 

: à sa charge les frais que nécessiteraient la trahison du docteur Bataille et les 
: complications qui en seraient fatalement la conséquence. Un jour, peut-être, 

| Ja découverte d'un pot-aux-roses financier quelconque donnera Ia clé de 
_. l'énigme pécuniaire qui nous préoccupe aujourd'hui sn Unis 
Le docteur Bataille depuis quelque temps,était comme une de ces.citadelles 
que Philippe de Macédoine savait si bien prendre, sans. exposer ses troupes à 

un assaut meurtrier. Une forte somme, même si-elle lui était offerte par la 
Franc-Maçonnerie, serait la bienvenue ; ilne se génait pas pour le dire. Enfin, 

| survint l'affaire de Mie Couédon, la « Voyante de la rue de Paradis ».On saît 

__ que la Société des Sciences psychiques, dont le docteur était. vice-président, 
+ examina le cas de M'° Couédon; qu'une commission médicale fut nommée 
en premier lieu; que le docteur Bataille fut chargé du rapport; que son rapport 
fut rejeté à l'unanimité par la société tout entière, Ou le docteur: fut froissé 

. de ce rejet, ou bien il était déjà décidé à une rupturé avec les catholiques. 
Quoi qu'il en soit, à partir de ce moment, le docteur Bataille ne fut plus le 
.. même pour ceux qui le connaissaient. Les journaux ennemis de l'Eglise le 
_ comblèrent de louanges; il suffit de parcourir les collections dela Lanterne, du 
_ Radical, etc., pour le constater. D'autre part, le docteur Bataille a, depuis quel- 

_ que temps, des intérêts engagés dans un restaurant situé sur les grands bou- 
levards, dans la même maison que celle où il a. son cabinét de consultations 


(boulevard Montmart 9 ‘ cela, il l’a reconnu publiquement, et par lettres 


aux journaux, et dans des interviews Or, il est avéré que deux Loges de la 
juridiction du Grand Orient de France donnent leurs banquets dans le restau 

_ rant du docteur Bataille. On voit que, pour circonvenir le malheureux, les 
|| émissaires de la rue Cadet n’eurent pas à déployer beaucoup de diplomatie. 
Et, depuis la trahison consommée, la clientèle de ce restaurant est de plus 


en plus maçonnique: ceci est notoire. 


—"" Quéllesommele docteur Bataille demanda-t-il?— A l'époque où des aveux 


' 


Lt 


lui échappérent, il disait que, pour trois cent mille francs, il était disposé à 
rentrer dans la secte et à la servir. C’est sans doute ce prix qu’il mit en avant, 
lorsque des propositions lüi furent faites ; mais-on m'a assuré qu’il baissa 
ses prétentions. L'accord se fit sur la base de cent mille francs. 

I! fut donc convenu que le docteur Bataille produirait tout à coup, au 
moment où personne ne s’y attendrait, une déclaration sensationnelle, de 
nature à jeter la perturbation la plus profonde parmi les catholiques; qu'il se 
déclarerait publiquement faux-témoin ; qu’il se proclamerait mystificateur, 
s'étant moqué des hommes de foi. ayant inventé à plaisir tous ses récits 
personnels ; en un mot, que, s’appuyant sur ses exagérations, il mañœuvrerait 
de telle sorte que le public pourrait croire désormais à la non-existence 
même de la Haute Maçonnerie ét du Rite Suprême Palladique. à 
.. Maïs où et quand faire éclater ce scandale? | nu 


_ L'insertion de la déclaration du docteur Bataille dans une feuille rédigée . 


par des francs-maçons montrerait trop bien le complot de la secte. Il était 
nécessaire de se servir d’une gazette catholique, : + ee 
 H'fallait, en outre, discréditer le Congrès de Trente. D 

: Poifr s'assurer un immense retentissement, il était indispensable quele 


La première résolution, formellement arrêtée dans les conseils de la 


42 le ee 
Haute Maçonnerie, fut que la lettre.publique du docteur Bataille paraîtrait 
après le Congrès, en pleine agitation de la question Diana Vaughan, Zaguelle 
serait soulevée au Congrès. ee 

Findel, ayant été consulté. émit l'avis que le pays lé: plus favorable était 
l’Allemagne. En effet, la presse catholique allemande avait déjà « avalé » les 
mensonges de sa brochure ; la Germania, de Berlin, la Wolhsgeilung, de 
Cologne, avaient cru sur parole les dénégations intéressées du vieux haut- 
maçon de Leipsig. MR RON ELLE | 

En particulier, la olkszeitung avait imprimé ceci : 
«Les révélations de Margiotta et de Miss Diana Vaughan, le Palladium et son 
action prédominante dans la fédération maçonnique, la direction centrale dans la 
Maçonnerie, la papauté maçonnique, le culte satanique de Pike et de Lemmi avec 


invocations diaboliques et profanations d'hosties consacrées, il’ faut qualifier une 
bonne fois tout cela d'inposfures, comme cela l’est en réalité...» "200 
I semblerait qu'à Rome on avait le pressentiment : de quelque mali- 


dresse nouvelle de la part des journalistes allemands; carla Rivisla Anli- 
massonica, organe officiel du Conseil directif général de l'Union Antimaçon- 
nique universelle, publia, dans son numéro du.1 5 septembre, un magistral 
article répondant victorieusement aux absurdités du journal de Cologne. Et 
le journal romain faisait suivre cet article d'une importante noté de la rédac- 
tion ; cétte note disait ceci: "til; Lee 
« Nous ne croyons pas que les’ affirmations.sans fondement dela gazette de 
Cologne puissent préoccuper les congressistes de Trente, parce.que nous les tenons 
assez sérieux pour les croire incapables de donner quelque. poids et quelque 
importance à des affirmations qui, par elles-mêmes, prouvent qu'elles viennent de 
_ personnes tout à fait ignorantes du sujet sur lequel elles veulent prononcer un 
jugement que leur ignorance dans la matière devrait les empêcher de prononcer. 
| «Il nous en coûte de nous exprimer aussi... durement: mais, notre. confrere 
‘d'au delà des Alpes doit comprendre que, si fout les premiers nous aimons la 
discussion logique soutenue par. des preuves ‘et des faits, nous. n'aimôns. pas 
‘entendre proclamer, sans fondement et sans: aucune préuve qui justifie une pareille 
‘affirmation, proclamer, disons-nous, comme impostures dès: vérités: désormais 
reconnues par l'autorité ecclésiastique elle-même et prouvées par des documents et 
des preuves irréfragables. .» ©": "+ ns 


On le voit, le meilleur terrain, le mieux préparé, était celui: de la presse 
catholique allemande. La seconde résolution fut donc que l'éclat, après le 
Congrès, aurait lieu en Allemagne. Le docteur Bataille, d’ailleurs, s’affirmait 
CERTAIN d'allumer l'incendie, un incendie furmidable, s'il s'adressait à la 
Volkszeitung, de Cologne: la matière était inflammable à merveille, la. 
Disons mieux: rien ne pouvait être plus à souhait, pour la réussite des 
desseins de la secte, que les dispositions d’abord étalées précisément par la 
Volkszeitung. Dans un autre journal, cela n'aurait pas fait aussi bien l'affaire. 

Je prie de remarquer que je ne me borne pas à des phrases; je suis pré- 
cise, du moins autant qu'on peut l'être en traitant un pareil sujet. El 
j'affirme expressément ceci : quelque temps avant le Congrès de Trente, le 
docteur Bataille se rendit à Cologne; il séjourna à Cologne; la Vorkszeitung 
eut sa promesse d’une lettre où il se proclamerait impie, où. il traiterait de 
|” mensonges ses propres écrits, lettre destinée à produire un immense scan- 
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dé M. le docteur C Ce rédacteur en chef de la Volhszeitung, ne démen- 
tira pas ceci, et ceci est un fait, un fait des plus significatifs. 

Et la Volhszeitung, dont la direction ne pouvait ignorer la préméditation 
d'une discussion passionnée à Trente, préféra publier la lettre du docteur 
Bataille après le Congrès plutôt qu'avant. 

La Volhszeitung, journal catholique, n’a pas dit un mot du séjour du 
docteur Bataille à Cologne ; et quand, plus tard, elle a publié la lettre pro- 
mise, elle l’a donnée comme si le docteur Bataille lui était un inconnu! 
ou s'il avait répondu purement et simplement à l’article sensationnel du 

3 octobre, en ayant eu connaissance tout à coup et par hasard ! 

…  Sila gazette prussienne avait été mue par le seul et pur désir d'éclairer 
sincèrement les catholiques, est-ce qu’elle aurait joué cette comédie? est-ce 
qu'elle n'aurait pas, au contraire, en toute loyauté, déployé : ses cartes sur la 
table et dit franchement : « Le docteur Bataille vient d'arriver à Cologne, et 
voici la déclaration qu il nous à faite à l'instant même! > 

La Volisgeitung n'a pas agi ainsi, parce qu'il entrait dans les plans de la 
Franc- Maçonnerie de provoquer et d obtenir, avant tout, une séance quasi- 
publique destinée à faire retentir dans le monde entier les négations de 
Findel, et parce que la Volhszeitung, tout au moins en cette circonstance, a 
été complice de la secte, a été sciemment l’auxiliaire de Findel. 

Enfin, n'oublions pas que le Grand Orient de France s était chargé des 

_ frais de la suprême manœuvre. Il avait donc le plus direct intérêt à surveiller | 
de près les opérations. Un de ses délégués, orateur de la Loge l'Avant- 
Garde Maçonnique, fut: chargé de se rendre à Trente; ce n'était pas, évi- 
demment, pour, passer ses journées à Fhôtel et y lire, dans les journaux 
de la ville, les comptes rendus du Congrès; autant eût valu prendre un 

abonnement à ces journaux, au nombre de deux, et les recevoir à Paris 
pendant cette période. Il fallait voir du plus près possible, c'est-à-dire au 
“sein même du Congrès, ce qui s'y passerait. Notons que les congressistes - 

français furent peu nombreux. Les noms m'ont été communiqués : ne le 


; :_.chanoine Mustel, directeur de la Revue Catholique de Coutances; M. l'abbé 


de Bessonies, secrétaire du Comité national français de l'Union Antimaçon- 
nique ; le R. P. Octave, directeur de la Franc-Maçonnerie démasquee, de 
Paris ; le Re. P: Lazare, rédacteur de la Croix de Paris; M. le chanoine Pillet, 


_ doyen de la Faculté de théologie de Lille et correspondant de l'Univers, de 


Paris; M. Fromm, rédacteur dela Vérité, de Paris; M. l’abbé Josepff, repré- 
: sentant l' Anti-Maçon, de Paris; M. Léo Taxil, représentant la “Revue Men- 
… suelle, de Paris ; M. Laurent Billiet, représentant la France Libre, de. Lyon, 
M. l'abbé Vallée, prêtre de Tours; MM. Doai, Douvrain et Gennevoise, trois 
étudiants de l'Université catholique de Lille, venus avec M. le chanoine Pillet. 
En tout : treize. Le F.*. orateur de la Loge l'.Avani-Garde Maçonnique ne s'est 
doncpas glissé dans le Congrès au moyen d'une carte frauduleuse obtenue du 
Comité national français de l'Union Antimaçonnique. Ce fait essentiel méritait 
d'être établi, Or, le délégué du Grand Orient de France a assisté aux séances 
du Congrès, séances de la IV° section et assemblées générales, et il en a fait 
‘le compte rendu à son retour au principal temple de l'hôtel de la rue Cadet. 
_. autre ‘aie est acquis, sans contestation possible, | | i 
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Nous venons de voir comment. le coup. avait été Ho ue au 
Congrès de Trente. Sur ce qui s’est passé, les renseignements abondent : 


indépendamment d'un rapport complet que j ‘ai eu, plusieurs congressistes 
amis, même des amis inconnus, m'ont envoyé des notes personnelles et des 


coupures de j jour naux ; j'ai pu. contrôler ainsi les relations dés uns pat celles 


des autres, et j'ai la confi jance que la Commission d'enquête de Rome, en 
lisant ces pages, n'y trouvera aucune inexactitude, : 

On sait, par un hasard providentiel, le train même que prif te délégué du 
Grand Orient de France pour se rendre à Trente. Un congressiste, parti ‘pour 
Zurich le 23 septembre par l'express de8h. 35 du soir (gare de l'Est}, apprit 


d'un voyageur, au cours d' une conversation, qu'un .franc:maçon de la rue 


Cadet se trouvait dans le même train; ce voyageur. avait entendu deux per- 


: sonnes se saluer, à à Paris, al embarcadèré, et l'une: dite à l'autre : & Moi, J | 


“vais à Trente à l'occasion d'un Congrès antimaçonnique qui va s'y: tenir. 
Toi? fit l'interlocuteur avec surprise; mais... — P irfaitement, fut-il riposté, 
j'y vais pour la rue Cadet.» Le. congr essiste. pria son. compagnon: de wagon 
| de lui montrer ce voyageur, s'il se rappelait : ses traits, quand on descendrait 
à Bâle pour le changement de train; mais, ni au buffet ni sur le. quai, le 
: compagnon du congressiste ne. put reconnaitre son homme, D'ailleurs. il 
_ n’attachait pas aux propos entendus la même importance que le congressiste. 
Quand le lendemain celui-ci arriva à Tr ente, son. prèmier: soin fut d'informer 
de ce fait plusieurs membres du Comité. Un moment, on. pensa que le faux- 
“frère avait pu se glisser. parmi les. représentants : de: Ja presse; mais, de ce 
L côté, on fit fausse route : au surplus; les représentants de la presse qui 
- n'étaient pas en.outre congressistes n'avaient pas accès dans les sections. On 
ne s’occupa plus de l'incident, dans la pensée qu'une erreur avait pu être 
commise par le voyageur qui avait. donné, l'évei ni 


Re 


_s'est vanté d’avoir assisté au Congrès et en a fait le compte rendu en loge. 
* Cest à la IV* Section (section de l'action: antimaçonnique) que le feu: fut 
ouvert contre moi. M. le chanoine Mustel. présidait la Fr Séction: :le R. P. 
Octave et M. l'abbé de Bessoniés étaient à la Il° section, dont le président fut 
M. Tardivel, directeur dela Vérité, de Québec. (Canada). Quant à M. Léo 
Taxil, ils était inscrit à la IV Section. «mais: dès. le’ début de . Rene 
bases de V organisation antimaçonnique universelle. L’ bserice de mes princi- 
paux amis fut mise à profit par trois congressistes allemands, auxquels un 
quatrième, allemand aussi, vint se joindre à la fin. 
L'attaque était conduite par le docteur Gratzfeld, secrétaire de Mgr l'Ar- 
chevêque de. Cologne! | | 
= Maintenant qu'il est certain que le docteur Bataille s se: trouvait. à Cologne 
quelques jours avant le Congrès, le rôle que: jouait. le: ‘docteur. Gratzfeld au 
sein de la IVe Section est aisé. à. comprendre, si l'on ne perd pas de vue que 
le délégué du Grand Orient de Frances r PAYNE de. la trahison, était present 
et surveillait la manœuvre. . 
Le docteur Gratzfeld,. — - tous mes scorrespomdants s sont d'accord pour 


| ; mais ce fait prend une 
singulière: valeur, aujourd’hui qu'on sait. qu'un: franc-maçon de. la rue Cadet 
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m'écrire qu il a une physionomie des moins sympathiques, — avait adopté 
la tactique que voici : sous n ‘importe quel prétexte, il intervenait dans toute : 
discussion pour attaquer mes Mémoires et, plus particulièrement encore, mon 
volume sur Crispi. Alors même que personne ne parlait ni de moi ni de mes 
écrits, il partait à fond dge train pour s’écrier qu'il fallait rejeter mes ouvrages 
de toute action ou propagande antimaçonnique ;. car « Findel avait traité 
d'impostures les allégations quelconques relatives à l'existence d'une Haute- 
Maçonn erie.et du Rite Suprême Palladique ». Ses trois compères se joignaient 
à lui et se démenaient comme des enragés, troublant la séance; plusieurs 
fois, on fut obligé de les calmer. M. l'abbé Josepff, voyant que le docteur 
Gratzfeld.s’entêtait à citer toujours le nom de Findel, lui répondit : « Votre 
Findel prétend que Cavour et Mazzini ne furent j jamais francs- maso es 
. nous donc tranquilles avec votre Findel! 5 | 
NT résume, tout ce tapage concluait à ti demande d’une grande séance 
consacrée à examiner, devant tous les congressistes et la presse, la question : 
« Miss Diana Vaughan existe-t-elle; oui ou non? » 

On pense si le délégué du Grand Orient de France devait rire sous cape | 
ét S 'applaudir des résultats qui se-préparaient. | 

Pour en finir, la séance tant réclamnée fut accordée. : 

D'autre part, la Présidence générale du Congrès avait dernändé à à M.I ‘abbé 
de Bessonies, l’un des vice- -présidents, de faire un rapport sur la question. 


Ce rapport fut lu à une réunion intime de quelques-uns des Evêques pré- . 


sents à Trente, qui désiraient être renseignés ; les Evêques, très satisfaits et 
se déclarant convaincus, émirent l'avis qu'il serait utile que ce rapport fût 
communiqué officiellement au Congrès, afin de dissiper une bonne fois les 
doutes semés chez les Allemands par les menteuses dénégations de Findel. En 
. même temps, on venait d'apprendre les incidents de la IV° section, et 


l'on prenait la résolution . tenir toute une grandé séance Pour. S occuper 


: de moi": 
 …Jene veux critiquer personne : les hembres du. bureau présidentiel cru- 


* “rent bien agir en cela. Toutefois, ils perdirent de vue qu ‘ils créaient un pré- - 


cédent facheux. Une assemblée délibérante, convoquée dans le but d'orga- 


. hiser une action universelle aussi grave que celle qui réunissait à Trente es 
D délégués catholiques des deux mondes, a autre chose à faire que s'occuper 


des questions. de. personnes. L'amitié qu’on me portait, — et dont je 
remercie, — m'a valu un trop grand honneur ; le désir de me défendre a 


empêché’ de voir le e piège. Même si l’on avait eu ‘affaire à des adversaires de . 


bonne foi, il valait mieux réserver l'anéantissement de leurs doutes à une 
réunion ‘de comité strictement privé, à une réunion intime, comme celle des 
 Evêques. En se renfermant dans les limites de cette règle, on se conformait 
aux traditions des grands congrès internationaux. : 

Je ne rappellerai pas, par le détail, cette séance, désorrnals célèbre, 
du 29 septembre ( 1). Divers comptes rendus en ont été publiés, la presse 
ayant été admise à la Séance, tenue dans. la salle des assemblées géné: 


| Tr “L'ekéétiaiite revue sfr ançaise La Franc Méçounerts démasqués vient de publier. un numéro 
spécial, ‘entièrement consacré à l’exposé des faits me concernant qui sont à la connaissance de 
mes amis de Paris, Ce numéro, daté d' octobre, porte un titre-général: & la Question Diana 
Vaste, » il contient le rapport it ol M, l'abbé de Bessonies au Congrès de Trente, suivi. 


SE 


rales. Les orateurs qui prirent la parole furent : M. l'abbé de Béssonies 
(lecture de son rapport), Mgr Baumgarten, M. Léo Taxil, le R. P. Octave, 
M. Kolher, M. le comte Paganuzzi, M. l'avocat Respini. S. À. le prince de 
Læwenstein, président général du Congrès, proposa de remercier les diffé- 
rents orateurs, en reconnaissant que le but de chacun avait été de faire la 
lumière. M. le commandeur Alliata, président du Conseil directif général de 
l'Union antimaçonnique universelle, fit une délaration dans ce sens : « Le 
Conseil, dont j'ai été élu président et qui a été l'organisateur de ce Congrès, 
possède dans son sein une Commission spéciale qui s'occupe de tout ce qui 
a rapport à Miss Diana Vaughan; on peut s’en rapporter avec confiance à 
cette Commission, composée d'hommes expérimentés et prudents, et commu- 
niquant directement avec le Saint-Siège. » L'ordre du jour, qui fut voté, à 
été publié avec deux rédactions quelque peu différentes ; je donne.les deux . 
textes, en attendant le compte rendu officiel des actes du Congrès. … 

& La IV° Section, reconnaissante envers les orateurs qui ont apporté la lumière 
dans le cas de la demoiselle Vaughan, et vu Ja communication faite par le com: 
mandeur Alliata, président du Comité central antimaçonnique qui. déjà a dans 
son sein une commission chargée d'étudier le cas susdit, passe à l'ordre du jour. » 
(Texte donné par l’Unita Cattolica, de Florence, et d’autres journaux italiens.) 

« La IVe Section remercie chaleureusement les.orateurs quiont parlé en sens 
divers sur Miss Diana Vaughan, et, sur la déclaration du commandeur Alliata qu'il 
existe dans le Comité de Rome:une commission spéciale pour cette question, passe 

à l'ordre du jour. » (Texte donné par M. l'abbé de Bessonies. et M. le chanoine 
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Mustel dans la Franc-Maçonnerie démasquée.) 


Le docteur Gratzfeld, remarquons-le bien, ne monta pas à la tribune; 
c'était lui, pourtant, qui avait le plus poussé à la tenue de cette grande . 
séance. Ce fut Mgr Baumgarten, qui se fit le porte-parole des négateurs alle- 
mands ; encore, déclara-t-il qu'il n'entendait nullement préjuger, mais que, 
s'occupant.de travaux historiques, en sa qualité d’archiviste à Rome, il dési- 
rait purement et simplement : 1° que l'en produisit. l'acte. de naissance légal 
de Miss Diana Vaughan; 2° que l'on nommât au Congrès de Trente le 
couvent où elle a reçu le baptême et l'Evêque qui a autorisé sa.premiére com- 
munion. RE M 

Ces deux questions, égalemént insidieuses, tendaient l’une et l'autre au. 
même but, et les lecteurs qui suivent avec attention mes'écrits reconnaitront 
bien vite que seule la secte avait intérêt à les faire poser en plein Congrès ; car" 

aucun de mes amis congressistes ne pouvait y répondre. 0 2 


__ Je n’accuse pas Mgr Baumgarten. Jusqu'à preuve du contraire, je crois 


qu’il ignorait que la réponse à l’une ou l’autre de ses deux questions mettrait 
la Franc-Maçonnerie sur ma piste Mgr Baumgarten me paraît n'avoir pose 
ces questions que parce qu'elles lui avaient été soufflées par le docteur 
Gratzfeld. D'ailleurs, on m’a écrit qu'il avait regretté d'être intervenu. Une 
lettre amie m’a été communiquée, :où il est dit: «Mgr Lebruque, Evêque de 


d’un compte rendu de la séance du 29 septembre et d'un assez grand nombre de pièces justi- 
ficatives. NÉE AUS DER NES | 
On trouve ée numéro spécial dans les : principales librairies catholiques. Quarante-huit 
pages. Prix: o fr. 50.11 est édité par la maison de la Bonne Presse, 8,:rue François jer, Paris, 
. à qui on peut le demander. RE 
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Chicoutimi (Canada), qui a assisté au Congrès et à qui j'ai eu l'occasion de 
parler à Rome, est entièrement avec nous. Il m'a assuré avoir vu Mgr Baum- 
garten, le soir du 29 septembre, à la suite de la séance ; Mgr Baumgarten lui 
a dit qu'i regrettait ce qui s'était passé et surtoui ce qu'il avait dif dans cette 
séance. Voilà‘ une confession précieuse et surtout significative; vous pouvez 
publier cela sans crainte, car Mgr l’Évêque de Chicoutimi n’est pas un men- 
teur! » Le | 

Sur la question de l'acte de naissance, j'avais déjà répondu à mes amis. 
IL y a fort peu de temps que les citoyens des Etats-Unis se soucient d’avoir 
des registres d'état civil, et encore èn un grand nombre d’endroits onn'en est 
pas là. Du temps de mon père, le Kentucky brillait au premier rang par sa 
négligence ; il savait, par tradition de famille. son lieu et sa date de naissance, 
voilà tout. Se conformant aux habitudes de son pays, il ne me déclara pas, 
quand je naquis. Ceci peut paraître extraordinaire, incroyable, aux Français; 
c'est ainsi, pourtant. Pour suppléer aux actes de naissance, quandonena 
besoin, l'usage est de se présenter chez un solicitor; on lui déclare qu'on est 


Un-Tel, né tel jour en telle ville, enfant d’ In-Tel et d’Une-Telle; on affirme, 


et la plupart du temps on ne vous demande même pas le serment ; on paie 
au solicitor ses honoraires, il dresse l'acte de déclaration, J'enregistre, le 
délivre, et c’est cet acte qui fait foi. Voilà ce que j'avais écrit.à mes amis, et 


__ j'ajoutai : « Vous pouvez vous renseigner chez le consul général des Etats- 


Unis à Paris; il vous dira que c'est ainsi. » Si j'étais une aventurière, il ne : 


m'en coûterait donc pas de m'être munie non pas d'un, mais de dix certificats 


de naissance ; et chacun différent, si j'en avais eu la fantaisie. Je n'aurais 
donc tien prouvé, même avec un acte sincère. ae 

_ LeR. P. Octave, répondant à Mgr Baumgarten, donna cette explication ; 
elle fit sourire le porte-parole des négateurs allemands. ie 
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|. M. Tardivel, directeur de la Vérité, de Québec, et président de la IF Sec 


tion du Congrès de Trente, assura que rien n'était plus vrai que ce que 
j'avais dit. Lé bon Dieu vint à mon aide par lui, il est du Kentucky, comme 


ma famille paternelle. Et voici ce qu’il a publié dans son journal, en relatant 


cet incident: 


:.« Elle est née à Paris, d’un pére américain et d'une mère française, Sa nais- 
sance a peut-être été inscrile au consulat américain, peut-être aussi ne l’a-t-elle 
pas été du tout: car on sait avec quelle négligence ces choses se font ou du moins 
se faisaient autrefois aux Etats-Unis. Ainsi, à titre d'exemple, je sais, pour ma 
part, far tradition, que je suis né à Covington, dans l'état du Kentucky, le 2 sep- 
tembre 1851; mais s'il plaisait à quelqu'un de nier mon existence, je ne pourrais 
pas l'établir par un extrait quelconque des registres soit de l'état-civil, soit de La 
paroisse catholique de Covington. Des recherches que j'ai fait faire il y a quelques 
années n'ont abouti à aucun résultat. Voilà ce qui m'est arrivé, à moi, né de parents 
catholiques, baptisé dans une paroisse catholique régulièrement constituée. Et 
parce que Miss Vaughan, née d’un père américain et luciférien et d'une mère fran- 
çaise et protestante, qui probablement n'étaient que de passage à Paris (car la 
famille pataît avoir vécu surtout près de Louisville, Kentucky}, parce que, dis-je, 
Miss Vaughan, née dans de telles circonstances, ne peut pas produire un acte de. 


. naissance en bonné et due forme, on ne voudrait pas admettre son existence? C'est 


pat trop puéril, Je dis on; c’est l'abbé allemand (Mgr Baumgarten) que j'aurais dû 
x ÿ LEE 4: a , rat : È . ° , Le * 
dire, car il m'a paru seul de son avis. On discute encore l'œuvre de Miss Vaughan; 


ee a, 
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on y attache plus ou moins d'importance, selon qu'on l'a plus ou moins étudiée 
(en effet, je constate de plus en plus que ceux qui sont contre sont précisément 
ceux qui n’ont rien lu); mais, après le rapport de M. l'abbé de Bessonies, aucun 
homme sensé ne voudrait contester l'existence d'une personne appelée Diana Vau- 
ghan. Comme l'a dit le Père Jésuite Sanna Solaro, de Turin, présent à la réunion : 
« Que Miss Vaughan soit née à Paris, à Londres ou dans la June, qu'est-ce que 
« cela fait? » | DS 

Cela ne peut rien faire au public, en effet; mais cela importe beaucoup à 
la secte, aujourd'hui. Elle sait que je ne suis pas capable d'avoir jamais fait 
chez un solicitor une fausse déclaration ; ce qu'elle voudrait connaître, par 
le seul acte d'état-civil qui est possible dans mon cas, c'est le nom de famille 
de ma mère. Quelques-üuns des chefs “secrets de la Haute-Maçonnerie ont 
mieux lu quele public entre les lignes de certaine correspondance du Palla- 
 dinum Régénéré et Libre et‘de certain, passage. de mes Mémoires ; mon pére 
ayant laissé échapper autrefois certains mots sur la situation de sa bel le-sœur, 
ces mots sont revenus à la mémoire d'hommes qui sont aujourd'hui mes 
ennemis mortels ; ils ont déchiffré l'énigme, malgré més précautions de style, 
et il ne leur manque plus que le nom. Ce nom, dans la secte, mon oncle seul 
le sait : mais sur lui je suis tranquille; non ‘converti, mais antilemmiste, il 


û 


. m'a écrit qu'il emporterait ce secret dans la tombe ; il m'aime trop pour me 
trahir. A 
. Dire le nom de l'Evéque qui a'autorisé ma première communion, laisser 
circuler dans une lettre le nom de cet Evêque, ce serait donner le. fil: qui 
. conduirait bientôt au couvent où j'ai promis de finir mes. jours. Or, elles se 
tiennent par là, les deux questions que le docteur Gratzfeld fit poser à Trente 
par Mgr Baumgarten. Je ne puis pas en dire plus long. Mais j'ai le droit de 
ne pas voir un simple hasard dans la position de ces deux questions. M. le 
chanoine Mustel a eu mille fois raison, ‘quand il a imprimé'son appréciation: 


en ces termes : « La plus vulgaire prudence interdisait de répondre aux deux 
questions de Mgr Baumgarten.:» Merci déesse de Le 


” L'acte de naissance, le nom de l'Evêque, cela, téls princes de l'Eglise qui 
m'ont fait l'honneur de m'écrire ne me le di mandent pas..Et cela, le docteur 
Gratzfeld l'exige. Pourquoi? Sd 

_ Enfin! ils étaient parvenus à leur but, les sectaires! .: Que leur importait 
le vote d’un ordre du jour remerciant chaléureusement mes amis! ‘Et les 


acclimations qui accueillirent le lendemain M. Léo Taxil à. son. entrée dans 
la salle des assemblées générales, et les applaudissements qui saluérent à son 
tour M. l'abbé de Bessonies lorsqu'il monta à la tribune pour y lire un rapport 
sur l’action antimaçonnique en France, interminable salve de bravos ava nt 
mêtne qu'il eut ouvert la bouche, ces acclamations et ces applaudissements 
étaient les enthousiastes remerciments du Congrès, reconnaissant à ceux qui 


avaient défendu ma cause; ces ovations: étaient significatives, maïs elles 


importaient peu à la secte. Elle avait ce qu'il lui. fallait : le trouble nécessairé 
dans la presse catholique allemande, le prétexte indispensable pour entre- 
tenir l'agitation, jusqu'au moment où éclaterait comme une bombe la lettre 
promise par le docteur Bataille. Se 
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Et voici les journaux libéraux, dont le libéralisme est un masque qui 
cache un maçonnisme honteux, les voici qui entrent en campagne, donnant 
de la séance du 29 septembre les comptes rendus les plus mensongers. Et la 
Volksgeitung, de Cologne, s'appuyant triomphalement sur ces mensonges, 
représente comme un vainqueur son compère le docteur Gratzfeld ; il n'avait 
pas vaincu à Trente, certes! mais il méritait bien ces félicitations. 

Alors, la Volhsgeitung publia le grand article « Miss Diana Vaughan sous 
sa véritable forme », dans son numéro du 13 octobre; iltient toute la pre- 
mière page, moins les trois quarts de la dernière colonne. Là sont accumulés 
les plus énormes mensonges, audacieux, mais habiles, bien faits pour impres- 


sionner, mais échappant au contrôle du public. Je n'existe pas! et l'on jette 


au lecteur le nom que l'agent Moïse Lid-Nazareth avait imprimé dans la 
Revue Maçonnique du F.*. Dumonchel; et lon imagine le roman complet : 


d'une comédie, dont le. metteur en scène, le Deus ex. machinä, serait M. Léo 


 Taxil, Des phrases, des phrases, des phrases; pas une seule preuve de ce qui 


| est avancé si odieusement (1). 


Le docteur Bataille avait commis une faute. Dans un livre tel qu'en écrivent 


“les journalistes boulevardiers, intitulé /e Gesfe, il avait introduit un chapitre 


indigne d’un chrétien : « le Geste hiératique ». J'ignorais ce livre; il est, 


+ 


paraît-il, devenu introuvable, et l'Univers a reconnu qu’il semblait avoir élé 


retiré du commerce; peut-être, simplement, l'édition a été épuisée, et l'éditeur 
ne l’a plus réimprimé. Un de mes amis a bien voulu aller lire ce livre à la. 


Bibliothèque Nationale de Paris, afin de m'envoyer son appréciation. J'avais 


posé cette question : « Est-ce l'œuvre d'un libre penseur militant, comme 


‘onl'a dit? est-ce ün ouvrage de combat contre l'Église ? » [Il m'a été répondu : 
« C'est une œuvre d'artiste sceptique; le fond est mauvais; le chapitre du 
Geste hiératique est des plus déplorables; mais ce livre n'a aucun rapport 
| avec ceux.que publient les écrivains qui font métier de combattre l'Eglise. D 


… C'est l'erreur d’un cerveau troublé, et non l'œuvre d’un libre penseur mile 


1, Deux des mehsongés du journal prussien feront juger l'ensemble de l’article; Lorsque 


"je vins à Paris én décembre 1893 pour tenter. de soulever Îles hauts-maçons français contre 
Lemmi, ainsi que je l’ai dit dans la noté de la page 420, je ne réussis pas ; ni le Grand Orient 


* ni le Suprême Conseil de France ne voulurent entrer dans la révolte, Je vis bien alors qu'il 


ne fallait pas compter sur la presse inféodée à Ia Maçonnerie pour ameuter l'opinion publique 


contre l'intrus du palais Borghèse. L'idée me vint de renseigner des journalistes catholiques 


_antimagçons, sans leur livrer cependant nos. secrets de doctrine. Quelques mois auparavant, 


avant le Convent souverain du :20 septembre, j'avais eu la curiosité de faire la connaissance de 


M, Taxil ; 1 fut très heureux d’avoir des informations précises. Avant de retourner à Londres, 


PEREEE 


. des preuives, 


. portrait de telle autre personne; mais ce n’est pas catholique du tout, 


J'ayant reçu avec ses amis, je me faissai interviewer à l'hôtel, offrant à déjeuner à ces :mes- 


sieurs, Aujourd’hui, afin de détruire les témoignages, la: Volksgeitung. dit que ce fut une 
comédie et que le rôle. de Diana Vaughan était joué par une femme de chambre, insinuant 
que le gérant de l'hôtel, ami de M, Taxil et de connivence avec lui, lui avait prêté une camé-. 
triste pour: mystifier ses. amis, Quand on porte des accusations aussi graves, on doit donner. 


‘Au sujet de ma photographie en tenue palladique (costume masculin), la Volhsgeitune : «à 


insinue qué-c'est M, Taxil qui a posé : puis, on aurait collé 1a tête de son épouse sur le’ 
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portrait, et enfin on aurait photographié l'ensemble, retouché, pour établir le portrait defi- 
.. .nitif Ge n’est pas le journal prussien qui. a inventé ce mensonge ; il est maçonnique d'assez 
— vieille daté, ét‘bon nombre de catholiques, y ayant cru plus ou moins, l'ont colporté, notam- 


ment un certain abbé, C’est sañs douté une malice de dire que ma photographie est le 
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tant; ce n'est pas un ouvrage de combat, je le déclare en mon âme et con- 
science, et quiconque le lira sans parti pris jugera.de même. » Depuis la. 
publication de ce livre, aujourd’hui devenu introuvable, le docteur Bataille 
a-t-il reconnu avoir eu « des heures de défaillance »? a-t-il marqué son 
repentir? On m'a répondu, d autre part : « Oui, dans la publication Ze Diable 
au xIx° Siècle, le docteur s'accuse d'avoir été ##. grand pécheur. d'être nn 
chrétien indigne, et enfin d’avoir eu le bonheur de retrouver sa foi, après les 
tristes beures de défaillance. Cela est en toutes lettres dans l'ouvrage. » 

Quant à moi, lorsque j’ j ai eu à faire part de mon appréciation sur le compte 
du docteur Bataille, — n'ayant êté interrogée par personne sur ses récits 
d'un témoin et m'étant réservé le moment opportun de réduire ses exagé- 
rations et de couper les cornes à quelques- uns. de ses diables, : mais décidée 
aussi à mettre en lumière le vrai, c’est-à-dire ce qui, dans ce grand ouvrage, 
est la confirmation de ehoses et de faits connus des missionnaires et des 
personnes compétentes ayant ‘étudié à fond la Franc-Maçon herie, — quant à 
moi, j'ai maintes fois, qualifié familièrement lé docteur Bataille ainsi : « le 
bon toqué. » Bon, parce qu’il était bon; maintenant, il n'est. blus lui-même. 
Toqué, parce que ses exagérations ne me l'ont pas. fait. paraître :imposteur, 
mais incohérent ramasseur de toutes. les légendes en cours dans les Triangles, 
procédant sans examen approfondi, halluciné peut-être en quelques cas, en 
quelques autres ne se rendant pas compte du prestige diabolique ; ainsi, s'il 
avait été le jouet de l'esprit du mal dans les circonstances que j: ‘ai racontées 
au premier chapitre de mes Mémoires, it aurait. narré qu’il avait été transporté 
vraiment au paradis terrestre et:en Oolis. ‘Oui, un ‘peu toqué, je le répète, | 
et, aujourd'hui même, je crois, à sa décharge, qu'un grain de folie est mêlé à 
sa trahison, malgré les faits qui rendent celle-ci certaine, indiscutable. 

Donc : la Volkszeitlung, de Cologne, publia, le 13 octobre, l'article 
tapageur, qui, pour la grañce j joie de la secte, devait. faire éclater. la bombe 
Bataille, selon la rponse faite avant le Pt au Grand Orient de France 


non réimprimé PAR quatre ans; se ardt ben de dire que, nue cette 
faute, le docteur Bataille avait été, à Paris, connu. de tous excellent chrétien, 

revenu à la foi après ces heures de trouble déplorées,. se prodiguant en bonnes 
œuvres charitables à sa clinique, vice- président d'une Société des plus catho- 
liques. Cela. il ne fallait pas l'imprimer! il ne fallait pas dire non plus que ce 
pauvre Geste était tout le bagage littéraire condamnable du malheureux. Et 
voilà le docteur Bataille transformé, par les jouinaux: embellisseurs du premier 
récit, en auteur de nombreux ouvrages anticléricaux, que. fu] ne cita jamais, 
et pour cause! le voilà proclamé libre penseur: militant, forcené, ayant 
trompé les catholiques, impudent faux témoin, dénoncé Par conséquent, au 
mépris du monde entier. 

J'en appelle à tout homme sensé : un. pareil. outragé. estil acceptable? le 
vraiment faux-témoin, à qui l’on arracherait aussi brutalement son masque, 
ne se trouverait-il pas bouleversé. sut le coup, épouvanté. de la situation dans” 
laquelle on met avec lui ceux qu'il a trompés. et Ceux qu'on Jui donne pour 
complices? n'irait-il pas. demander COnSeTE aux ons aux autres, avant de 
prendre une décision ? - D 
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Eh bien, les faits sont là ; et, lors même qu'on ne saurait pas aujourd’hui 
le voyage à Cologne avant le Congrès, l’entrevue du 22 septembre avec 
l’émissaire de Findel, la leçon faite au docteur Gratzfeld, la fréquentation 
notoire des gens de la rue Cadet au restaurant du boulevard Montmartre, les 
cent mille francs, les banquets des deux Loges chez le docteur, la présence 
frauduleuse au Congrès de Trente du délégué du Grand Orient de France, 
surveillant la bonne exécution de la manœuvre, lors même qu'on ignorerait 
tout cela, l'évidence crie: Cet homme est un traître, cet homme s’est vendu! 
Le numéro de la Vo/hszeilung parut à Cologne le 13 octobre ; le journal 
prussien ne sc trouve en dépôtnulle part à Paris, notez-le bien. Le numéro du 
13 octobre a donc étt envoyé tout exprès au docteur Bataille ; car il répondit 
par retour du courrier, — si même l’article ne lui avait pas été communiqué 
d'avance ou si la réponse n'était pas déjà à Cologne quand le numéro du 13 
s'y imprimait. © eu | Rs a 
 Froidement, sans sourciller, de la plume la plus tranquille, cet homme 
qui, trois mois auparavant, était le vice-président d'une société catholique 
_{la Société des Sciences psychiques : président, M. l'abbé Brettes, chanoine de 

Notre-Dame de Paris); cet homme, le docteur Bataille, écrivit la stupéfiante 
lettre que voici : | | Du: 1e | 
| D. Paris, le 14 octobre 1896. 


Monsieur le rédacteur en chef de la Volhszcitung, à Cologne. 

Je ne possède malheureusement pas assez bien la iangue allemande pour 
pouvoir traduire mot à mot l'article de votre journal : « Miss Diana Vaughan sous 
sa véritable forme »,et dans lequel mon nom est cité à différéntes reprises. Cepen- 
dant, je crois avoir compris que vous posez Îles points suivants : 

1° Je serais l’auteur de l'ouvrage ZÆ Diable au XIX° Siècle, sur la Franc-Maçon- 
_nerie, signé « Docteur Bataille »,, RE Fr 

2° Un de mes livres, le Geste, aurait paru sous mon nom et donnerait très 
.. nettement mes opinions religieuses vraies et mon sentiment à l'égard de la religion 

‘catholique, dans un chapitre : « le Geste hiératique », opinions qui seraient diamé- 

tralement opposées aux assertions de Bataille dans {e Diable au X1X° Siècle. | 


. 3° Vous dites que j'ai quitté ma carrière pour ne plus m'occuper que d'histoires 
du diable, antimaçonniques, et que j'étais associé avec des gens qui se couvrent 
de mon nom et de mon argent pour continuer la campagne que j'ai commencée 
. dans Ze Diable au XIX® Siècle. MA RU en 
. . Dans des cas pareils, Ja loi françaisé nous autorise à répondre et contraint le 
: Journal incriminé à une insertion comprenant le double de l'espace occupé par 


* l'article accusateur. 


Je ne sais s'il en est de même en Allemagne. Je m'adresse donc à votre 

 impartialité... Ne D NU. is 
1°. Je ne Suis pas l'auteur, mais simple collaborateur du Diable au XIX° Srëcle, 
et jé n'ai contribué qu'à une très petite partie du premier volume. Quand j'eus 
cessé ma collaboration, je ne me suis plus occupé de l'œuvre et re revendiquai 

. donc aucun droit d’auteur ou autre, Je n'ai jamais écrit une ligne pour la Revue 
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indirecte, aux histoires diaboliques antimaçonniques, je pense Que vous com- 
prendrez aisément que je ne commandite personne et que je.ne suis associé avec 
personne dans un pareil but. RÉ 

La lettre s'arrête là dans le journal prussien; son destinataire n'y a insére 
ni salutations ni signature. Ce rédacteur en.chef et le docteur parisien sont 
totalement étrangers l'un.à l’autre! ils nese connaissent pas, ils ne se sont 
jamais vus! ENT TANT SR 

Cette lettre'a été publiée dans le numéro du 16 octobre de la Voläsgeitune. 
La gazette de Cologne était à tel point certaine de la recevoir, que des clichés 
d'illustration, dessinés à nouveau d'après des gravures du Diable au 
XIX° Siècle, étaient prêts et ont. paru tout auprès de la lettre du docteur, 


7 


pour mieux la mettre en relief. : 


:. Voici encore ce qu'il importe de faire remarquer : -— La Volhsgeitung 


avait imprimé le 13 octobre que le docteur Bataille était associé aux éditeurs 
de mes Mémoires, qu'il était. bailleur de fonds des librairies de propagande 
_äntimaçonnique.. Où le journal prussien ‘avait-il pris cette belle histoire-là? 
 Ilnele dit pas ; je vais le dire. Cette mensongère assertion avait paru dans 
“la Revue Magçonnique du F.*. Dumonchel, quelques semaines avant les pre- 
mières négociations du Grand Orient de France avec le docteur Bataille; alors, 
peut-être, n'osait-on pas encore espérer que le malheureux se vendrait si 
facilement. Et peut-être aussi n'aurait-il pas eu cette lamentable chüte sans 
l'incident du rejet unanime de son rapport dans l'affaire Couédon, rejet qui 
_ blessa son orgueil. Ne serait-ce pas l'orgneil qui a été la principale cause de 
Ja perte de l’infortuné docteur?.… Quoi qu'il en soit, voilà le journal prussien 
bien convaincu d’avoir puisé, pour me nuire, à la source maçonnique. 
D'autre part, puisque le voyage du docteur Bataille à Cologne ne peut être nie, 
la Volsgeitung n'a pu ignorer que ce fait de l'association avec mes éditeurs 


n'était pas vrai: On l'a doncinséré, le sachant: faux, 
| teur un prélexte de plus pour répondre ; on dissimulait mieux la connivence 
“ainsi ; on Jui offrait en même temps le moyen de traiter avec mépris ma 

… campagneïantimaçonnique, comme sielle était ne exploitation commerciale 
et jusqu’à une escroquerie: Les ‘journaux hostiles, interprétant les déclara- 
tions du docteur Bataille au gré de leur haine, ont.été jusqu’à dire que les 


souscriptions ouvertes ici constitudient une escroquerie!" 


Mais, si une partie. de là presse, prenant: ä:son. compte et am plifiant 


encore les mensonges de la Volhsgeitung, a montré jusqu’à ce jeur un achar- 
nement invraisemblable, j'ai eu la joie de douces consolations. 


-. Le journal prussien, qui s’est prêté à la suprême manœuvre de la secte, a 


publié le 13 octobre son numéro de l'odieux article et. le 16 son numéro con- 
tenant la lettredu docteur Bataille;et le directeur envoyait partout à profusion 
ces numéros pleins de noires calomnies ; les exemplaires furent. expédiés, 
oui, partout où l'on pensait me nuire: 4. so 

Et voici la lettre.que m'écrivait, le 19 octobre, 


_ l’Eminentissime Cardinal-Vicaire 5; RURES Si 
CR ne RTE de PRE: Rome, fe 19. -octobré 1896, 

Mademoiselle," 5" 6 Et MR tnt RAR Et 

© Depuis longtemps, j'avais l'intention de vaus écrire personnellement ; mais j'en 

… aitoujours été retenu par'la crainte de me trouver importun ‘et par le désir que 


‘afin de fournir au doc- 


I" ., .n 


a 


+ AA L | : 


vous avez si souvent manifesté dans vos Mémoires qu'on ne‘vous envoyät pas fant 
de lettres. Aujourd'hui, je me sens poussé cependant à venir rompre la consigne. 
Une personne pieuse, etc. (Ceci est une communication d'ordre prive, qui n'a pas a 
être reproduile.) 
Mais ce que je désirais avant tout, c'était de vous adresser mes humbles encou- 
ragements au milieu des souffrances morales dont votre noble cœur est assailli en 
ce moment. Vous n'ignorez pas qu ‘une guerre acharnée est déclarée contre vous. 


Non seulement on révoque en doute l'authenticité de vos révélations précieuses sur 


la Maçonnerie; mais on révoque en doute votre existence même. Les bruits les 
plus contradictoires circulent sur votre compte et les échos s ‘en sont répercutés en 
haut lieu. 

J'avais des preuves matérielles et psychologiques non seulement de votre exis- 
tence, mais de la. sincérité de votre conversion. Grâce à elles, j'ai eu l’occasion et 
16. dirai le bonheur de vous défendre énergiquement, dans plus d'une circonstance, 


‘‘Jene:vois, dans cette guerre qui vous est, déclarée, qu'une manœuvre infâme de 


celui que plus que ‘tout autre vous connaissez pour être le Père du mensonge. 
Je ne. suis pas tout à fait un inconnu pour vous. Secrétaire du Cardinal 


 Parocchi, j'ai eu la joie de vous écrire en son nom, il y a bientôt un an. pour vous 


consoler et vous encourager dans votre œuvre sublime qui est de révéler à la face 
du monde le véritable but de 2 Maçonnerie, celui que j'avais toujours soupçonné, 


le culte de Satan. 
Pour vous venir en aide, je ne puis vous apporter qué le concours de mes 


: faibles prières, mais de mes plus chaudes sympathies. 


Continuez, Mademoiselle, par votre plume et par votre piété, à . des 


armes pour ‘terrasser l'ennemi du genre humain. Tous les saints ont vu leurs 
œuvres combattues ; il n’est donc pas étonnant que la vôtre ne soit pas épargnée. 
La Communauté des Sœurs Carmélites de l'Adoration Réparatrice établie icia 


Rome, dans la maison habitée autrefois par Sainte Brigitte de Suède, et dont je suis 
le père spirituel, a déjà beaucoup prié pour vous, et elle me charge dé vous 


… assurer qu’elle le fera plus que jamais. 


Veuillez, :X Mademoiselle, me: Canus mon discrétion et. agréer mes Lits vif 


5 sentiments d admiration et de respect. 


ONE EN ie M or + she, :) 7. agp 
RE Jr is TELE © Prélat de la Maison de Sa Sainteté, 
Secrétaire de S. Em. le Cardinal Parocchi. 


Oui, don peut déverser. sur. moi les plus sanglants outrages. Comment 


mon honneur ne sortirait-il pas vainqueur de cette longue: épreuve, puisque. 


ceux et : celles: qui prient LA vocation adressent chaque. jour au ciel leurs 


si prières pour moi... 


J'avoue que cette lettre me rendit encore plus confuse qu elle k ne me con- 


_‘sola, et çe n'est pas peu dire. Mais puisqu une poignée de braves luttaient 
pour le triomphe de la vérité, je pensai aussi qu'il était de mon devoir de 


leur communiquer cette lettre, afin de leur montrer que la trahison du doc- 


… teur Bataille n'avait.pas troublé les yeux des vrais voyants. Mes amis tinrent 
| conseil entre eux et jugèrent que la lettre de Mgr Villard devait être publiée: 
: c'est pourquoi je: viens de la reproduire à mon tour, comme serait un ordre dü 
Ee js adréssé non à ma nersonne indigne, mais à la cause elle-même, pour 
LE quelle nous combattons les. uns et les autres avec bonheur et saint espoir. 


La secte. se croyait alors victorieuse : la réussite de sa manœuvre l’eni- 


tt RE EL 


vrait ct l enivre. La k lettre du docteur Bataille oi paru, le feu Anne été mis 


SE. | 
aux poudres, il n’y avait plus à cacher qu'un F.". de la rue Cadet'avait réussi à 
s'introduire au Congrès de Trente. Le délégué du Grand Orient de France fit 
donc son compte rendu. | TE EE 
Et voici la planche : 


Mercredi 21 octobre 1896. | | 
Tenue solennelle à 8 heures et demie très précises. 


GRAND ORIENT DE FRANCE 
_R::. L.. L'AVANT-GARDE MAÇONNIQUE 
(Orient de Paris) 

—. Temple : rue Cadet, 16.1. 
Vénérablès : F.. René Renoult, 7, rue de Lille, 
Secrétaire. : F.:. Paul Collignon, 85, rue des. Martyrs. 
Trésorier : F.*. Amouroux, 9, place d'ltalie. Na 

Adresse de, la Loge : chez le Vénérable. 


Ouverture des Travaux. RS D 

Compte rendu du Convent de 1806, par le F.'. René Renoult, délégué. 

Compte rendu du Congrés Antimaçonnique ‘de Trente, par le 
F.…. Sapor, Orateur. 1... 2. ti L 

Clôture des Travaux. 


Ceux qui ne connaissent rien des choses maçonniques s'étonnent de ma 
prudence et la trouvent excessive ; je suis ridicule, en étant défiante. Et 
voici un Congrès antimaçonniique, une assemblée qui plus que toute autre 
devait se garer des francs-maçons : Je règlement disait dans les termes les, 
plus formels qu’on n’y pourrait avoir accès qu'en ‘étant personnellement 
connu d’un des Comités nationaux de l'Union Antimaçonnique ou en pro- 
duisant un certificat de hon catholicisme délivré par ‘un Evêque ; on à donc 


QUIOAUIIR Cia wV LISITIC 


| pris toutes les précautions, et pourtant un franç-maçon:est entré. Je dis #1, 


parce qu’on en connaît un, aujourd'hui, un qui l'a laissé savoir, qui s'en est 
allègrement vanté. "0 0 de 
= Oh!je ne melivre à aucune critique. Je Suis convaincue que, dans les 
Comités, chacun a fait son devoir, et l'intrus me parait n'avoir pu passer 
qu’au moyen de la carte d'un congressisté complice, celui-ci n'éveillant pas 
le soupçon et pouvant franchir l'entrée sans-avoir à exhiber:sa carte. Le 

Encore, ce F.-. Sapor n'était-il là que pour surveiller la manœuvre; mais 
a-t-on déjà oublié l'histoire ? ignore-t-on .que Ja secte, poussant l'art de lt  : 
dissimulation au plus haut degré, sait glisser: ses affidés partout ? Et je le 
répète, ce mot : partouf. : A EVER | 

Ce n’est pas de Rome que viennent les sourires moqueurs, au sujet de 
ma défiance. Là; on n'a pas oublié le. procès Fausti-Venanzi, ce drame 
d’assassinats et de lâchetés, qui fait pleurer et frémir. 


Pour les lecteurs qui.ne sont pas de Rome, rappelons-le en quelques 


ÉAOIS EE SR den ed + 
| La date : 1863. Qui commettait les crimes? un comité secret mazzinien, 


établi à Rome même. Quels crimes? embrigadement des plus mauvais sujets 
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dans la secte; organisation des manifestations contre le Pape et son gouver- 
nement; bombes jetées au milieu de la foule, les jours de fête; vols de 
papiers chez les princes de Naples résidant à Rome, et parmi ces papiers une 
liste de 5.000 légitimistes du sud restés fidèles à leur roi, lesquels furent 
aussitôt désignés au poignard et au poison des sectaires ; on empoisonna 
jusque dans les hôpitaux, par des médecins affiliés, des malades signalés 
par le comité secret comme gens dont il fallait se défaire. Lorsque {a justice 
découvrit les principaux coupables, il y avait plusieurs années que le comité 
travaillait dans cette œuvre de crimes, d'infamie, de cruautés, de monstruo- 
sités inénarrables. Le comité secret avait juré d’exterminer quiconque portait 
une affection sincère au Pape et à son gouvernement. Procès formidable! les 
dossiers, — on doit les posséder encore au Vatican, je pense, — formèrent 
douze énormes volumes ; douze volumes pleins de scélératesses, de vols, de 
_. rapines, de meurtres, d’incendies, de sang, de poison! Et qui ordonnait tous 
: ces crimes? Mazzini. Qui payait les criminels, qui pourvoyait aux dépenses 
du comité? l'or piémontais et l'or anglais. Quels étaient les chefs du comité 
“secret? Giovanni Venanzi et le chevalier Luigi Fausti. Et qu'était. donc ce 
chevalier Luigi Fausti, qui fit exécuter si longtemps les ordres de la haute- 
secte? C'était. le principal secrétaire du Cardinal Antonelli. — Voyons, 
est-ce VrAÏ? | | | | | 
_ En organisant le complot actuel contre le Congrès de Trente et contre 
toutes les révélations présentes et futures des francs-maçons convertis, la 
Maçonnerie a poursuivi un autre but, direct contre moi. Ainsi que je l'ai 
“écrit dans ma lettre à Mgr Parodi : « Ce qu’on veut, c'est me pousser à bout, 
afin qu'une imprudence amène la découverte de ma retraite ; mais je ne tom- 
berai pas dans. le piège. Ce qui concerne ma personne est et doit demeurer 
le secret du Saint-Office. Trois fois aveugles sont les catholiques qui ne com- 
prennent pas cela. Je les plains de ne pas voir qu'ils mettent en joie l’infer- 
…_ nale secte, laquelle en est réduite à répandre des bruits stupides, uniquement 
. parce qu'il luï.est impossible de contester l'authenticité de mes documents. » 
Tous lés aveugles peuvent se déchaîner contre moi, les uns après les. 
autres ; ils né me feront pas dévier de la ligne que je me suis tracée et qui 
.a été approuvée par mes meilleurs conseillers, ceux qui me portent le plus 
d'affection et qui aussi sont les plus compéterits. . 
La Commission d'enquête de Rome, présidée par Mgr Lazzareschi, dira 
si, oui ou non, elles sont suffisantes, les preuves de mon existence et de la 
… sincérité de ma conversion. J'espère qu’elle ne manquera pas, non plus, 
— d'examiner les impudents mensonges des négateurs et de les flétrir dans son 
- verdict. En.allant au fond, elle verra nettement les causes de toute cette 
: tempête : d'une part, la bouche de la secte soufflant l'ouragan chez les uns; 
_ d'autre part, une animosité personnelle mettant le bandeau sur les yeux des 


autres. 
Dès à présent, je crois qu'on me rendra une justice : c'est que ce n'est pas 
* moi qui ai cherché le bruit. Jamais éditeurs ne firent moins d'annonces que 
mes éditeurs ; la diffusion de mes Mémotres sous une forme populaire à été 
: expressément évitéé, afin qu’on ne pt me jetet le reproche d’une spécula- 
tion commerciale. Cette accusation, on l'a formulée, néanmoins, contre toute 
: équité, et'elle m'a été pénible; sans qu'il soit utile de publier les détails, la 
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Commission romaine, après avoir apprécié, pourra dire si j'ai i été intéressée 
ou non. Le vacarme de ces temps-ci a été contre moi, contre mes amis, et 
non pour moi; par bonheur, ma retraite n’en a eu aucun écho. 

Je remercie tout particulièrement M. le chanoine Mustel, qui ne s’est pas 
borné à me défendre, mais qui, avec le courage d’un grand cœur, a défendu 
l'homie le plus attaquéen cette circonstance, celui à qui la secte ne pardonne 
pas onze années de combats sans trêveet queses confrères aveugles ont accablé 
avec une furie de sauvages. J'avoue que je n'aurais jamais cru à tant de 
haine chez des catholiques. Je ne suis pas encore revenue de ma surprise. 
Mais les épreuves de cette sorte ont du bon; passée la bourrasque, on sait, 
au moins, combien l'on compte de vrais amis. 

En Sendant de m' occuper d'une lettre d' un personnage très yénérable 
et que je respecte infiniment, mais qui a. mañqué de mémoire, et aprés 
avoir adressé un discret reproche à l'ami. qui cita un nom, non destiné 
à la publicité, — je terminerai en mentionnant un incident de la tourmente; 
cet incident est, à lui seul, une très grosse affaire, et ses auteurs, quels qu'ils 
soient, ne sauraient en esquiver la prompte solution, . 

Le 29 octobre, le Nouvelliste de Lyon, journal conservateur, _publiait l'ar- 
ticie suivant, qui était reproduit presque en même temps par un grand 
nombre de feuilles de. même nuance et que l'Univers accueillit à son tour 
avec un vif empressement. Cela était intitulé : : « Diana Vaughan à Ville- 
franche ». Voici je morceau : 


On discute fort depuis ue témbs;s et bien auélenent, croyons-nous, sur 
l'existence de Miss Diana Vaughan, cette. mystérieuse création : de deux  fumistes 
; qui & se font des rentes en exploitant Ja badauderi 1e dé leurs contemporains, | 

Nous n'avons pas grand mérite au Nouvelliste an ‘avoir. jamais été dupes des 
_élucubrations de cet être imaginaire. Connaissant. l'esprit merçantile de ceux 
qui la: patronaient, nous nous.étions fait ce raisonnement très humain que si Diana 
Vaughan avait existé, ses barnums. n'eussent, pas manqué, uné occasion de fa 
montrer avec accompagnement de grosse caisse et de: gros. SOUS, 

Nous en connaissons cependant dont l'incrédulité nes est pas trouvée satisfaite 
de cet argument et qui ont demandé à Léo. Taxil et à son compêre anonyme, le 
docteur Bataille, à voir Ja prétresse dû Palladisme. qi leur fut 1eponeu qu'ils la 
verraient. : 

La première scène dé cette comédie burlesque | s'est jouée à Paris, la seconde à 
Villefranche (Rhône), il y à de cela trois mois, et c'est par où elle nous intéresse. 

Donc, deux personnalités, que nous ne‘qualifierons pas autrement et dont quel- 
ques confrères de la presse catholique de Paris pourraient donner les noms, mani- 
festérent le désir de'voir Diana Vaughan... 

_.,— Parfaitement, leur dit Léo Taxil; seulement elle n ‘habite pas la Sn et 
vous serez obligés de faire. un petit voyage pour la rencontrer. : 

— N'importe, répondirent les curieux ; le phénomène vaut un. voyage. 

Rendez-vous leur fut donc donné avec date. et heure précises à Ville ne 
Pourquoi Villefranche? Ceux qui connaissent le passé de Léo Taxil n ‘auront pas de 
peine à répondre à cette question. 

Donc, au‘jour et 4 l'heure. indiqués, dans à uné chämbre d hôtel de Villefranche, 
les deux incrédules attendaient a venue de Je: rer ions luciférienne. La porte 
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s'ouvrit, et deux femmes, fort bien mises, entrérent. L'une était jeune, jolie, d'une 
beauté étrangère; l'autre, d’un âge mûr, chaperonnait sa compagne. 

Après les présentations, on causa de maçonnerie, de palladisme, bien entendu. 
Tout marcha d'abord à souhait. Sans être d’une clarté absolue, les explications ce 
celle qui s'appelait Diana Vaughan concordaient avec les révélations des brochures: 
à dix centimes la livraison. Mais peu à peu la conversation dérailla, les mots 
prirent une allure étrange, et l'accent d’anglais qu'il était devint faubourien, 
en même temps que, fatiguée sans doute de la leçon qu’elle avait apprise et du 
rôle qu'on lui faisait jouer, la fausse palladiste se jeta dans des digressions qui, 
pour être lucifériennes., ne correspondaient plus au caractère dont les inventeurs de 
Diana Vaughan avaient revêtu leur héroïne. | 

Les deux personnages étaient fixés et dupés. Le premier train qui passa les 
ramena à Paris complètement édifiés. | | | | 

Quant aux.. deux femmes, elles reprirent le chemin des trottoirs de Lyon, 
d'o' elles étaient venues... Le | 

Nous n'en dirons pas plns long, ne voulant pas déflorer les renseignements 


très suggestifs que possède un de nos-confrères de Paris eur l'étonnante mystifica- 


tion des Taxil et consorts, et qu’il a sans doute l'intention de rendre publics pour 
l'édification des âmes trop crédules. 


Ici le but de la secte ne saurait échapper à personne de sensé. On cite un 
fait précis ; le coup est formidable contre M. Léo Taxil et contre moi-même. 
Une Commission d'enquête fonctionne, recueillant lès témoignages des 
catholiques qui ont pu me connaître avant ma conversion. Avec cette anec- 
dote, on réduit à néant la valeur de leur témoignage : quiconque m'aura 
vue, maura parlé, est une dupe, a été mystifié. « Maintenez-vous votre 
déposition? » demandera-t-on, par exemple, à ce curé italien, congressiste 
_de Trente, qui se rappelle s’être rencontré avec moi en voyage, ou bien à ce 
religieux qui réussit à se glisser dans une réunion où il déclare m'avoir 
entendu faire une conférence. Si l’interpellé persiste, si des témoignages de 
ce genre ont pour. conséquence une décision favorable de la Commission 
romaine, la secte, qui garde le silence aujourd’hui, laissant certains journaux 
catholiques faire son jeu, rééditera alors l’anecdocte du Nouvelliste et dira | 
«Les témoins qui ont été entendus, ceux quiont certifié par écrit, sont peut- 
être de bonne foi; mais ce sont des gens qui ont eu affaire à une pseudo- 
Diara plus habile que la fausse Diana Vaughar de Villefranche, » 

& I n'y a pas de Haute Maçonnerie, dit la secte : il n'y a pas de Rite 
Suprême. C'est M. Léo Taxil qui fait voyager par le monde ces mystérieux 
Inspecteurs et ces. mystérieuses inspectrices du Palladium, afin de donner un 
corps à ce Palladisme, sur lequel il fait des fausses révélations en les Signant 
. € Diana Vaughan ». Ainsi la Sophia Walder n'existe pas plus que l'autre : 
elle est allée à Cherbourg, à Reims, à Nancy? c'est M. Léo Taxil qui faisait 
Voyager une pseudo-Sophia. En septembre dernier, la présence de Sophia 
Walder à Jérusalem a été constatée? c'est M. Léo Taxil qui a payé ce voyage 
en Paléstine à une fille de Lyon, laquelle, à cette heure, doit être retournée à 
Séstrottoirs. Sans doute, tous ces frais sont considérables ; mais les béné- 
lices nets de l'opération laissent de belles rentes à M. Taxil. Les Mémoires 
d'une Ex-Palladiste ont des centaines de milliers d'abonnés!» 

M. Léo Taxil réclame la lumière iinmédiate et complète sur l'étrange 
aventure signalée par le Nouvelliste de Lyon. I demande à S. E. le Cardinal 
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Richard, Archevêque de Paris, de nommer une commission deirois ou cinq 
” ecclésiastiques, à qui le Correspondant parisien de ce journal aura à désigner 
les journalistes catholiques de Paris dont il est question dans l’article repro- 
duit ci-dessus; ces journalistes connaissent, assure-t-on, les deux person- 
_‘nages que M. Léo Taxil aurait envoyés de Paris à Villefranche ; ils ne peuvent 
refuser de donner leurs noms à la commission, et celle-ci ne saurait refuser 
alors à M. Léo Taxil une confrontation avec ces deux individus et une enquête 
poussée à fond, si ces derniers avaient l'audace de maintenir leurs dires. 
M. Léo Taxil croit que ces deux individus existent, parce qu’il lui répugne 
de penser qu'un journal catholique, tel que le Nouvelliste de Lyon, ait pu 
inventer cette odieuse anecdote, et ilest convaincu qu'une prompte et éner- 


d'une manière quelconque devant la commission, seront reconnus coupables 


Oh! oui, M. Léo Taxil 


le perdre de réputation etde ruiner moralement à jamais toutes les révélations 
qui pourraient être produites par des francs-maçons convertis. | 
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alimenté ni favorisé par moi en aucune façon, n’en étant responsable à aucun 
degré, je n'ai pas à en subir les conséquences. J'ai cru faire mon devoir, et 
je l'ai accompli tranquillement, modestement; des voix autorisées m'ont 
encouragée, cela me suffit. | ù 
J'ai interrompu aujourd’hui la publication de mes Mémoires pour m'’ex- 
pliquer ; je la reprendrai tout de suite, et mes amis auront les dix fascicules 
auxquels ils ont droit. Après quoi, l'on n'entendra plus parler de moi. à 


moins que Rome ne me dise : Continuez. De même, je suis prête à me taire 


après le verdict de la Commission romaine, si le Saint-Père me dit formel- 
lement : Cessez. | | 

Un bon religieux de Rome écrivait ces jours-ci à un de mes amis, qui 
m a commuuiqué sa lettre : « Quinze jours après la conversion de M. Solu- 
tore Zola, les maçons d'Allemagne ont inventé que ce prétendu Zola n'existait 
pas, ef ils le répélent aujourd'hui plus fort que jamais. Or, tous les membres. 
du Conseil directif général de l'Union antimaçonnique de Rome, un grand 
nombre de Prélats, de Cardinaux, notamment les Cardinaux Parocchi et 
Macchi, ont vu et reçu M. Zola. Sa Sainteté elle-même lui a accordé une 
audience de plus d'une heure, dont tous les journaux catholiques ont parlé, 
et à cette audience assistait Mgr Gennari, assistant du Saint-Office, qui avait 
amené M. Zola dans une des voitures du Vatican, Quand la secte donne le 
mot d'ordre de nier l'existence d'un converti, aucun témoignage n'arrête ses 


” négations’ intéressées. En même temps qu’elle faisait nier l'existence de 
M. Zola, la Maçonnerie lui envoyait son billet de condamnation à mort, à la 


date du 7 mai dernier. Ce billet, nous l'avons vu de nos propres yeux, avec 
son enveloppe symbolique, et nous en conservons le fac-similé, » | 
Méditez et concluez. | —. 7 
GAP TER P: DIANA VAUGHAN, 


© P.-S\ A là question : « Miss Diana Vaughan existe-t-elle? » le docteur Bataille 


 Näapas répondu: :« Non, » Sa navrante trahison ne va pas jusque-là, et ceci donne 


_aëceptés, À son 
_le résultat d'un mot d'ordre a les yeux volontairement fermés. 


espoir à ceux qui priènt pour lui, se rappelant combien il fut bon. | 

M. Margiotta, lui, revient à la charge depuis quelques jours : il a donc offert de 
nouveau ses serVices à la secte, et cette fois, selon toute probabilité, ils ont été 
son tour, il.se.proclame faux témoin. Qui ne voit pas que tout ceci est 


Mais Ja secte va trop:loin ; elle a fait un pas de clercen se servant de M. Mar- 


giotta. Le mallieureux nie avec une ridicule maladresse : il est vrai que plus mala- 


droits et plus ridicules encore sont les journaux qui recueillent comme paroles 


- d'Évangile les contes bleus d’un homme disant avec cynisme, avec forfanterie : « Je 


Viens de passer trois: années entières à mentir; j'ai juré que j'avais connu Miss 
Diana Vaughan en 1880 à Naples: je me suis donné pour un converti sincère, et je 
me montrais pieux, me confessant et communiant. Eh bien, je mentais. Je n'avais 


Jamais vu Miss Vaughan, je ne la connaissais en aucune façon. Une dame m'avait 
Git l'avoir vue; je n’en avais rien cru, parce que j'avais pris cette dame en flagrant. 
délit de mensonge, au moment même où elle me disait cela : mais j'étais lié par un 


traité, il me fallait mentir comme les autres, et j'ai menti pendant trois ans, menti 


a la face du.monde. Oui, durant trois années, j'ai été faux témoin. Maintenant, 


.… Croyez-moi! c'est à présent que je dis la vérité! Miss Diana Vaughan n'existe pas, 


A DRE I PRAURCS PNR RE AT ES : 8 ù - ET DAME: Ce e. : Ë ï 
Cest un mythe inventé par M. Léo Taxil, mon complice, que je dénonce à votre 


-Idignation! » 


Îrs 4 


Alors, si M. Margiotta était si peu certain que cela de l'existence de Miss Diana 
Vaughan, pourquoi lui écrivait-il à l'effet de lui demander quelques billets de mille 
francs pour reconstruire son superbe hôtel de Palmi, détruit par les tremblements 
de terre de Calabre? au HU dos Pie 

Si MM.argiotta tenait Miss Vaughan pour un mythe, pourquoiécrivait-il, — et 
ceci a été écrit de sa main, — quela seule vue de cette personne « met. dans le cœur 
un sentiment de poésie délicate» (si), compliment d'amoureux transi qui équivaut 
à une déclaration? | JE RRENENE RC OR T  . | 

Si, aux yeux de M. Margiotta, Miss Diana Vaughan n'a jamais existé, pourquoi, 
sa trop ardente flamme ayant été accueillie par le plus froid dédain, pourquoi a-t-li 
été irrité de dépit au point de se vanter de l'avoir possédée, cherchant à la ruiner 
dans l'estime de ses amis, après l'avoir couverte de fleurs ? 4 


Si M. Margiotta n'a attesté l’existence de Miss Diana Vaughan que pour obéir 


à M. Léo Taxil, comme il le prétend aujourd’hui, si:c'est contre sa propre conviction 


qu’il écrivait ce qu'il dit lui avoir été dicté par son tyrannique complice, pourquoi, 


le 15 juin 1806. dans une lettre pleine de menaces: et, d'injures, écrivait-il à ce 
même prétendu complice : « Oui, Monsieur Taxil, je soutiens que votre amie Diana 
Vaughan, dont on a publié les portraits, ne ressemble aucunement à la Diana 
Vaughan que j'ai connue à Naples!'et que la Diana Vaughan que j'aie connue à 
Naples sache que je ne suis pas flatté du tout d'avoir été son amil » Cette lettre 
où it traite M. Léo Taxil d’imposteur et de lâche, tout un affirmant par deux fois, 
avec énergie connaître une Miss Diana Vaughan, cette lettre d’outrages, M. Mar- 
giotta dira-t-il que c'est M. Taxil qui la lui a dictée? 
Et quand, par la production de la correspondance même de M. Margiotta, auto- 
graphiée, la preuve a été faite publiquement qu'il n’y avait pas deux Diana Vaughan, 
mais une seule, M. Margiotta, comprenant qu’il s'était porté tort à lui-même en 
essayant sa peu chrétienne propagation de fables absurdes, faisait des excuses dans 
une lettre du 14 août 1806, où ilécrivait entre autres choses : : | | 
« Mademoiselle, ayons Dieu toujours présent, et laissons là les contestations et 
les plaintes. J'en finis, en reconnaissant mon erreur : errarebumanum est, et je vois 
en vous la vraie Diana Vaughan, l'ex-grande-maitressa luciférienne, l'ex-directrie 
u Palladium Régénéré.et Libre. Tout le trouble était arrivé par ‘un ‘portrait peur 
essernblant; je me croyais mystifié …. J'ai provoqué la tempète pour avoir le cœur 
net .. Par Jeanne d'Arc que vous aimez tant, oublions réciproquement les injures, 
et marchons la main dans la main pour accomplir notre sainte mission. Maintenant 
que je suis rassuré sur votre compte, je vous serre Ja main comme auparavant, et 
suis votre frère en Jésus-Christ. » ER 
La lettre portait en post-scriptum #2 0 4 

_« Par le méme courrier, j'écris à M. Taxil, qui a raison d'être fâché. » 

Ces excuses étaient trop incomplètes pour pouvoir être acceptées. Il ne demandait 
pas pardon, en effet, pour ses calomnies les plus douloureuses à une femme; se 
lettre n’y faisait aucune allusion, et cependant il savait bien que, sur ce point comme 
sur le reste, il avait menti. Il ne reçut donc pas de réponse. 7 2 

La trahison du docteur Bataille lui a appris que les portes de la secte pouvaient 
se rouvrir, pour lui aussi, Et, dans l'espoir de la forte somme, il va plus loin même 
que le docteur, C’est en cela qu'il est ridicule.et maladroit, Qui veut trop prouver 
ne prouve rien; qui veut trop nier... confirme! 5." 
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La Suprême Manœuvre 
( Suite.) 


Eh bien, soit! nous bataillerons!.… Malgré les avis donnés, malgré la 


démonstration faite du complot maçonnique qui a précédé, accompagné et 


suivi le Congrès de Trente, malgré l'évidence du coup sectaire, on persiste 
dans une folle campagne, on travaille plus que jamais à ameuter contre mes 

amis et moi l'opinion du public catholique dans le monde entier ; des journa- 

listes, s'aveuglant à plaisir, perdent toute retenue et formulent, sans aucune. 
preuve, les plus graves accusations. 


La lutte ne me déplaît point; Lemmi en sait quelque chose. 


Certes, je n'aurais jamais cru qu’il me faudrait un jour montrer des 
£atholiques en flagrant délit de mensonge ; je n'avais pas imaginé, en mon. ; 
esprit; d'autre imposture que celle de l’infernale secte : et il m'en coûte; oh! 
oui, pour rendre à la vérité ses droits, de batailler contre des hommes en qui. 


j'avais rêvé des frères d'armes. 


Mais ce combat imprévu n'est pas une attaque ; assaillie par les Bourgüi- . 


gnons comme par les Anglais, je me défends. Que Dieu me préserve de 


Compiègne ! c'est la grâce que je lui demande; car mon œuvre n'est pas = 
_ achevée, Pourtant, si la trahison bourguignonne doit me livrer, que la sainte | 
…Yolonté de Dieu soit faite! 0 2 Ca 


1 : . : LL 


Merci, avant tout, au courageux Evêque. A Grenoble, on sait prier bien; re . 
Mais on ne s'y contente pas de prier. On brave la tempête, et l’on agit. A. 
Grenoble, on a la vaillance qui. fait remporter des victoires. Hardi donc, Le 


Monseigneur ! Dieu est avec nous, et nous vaincrons ! | 


Dans le numéro du 26 novembre de la Semaine Religieuse de Grenoble, | 


Mgr Fava faisait insérer quelques extraits de mon dernier fascicule et y ajou 


. tait ces lignes : rs 


« Mademoiselle, 


« Oui, vous dites la vérité : Satan est le roi de ceux qui ne veulent pas de Jésus 
Christ comme Roi. Votre père vous l'a enseigné : les Francs-Maçons sont d'origine 


Socinienne, hérésie protestante qui nie la divinité du Christ Jésus. or 
Or, ce divin Maître l'a dit : « ls m'ont perséculé, ils vous persécuteront aussi, » ne 


Vous étiez naguère des leurs, et ils vous flattaient; aujourd'hui, vous avez aban 


- donné leurs loges et leurs triangles, avec leurs dieux, et ils vous poursuivent, Vous 


ÉMOIRES vune EX-PALLADISTE 
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vousêtes obligée de vous cacher, et Dieu vous protégé contre leurs recherches et éellèes 
de leurs dieux, Ne craignez rien, Mademoiselle, ce que Dieu garde est bien gardé, 

« Quel tapage ils ont fait autour de vous! Ils ont mis toute leur presse en émoi, 
et leurs bataillons ont frémi d’horreur. La terre et l'enfer tressaillent de colère; vous 
troublez leur empire. Une enfant du Christ suffit à les vaincre, 

« Ils tiennent l'Italie sous leurs ordres et n attendent : que la mort de Léon XIII 
pour s’essayer à extirper la Papauté, cé chancre qui ravage, disent-ils, le monde, 

« Jis enchainent la France qu'ils veulent déchristiäniser par tous moyens, en 
entravant l’action du clergé français ; ‘en ruinant les congrégations religieuses ; en 
leur ôtant la liberté d'action, aux grands et aux petits. 

« Ils détruisent l'Espagne par la guerre de Cuba, et Le. révolte des Philippines, 
qu'ils attisent avec toutes leurs forces réunies... * î 

« Ils font de l'Angleterre et de }’ Amérique le foyer de lncendie: sabanique. 

« Ils propagent dans. toutes les nations l'erreur ét. le vice, au: gré de Satan, leur 
. inspirateur et leur idole, comme vous le dites; ‘mais vous les troublez, parce que 

Dieu vous a choisie pour vous opposer ä'eux, comme autrefois Jeanne aux Anglais. 
La Pucelle d'Orléans les a boutés dehors : le Seigneur fait ce a al veut, et il délivrera 
la France catholique quand ille voudra. ne 

« Sachons, Mademoiselle, prier, travailler et: Sornbattré “mourir, É si le faut, sur 
un gibet. La victoire est à ce prix, peut- être. Laissons agir. l'esprit de Dieu, Il est 

chargé de glorifier Jésus, Roi éternel ; ilne saurait faillir à sa, mission, et Satan sera 
confondu. ei | CU TN po 
_. 2 Auavo ons, Esp de Grribie » 


um 


spontané et public, Jen pourr ais “citer “d'autres plus discrets, mais non 
moins ën tergi ues, Je sais que: dans les cloîtres on prié pour. moi plus que 
| jamais. ‘Je remercie tous et toutes. Frères et sœurs en Jésus-Christ, cuirassez- 
moi.de vos prières. Et merci encore au Frère du Labarum, Hilaire de Saint- 
Elme, congressiste de Trente, qui a pis ma à défense dans: une conférence 
publique, à Paris. | ie | 

_ Mais, sans cesser de faire fab: à là secte: en a: fureut, IE me s féut déblayer le 
terrain des petites perfidies i imaginées par certains journalistes catholiques en 
délire d’aveuglement. Devoir pénible, mais. devoir, obligatoire défense, 
nécessité d’ ‘honneur, qui interrompt un peu mon. œuvre d'attaque; mais qui 
ne saurait souffrir aucun retard et qui formera un des plus intéressants épi- 
sodes de ces Mémoires. Car la vérité a ses droits. imprescriptibles, et dissiper 
les erreurs, qu'elles soient commises dé bonne ou der mauvaise fi, détruire _ 
_des mensonges, c "est encore et t toujours s servir Jésus. ee 
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Voici d’abord une falsification d’interview, qui, sans aucun doute, n'est 
pas une manœuvre maçonnique. Je cueille ceci dans un journal parisien, dont 
le catholicisme ne saurait être contesté : la Wérité, journal de MM. Auguste 


Roussel et Arthur Loth. | | | 
Sous le titre : S. Em. le Cardinal Parocchi et Miss Diana Vaughan, ce 


journal à publié, le 14 novembre, une lettre de Rome, signée « Bertrand de 
Saint-Georges », qui a eu bientôt fait le tour de la presse hostile: 


Rome, Il novembre. 


« Dans La discussion sur l'existence de la fameuse Diana Vaughan, il a été 
question à plusieurs reprises d’une lettre que S. Em. le Cardinal Parocchi à adres- 
sée à cette prétendue personne, Voulant éclaircir cette question, je me suis rendu 


ce matin chez Son Éminence qui m'a reçu avec la courtoisie et l'amabilité habi- . 


tuelles, 


rire: fu ; _ | 
& — Oui, j' ai à écrit à une fois à Miss Diana Vaughan, lya i de éela à asséz. 


« temps, et voici en quelles circonstances, Je trouvai un jour dans mon courrier 
« une lettre: renfermant une somme d'argent, qu'on me priait de remettre à Sa 
« Sainteté pour le Denier de Saint-Pierre. En même temps, cette lettre me char- 
« geait d'une commission pour le Pape et l’on me priait d’ obtenir la bénédiction : 
« apostolique, Cette lettre était signée de Miss Diana Vaughan. Comme de cetemps- 
« là aucun soupçon ne planait : sur cette personnalité, je me fis un devoir de remet 
«tre l'argent au Saint-Père, et je fis aussi la commission. Je répondis alors par une 
… « lettre courtoise, comme on les écrit dans ce cas; mais cette lettre n’est nullement 

« une reconnaissance ni de la personne ni des écrits de Diana Vaughan. Je ne pou- 
|_« vais soupçonner qué par cet acte on voulüt me tromper. La réponse fut expédiée 
« à l'adresse indiquée dans la lettre signée par Diana Vaughan. D Re 


« Dés que j'eus formulé ma demande, le Cardinal me répondit avec un fin sou A 


« On voit par là que les mystificateurs ont voulu jouer le Cardinal et obtenir de tit 


lui une lettre qu ‘ils. présenteraient au public comme une approbation. : | 
« Le Cardinal : a bien voulu ajouter que, depuis longtemps, il avait son opinion 
faite sur les livres publiés sous le nom de Miss Diana, du D' Bataille et d’ autres ; 
car il avait lu des ouvrages bien plus. sérieux sur la Franc-Maçonnerie et s'était 
défié des fables absurdes qu'on débitait sous le nom de Diana Vaughan. : | 
«J'ai demandé à Son Eminence l'autorisation de publier ces s explications, ‘et telle 
me l'a donnée sans réserves. » | : | 


| On va: à voit, maintenant, qu il est nétréellaint ose que e l'Émi: 
_ nentissime. Cardinal-Vicaire ait pu tenir le langage que lui prête M. Bertrand 
de Stint-Georges. se | | 
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On va voir qu ri nes agissait pas. d’une lettre quelconque, d'une de ces 
lettres banales comme les Cardinaux en reçoivent tant, et auxquelles, for- 
cément, ils ne prêtent qu’une très superficielle attention. | 

Tout ce que S. E. le Cardinal Parocchi a dû dire à M. Bertrand de Saint- 
Georges, c’est le fait de la somme d'argent : tout le reste est fantaisie du 
reporter ; mais ceci, il ne l'a pu inventer. | 

Répüugnant à me glorifier du peu debien que je puis ré, j'avais couvert 
d'un voile ce don qui était l'exécution d'un engagement ; mais aujourd'hui. 
mes intentions étant perfidement dénaturées par un RARE hostile, il est 
nécessaire que j expose la réalité du fait. . 
Je publierai donc ma lettre à : l'Eminentissime Cardinal-Vicaire, et, — 
| intégralement, cette fois, — la réponse. dont il m’ ’honora. Je reproduirai 
ensuite le compte rendu d’une entrevue d'un autre journaliste catholique 
avec S. E. le Cardinal Parocchi à mon. sujet, et. à on trouvera la véritable 
pensée et les véritables dires du Cardinal. . 

Mes lecteurs savent que chaque jour de ma Neuvaine Énbareious se 

termine par une aumône. Quand r QUVrANE parut, | Li me restait deux enga- 
gements à remplir. AT | +. 
C'est pourquoi d'écrivis la etre. suivante : _ .. 


< À Son Éminence le Cardinal Parocchi Cardinal-Vicare, a Rome, 
LL Éminence, | Le | 


« « Je vous prie de vouloir bien agréer T'éxempläire ds la Neuvdine Eucharistique 
que je vous envoie en:même temps. que cette lettre. Un autre exemplaire relié est 
destiné à Votre Éminence; malheureusement, à Cause de la: reliure, il n’est pas encore 
prêt, et je n'ai pas voulu remettre à past tard ma vrepéétueuss commurication de 
cet opuscule, TR n | 

« Votre Eminence remarquera que deux jours Le cette Néivainé se terminent 
par ces offrandes : le septième jour (page. 114); application d'une aumône à une 
œuvre antimaçonnique : et le neuvième Jépe (page 342) offrande au Denier de 
Saint-Pierre, | 

« En acquit de ces deux promesses, j ‘ai j'dohe Ï honneur de transmettre à Votre 
Eminence la somme de 500 francs. En effet, j'ai appris. par les journaux que Votre 
Eminence a la présidence de la commission centrale constituée à Rome pour orga- 
niser un Congrès antimaçonnique iniernational qui doit avoir lieu au prochain 
printemps. Je verse. donc, par votré intermédiaire 250° ‘francs à l'œuvre d'organisi : 
tion de ce Congrès, et je prie: respectüeusement. Votre: Eminence de vouloir bien 
verser pour moi l’aütre moitié de: mon envoi AU Trésorier du Denier. de Saint-Picrre. 

« Je me recommande humiblement aux: bonnes prières ‘de Votre Éminence. 
Quand le danger : sera passé pour moi et alors qué je pourrai quitter quelque temps 
ma retraite, je rHRpte venir à Rome. ns et “pret Votre Eminence de me 


LL 
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faire l'honneur de: me recevoir, Ce jour-là, ne fois rendue à Rome, je vous ferai 
tenir une lettre vous demandant audience privée dans le plus grand secret et signée 
d'un nom d'emprunt pour assurer ma sécurité : la confrontation des écritures vous 
donnera alors la preuve de mon identité, nonobstant toutes explications que Votre 
Éminence pourra me demander au cours de cette audience. 

« Daigne Votre Éminence accueillir avec faveur ce petit livre écrit en vue de la 
réparation de tant de crimes, et ne. pas oublier dans ses prières la plus indigne des 


indignes, 
« Qui se dit, 
‘de Votre Éminence, 
« la très humble servante en Jésus, Marie, Joseph. 
« DIANA VAUGHAN. » 


29 novembre 1895. 
Voici la réponse de l’'Eminentissime Cardinal-Vicaire : 
. « Rome, le 16 décembre 1805, 


« Mademoiselle et chère Fille en N.-S., 

« "C'est avec une vive mais bien douce émotion que j'ai reçu votre bonne lettre 
du 29 novembre, avec l'exemplaire de la Neuvaine Euchar fshique. Tout d’abord, je 
vous accuse réception de la somme de 500 francs que vous m'avez envoyée, dont 
250 seront appliqués, selon vos intentions, à l’œuvre d'organisation du prochain 
Congrès antimaçonnique. Je me suis fait un plaisir de remettre l’autre moitié entre 
les mains de Sa Sainteté, pour le Denier de Saint-Pierre, Elle m'a chargé de vous en 
remercier et de vous envoyer, de sa part, une. bénédiction toute spéciale. 

« De ces deux sommes, je vous envoie ci- -joint le reçu relatif à l Union; car de 


 J'autre, consignée directement au Saint-Père, on ne donne pas reçu. 


& Vous me faites espérer une visite à Rome, lorsque les circonstances vous per- 
mettront de quitter votre retraite. Je fais des vœux pour que ces circonstances ne se 
fassent pas trop attendre. C'est avec le plus grand bonheur que je vous recevra. 
Depuis longtemps, mes sympathies vous sont acquises. Votre conversion est un des 
plus magnifiques triomphes de la grâce que je connaisse, Je lis, en ce moment, vos 
Mémoires qui sont d'un intérêt palpitant. Je serai donc grandement consolé de pou- 
voir vous bénir et vous encourager dans le chemin de la vérité dans lequel vous 
venez d'entrer. 

« En attendant, croyez que je ne vous oublierai-pas dans mes prières, au Saint- 
Sacrifice spécialement. De votre côté, ne. cessez pas de remercier Notre-Seigneur 
Jésus-Christ de la grande miséricorde dont Ïl'a usé envers vous et du témoignage 


éclatant d'amour qu'il vous a donné. 


« Maintenant, agréez. ma bénédiction et me | croyez 
| . < tout vôtre dans le Cœur. de Jesus. 
_& EL, M; CarD. VICAIRE, » 
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A cette lettre était joint le reçu de l'Union Antimagonnique, sur papier 
à se du Comité central Exécutif de Rome : HR 


k Ricevute dalle mani di Sua Eminenza Rma ï Sig: Cnriinne Lucido Mario 
 Parocchi, Vicario Generale di Sua Santità Leone XII, lire duecento-cinquanto, 
_ inviate dalla Signorina Diana Vaughan a titolo di offerta al Comitato Centrale Ese- 
‘:  cutivo del 1° Congresso Antimassonico Internationale, 

« Roma, 9 dicembre 1895. 
| ete « Il Tesoriere Generale : À 

| 4 PAGIRICO BRATFINE. » 
Sand le dax compte rendu dinterview: de M. Bertrand de Saint-Georges 
en ’aurais jamais publié. ces documents. Je me sbis’ résignée à à cette pro- 
_ duction, parce que je ne: puis pas tolérer qu’ un journaliste, dans un Put des 

plus méchants, ait osé travestir la vérité. comme il: l'a fait. eo 
| ÎE résulte de ces documents que je rémplissais. uñ devoir à de. conscience, 
en toute simplicité, lorsque j j'écrivis à S: E. le Cardinal Parocchi ; que je ne 
_sollicitais aucunement la Bénédiction pontificale, non que je n’ en fasse . pas 
grand.cas, mais parce que je m'en crois indigne, très ‘indigne ; ; que cette 
Bénédiction m'a été spontanément. ‘envoyée, et: ‘j'en. fus dans. un. .indicible 
bonheur ; que cette marque de sympathie du meilleur: des Pères est distincte 


:: du remerciement d' une offrande, d'ailleurs. fort modeste, : et: le reste de la 
réponse de l'Eminentissime Cardinal-Vicaire ne laisse pas. douter que cette 
donatrice mais, à la! convertie; 

que je n'étais pas, aux yeux: de S: ‘Em, le Cardinal Parocchi; une correspon- | 


précieuse Bénédiction s'adressait, non à | 


dante de hasard, mais qu' ilme suivait depuis. longtemps. dans mes faits et 
gestes. Mes Mémoires, auxquels Je Cardinal prenait grand intérêt, avaient 


alors cinq fascicules publiés, en dehors ‘des. trois fascicules. du. Palladium 


 Régénéré et. Libre ; ‘et avant le Palladium, tn ignorait. pas ma campagne 
contre Lemmi, — le monde entier l'ayant connue ;. — et je. ne me lasserai 


|. pas de répéter, au sujet de cette campagne, qui est un. fit historique, un 


2 événement en divers épisodes ayant. duré plusieurs mois : < Si. ce n ‘est Fe 
| moi qui ai accompli ces choses, qui est-ce donc?» : nt 
C'est parce que ma personnalité est bistoriquement Hablie, q que l d'éminene 


tissime Cardinal-Vicaire accueillit avec joie l'offre de ma ‘visite, en voyage 
secret à Rome, aussitôt: que’ la fureur de la secte sé serait un peu calmée, 
ce, n'était pa s: pour assoupir les 
_… colères ; on le comprit bien ainsi à Rome, et je ne reçus aucun : avis me pres- 


Mon volume sur Crispi, par sa seule annon& e, n 


, sant de réaliser cette promesse ; au. contraire, j 'ai toujours: été. invitée de Rome 
à la prudence) et, quand) je Phil ce que re savais Seur l'assassinat du comte 
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Luigi Ferrari, la Rivista Anis ohCe: organe officiel du Conseil directif 
général de l'Union Antimaçonnique universelle, reproduisit in-extenso mes 
révélations, en déclarant qu'elles concordaient avec les HSE que 
l'on avait recueillis en dehors de moi. | 

Mais ce volume sur Crispi était nécessaire, dût-il dbiee les fureurs de 
a Maçonnerie. Et, après qu'il parut, c’est-à-dire avant le Congrès de Trente, 
un important religieux:de Rome vint à Paris, chargé d'une communication 
verbale qu'il tenait de la bouche de S, E. le Cardinal Parocchi, et cette com 
munication, destinée à m'être transmise par les voies de sûreté que j'ai 
adoptées et dont L la secte De comprenait de nouveaux conseils de pru- 
_dence, ::. ci Fa | 

€ Que Mdemoiselle Vaughan laisse les colsies: séctaires . s'apaiser : 
qu'elle prenne son temps ; ‘qu elle juge elle-même du moment opportun. Le 
Cardinal: Vicaire la recevra, dans les conditions qu'elle à proposées, et per- je 
sonne, même au Vicariat, ne saura que c'est elle qui a été reçue. » RCE 

Voilà ce qui m'a êté transmis, et la personne qui a eu cette communi- 
“cation ne. n'a Jamais trompée. Si la presse hostile contestait ce fait, je : 
publierais | les. noms et le réste de la communication ; car on 'MeReCOmmEnds : 


autre chose. encore. tte ii 2 | | 
Et mon intention était de me tendre à Rome entre la fin de mes s Mémofrés 
et mon entrée au couvent. Mais voilà un voyage assez compromis par tout le 


- tapage de ces derniers temps. ILest vrai qu’une autre combinaison sera pos- se 


… sible,. dés: que le calme sera revenu. Je regrette, néanmoins, que M. Bertrand ne - 


de Saint-Georges m' lait mise dans la nécessité de publier intégralement mon 
| Khange de lettres avec. J Eminentissime Cardinal- Vicaire ; mais, si j'en avais | 
‘omis une seule phrase, < on n eût pas manqué de dire que Je cachais précisé- 
ment ce qui ruinait Ma démonstration. À | | 

Or, non. plus, qu ‘on! ne dise pas que je viens sde doinër. purement et sim- . 
-plement l' ‘opinion: de S.E. le Cardinal >arocchi avant le Congrès de Trente, 
et que son opinion, après les incidents. du Congrès, est celle que M. Bertrand | 
-.de Saint-Georges Jui a prêtée. La production des lettres qu'on vient. de dire 
est une preuve matér elle de la falsification de l'interview ; il. suffi t de tom 
parer ces lettres ét le récit’ du journaliste pour constater que le Car dinal- | 
_ Vicaire a eu ses paroles dénaturées. | ie | | 


Mais il y a eu mieux que cela encore. ns 
Ilest intéressant. d’ opposer la Vérité, de Québec, : à “ja Vérité, de Paris: 


M Tardivel, Je: vaillant. écrivain canadien, que sa compétence, son talent et. 
: Sa loyauté ont fait: nomimer président de la 110 section du. Congrès antima- 
| çonnique intérnätional, “et quiaune autre valeur et un autre poids que. : | 
_feporter Bertrand de Saint-Georges s'est rendu en Italie, après. Trente ; 


#: 


ue 


Rome, il a eu, avec S. E. le Cardinal Parocchi, deux longues entrevues, au 
cours desquelles il a été surtout question de moi. Eh bien, dans une lettre 
adressée de Rome au journal dont il est le directeur, M. Tardivel a fait con- 
naître l'opinion du Cardinal-Vicaire sur mon compte. ni. 

On va voir qu'elle est directement opposée à La prétendue opinion 


inventée par M. Bertrand de Saint-Georges. | 
Voici les observations de S. E. le Cardinal: Parocchi, rapportées par 


M. Tardivel, c’est-à-dire conformes à la vérité Ve ce sont les paroles 
même de S. E. que je ÉPIQUE | 


« On dit. qu’ ’aucune personne de cæ1 nom ts: Diana à Vaughan) n existe. Exa- 
minons un peu cette question. . 

« Une personne se disant Diana. Vaughan a écrit au’ : Cardinal Parocchi, lui a 
envoyé des livres. Le Cardinal a répondu à cette personne, au nom du Saint-Père, 
dont il lui a envoyé la bénédiction. e la rauene: il pourrait Y ? avoir là une mysti- 
fication. 

« Mais voici autre chose. Ce n est que bis sa : conversion que Mie ‘A 
| ghan n'existe pas. Avant cette époque, il existait certainement une personne de ce 
nom ; c'est là un fait historique parfaitement é établi. Aya des personnes dignes de foi 
et parfaitement connues qui l'ont vue, qui. ‘ont bu et mangé avec elle, Plusieurs 
_ journaux ont parlé d'elle sans jamais soulever le moindre doute sur la réalité de son 
existence. On a de nombreusés lettres écrites par elle, aotämment à M. de la Rive, 
qui en possède, qui lui sont arrivées de toutes les’ principales : villes de : l'Europe. 
Avant le mois de juin 1895 (époque de la publication du volume sur Crispi), iln'est 
jamais venu à l'idée de qui que ce soit dé dire que. Mio Vaughan était un mythe; 
M. Margiotta lubrméme: qui la attaquée récemment, ne nie. pas. son existence, Au 
contraire, .il affirme qu’ ‘lle existe puisqu il iHpréiend quel le vraie Mie Nos est 
encore palladiste. F 

« Si elle n'existe plus aujourd'hut, C c'est qu' re ést norté . ‘où et com- 
| ment est-elle morte? Que ceux qui nient l'existence de. Diana Vaughan produisent 
un bout de preuve établissant que Diana Vaughan est morte, C'est sur ceux qui 
nient, non point sur ceux qui affirment j’ nee de cette personne, que retombe 


tout l’onus prubandi. » 


Reterois cette conclusion de l Éminentissime Cardinal-Vicare 


__ « Que les ue qui tsident à répandre 1 le bruit que | > mie “Vaughan n'est 
qu'un mythe, réfléchissent bien à ceci. Dar ; 

« Les francs-maçons se sont dit : —. à: De deux j éhoses Y'üne : ou bien, à force 

« de dire et de répéter, sur tous les tons et en toutes les occasions, que Mile Vau- 

« ghan n'existe pas, nous finirons par faire. accepter. cette opinion. par. Ja masse des 

« catholiques, et alors ss ses révélations ne produiront. & aucun éfet où bien, à force de 
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« nier son existence, nous contraindrons Mile Vaughan à sortir de sa retraite pour 


« prouver qu’elle existe, et alors nous la supprimerons. 
« Certains catholiques ne semblent pas comprendre qu’ils font l'affaire de la 


Franc-Maçonnerie. » (La Vérité, de Québec, n° du 7 novembre.) 


Je crois qu'après cela il ne peut rien rester de la prétendue interview, SR 
perfidement dénaturée par M. Bertrand de Saint-Georges. 
Entre le récit de ce reporter et celui d'un homme d' coeur tel que | 


M. Tardivel, aucune hésitation n "est possible. 


| % 

Pour quiconque s’ s'est tenu au courant des faits maçonniques depuis quel- 
ques années, il est hors de doute que le complot dont nous voyons aujour- 
d'hui les résultats émane de la secte. J'en ai fait la démonstration dans le 
14° fascicule de ces Mémoires. Ce ne sont pas des phrases que j ai apportées 
au débat, ce sont des faits précis; mes défis de démentir n’ont pas été relevés 
par les intéressés, car ils ne poUvAIenE, pas l'être : j'étais certaine de ce 1 
j'avançais. | | | 

“Même, j'aurais pu aller bi loin sur quelques points; 1 m 'était, par 

exemple, facile d'établir que, dans la connivence du docteur Bataille avec la 
Kælnische : Volisgitune, il y avait eu, de la part de ce journal, un « coup de 
librairie », voulu et combiné par l'éditeur-propriétaire, heureux des déclara- 
“tions du traître. Cet éditeur, qui n’a pas hésité à troubler les consciences 
catholiques pour la joie de faire retentir le monde entier du nom de’ son jour- 
nal, a assumé une grave responsabilité. Mais quelle mauvaise action il a 
commise! et lui, mioins que personne, il ne peut nier ce que j'ai écrit; etil a 
conscience, le malheureux, de la déloyauté de sa conduite, attendu qu'il me 
suffirait de dire ## mot en neuf lettres pour prouver devant le public qu'il a 
joué uné honteuse comédie. Je l épargne en vertu de la même raison qui m'a 
fait maintenir dans ces pages le nom « docteur Bataille »; je ne veux voirque 
les faits qui intéressent directement le public, et je laisse ici de côté les ques- 
tions de famille. | | 

Mais, si le complot lui- même est maçonnique, i il n'en est pas moins vrai 
que des journalistes catholiques s'en sont faits les instruments. Et pour. 

quoi? Pour complaire à la secte? Non; loin de moi cette pensée! Ils ont 

LA lé mensonge que la. Maçonnerie soufflait, et, ne connaissant pas le pre. 
. mier mot de la: question, ils n’ont voulu rien examiner, Tranchons net : pour 
ces catholiques, . d'un parti pris qui est complète D la nel Diana 
PARBUARE est devenue la question Léo Faxik EE 
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C'est là tout le secret de cet acharnement sans note il n’y en à pas 
d'autre. M. Léo Taxil a le malheur d'être cordialement détesté de la grande 
majorité de ses confrères. 

Il fut un grand coupable. fl so itlents à une famille des plus catholiques ; 
il reçut la meilleure éducation chrétienne; il vécut ses premières années en 
pieux enfant de l'Eglise. Puis, pris tout-à-coup d'une sorte de frénésie diabo- 
lique, à la suite de fréquentations d'athées, il devint non pas un de ces 
impies qui ne perdent qu ’eux-mêmes, mais Un acharné ennemi de la religion, 
un enragé persécuteur, un fasatique- propagandiste du. mal, un. voleur 
d’âmes. 

Un ; jour, cependant ilse convertit. . Pape le reçut et L prononça l’abso- 
lution. Par une lettre publique, il avait désavoué SES mauvais écrits anticléri- 
caux, et, quoi qu on en dise, ils ne furent. jamais réimprimés. Mais, au bout 
_ de quelques années, beaucoup jugèrent que le Pape avait été trop indulgent, 
et une hostilité sourde se forma contre M. Léo Taxil, comme un feu qui 
couve. sous la cendre, comme une lave qui bouillonne ets augmente sans 
cesse au fond du volcan, plus : ou moins silencieuse jusqu'a ’au jour de l érup- 
tion. | | 
J'ai recherché quelles pouvaient être ra causes 7. ele hostilité ; j'ai 
étudié, et je crois qu’une des principales causes est la désapprobation publi- 
que de la campagne antisémitique de M. Drumont. En France, en effet. pres- 
que tous les catholiques militants sont. antisémites. ILy a, sans doute, d'au- 
tres motifs de cette animosité. latente, qui. nê demandait ‘qu’à éclater: mais ils 


me paraissent très secondaires. Le jour. où: M. Léo Taxil se sépara avec éclat 


de M. Drumont, en réprouvant ce qu it appelait des violences dangereuses, 

il se mit à dos une immense multitude. de catholiques français. Avait-il rai- 
son ou tort? Ce n'est point ici ni aujourd’ hui qu'il conviendrait de répondre 
à cette question ; d ‘ailleurs, je ne juge pas, je constate, | 

Je constate le fait, et je n'hésite pas à dire que cètte constatation est une 
question de chronologie pure ét simple. ee 

Jamais, avant cette époque, personne n avait insinué : que M. Léo Taxil 
était un faux converti et qu'il réimprimait ou faisait réimprimer ses anciens 
ouvrages impies. On me l'a écrit, en me conseillant « de me tenir en garde 
contre cet homme qui mange. à à deux rateliers »: (sie). Je me suis livrée à une 
enquête des plus sérieuses ; elle m'à prouvé que c'était là uné noire calomnie, 
ne reposant sur rien, absolument sur rien, Parmi les mauvais livres de 
M. Taxil, il en est qui eurent un énorme succès: je les ai fait rechercher, non 
pour les lire, mais pour. avoir.le. cœur net de cette accusation : .ce-sont pré- 
cisément ceux-là qui sont introuvables ; des autres. se. réñcontrent, m'a-t-on 
assuré, DAPEl il chez les bouquinistes, 5 sur: les quais, vieux exemplaires 


NUE 
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provenant de ventes particulières après décès, ou soldes d'anciens libraires 
qui furent clients de la librairie dite anticléricale. Et cette librairie, qu’on m'a 
écrit être gérée à cette heure encore par M"* Taxil, n’existe plus depuis octo- 
bre 1885. J'ai vérifié très minutieusement ; car j'ai horreur des Janus. 

I n'y a pas erreur chez ceux qui colportent ces faux bruits; il y a com- 
plète mauvaise foi. Le quiproquo n’est pas possible. J'ai vu le catalogue de 
cette librairie anticléricale : il comporte une soixantaine d'ouvrages, parmi 
lesquels ceux de M. Léo Taxil, au nombre d'une vingtaine, figurent à part, 
d’une façon tellement distincte qu’elle ne permet aucune méprise. Eh bien, 
il est certain que, par le fait de la fermeture de cette librairie, les autres 
auteurs qui y furent édités et qui ne se convertirent point, reprirent leur 
droit — je parle dans le sens commercial — et ne se firent pas faute de por- 
ter leurs mauvais livres chez d’autres éditeurs. Or, lorsqu'une de ces réim- 
pressions se produit, la malveillance ne manque pas de l’attribuer à M. Taxil, 
quoique l'auteur soit tout autre que lui. Il y a donc parti pris € et mauvaise foi, 
puisqu'il est impossible de s’y méprendre. 

Quand je sus bien exactement à quoi m'en tenir, j'écrivis à M. Léo Taxil 
à ce sujet. Il me répondit : « Si j'étais tel qu'on me représente, rien ne me 
serait plus facile que de réimprimer mes anciens ouvrages anticléricaux, tout 
en paraissant innocent de cette réédition. Une proposition de ce genre m'a 
été faite. On m'a offert de m’entendre avec un libraire étranger, qui ne met- 
trait pas son nom sur les couvertures et qui ferait imprimer en Suisse ou en 
Belgique où le nom de l’imprimeur n'est pas obligatoire. La marchandise 


serait introduite en France par des colporteurs qui en feraient le placement 


directement. chez les libraires; l'entrée en douane et la vente seraient régu- 
lières, attendu que la couverture porterait : Edition de Bruxelles, sans autre 
indication ; et de cette façon tous mes anciens ouvrages épuisés pourraient 
se réimprimer etse vendre. Si en présence de cette avalanche quelque journal 
catholique $ 'indignait, je n’aurais qu’à répondre hypocritement que je n’y 
puis rien; car comment poursuivre chaque petit libraire en particulier? le 
total des frais à faire contre chacun serait incalculable et au dessus de la 
valeur des exemplaires à saisir, puisque la saisie n'aurait pour objet que de 
faire mettre cette marchandise au pilon, et les petits libraires détaillants ne 
seraient guère condamnés qu'à l'abandon de leurs exemplaires à mon profit, 


puisqu ‘ils. pourraient exciper de leur bonne foi; er tout cas, dans chaque | 


procès, les honorair es de mon avocat dépasseraient toujours de beaucoup la 
faible somme allouée, si une indemnité m'était accordée pour le pr éjudice 
moral, Voilà la: réponse toute trouvée, en déclarant, d'un ton navré, que 
l'éditeur et l'imprimeur belges ou suisses sont introuvables ; et, tout en sti- 
mulant un sans a de ne pouvoir empêcher un pareil scandale, j'en- 


D 


caisserais en secret mes droits d'auteur chez l'éditeur, mon complice. Ceci 
m'ayant été proposé, voilà ce.que je pourrais faire, si j étais un faux con- 
verti, ne croyant ni au ciel ni à l'enfer. » 

On voit par là combien ces accusations sont ral fondées. n est à remar- 
quer que personne ne vient dire : « Voilà un des ouvrages impies de M. Léo 
Taxil, tout frais réimprimé; j je viens de l'acheter dans telle librairie, » Non! 
on se contente de dire, d’un air très entendu, comme si l’on était sûr du fait : 
« Vous savez? Taxil, quel. misérable hypoctite ! Il fait cu en secret 
ses livres anticléricaux, et c'est sa femme qui les: vend! » 


M. Eugène Tavernier, en lisant ces lignes, est libre. de rire aux éclats et 


de s'écrier : « Venez donc voir la défense de Taxil-Vaughan ! » .M. Léo Taxil 
et moi, nous ne faisons qu’un, selon les négateurs français qui ont pris la 
suite des négateurs allemands. Peu m Fnponer ‘laissons 1 dire et tira bien qui 
rira le dernier. ie | 

En attendant, parmi ke: cent ét jusiques © talomnies qui se & pubilent à 
cette heure contre M. Léo Taxil, j'ai cité celle-ci, parce. qu'elle est une des 
plus persistantes et l’une de: célles qui tuent le plus: sûrement : un homme. 
Même si l’on croit sincèrement que: Taxil et Vaughan ne font qu’un, il est 
abominable de publier. des accusations aussi graves. que. celle-ci, Jorsqu on 
n'a pas en main des preuves cértaines, concluantes, irrécusables. 

Car ils en sont arrivés à i pee cela, et cela donne la mesure de Ja mau- 
“vaise foi de cette polémique. : . Rae À 
_ J'ai cité encore cette calominies. (parce: que, comme Haute. d'avtres, 


LL TI 


je vois fort bien le but que l'on sé propose d'atteindre, et je:le dénonce. 
*.. La campagne contre l existence même de Diana Vaughan est uniquement 
d inspiration maçonnique ; S, E. Le Cardinal Parocchi s'est: exprimé avéc une 
merveilleuse sagesse à ce sujet, quand il parla : à. M: ‘Tardivel. Mais la cam- 
pagne spéciale contre M. Léo Taxil ést surtout une question de violente hos- 
tilité de la part de ses confrères catholiques français: La ‘lave bouillonnait 
depuis longtemps; les acclamations du Songe de Trente ont déterminé 
: F'éruption. | . 

Le but, le voici: c'est . tuer oieent. cet “home, qu que soil le 
verdict que rendra la commission romaine. Le 

Et que l’on ne vienne pas me dire: « Sila commission. “déclare: que Miss 
Diana. Vaughan n'est pas un mythe, du même coupe M: Léo! Taxil : sera réha- 
bilité aux yeux des es cahofques Dei ne Fri as 

-Nullement !.. ee Date RU 


CR. Lloret 


+ d'a illeurs, elle est en : dehors de la question Diana Vaughan elle-même. Or, 


Ce n’est pas ipunément que, dep deu mois, s plus de” quatre cents 


journaux ont publié mille horreurs : sur # compté do cet t homme ; car, avec les 


sion, coup sur coup, partout, 
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agences de correspondances et de dépêches, la reproduction des calomnies 
s'est multipliée et étendue aux trois quarts de la presse conservatrice; sans 
parler des journaux hors de France, sans compter les inventions par trop 
odieuses qu'on répète dans les bureaux de rédaction, mais qu’on n’a pas O0SÉ 
imprimer. Et ces horreurs ont été savamment accumulées, lancées à profu— 
de telle façon qu'il était impossible, matériel. 
lement, au calomnié, de répondre, Au surplus, à quoi bon? Quand il a 
répondu, eux qui avaient reproduit le mensonge ne reproduisaient pas la 


réponse. On a rendu la défense absolument impraticable. 


_hypocrite, « mangeant à deux rateliers »; ua faux converti, faisa 


: faut se débarrasser à tout prix. 


du vol d'hosties dé Notre-Dame de Paris, n'hésitant devant aucun forfait dès Le 


_ Que lacommission romaine dise : « Oui, Miss Diana Vaughan existe ; oui, 
elle s'est convertie ; oui, elle a abjuré en toute sincérité. »... Et après P... 
M. Léo Taxil n’en restera pas moins, aux yeux de l'immense majorité 
des catholiques français, un homme sans scrupules, qui a exploité Miss. 
Diana Vaughan, ainsi qu'on dit qu'il a exploité M. Margiotta ; un misérable 
nt mouvoir 
à Villefranche et ailleurs des filles de trottoir pour suppléer la vraie Diana. 
Vaughan qui ne voulait pas se montrer et pour corser l'intérêt du mystère 
sur lequel il spéculait un promoteur de sociétés antimaçonniques, surpré- | 
nant par ce moyen les secrets des catholiques militants et les livrant à la 


secte dont. il se faisait ainsi l'agent ; bref. le plus indigne personnage qui ait 


vécu en ce monde, le méprisé de tous. le honni par excellence, le suprême 
objet d'horreur et de dégoût, bon à jeter par-dessus bord, un infâme dont il 
Voilà comment je juge la situation qui a été faite à M. Léo Taxil, ous 
pable pour les uns d’avoir eu ma confiance, coupable pourles autres de tous les 
crimes, que j'existe ou non. En deux mots, onabrisé la plume de cet homme, 
et cela avec un raffinement de cruauté, avec une sauvagerie sans exemple. 


rrait bien. être l'instigateur. 


On n’a su qu'inventer. On a répété qu'il pou 


l'instant. qu'un frémissement d'indignation chez les catholiques était. de 


| nature à hausser le tirage de son journal. On a écrit, dans des lettres en- 
voyées même à des Evêques, que sa femme est sœur maçonne, et maçonne 


| en activité encore ! On à imprimé, et les journaux les plus graves l'ont repro-. 


de se cunnaître entre prétendant et fi 


duit, qu’il a organisé une sorte d'agence matrimoniale, visant principalement 


les officiers et les magistrats, et que, sous prétexte de correspondance en vue. ; 
lie. à marier, il obtenait des. révélations 


confidentielles et faisait chanter ensuite les officiers et les magistrats tombés | 


dans le panneau ; bien éntendu, on n'avait aucune victime à citer. Pouahl. : 


quelle honte pour ceux qui publient de telles calomnies! et c'est dans des 


… journaux catholiques que j'ai lu ça !.… 


© importance exagérée, je dois, malgré tout 
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Voyons, je main sur du conscience: est-ce que Ja proclamation de mon 
existence et de ma conversion réelle et sincère lavera cet nee de toutes 
ces boues dont on l'a couvert ?. UE 
Et qu est-ce que cela peut me faire, à. moi, ‘en. somme, que  l'o on me dise 


existante ou que l'on me croie mythe! | ; 
Si je fus douloureusement ‘frappée en ce qui me concerne, € est quand 


M. Margiotta osa répandre le bruit que j "étais une maçonne de pastos. Mais, 


dans les circonstances actuelles, ce n’est pas pour. moi que je souffre. Un 
seul écrivain a ressenti une souffrance semblable. à la mienne: c'est M. le 
| ‘chanoine Mustel, qui, seul, absolument seul, ‘à défendu dans la presse, 2 avec 
| un vrai courage, M. Léo Taxil. ER de 
D - quelques-uns : ont pu. supposer que 
Lu aujourd’ hui accablé à cause de moi P... He 
=. Allons donc!.. Mais je ne serais pas qui je: suis 1. si je “descendais à 
. cela, je commettrais la pire des Jâchetés !.., 
| De la question Diana Vaughan. ona fait la question Léo Taxi. Eh bien, 


à Jabindomens cet homme 


‘1 soit: les deux causes ne peuvent plus. être. ‘séparées. désormais. J'ai fourni 


“des preuves suffisantes de mon existenét comie grande-maltresse maçonne 
6 de: statuer sur ce point. 


| | Reste de fait de ma conversion, dont les. impatients voudraient une preuve 


matérielle immédiate, contrairement à à ce qui avait été arrêté avant le ne 


à suivi aussitôt d une eloyalé réhabilitation, € c ra de ) 
. aux principaux journaux. iJe. donnerai: alors, in nr 
. pleine et entière ; da chose e deviendra possible au 
| moment. D 


Dans le précédent fascicule, j jen me suis ds octpésr surtout du complot ma- 
| çonnique lui-même et de la trahison du docteur. Bataille ; ; quelques lignes de 
post-scriptum ont été ajoutées, sür le nouveau cas de M: Margiotta. Aujour- 
 d’hui, c’est la polémique de a: presse catholique : que j' ‘examine : la volte-face 
_ subite de M. Margiottalui ayant. fourni un aliment auquel on. a donné une 
te ma épugnance : pour ce person- 


_ nage, montrer à quel excès de complaisance. la. 

: enregiétrant 8 ses déclarations et n felsnant de croire. à leur sincérité, à leur 
véracité, : he “ rt 

“Les mensonges de M. Margot & sont tellement fagrants, que é les journa- 


presse. hostile se: porte en. 


M Léo Taxil : il fabrique de toutes” 
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listes qui les accueillent et les appuient de leurs commentaires n'ont aucune 
excuse. | 

Le docteur Bataille ne nie pas mon existence : il dit qu'il y a trois ans 
qu'il ne s'occupe plus de ce qu'il appelle une mystifi ication, et ses souvenirs 
sont devenus confus à un tel point que Diana Vaughan n'est plus pour lui 
«qu'un nom vague » (lettre à M. Gaston Mery); il ne me nie pas, il me 
renie ; voilà son maximum dans sa lamentable chute. M. _Margiotta, nature 
perverse, va plus loin et n'a aucune retenue: lui, #7 nie carrément; mais, 
comme il lui-est nécessaire d'expliquer sa négation, après avoir tant affirmé, 
trop affi rmé, il a inventé une petite histoire qu Lu croit habile, et qui est une 


_ malice cousue du plus gros fil blanc. 


Seulement, le malheureux se contredit dans ses ss mensonges embrouills ; ; 
il est bien Matassata (matassata, plusieurs écheveaux, brouillamini). | 

Hditi«} ai été obligé d'affirmer que je connaissais Diana Vaughan, que 
je à Pavais vue en 1889 à Naples, tandis qu'elle était pour moi. un mythe. » 
Or, pour soutenir que l'obligation de cette affirmation lui a été imposée, 
Matassata, fort. embarrassé, s'imagine s'en tirer en mettant en cause 


_ setrahit par deux versions, quelque peu différentes l’une de l \gutre. et ne. 
_concordant aucunement sous le rapport de la date de cette belle histoire. 


C’est d'abord à la Comédie Politique qu'il a narré l'aventure. Ce journal a 
lyonnais 4 pour directeur un monsieur, nommé Ponet, qui a été condamné 
à quelque chose comme un an de prison pour chantage ; on voit que cette 


feuille était tout à fait: digne de recevoir les confi dences de Matassata. 


= On a donc lu, dans la Comédie Politique, numéro du 8 novembre, une Es 


| lettre de Margiotiai à Ponet, où se trouve l anecdote tout a au Jong. 


comme Taxi] mari, et qu’ ‘une Diana Vaughan quelconque étant devenue nécessaire Ho 


_« Loisgi" on dit Diana Vaughan, écrit notre borne, il faudrait lire Dame Taxil. . 
J'ai plusieurs raisons... É 
_& La première, est que, vivait côte à côte avec son chain de mari et ven- 
dant d'une main les livres cléricaux et de l'autre les ouvrages anticléricaux dont il 
est ou à été l'auteur, la Taxil a dû se faire ‘habile à changer de visage et de nom, 


pour l'agrandissement de la boutique pie et impie taxilienne, elle n'a pu ni voulu 
se soustraire à coiffer le masque et le nom de F indispensable convertie. 

€ La deuxième raison est celle-ci : au moment où je me vis contraint, pour res- 
ter dans les termes du. traité qui me liait à Taxil, à écrire dans mon Adriano Lemuni F4 


“quej "avais vu Jo Miss. à Naples, je conçus. quelque « doute sur l'authenticité de: cette . 


.. créature. Je me présentai donc au domicile du sieur: Taxil pour en avoir le cœur, Re 


FRE 


net. Le hasard voulut qu'il fut absent. Je m 'adressai à Me Taxil : 
: € _— Vous hobvez sans crainte, me répondit-elle, affirmer que vous l'avez vue 


ièces |’ histoire d'une entrevue ; mais TRE 
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« puisque mon mari et moi, nous |' avons vüe pee fois. Je vous donne ma 

« parole que nous l'avons vue. . | | 

__ « Convaincu par l’aplomb imperturbabi de mon inlenocuirice: je me “retirai et 
fis dire par l’Adriano Lemmi que j'avais, vu la Miss à Naples, J'étais si loin de penser 
que la parole d'honneur de la Taxil valût aussi peu! 

« De ce que je viens de dire il ne résullerait pas, à la vérité, que cette dernière 
jouât'le rôle de la Diana Vaughan, sans le petit incident que je vais relater. Au 
moment où j'étais entré chez cette dame, j'avais demandé, par mesure de précau- 
ion, si elle était bien seule et si nous pouvions causer Sans crainte d’être entendus 
par quelque tiers indiscret : : 

« —— Oh! me fit-elle, vous pouvez parler, je s suis s absolument seule et personne 
« ici ne surprendra notre conversation, » … | . 

« Puis, l'entrevue touchant à sa. “fn, elle me dit tout à coup avec un sourire 
mystérieux : tn ANRT SE | 

& — Vous paraissez ue encorë side d'existence de. Miss. Nous avez tort, Mon- 
« sieur Margiotta : car, si la Miss n'était pas une femme qui. abhorre se montrer, je 
« pourrais dissiper toutes vos incertitudes | en vous la faisant voir sur le champ ici 
« méme! » | 

_« Cette réplique inattendue m avait, ‘on le med a abieten. surpris. Je 
ne pus donc m'empêcher de faire observer à Mo Taxil. qu’elle venait, quelques 
instants auparavant, de m ‘affirmer qu' *elle était seule et bien seule chez elle, et que 
je trouvais maintenant étrange qu’elle m annonçât la présence de Diana Vaughan 

_ Mon interlocutrice avait dû se découvrir un peus tops car elle roues, et ro 
ment elle me congédia en ces termes : | 

« — |] suffit, Monsieur “Margiottà. Tente-vouesen. . mon. _affirmation. Plus 
« tard, vous en saurez. davantage, et peut-être serez-vous. plus. étonné encore. » 

« Vous comprenez que cette conversation était: de: nature. 4: ‘rester. gravée dans 
‘mon esprit. Aujourd' hui les événements, en ‘achevant de me. ‘désillusionner, me 
donnent le secret de l'énigme qu'elle renfermait : la: Miss Diana, € ‘était “Milady Taxil! 

« Si la femme Taxil avait la prétention de me contredire, je la prierais, en eflet, 
de résoudre le dilemme suivant : — Ou la Diana était chez Taxil. à l'heure de notre 
entrevue, ou elle n'y était pas. si elle y était, quelle. faison pouvait la dispenser de 
se montrer à moi, qui venais précisément pour: publier, à son avantage, que je 
l'avais vue, bien vue, de mes yeux vue, ce qui, s'appelle vue, et se faire ainsi sup- 
pléer par la parole d’ honneur de Ja taxilienne épouse? Si, elle Li ÿ était pas, quelle 
autre aurait pu se montrer à mes yeux, sinon cette dernière, qui. venait de m'affir- 
mer un peu plus tôt qu'il n'y avait personne chez pue Ce 

« ee livre cela à vos s méditations. » » LR MR 


Fe 


Il y a une autre solution a au problème < est que ï anecdote est une pure 


invention de M. Margiotta. Fete | 
Voici la seconde version, publiée par. nôtre ‘homme dans la Franc Libre, 


autre journal de Eyon,. numéro du 13 novembre : DR ans de 
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« Malgré une apparente dualité, Taxil et moi, nous n'étions, somme toute, 
qu'une unité parlant, pensant et écrivant par la bouche, l'esprit et la plume de l’in- 
venteur de Diana Vaughan. | 

« Un traité m'enchainait à cet homme, traité barbare quim imposait | obligation 
d'accepter, sans discussion, les pièces, titres et documents qui devaient entrer dans 
le corps de l'ouvrage. | 

« C’est dans ces conditions que je dus transcrire les phases de la Siéiendte 
conversion de sa Diana, affirmer même que j'avais vu, de mes yeux vu, à Naples, 
cette belle âme revenue à Dieu, AS en vérité, je ne l'avais vue ni connue que 
par les dires de Taxil. | 

« Je dois pourtant confesser que cette Diana et sa conversion m ‘avaient, dés 
l'abord, trouvé quelque peu sceptique et que je m'étais permis d'aller jusque chez 
. mon associé et maître, résolu à lui faire pie de mes doutes. Taxil était absent, 


M®: Jogand était seule. | 
& AUX premiers mots de l'affaire qui m ‘amenait : «— Vous pouvez sans crainte, 


« s'était écriée cette dernière, affirmer que vous l'avez vue, Je vous donne ma: 


« parole d’ honneur. _que nous l'avons vue, nous, plusieurs fois. La Miss est une per- 
< sonne qui n'aime pas à se montrer; mais vous pouvez vous en rapporter à 


« nous. » : 

& Aujourd' hui; je vois clair : : la Miss, objet de mes inquiétudes, je l'avais parfai- 
” tement vue; elle n'était autre que Ms° Jogand elle-même, acolyte de Taxil, comme 
lui se dissimulant sous le pseudonyme et prétant, où mieux, prodiguant son con- 
cours pour FAIRE du RSRSOnEe contre les HE sous catholiques. »# 


Notons, d ‘abord, Ja ‘contradiction de M. Margiotta sur la dis à lavaile 
il place cette prétendue entrevue àvec Me Léo Taxil. Dans la Comédie Poli- 
tique, il dit que c'est au moment où ii écrivait le volume contre Lemmi, 
C ‘est-à-dire en août 1894. Dans la France Libre, il dit que c'est postérieure- 
ment à ma conversion, par conséquent après le 13 juin 1895. 
| Quoiqu'il en soit, notons surtout qu il prétend avoir été contraint par 
M. Taxil à affirmer qu'il me connaissait, mais qu’il fut frappé de l'attitude 
_ suspecte de Mrs Jogand- -Taxil, se démentant au cours de cette prétendue 
entrevue, Il mentit donc, dit-il, parce qu’il était lié par un traité! il savait 
bien, déclare-t-il aujourd'hui, qu'il ne m'avait jamais vue ni connue! 

Dans une première lettre adressée à la Comédie Politique, M. Margiotta 
one TEL avoir.été un faux témoin : ; 


« La vérité est que je n'avais jamais vu cefte Diana, et pour cause. Plus tard on 
faisait abus dé ma simplicité, en disant à qui demandait à à ce pître de Jogand (Taxil) 
s'il était vrai: qu’ elle existât : « Certes, quisque M. Margiotta l'a vue ». . J'écrivi is 
même à l'éditeur de la Revue Antimaçonnique funambulesque, que je reconnaissais. 
l'existence de cette créature. or passablement naïf de ma part, mais | conçu RAD 


$ : RUN î Lo 
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une pensée de paix et surtout dans le désir d'éviter par cette condescendance un 
scandale possible au profit de la Franc-Maçonnerie ; car je n'en croyais bas un mot ET 


JE N'EN AVAIS JAMAIS RIEN CRU. » (La Comédie Politique, n° du 1% novem- 


bre 1896, 2° page, 4° colonne.) 


J'ai demandé de quand était ce traité tant invoqué par Matassata et en 

quoi il consistait; on va voir que la date importe beaucoup. M. Léo Taxil m'a 

_ loyalement envoyé le document, avec toutes les explications nécessaires et 

_ preuves à l'appui; quand je lui ai retourné le tout, il m'a écrit qu'il le tien- 

_ drait à la disposition de la Commission romaine, si ellele désirait. Précisé- 

ment, la commission a offert à M. Taxil de.nommer.un délégué à Paris, pour 
l'entendre, et il va sans dire que M. Taxil a accepté avec empressement. 

Le traité en question est du 23 juillet 1894.11 s'applique à l'édition du 

volume Adriano Lemmi, chef suprême des francs-maçons, qui parut au mois 


de septembre. Les éditeurs, MM. Delhomme et Briguet, avaient prié M. Léo 


__ Taxil, dont la compétence dans les questions maçonniques est incontestable, 
de s’adjoindre à M. Margiotta pour revoir soh manuscrit, le faire bénéficier de 
ses recherches personnelles, prendre à sa :chaïge tous les détails purement 


matériels, tels que correction des épreuves, correspondance aux journaux, etc., 
*  enun mot, pour être un auxiliaire le suppléant dans tout ce qui est à côté de 
_:. l'œuvre elle même. Quoi qu'en dise M. Margiotta, aucune obligation n'existait 
‘| pour lui d'accepter cette collaboration qui n’en était pas une dans le sens 
À propré du terme, mais un amical abandon de documents dont M. Taxi 


fr 


aurait pu profiter pour son compte particulier. M. Taxil se servait de cette 


_ circonstance, et rien n’était plus juste, pour rentrer dans certaines avances, | 
s'élevant à près de 800 francs; M. Margiotta, aussi ingrat qu'orgueilleux, n'a 


jamais cessé de chercher à nuire.en dessous à celui qui avait été son bienfai- 
teur : or, puisque M. Margiotta ose travestir le sens de ce traité du 23 juil- 
Jet 1894, qui fut pour lui, de la part de M. Taxil,un nouvel acte de généro- 
sité, j'invite celui-ci à publier dans son journal le compte de débit et de 


crédit qu'il m'a envoyé pour, m'édifier, et qui est, en effet, tout-à-fait édi- 


fiant. Je me ferai un devoir de le reproduire; on verra, par les chiffres et les 
dates, ce que välent la probité et la reconnaissance de M. Margiotta. 

Ilsy avait une autre raison à:ce que l'ex-magon italien né fût pas seul à 

participer à la production des documents qui ont été mis au jour dans ce 


volume. J'ai publié, dans la brochure: Miss Diana Vaughan et M. Margiolls 


(pages 59 à 61) la liste des documents qu'alors je fournis moi-même. Eh 


bien, mes lecteurs mé rendront cette justice de reconnaître ceci, qui éclate 


dans tout ce que j'ai eu à écrire au sujet dé M. Margiotta : il én ressort que 


_ je n'ai jamais eu grande confiance en lui. J'avais. constaté sa duplicité; je le 
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soupçonnais vénal et sans scrupules: de tout temps, je restai froide à ses 
avances et, tout en étant polie dans nos rapports, je n’agis vis-à-vis de lui 
qu'avec une extrême réserve. Aujourd'hui, les événements m'ont donné 
pleinement raison. Je le demande : si j'avais confié à M. Margiotta les docu- 
ments authentiques de linfamie de Lemmi, les aurais-je jamais. revus? Les 
négocier contre espèces, les rendre à Lemmi pour leur destruction, cela eût 
été pour Matassata une e opération ee plus jFtoeRse que les cos 4 auteur 
d'un volume! : 
Depuis l’article de la KæMische Volhsgeitung (13 sétobre 1896), Îles jour 
naux catholiques français qui ont accepté sans contrôle les mensonges de la 
gazette prussienne se sont jetés non seulement contre M. Léo Taxil, mais 
encore contre son épouse, quoique absolument étrangère à tous. les faits 
| aujourd’ hui discutés. Voilà pourquoi M. Margiotta, 2 à qui plait surtout l’ou- se 
..trage aux femmes, s'est empressé d'inventer la prétendue entrevue, dont ie : 
ne peut même pas fixer la date. Il's’est dit : « Si M"* Léo Taxil nie, le 
public, prévenu contre elle, n' n'aura que sa parole en opposition à la mienne; 
_ le doute demeurera donc. » M" Au n'a pas daigné répondre; elle a Bien 
© fait. Re veut | te 
Mais il faut vraiment plus que de la complaisance pour prendre | en con= 
sidération les dires actuels de M. Margiotta. Des deux versions qu’il donne 
-. de cette imaginaire entrevue, celle où il lui assigne l’ ‘époque la moins récente d 


est St qans sa lettre à la Comédie Poiitique : ÿ « Au moment où je me vis con-. Fe 


| mon Adriano Len que j'a avais vu la Miss à Naples, je. conçus 


:! doute sur l'authenticité de cette créature, » L' époque de l’entrevue serait 


donc éntre le traité du 33 juillet Le et re du volume (sep- 

_ tembre).… *. | 

__ Les journilistsg catholiques hostiles: avant. de. prôner la re des soi-. 
” disants aveux de M. Margiotta, auraient dû ne pas oublier la brochure desti- 
née à ma première: défense contre ce misérable insulteur, alors:qu ‘il soute- 

nait la thèse de l'existence de deux Diana Vaughan : l'une, la vraie, qu’il 
attestait avoir connue en 1889 à Naples, et qu'il disait avoir fait sa paix avec 
. Lemmi; l’autre, une fausse. Diana Vaughan, la convertie, qu il traitait 

 d’aventurière s’affubtant du nom de la vraie et écrivant les Mémoires d' une 
4 Ex-Palladiste, de complicité : avec M. Léo Taxils | | 
C'est à M. ‘Léo Taxil. lui-même, et en le menaçant et linjuriant, qu’ À. 

… Soutenait ; s'être rencontré. à Naples avec Miss Diana Vaughan, grande-maî- | 
tresse maçonne, et qu'il allait même j jusqu'à soutenir la connaître mieux que 


: lui; cela, te sa ‘lettre: du U5 juin 1 qui a été publiée . pour sa 
. confusion : - 


| |  : ‘: je] 
« Oui, Monsieur Taxil, je soutiens que votre amie Diana Vaughan dont on à 
publié les portraits, ne ressemble aucunement äla Diana Vaughan QUE J'AI CONNUE 


A NAPLES. C'est vous, et quelque autre personne de Paris, qui avez vu à l'hôtel 
Mirabeau une femme qui se faisait appeler :Diana Vaughan et qui vous a reçus 
princièrement, et que sais-je? MOI, JE NE L’AI PAS VUE DEPUIS DES ANNÉES! 
Mais la première femme venue peut se présenter sous un nom d'emprunt; c'est La 
mode des horizontales de haute marque; les Luciennes et. les Yvonnes foisonnent 
dans la capitale. Et que LA DIANA VAUGHAN QUE J'AÏ CONNUE A NAPLES 
sache que je ne suis’ pas flatté du tout d'avoir été son ami! » (Miss D. Vaughan ei 


M. Margiotta, page 20.) 


Dans la même brochure, une lettre a été reproduite en fac-simile 
(pages 30-31), lettrequeM. Margiotta m'écrivait, à moi-même, le 11 avril 1894, 
c'est-à-dire quatre mois avant l'époque à laquelle il place sa prétendue 
entrevue avéc M”° Léo Taxil dans sa première version. . 

Il dit dans cette lettre, signée de lui et timbrée de son cachet maçon- 
nique : 


« Je suis très heureux, Très Vaillante Sœur Diana, d’avoir ‘été choisi par 
le Suprême Conseil Général de Palerme; de faire (sic) les démarches auprès de Vous 
et du légitime Successeur de notre regretté Frère le Puissant Général Aibert Pike, 
résidant au Sanctum Regnum de Charleston, afin que la “Fédération Maçonnique 

_ Italienne soit reconnue comme puissance maçonnique régulière pour Ja juridiction 


_ d’Italie et de ses colonies.» 
Ce n'était pas Mm° Taxil, je suppose, qui avait conseillé au Suprême 
Conseil de Palerme de choisir M. Margiotta pour remplir auprès de moi les 
* démarches mentionnées dans cette lettre! | ee. 


a a # 
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Ce n'était pas non plus M. et M Taxil qui intimérent à M. Margiotta de 
se livrer, contre mon honneur de femme, aux plus basses et aux plus lâches 
accusations. J'ai démontré, avec surabondance de preuves (voir la même 
brochure), .que le dépit seul avait poussé ce triste homme à mé calomnier, 
à me représenter comme la dernière des créatures, se vantant auprès des uns: 
de m'avoir possédée, disant aux autres que j'étais plus-‘impudique que à 
plus vile Messaline de ruisseau ; on m'a cité ses propos contre moi ; il en est 
de la dernière abjection, tenus notamment à M. Maillard de Broys, journa- 
liste à Paris, qui en fut indigné. Je ne voulais pas donner des noms; ce nouvel : 
incident Margiotta m'y oblige, et, d'ailleurs, l'indication de ces témoins n6 : 
compromet ni leur dignité ni la sécurité de. personné ; d'autre part, elle est 
nécessaire, puisque ce malheureux dit aujourd'hui qu'au sujet de mon exis- 
tence même, «il n'en avait jamais rien cru ». Deux des personnes, dans 
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l'estime de qui il chercha à me perdre, à qui il affirma la perte totale de mon. 
honneur, avec une abominable fanfaronnade, sont : le R. P. Desnoyels, alors 
supérieur des Jésuites de Grenoble, et M. le baron Paul d'Allemagne. Le dépit 
peut pousser un goujat à un tel débordement de calomnie ; mais, si goujat 
soit-il, un homme calomnierait-il avec cette rage une femme qu'il saurait ne 
pas exister ? | 
Puisque la question Diana Vaughan a été transformée en question Léo 
Taxil, j'ai prié ce dernier de me communiquer toutes les pièces probantes qui 
seraient en sa possession ; contre l’assaut de presse qui nous est livré nous. 
devons unir nos deux défenses. 
Eh bien, je viens de rappeler la lettre de M. Margiotta du 11 avril. 1894. | 
M. Taxil en possède une, du même homme, antérieure d’un an à l'époque 
à laquelle celui-ci prétend avoir eu l’entrevue avec M"° Taxil à mon sujet. 
Alors, M. Margiotta était encore à Palmi, franc-maçon; il faisait part à 
: M. Taxil de ses déboires et se déclarait tout disposé à abandonner la secte. I! 
avait prié les éditeurs du docteur Bataille de lui expédier /e Diable au 
XIX° Siècle, et il transmettait à M. Taxil ses observations personnelles. 


Or, voici ce que M. Margiotta écrivait de Palmi à M. Léo Taxil, le dei 


| 25 août 1893, c'est-à-dire un mois avant le Convent secret de Palais Bor- . 
| ghèse : ne no | 


à 


_« Mon cher ami, 


«/' ai. ci le mois derniess en paquet recommandé, le 8° fascicule du Diable, ho 


: accompagné de toutes les autres livraisons, pour me faire la collection double que 
j'avais demandée, Je viens de recevoir également le 0° fascicule, où se trouvent. 
les portraits de Juliette Lamber et de Diana Vaughan; CE DERNIER N’EST PAS 

BIEN RÉUSSI. Je ne vous ai pas. écrit plus tôt, car nous avons passé des jours bien. | 

. tristes, etc. °°" 
« Ma situation est pénible, et je vous assure que je voudrais bien m'en aller. si 
vous pouviez m accorder votre fraternelle protection, j'aurais l'intention de me fixer 

à Paris; mäis, sans une position assurée, je ne dois pas quitter ma ville, courir 
aprés l'incertain, Pouvez-vous me trouver une place convenable? Dans ce cas.. 

nous pourrions travailler ensemble. Tant que je serai forcé de rester en Italie, je ne 
puis pas bouger ; je né puis pas me dévoiler; je ne puis rien publier, car le poignard 

6t.tle poison de Lemmi et de Pessina et C!° sont à craindre, et non seule- 
ment je serais mort moralement, mais la vengeance maç.'.me poursuivrait partout, 

… Mais dans t une grande ville comme Paris, où tout passe inaperçu, entouré de vous 

cet d' autres amis protecteurs, je n'aurais rien à craindre, et je PRUEE défier tous 

| ces coins et. lâches qui s appellent francs=maçons. rt 

… Je ne sais rien encore au sujet de la réunion secrète qui aura lieu kr mois 
prochain (ceci est une allusion de M. Margiotia au Convent souverain des Triangles) ; 


ES | aucunement : à la Diana “Vaughan: au il a 


ve opérée 2 avec. un édarege défectueux; ce sde est 


| me | re 
personne ne sait au juste où elle se tiendra; le but est La décapitation au 19 DÜéctoir 
Suprême que créa Albert Pike à Charleston. La lettre signée Diana, sur laquelle 
vous me consultez, est un document précieux ; je ‘crois 4 ‘elle est vraiment de 


Diana Vaughan. 
« Dans l'attente de vous lire, agréez une cordiale poignée de main & votre à 


jamais dévoué : ami. » 


Cette lettre est signée « Docteur en. », ri que M. te 
avait adopté alors pour sa correspondance. Si cependant Matassata niait, on 
_pourrait la reproduire en fac-simile ; car r elle est. tout entière: de sa main et 
d’une écriture nullement contrefaité. sn, 

| Ces documents parlent haut ; ; ils ont une voix que: seule ja ; mauvaise foi 
peut refuser d' entendre. Ainsi que je l'ai dit dans mes “Mémoires (10° fasci- 
“<ule, page 3 17) et répété dans la brochure déjà citée (page 9) « M.  Margiotta 
a mieux eù mon souvenir que moi le sien; Car, lorsque je vis sa photographie 
dans les Ricordï diun Trentatrè, elle ne me ‘donna pas l'impression d'une 
physionomie connue. » Or, si, moi, je ne puis: certes pas me rappeler chacun 


des Frères italiens qui 4 en 1889 me furent présentés, successivement en deux 


groupes, chacun d'au moins vingt personnes, et avec qui ÿ eus une causerie 
‘générale, le temps de prendre : une tasse de thé ; par contre, M. Margiotta a 
toujours affirmé me bien connaître, avec. la seule restriction qu il-trouva les 
deux portraits de moi publiés, ! l'un, celui paru dans: le Diable en 189 3, & pas 


_… bien réussi », et l'autre, paru dans mes Mi poire sel 1895, + «ne ressemblant 


| ‘pour. la première fois. Quant au second, il en. méconnaissait sphraitenent 
‘la ressemblance ; c'était à l'é époque où: son dépit Ï avait. porté: contre moi au 


paroxysme de la colère, où il m'avait en véritable haine ;. il s'était. juré de . 


fairé croire que la Diana Vaughan du: Palladinn Régénéré et Libre, convertie, 


n'était pas la même que celle à qui il s "était fait présenter. à “Naples, proba- 


‘blement par Bovio, alors son. 1 ami, e et. avec “ui il avait combattu lintrus du 
palais Borghèse. ; 


Dans la brochure Miss T D. ancien a ".  Margiotte ÿ aurais s pui ’accabler 


plus que je ne l'ai fait. On ira plus loin une lettre autographe de.cet homme, 


lettre qu'il m 'adressait de Grenoble Je 91 mai. 1895, en la signant « Matassata p; 
il l'écrivait au moment même du Palladium ; il se. formalisait de, quelques 
lignes, qui n 'étaient pourtant. pas. méchantes, et il Amie. renouvelait ses per- 
_fides protestations d'amitié, ignorant que-c'était à roi, indigné e.de sa dupli- 
| ee qu'il devait s sa radiation détnisire de la Essaie: As. ne Conseil 


p a NOR Sa 


Naples » Pour le : 
d'après une photographie, 2e 
ba 3 aujourd'hui que je le dis 


an 


Général de Palerme. Cette lettre prouve qu'il mentait blés tard, quand il. 
affecta de me scinder en deux personnes. 

Pour me nuire, il ne recula jamais devant les plus audacieux mensonges. 
Et cet homme, qui se contredit à chaque instant quand 1} nie, des journa- 
listes catholiques feignent aujourd’hui *e le prendre pour le pue même d’ où” 
sort tout à coup la vérité! . 

Lisez donc la seconde lettre que je fais reproduire aussi en. ét à la 
fin de ce fascicule, sa lettre du 14 août 1896, qu'il m’adressa à Paris, pour 
me la faire transmettre, cette lettre d'incomplètes excuses, dont un extrait a 
été donné dans le précédent fascicule. La voilà donc intégrale et photogravée, oi 
puisqu il faut en venir là avec des négateurs d'une telle audace! I} ‘reconnaît . | 
ce qu'il appelle son « erreur », en plaidant les circonstances atténuantes . | 


En @ Tout le trouble, dit-il, était arrivé par.un portrait peu ressemblant ; je me 
. croyais mystifié é. » Laissons de côté ces mauvaises raisons, Comment peut-on 
trouver le. portrait d'une personne plus ou moins ressemblant, si l'on ne | 


“connaît pas de vue cette personne? 


Et c'est M. Mar giotta qui'm'écrit cela, à moi, le 14 août 1806! c'est. 1. 
qui, dix Semaines après, dans la Comédie Politique du 8 novembre, ose. 


| affirmer. que, s’il a publié m ‘avoir connue en 1889 à Naples, c'est à la suite | 
: d'une entrevue. d août 1894 où. Me Taxil lui aurait enjoint de le dire et 
parce qu'il n’a pu se soustraire à la tyrannie d’un traité du 23 juillet 1894! 

lui qui, le 25 août 1893, déclarait un autre de mes Portraits pages <« pe . 


bien réussi : » dans sa lettre de Palmi : à M. Léo Taxil. 
Que M. Margiotta patauge dans: ses mensonges d’aujourd’ hui: | 4 ne :: 


à réussit qu à provoquer un méprisant sourire chez ceux qui sont au courant | 
:. dela question maçonnique ‘et. qui connaissent les faits d' histoire survenus en 


ces dernières années, à. la suite de: la frauduleuse élection de Lemmi au. + 


palais Borghèse. 


C'est Paolo Figlia, député à de Sicile au Bidémiens. italien, c'est r avocat 


net Aristide Battaglia, conseiller municipal de Palerme, ce sont Militello et Gili- 
berto, bien connus. à Palerme, qui ont rédigé et signé sur papier officiel du 

Suprême Conseil Général de Palerme, Grand Orient de Sicile, ce décret du 

à avril 1894 qu il importe de rappeler et dont le fac-simile a été publié en 
_ annèxe du rapport de M. l'abbé de Bessonies au Congrès de Trente (revue /a 
| Maçonnerie démasquée, n° d'octobre 1896). 


L'original: a été envoyé par moi à Rome; il est entre les mains de la 


; commission d’ enquête, ävec d' autres documents of iginaux. J'allais en LEXpé- Vi 
h dier e ençore ;: äl M'a été écrit qu in A en avait assez. | | 


se oici celui au détruit les s présentes négations de \. Margiotta: 


42. mc rs 
Orient de Palerme, 1e 8° jour du 2° mois 

An de la Vraie Lumière 5894. 

Ëre PABAUs: avai ca 
Nous, | | 


Président de la Fédération Magonnique Raliénnés “Grande Maître et Grand 
Commandeur ad vitam du Suprême Conseil Général du Rite Ecossais Ancien et 
Accepté, nl en la vallée de l’Oreto,. Grand Orient de Palerme; 

___. Vule rapport dressé par notre Très Puissant et. Très Illustre Frère Dominique 
 Margiotta, 33°.°., membre actif du Suprême Conseil pour. la vallée du Sebeto 

… (Naples), Inspecteur Général de tous les Ateliers. des trois. Calabres, Membre d’hon- 
_ neur du Suprême Conseil pour :la Vallée de l'Oreto; Commandeur des . Chevaliers 
| Défenseurs de la Franc-Maçonnerie Universelle; ;: . M a 


| Avons décrêté et décrétons : ; | 


Article Premier. — Voulant récompenser par un. témoignage d'affectueuke 
sympathie et de haute estime notre Très Illustre, Très Puisssante et T rès Eclairée 
Sœur Diana Vaughan, Maitresse Temipliére Souvéfaine, : Grande-Maîtresse du 
Parfait Triangle Phébè-la-Rose, déléguée de la Province Trian gulaire de New- York 

et Brooklyn, pour les éminents sérvices qu' ‘elle a rendus : à a. Haute-Maçonnerie, 


pour son dévouement et son attachement très fidèle à ses “principes, ‘pour avoir si 


vaillamment levé dans la H laute-Maçonner ié le drapeau de Ja rébellion au C Congrès du 


20 septembre 1803 (ère vulgaire) contre le Grand-Maître du Souverain Directoire 


Exécutif (Lemmi), élu irrégulièremeut Souverain. Pontife. de la Franc-Maçonnerie 


Universelle, pouvoir rendu. glorieux par les rares ertus par Ja haute sagesse et 
hante. de notre Trés. Puissant, : Trés: Régretté ‘Frère Albert Pike, qui a un 


JEUVRITICRT Li Les si MSSNESSR ER 


temple d'amour dans les cœurs de. tous les vrais frañcs-maçons, roi 


Nous lui avons, dans notre solennelle assemblée de cé jure: décerné le titre de 


| MEMBRE D’ HONNEUR, PROTECTEUR | 
de notre Suprême Coriseil du Rite. Ecossais Ancien æ Accepté. 


Art. 2, — Le nom de notre tré. Chére, Trés Eclairée et. Ti rès Vaillante Sœur 
Diana Vaughan, Membre d'honneur, Protecteur. de notre ancien et historique 
Suprême Conseil, est inscrit, dès ce jour, au. Livre d'Or de. tous. les Suprémes 
. Conseils, HpIEe, Chapitres et A 2liers composant la. Fédération Maçonnique 


Italienne. RE 
Art. 3. — Notre Très lustre Frère. Gränd Chancelier, : Grand: Secrétaire, est 


chargé d’' annoncer l'heureux événement à “tous les. Suprène Conseils de Ja Fédé- 


ration. | . 
Art, 4 — Plein pouvoir. ‘est donné. à “notre. TS Puissant Frère Dominique Mar- 


giotta, 33°.°., dé faire. parvenir, en notre nom; le: présent. décret À notre Trés 
Eclairée ae Diana Vaughan et nous mettre: en; rapport de. bonne amitié avec la 
Suprême Autorité de Charleston, : à laquelle: nous “désirons obéir; car nous fecon- 


_ terriblement ! Cependant, il serait bien bon de se gêner pour si peu. Ne … 
pourrait-il pas dire, par exemple, qu’un autre traité existait en 1892, mais 


_ NOS Sceaux maçonniques, et tout cela parce que nous n'étions plus maîtres 


(Signé :) Avocat À, BATTAGLIA, 33 °°. 
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naissons cette Suprême Autorité comme le seul, unique et légitime Pouvoir Suprême 


. de la vraie Franc-Maçonnerie Universelle, | 
Fait, écrit et donné au Suprême Conseil Général, en la vallée de l'Oreto, Grand 


Orient de Palerme, le 8° jour du 2° mois de l'an de la Vraie lumière 000804. 


_ Le Président Grand Maître Général de la Fédération : 


(Signé) : } PaoLo FicLra, 33°.°. 


(lci le sceau portant . Supremo Consiglio Gran Oriente di Sicilia. Figure principale, une | 


tête humaine sur trois jambes humaines disposées autour en éventail.) 


_ Le Grand Ministre d'Etat : Le Grand Garde de Sceaux et Timbres : 
(Signé :) F. Giuiserro, 33. 
en 4 Le Grand Chancellier, Grand Secrétaire Général : : 

D (Signé:) Giuserre MiurreLro, 33°, 


. (ci le cachet particulier du Grand Chancelier : trois triangles enchevêtrés et rayonnants 


ayänt des caractères hébreux au centre, et cette inscription autour : Supremo Consiglio di | 


Sicilia, Gran Cancélliere), 


. ll'ne reste plus à M. Margiotta qu’à changer la date de son imaginaire 


entrevue avec M"° Taxil et à soutenir. dans un troisième changement de 
front, qu’elle l'avait chargé de mystifier les francs-maçons aussi bien que les 
Catholiques. Allons ! qu’il dise que cette fameuse entrevue a eu lieu, non 
plus en août 1894, mais en 1893, ou même en 1892, puisqu'en 1893 il se 
prononçait déjà sur un de mes portraits et le jugeait « pas bien réussi ». Il 


est vrai qu'il ne pourra plus invoquer alors «le traité barbare » qui le liait si 


que M. Taxil le lui a dérobé avec adresse ? « Ainsi, tout s'explique ! s’écrie- 


rait-il triomphalement ; tremblant devant M. Taxil, qui me tyrannisait au 


moyen de ce premier traité dont j'avais oublié de parler tout d’abord et qui, 
malheureusement, est aujourd'hui disparu, subissant son influence despo- 


tique, hypnotisé à distance (de Paris à Palmi), j'ai joué en premier lieu une 


comédie auprès de mes collègues les hauts maçons de Palerme; et d’ailleurs 
M. Léo Taxil les hypnotisait également ; si bien que, ne croyant niles uns ni 


les autres à Diana Vaughan, ni Figlia, ni Battaglia, ni Giliberto, ni Militello, 
ni moi-même, nous avons tous néanmoins rédigé et signé le décret du. 


8 avril 1894; écrit des lettres au mythe Diana Vaughan en les timbrant de 


: de nous-mêmes, parce que nous.étions fascinés par le serpent Taxil ! » 


_ Cette explication — ou n'importe quelle autre — satisféra les journalistes 


catholiques négateurs. Je le répète, Matassata aurait tort de se gêner; tout 


CAUSE 
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ce qu'ilinventera, sous forme de soi- Léisants aveux, pour explique ce qui : 
l'embarrasse, tout, absolument tout, sera accueilli avec. allégresse par la 
Vérité, de Paris, et la France Libre, de Lyon, par l'Univers et la Comédie 
Politique, par tous les journaux hostiles à à M. Léo Taxil. Il peut même fabri- 
quer un faux traité, si le cœur lui en dit; il n 'est pe un ï.der ces aimables con- 
frères qui ne se fera un plaisir d de l'insérer. “are SH, A 


es ni 

Dans le prochain fascicule, je parlerai de la bénédiction: de S.G. Lee l’Ar- 
chevêque d'Edimbourg ; j'y mettrai toute la discrétion nécessaire, Un léger 
_ quiproquo s’est produit, d'une part, et, d’ autre part, it: y: a eu manque de 
mémoire, ni plus ni moins. Ceci Sera donc élucidé, ‘avec tout le respect que 
je professe pour le vénéré prélat, et sans causer. Le moindre Aéantement aux 
personnes quil y a lieu de ne pas nommer. a 

En:attendant, je prie mes amis de ne pas s'émouvoir. La rage sectaire est 
telle, qu'£/ faut s'altendre à out en fait d'invention.  Demandons secours à 
Dieu, et ayons patience. Plaignons les catholiques égarés qui,. sans examen, 
sans s'enquérir Auprès des. personnes : mises en. cause, se jettent, comme 
affamés de scandale, sur tout faux : bruit, imaginé Par. n Hpprte qui, dès 
l'instant qu'il répond à à leur idée | préconçue. pre 

Rien n’est plus juste que ces lignes. publiées le 28 novembre par M. Tar- 
_ divel ; elles me serviront aujourd” hui de conclusion : ss 
«€ Beaucoup de catholiques qui: n ont pas. eu: Vacadon d' étudier la ques- 
tion à fond sont profondément troublés et 1e savent P s que. penser de toute 
cette affaire. Plusieur S, qui: n'ont entendu qu ‘ürié: ‘cloche, vont: même jusqu 4 
. soutenir, avec un aplomb superbe, que. nous ‘sommes ‘en. ‘présence d'une 
‘gigantesque: mystification, d’une fumisterie sans exemple dans F Histoire, que 
Mie Vaughan n'existe seulement pas, “etes ai . 

_« Jl y a sans doute mystification, . mystation. terrible; ' m mais elle 

L n "est pas du côté qu'on le. dit généralement. ee. a 
« En effet, le diable et son église, la Franc-Maçonnerie, ont réussi à 
| Hyatifies un nombre considérable d’ ex cellents. catholiques; d'à imes honnêtes. 
qui, voulantéviter la crédulité naive, tombent dans l'excès opposé € et deviennent 
dupes de la secte à force de scepticisme à lé égard < des antimaçons. 

« Le mal que certains journaux catholiques ont fait, — inconsciemme 
nous voulons le croire, — est ‘ingaleulable, et il faudra des années al le 


réparer: #0: + PR Mar pente à  . 


nt 


ae 


. LETTRE DE M. MARGIOTTA, AU TEMPS DU « PALLADIUM » 


Ébe Ar 


# er sris | 2 pret n°. rater er 

7 Dane 74 | 
as À Mal  ourhlns ve te. F8) se 
* se spé Core . Aa | es . 
ae 


: É “ L n_ F péérriens, L | 
: | rss pat vptéy } Pratt : É 


om ait Tes Le A cnEe a a dd ARE. … 


ae rames e phone sr enr 


E27 À Poor ge > pue De À net, pr AN 
ge LA Fr ertr € rfiqué L dl (A2 
ART, FH Kg Kat Pare TR 2 
chenl pheër pee nt A ar (e” 


Papy AAA HER en dE. vrtir A Patte 
ANT Me URI. a. 24 set Rs 


On me ie. un à afticle d'un journal boulevardier, q qui prétend. faire une e belle 
découverte : .se. basant sur l'existence à Paris d' une agence. dé: poste, comme il en 
existe aux Etats-Unis et en. Angleterre, on conclut a là possibilité d'une mystifica- 
tion, quant à ma correspondance: Cette ‘agence peut, en effet, dit-on, transmettre 


des lettres : mais d'abord, ni M. Taxil, accusé du subterfuge, ni moi, ‘ne sommes 


abonnés a cette. Agence; ensuite, dans mon: cas; il y a autre: chose que: des lettres, 
il y a des actes et des. faits historiques, qu’ l'est impossibl ‘de nier.’ | 

co J'apprendrai au public. qu'aux. Etats:Unis j'ai été abonnée : à At Of de 
: New-York; qu'une personne. amie, qui n'est pas:.M. T t: 
ces derniers temps, pour me. rendre: service. u Privale 
dr a Fe oi. la su a pa 4) 
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(Chandos-street, Gi); et l'on a dépisté ai ainsi {bien des recherches à àr mon sujet Cela 
peut-il faire que jen existe pas ?. on RE 
| Depuis le Congres de Trente, j ai. renoncé à ce sptocé de transmission secrète 
‘de mes lettres, et celui que j'ai adopté est le plus sûr, puisque a secte en enrage. 
Au moyen des agences. de poste privée, —— et,:sans ‘doute, celle de Paris doit 
offrir les mêmes commodités que celles dont. j'ai usé, = on peut, non. seulement 
envoyer et recevoir des lettres, mais encore se: créer ce qu'on appelle en termes de 
| commerce une domiciliation. Soit. Néanmoins, dès qu AE s'agit de recevoir de l'argent 
ou une valeur, il faut.que l'employé succursaliste qui est. Votre “représentant : ait 
votre procuration: c’est. clair. Or, pour donner Procuration il faut. exister. L'argu- 
| ment du ni à malin joural se retourne donc rompre: ui: Pan der à 
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Le de. Kunzlé. — Oo se sont préoccupés d'une ste du | 
Rev. Kunzlé, de Feldkirch, directeur général des Prêtres de l’Adoration et de la 
Librairie eucharistique qui édite la Revue allemande le Pélican, M, Kunzlé a publié 


QU’ recorinaissait avoir été trompé, et sa déclaration a été exploitée contre moi. ‘© 


ue : Pleine lumière sera faite sut cet incident, dans mon prochain fascicule. Le Rev, 


| :Kunzlé” ne. Le temp par pérsonne ; on. $aura pour ques raisons il se déclara 
ne “contre moÿ, j te L 


En attendant, il est bon de savoir qu d'il consulta Mgr Fava à 
le fac-simile de la lettre que l'Evéque de Grenoble Jui écrivit n | 
| ste” Fe 
. Lénous ni 
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La Suprême Manœuvre 
(Suite. ) 


Le précédent fascicule venait à peine d’être mis sous presse, à peine les 
premières feuilles étaient-elles tirées, que déjà les négateurs, plus aveugles 
_et haineux que jamais, donnaient raison à mes conclusions. 
Le 8 janvier, M. Pietro Pacelli faisait écrire de Rome à l'Osseruators 
 Caltolico, de Milan: | 
D étre rendue publique, par les soins de la Commission romaine de l'Union 
de. Antimaçonnique, à savoir que L'EXISTENCE et, par suite, la conversion de: 
Diana Vaughan doivent être considérées comme UNE FABLE, — en outre, 
le Saint-Office se propose d'agir contre les publications pernicieuses, qui, 
_ sous le couvert de ce mythe, ont EXP LOITÉ Si longtemps la crédulité ou 
plutôt la curiosité malsaine par des romans indignes de la vérité ou par des 


faits d'ordre surnaturel. | | D. | 
& Il pourrait même se faire, — et cela est à désirer, — que LA COLOS- 
SALE MYSTIFICATION à laquelle on s’est livré donnât lieu, de la part de la 
Suprême Autorité ecclésiastique, à des mesures vigoureuses et d'ordre général 
Pour empêcher que désormais les catholiques soient victimes de pareilles 
| tromperiési #51 Re ae VUS 
Ainsi, les hostiles de Rome chantaient victoire, dans leur ignorance de 
D madétermination, A. CRE | 
. Ehbien, tant mieux !.…. Rira bien qui rira le dernier. | 
|. Allons, ne vous gênez pas, monsieur Pacelli : publiez queje suisun mythe, 
que je n'ai jamais existé; mais je vous défie bien d’en publier la preuve: Et. 
Quand je donnerai, moi, la preuve du contraire, elle n’en sera que plus 
F..Glatante.. "se pes ne un ne DU CR. 
Ah! vous avez de ma non-existence laconstatation désormais acquise? 
| Délicieux, tout à fait! Or ça, publiez donc un peu, .mais clairement, s'il 
“Vous plaît, en quoi elle consiste, votre constatation! Et faites connaître au 
Public les signaturès des constatants. | mnt 
Car le bruit court. avec persistance que, depuis un mois environ, la. 


. Commission n’ est plus la Commission. 


Ent octobre, immédiatement après le Congrès de Trente, on a donné les 
"NOM avec une certaine solennité. Je tiens à les rappeler : Mgr Lazzareschi, 
. &x-Évêque de Gubbio, aujourd'hui Evêque in partihus de Néocésarée, 


W. 


« Outre la constatation DÉSORMAIS ACQUISE et qui ne tardera pas à | 


NE 4 | | 
Mgr Vincenzo Sardi, secrétaire particulier deSa Saïnteté ; Mgr Radin®:Tedeschi, 
attaché à la Secrétairerie d'Etat; le R. P.Franco, de la Compagnie de Jésus, 
rédacteur de la Civilià Cattolica; M. le. professeur Vincenzo Longo, prêtre 
sicilien, auteur d’un ouvrage sur la Franc-Maçonnerie, rapporteur de la 
1" section du Congrès de Trente; M. Guglielmo Alliata, présidentde l’Union 
Antimaçonnique; M. Pietro Pacelli, vice-président; M. Rodolfo, Verzichi, 
secrétaire général de ladite Union. Encore, ilest bon de remarquer que ce 
dernier nom ne se trouvait pas dans la liste officielle publiée par l'Univers. 
Parmi les trois laïques de la Commission, M. Verzichi était le seul 
connaissant la. question : on .fit. quelques difficultés pour l’admettre, en 
arguant de sa jeunesse, d'où, pour lui, manque d'autorité ; c’est, m'a-t-on 
dit, un jeune homme de vingt-deux ans , employé dans une administration de 
chemin de fer. M. Verzichi,tout en étant hostile à M. Takilet à M. de la Rive, 
m'était favorable ; mais, du jour où j'ai: déclaré que je refusais de séparer ma 
cause de celle de M. Léo Taxil, tant qu'on'ne ferait pas la lumière sur les 
accusations dont on l'accablait, alors M. Verzichi s’est tourné contre moi. 
| Peu importe, d'ailleurs. Ce qu'il est nécessaire que Je public sache, ce 
qu'on doit dire nettement, c'est de qui la Commission-se compose ajotr- 
D Re 
© Alors que la majorité paraissait êtreen ma faveur, les journaux hostiles 
__ considéraient la Commission romaine comme quantité fort négligeable ; ils 
ja traitaient par-dessous la jambe et n'inséraient même pas ses communiqués, 
_ Bien mieux, M. Pacelli, le 13 décembre, dans une lettre: qu'il adressait 


de Rome à l'italia Reale, journal catholique de Turin, prenait soin d'établir 


que la Commission n'avait reçu aucun mandat du Saint-Siège et que son 
verdict n'aurait aucunement la valeur dès décisions émanant de l'une quel- 
conque des Congrégations romaines, « Trop souvent il arrive, écrivait-il en 
propres termés, que, notamment à l'étranger, une décision, partie de Rome 


et émanant d’une commission quelconque, dans l’ordre ecclésiastique, reli- 
gieux, Soit présentée exactement comme.unedécision du Saint-Siège, lequel 
dans cette question de Diana Vaughan est et se maintienttout à fait en debors. IL 
EST BON, IL EST NÉCESSAIRE QU'ON LE SACHE: La Commission dont 
il s’agit tient son mandat du Congrès de Trente, qui le lui conféra, notez-le, 
ar un ordre du jour spécial voté à l'unanimité des sections réunies. Mais, 
pour autorisée que puisse. être: sa délibération, cette délibération lui sera 
propre; ce sera la délibération dela Commission, et non du Saint-Siège, 
non d'une des Sacrées Congrégations, NON DU:PAPE, » no 


I faut savoir gré à M. Pacelli d'avoir formulé cette remarque capitale et 


._ d’avoit si bien mis les points Sur les-i;:car, sila Commission, lorsqu'elle était 


au complet, ne pouvait rendre qu'un verdict fort .contestable, combien peu 
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d'autorité, . à plus forte raison, aurait un verdict qui émanerait seulement 
d'une fraction de Commission !.. | 

C'est pourquoi, la nouvelle donnée par l'Osservatore Cattolico, que le 
Saint-Office serait saisi de la question de mes publications elles-mêmes, est 
une nouvelle à moi fort agréable, si elle est vraie. Et, si elle est inexacte, je 
demande que cet examen de mes publications soit ainsi déféré à la Sacrée 
Congrégation. J'ajoute : il est bien entendu que je maintiens plus que jamiais 
l'engagement de manifestation publique, imprimé dans mon précédent fas- 
cicule. Les deux questions, ma pérsonnalité et mesouvrages, sont distinctes ; : 
__ nous verrons donc si les Requis Aernpperanes sur n nee sques de 
ces deux terrains. :: | | 

Sur la question de | toc et de la conversion, j'ai dit et je maintiens 
que, vu le semblant d'enquête auquel le parti Pacelli s’est. livré, le seul verdict : 
actuellement possible est celui-ci : Mon constat, c'ést-à-dire rien n est : 
prouvé nidans le sens affirmatif ni dans le sens négatif; verdict de la bou- 
teille à l'encre! verdict de ronge obscurité, laissant la _. ouverte à ‘ 
toutes les discussions! che E 
Libre, pourtant, à M. Pacelli et aux journaux qui le suivent, de déclarer 
que à préuve est faite de ma non- existence; mais, pas d’ équivoque, alors. 
Les signatures de ceux qui me proclament tte. s'il vous plaît! afin que le 
public sache si la Commission est vraiment celle dont les membres ont eu 
. leurs noms: annoncés en one ou si F onn a affaire qu'à un fragment de 
L Commission. fe ù : 
Car, puisque M. Pacelli a écrit dans l'Halia Roule que « la Commission 
tient son mandat du Congrès de Trente, par un.ordre du jour spécial voté à 


:: l'unanimité des sections réunies », nous avons le droit de rappeler, avec 


. Mlle chanoine. Mustel (Revue Catholique de Coutances, n° du 8 janvier), 
comment les choses se pass èr ent; ét il devient utile, vu la façon dont elles 
:. ont tourné, de compléter cette constatation par quelques Faiques, qui ne 
Dons pas d'intérêt. | 
… Ce n'est pas précisément du Congés de Trente que la Corissién 
Fe, tient son mandat; la Commission ne fut pas élue par le Congrès. La 
‘vérité : la IV* section, dont M. Pacelli était président, était réunie ré- 
:. gulièrement, le 29 septembre, dans la grande salle des assemblées | 
. générales; mais: les autres sections avaient été convoquées à cette. séance 
.: extraordinairé, et tous les congressistes purent prendre part àla discussion ; 
ï. Mgr Baumgarten se fit le porte-parole des négateurs allemands; ma défense 
fut présentée par: trois congressistes français ; M. l'avocat Respini déclara 
+ . qüe, selon Jui, l'existence de Miss Diana Vaughan était un fait juridiquement 
. Le M, le e comte Paganuzzi et M. Stefano Scala, rapporteur général de la 


; ; os Lo 
section, deux avocats, eux aussi, l’appuyèrent; M. Laurent Billiet, congres- 
siste lyonnais, violemment hostile à M. Léo Taxil, reconnaît que quatre- 
vingts pour cent des congressistes se prononçaient pour l'adoption du rapport 
de M. l’abbé de Bessonies, rapport entièrement favorable à ma cause. On 
allait voter, divers ordres du jour étaient présentés; tout à coup, M. Pacelli 
ayant réclamé le silence et prié M. le commandeur Alliata de prendre la pa- 
role, celui-ci déclara qu'une commission spéciale, dont il était membre, 
existait déjà au sein du Conseil directif de l'Union Antimaçonnique pour 
l'étude de la question Vaughan, : -et demanda la solution fût réservée à 
cette Commission. UN D 

Personne ne pouvant soupçonner un piège, cette échelusiohi de la discus- 
sion fut adoptée. Rappelons l'ordre du jour que les congressistes. votèrent à 
Funanimité : « La IV° section remercié chaleureusement les orateurs qui ont 
parlé en sens divers sur Miss Diana Vaughan, et, sur la déclaration’ de M. le 
commandeur Alliata qu'il existe dans le Comité de Rome une commission 
spéciale pour cette question, passe à l’ordre du jour. ». | 

Il est certain que, si l'ordre du jour Alliata avait patu [indliner, si peu que 
ce fût, dans le sens des négateurs allemands, il eût été repoussé par la 
presque unanimité de l'assemblée . Mes amis -crurent alors que les 
remerciements. accordés indistinctement à tous les orateurs étaient une 
satisfaction donnée à l'amour- -propre de Mgr Baumgarten, qui, d’ailleurs, 
avait eu soin de faire remarquer qu ln ‘attaquait aucun des. arguments pré- 
sentés et qu'il posait ses questions uniquem ent pour. S ‘édifier, e comme his- 
torien » ; en outre, voyant la tempête qu 4e avait soulevée dans l'assemblée, 


is "excusait, disait qu’il ne niait pas mon existence (témoignages de M. l'abbé 


de Bessonies et de M. ie chanoine Mustei).et regrettait même son intervention 
(témoignage de Mgr Labrecque, Evêque de Chicoutimi). M. Tardivel, allant 
plus loin que M. Laurent Billiet, a écrit que Mgr: Baumgarten. avait paru être 
tout seul de son avis, tant le. Congrès était favorable. à:ma cause, On ne fit 
donc aucune objection à ce que ] Otdlre: du jour “Alliats tomprit Mgr Baum- 
garten parmi les orateurs remerciés . L: 

Voici encore ce qui prouve que le e Congris, ét pus particulièrement la 
IV: section, se prononçait avec enthousiasme en faveur de Ma. cause. Cette 
preuve est dans un autre ordre du jour, adopté à à l'unanimité dans cette 
même section, et porté à l'assemblée générale sous forme’ de résolution, le 
30 septembre, c’est-à-dire le lendemain du débat au sujet dé. mon.existence 
et de ma conversion. Ce que je reproduis.i ici se trouve publié dans la bro- 
-fhure des Actes officiels du Congrès ; ce vœu, dont. lecture. fut donnée par 
M. Stefano Scala, rapporteur dela IVe: section, reçut les acclamations uni- 
nimes $ des huit cents 5 congrassistes présents: se re 


rw 517 — 


« Le Congrès émet le vœu que les femmes catholiques fassent de parti- 
« culières instances auprès du Saint-Siège pour hâter la béatification de 
« Jeanne d’Arc, cette sainte héroïne dont l'influence a élé si grande dans les 
« conversions des francs-magçons. » 
Et M. Tardivel, qui rappelle ce vote, le fait suivre des | judicieuses 
réflexions que voici : 
« Qui sont les francs-maçons les plus connus dont la conversion est 
attribuée à Jeanne d'Arc ? qui, sinon Léo Taxil et Diana Vaughan : P. | 


« Ces deux personnages affirment avoir été convertis par la grâce de 


Dieu, sans doute ; mais ils ajoutent que c'est Jeanne d'Arc qui leur a obtenu 
et apporté cette grâce. Solutdre Zola s'est converti à la suite d'une guérison 
miraculeuse opérée par la Sainte Vierge ; Jean Kostka a été retiré de l'abîme : 
par Notre- Damé de Lourdes. Les seuls maçons convertis par Jeanne d'Arc, du 
moins les seuls connus jusqu'ici, sont Léo Taxil et Diana Vaughan. 

« Ce vœu prouve donc que la IV° section, qui est pr écisément celle où 
l'on a commencé l'attaque contre. Diana Vaughan, croit à sa conversion ‘et À 
celle de Taxil ; ou bien, nous ne savons pas lire. » | 
| Tel était bien le sentiment du Congrès. Or, l'intervention de M. Alliata, . 

à la fin de la séance du 29 septembre, n'était-elle pas une A des 

quelques: congressistes italiens secrètement adversaires de ma cause? sous 
couleur d'un accommodement, qui donnerait une plus éclatante satisfaction 
à mes par tisans, cette tactique n 'avait-elle pas pour but un adroit 6 escamo- E. 
tage? On. st en droit de se le demander aujourd'hui. | 
| M. Alliata, n n'ayant jamais abordé l'étude des questions maçonniques, 
s’est trouvé mis. à la tête du comité de l'Union, non en raison de sa compé- 
tence, mais à cause de sa situation déjà acquise dans les œuvres de la Jeu- 
nesse catholique d' talie. Ainsi que M. Pacelli, il adopta, dès 1e début, sans 
aucun examen, l'opinion des négateurs allemands ; RS il se re 
bien d'en laisser rien paraitre. 
_ Onva voir si M. Alliata était dans un état d esprit à pouvoir faire un juge 
impartial. | | 

Voici ce que’ j'extrais d'une Fes ses tres. qui m'a été communiquée : 

« Voyons, mon Père, devons-nous être trompés plus longtemps? Il 
convient de solliciter cette délibération, et chacun fera son med culpé. Mais 


_ pourquoi se laisserait-on mystifier de telle sorte?.… Ils croient peut-être, les: 
défenseurs de cette mystification, que nous vivons ici dans le pays des imbé- 


à ciles, et que nous: autres, catholiques italiens, nous ne sommes qu' un trou- 
peau d’idiots, à à qui l'on peut faire entendre tout ce que. l'on voudra! 


, : Mais, vive Dieu ! si jen Pai pas d'autre mérite, j'ai au moins celui de # bre 


Fe Jainais cru a celte imbosture, tolérant tout pour ne eu offenser. mes ue 
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du Comité. Sachez bien que, du jour où. j'ai accepté la présidence, c'est-à- 


dire depuis quinze, mois, j'ai ‘toujours trouvé suspecte cette affaire ; j'en ai 
souffert, et, si je me suis tu, ce fut par prudence. » nr 


Cette lettre de M. Alliata est du 25 novembre ; elle était adressée à un 
religieux, qui est.membre du Conseil directif de l’Union ‘Antimaçonnique, 
sans faire partie de la Commission d'enquête. Je suis très satisfaite de pos- 
séder cette lettre, l'original même; car son auteur passait, aux yeux de 
quelques-uns de mes amis français, pour un chaleureux partisan de ma 
cause. Or, il est toujours bon de savoir ‘exactement à quoi S'en tenir sur les 
sentiments. des personnes avec qui l'on a. aftaire.… Maintenant, On sera : 


Par celqui précède, que le lecteur juge la valeur de l'enquête! 
| Au moyen de l'ordre du jour Alliata, on a esquivé l'adoption du rapport 
Bessonies par le: Congrès de Trente. Puis, à la Commission, on s'est refusé à 
l'examen sérieux de la question, sous prétexte que la seule solution con- 
cluante était la réponse écrite (envoyée: par. la poste) de l’Evêque qui a 
autorisé mon baptême et ma première:communion. Et, pour paraître avoir 
fait quelque chose, on a expédié aux Evêques français une lettre-circulaire 
interrogative, au nom, de cette. Commission que. M. Pacelli reconnaît 
dépourvue de tout mandat du Saint-Siège, sans. aucun droit d’enquérir de 
la part d'aucune Congrégation romaine. re 
” D'autre part, les hommes compétents de la Commission étant navrés de 
voir qu’on ne voulait examiner. aucun ‘document, — les documents qu'on 
produifait ne pourraient qu'être faux, n'est-ce pas? on leur a dit: « Lais- 
sez-nous faire, et vous, ne bougez pas, faites les morts. » Si bien, que, de 
la“ liste: de la: Commission publiée en octobre,:.il'ne. reste, aux côtés de 
Mgr Lazzareschi, que MM. Alliata et Verzichi, ralliés à M, Pacelli, dont la 
compétence en « vieux habits, vieux galons ».est hors de pair. 
Et le fripier, inventeur de «:la fuite de M.Taxil de Trente», tortille 


gaiement ses longs favoris blancs, en renseignant les correspondants de 
journaux : « La Com 


mission va bientôt rendre publiques ses constatations. 
Vous pouvez l’annoncer, les preu 
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ves sont. faites. La conversion de 
Miss Vaughan, une fable! son existence même, une colossale mystification ! 
Tout cela est acquis, acquis, à jamais acquis! 5 
Pourquoi ne tirions-nous pas, à notre tour? et,. devant aveu de 
M. Pacelli, que « dans cette question Diana Vaughan, le: Saint-Siège estet k 
“se maintient tout à fait en dehors s, aveu qui. nous donne nos coudées i 
franches, pourquoi ne dirions-nous pas au: parti Pacelli : «Vous avez inter- 
| rogéles Evêques, aifirmez-vous? Eh bien, lesquels? Combien ont répondu? 
| combien, ne vous reconnaissant aucun droit de poser de telles questions on 


dédaigné de vous répondre? » En vérité, il serait trop facile de donner le 
change au public, en refusant d'entrer dans aucune explication. Si le Souve- 
rain Pontife se prononcçait et disait un owi où un non tout court.cela suffirait 
et les catholiques n'auraient évidemment qu’à s RORERS mais vous, mon- 
sieur Pacelli, vous n'êtes pas le Pape. : | 
Veut-on toucher du doigt l'absence totale du désir d’ aboutir 2 à une con- 
clusion en ma faveur, l'absolu parti pris de discréditer mon œuvre? 
Lisez les paroles que prêtait le 25 novembre à S. E. le Cardinal Parocchi le 
le correspondant Trois Etoiles de l'Univers, c'est-à-dire M. Vuillaume, l'em- 
ployé de l'Agence maçonnique Stéfani, paroles que le Cardinal Vicaire a 
déclaré n'avoir jamais prononcées; et quiconque a lu sa lettre sur mes. 
Memoires appréciera l'audace d'invention de M. Vuillaume. 2. | 
. s@ Quand bien même il viendrait à | être prouvé que Diana Vania 
existe, que: $a conversion a été réelle et qu'elle a réellement abjuré les abo- 
minations. des lucifériens, il n'en resterait pas moins très utile d’avoir 
dénoncé les. exploiteurs qui, au lieu d'inspirer une horreur salutaire pour la 
partie réelle de ces abominations, prêtent à n'y plus croire à force de les 
“exagérer et d'en faire l’objet de récits scandaleux, fantastiques, dépourvus de 
tout contrôle sérieux, voire de toute vraisemblance. » Telles sont les paroles 
que M. Vuillaume met dans la bouche de S. E.le Cardinal Parocchi (Univers, 
correspondance insérée dans le numéro du 30 novembre) et que Son Emi- 
nence a démenties à l’un des membres de la Commission, | 
Cette lettre, ai-je dit, est du 25 novembre; le même jour, M. Alliata écrivait … 
celle dont j'ai reproduit un édifiant extrait. La lettre de M. Vuillaume, échodes 
_ sentiments du parti Pacelli, n'est-elle pas édifiante aussi? On prévoyait même 
le cas où un Evêque oublierait sa promesse et attesterait par voie postale ma. 
conversion! on prenait déjà les devants pour dire : « Les faits matériels, 
baptême réel, prémière communion réelle, abjuration réelle, ne PIQUVENS 
rien! L'œuvre de Miss Vaughan est quand même mauvaise. » 
CA Ah: le: bout de l'oreille ou de la corne, comme il perce icil.…. C'est Ron: 
| œuvre qui gêne, c'est d'elle qu'il faut détourner les catholiques, Sus à la 
| convertie, sous. prétexte qu elle n'existe pas, mais en réalité ne qu'elle 
 en.saitttop.et qu'elle. en a déjà trop dit ! 
_ Et voilà pourquoi, aussi, je dois me manifester publiquement dans les | 
conditions. que j'ai indiquées, et non autrement. . 
| L'exemple: de M:. Solutore. Zola m' a donné à réfléchir, et je ne suis. 
aucunèment. disposée à limiter. M. Zola s’est rendu sans éclat auprès des 
membres du Conseil directif del Union. Antimaçonnique ; il a été conduit à 
divers. Cardinaux, late reçu par le Souverain Pontife, Les antimaçons de 
Rome savent qu: ‘il existe et connaissent ses. titres ; mais, ailleurs, on dit de 
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plus belle, on imprime qu'il est un mythe. Si j'agissais | comme ‘lui, les 
doutes, si habilement semés sur mon compte, ne seraiënt pas levés; la 
Koëlnische Volhsgeitung, l'Univers et toutes les autres feuilles de mauvaise 
foi passeraient sous silence ma présentation aux personnages. plus ou moins 
officiels qui voudraient bien constater que je suis un être de chair et d'os. 
Avant la furieuse campagne des négateurs, la discrétion eût êté de mise ; 
j'avais besoin de secretpour me faire reconnaître. | Ge 
Aujourd'hui, la situation est complètement retournée. Le secret ne 
m'est plus nécessaire que pour assurer ma sécurité; en d’autres termes, je 


dois le garder jusqu’au jour où je me manifesterai, tout à coup, et avec le: 


plus d'éclat possible, dans la ville ‘où. l'on m'attendra le. moins. Alors, 
l'éclat me préservera de la secte; alors; pendant le temps nécessaire aux 
publiques constatations, ma vie ne courra aucun danger. an 

Que l'on ne vienne pas. me dire que se manifester dé Ja: te. serait 
malséant, peu chrétien, serait trop américain, sentirait | la réclame, et, — 
pourquoi ne pas écrire le. mot? —— serait charla tanesque. He” 
Ce sont làdes considérations quir ne m 'arrêteront pas. Le bruit autour 
mon nom, est-ce moi qui l’ai cherché? Quoi! sous prétexte. que je n Ste 


pas, et censément pour | flétrir une: prétendue mystificati ion, on aurait ameuté 
on aurait fait retentir des calomniees les plus extravagantes 


‘Je monde entier, 
les gazettes catholiques de tous les pays du globe ; et quand, la plaisanterie 


ayant trop duré, je prends la résolution de: confondre les. négateurs, quels 
_ qu'ils soient, on. -me dirait : « Chut! petite fille, ‘soyez sage comme une 
“image! Venez tout doucement, . incognito; nous. “Vous: montrerons à 
M. Pacelli, qui reconnaîtra son erreur. bien. gentiment; nous vous. verrons, 
nous, et cela suffira ! Quand vous: serez. partie, nous. Publierons dans a 
Rivista Anlimassonica une note. disant” que nous. ‘vous. avons vue, que 
toute la Commission est convaincue. Chut! chère enfant, chut! ». : 

Ah! bien non! Îlne fallait pas commencer le vacarme.. . Si l'on L'daigne 
m'obtenir une audience du Souverain Pontife, pou cela pe d'éclat; c'est 
évident. . Quant au reste, non, non, et non! à | 

J'ai tracé mon programme, et je le suivrai. Tant pis si de parti Pacell en 
recueille une ample moisson de ridicule !.. Une plume autorisée m'a écrit 
qu'en-haüt-lieu on s'en rapportait à moi sur le choix du meilleur moyen de 
faire la lumière; je. ne sors pas de Mi. one 

Et puis, en ce moment, ma causé est. cèlle a tous side ‘francs-maçors 
conver tis. 1e nombreux sont, chez les catholiques, ceux “Au: OUPNen le 

U quiconque aeu le courage de. renoncer au Grand Aronitéste, à | ses s pompes s ét 
à ses œuvres. Avec les idées qe les négateuts ont mis en cours, < on a retidi 
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à tous mes.ex-Frères la vie impossible : pour être venus à Jésus-Christ, ils se 


sont créé d'implacables ennemis dans le camp sectaire, et, loin d'être 
soutenus, ils sont abandonnés à toutes les tristesses, ils sont accablés des 
pires humiliations, on les a mis dans l'impuissance de lutter pour réparèr. 
L'un d'eux vient d'écrire un magnifique ouvrage, la Logue Noire, expo- 
sant le complot des Kadosch. C'est un livre de grande portée, admirable- 
ment écrit, une excellente arme qu'il a forgée pour la défense de l'Eglise. 
Quand le volume a été sur le point de paraître, l'auteur, effrayé du vent de 
folie qui souffle dans la presse catholique, n’a pas osé signer son œuvre; il 
n'a mis aucun nom ; et, pourtant, s’il avait L signé le livre de. son vrai nom, 


quel. coup terrible pour la secte !. 


J'ai eu communication d’ une lite de M. Solutore Zola : a un bon prêtre, 
dont il sollicite souvent les conseils. Cette lettre est navrante. En voici un 


Ca Je suis persécuté sus que jamais. Tous les maçons savent que je suis 


en cette ville ; ‘ils me font indirectement le plus de. mal qu'ils peuvent. Ici je 
souffre le martyre del humiliation, de la mortification, du malheur.Les catho- 

tiques d'ici ne m ont pas donné le plus petit signe de sympathie ; au con 
traire, jé dirai que dans leur cœur ils me méprisent, puisqu'ils me considèrent 


comme un Margiotta, un Bataille. L’Archevêque qui me fit écrire par Ne, 


à Rome, qu al voulait me donner la confirmation, eh bien, lui aussi, jusqu'à 


_ présent, n'a pas daigné mé faire appeler auprès de lui. Je ne fais plus aucune 


démarche ; je mé suis trop abaissé jusqu’ ici, et si j'en faisais davantage, je | 


_ serais un. vil per sonnage, parce que je m'humilierais devant des. gens qui ne 


me comprennent pas ou plutôt ne veulent pas me comprendre. » 
N'est-ce pas lamentable ?.… Appel a été adressé au bon vouloir de tous ;. 
ouchés par la grâce, des maçons : se sont convertis ; ils ont cru qu'ils rencon 
Je des cœurs. généreux, bienveillants ; ils ne trouvent. que mépris et 


. sourde haine L...On n'a même pas la délicatesse de la discrétion. « Tous les 


maçons savent que je suis en cette ville, » écrit M. Zola. Ah ! vraiment, 
comme il a'été bien gardé, le secret, pour celui-ci aussi ! | 
_M:'Taxil m'a raconté son voyage en Italie, deux ans après sa conversion, 
I vint incognito. A Rome, le secret fut promis. Des mesures de sécurité 
furent prises. par la bonté du Saint-Père, afin que sa présence au Vatican fût: 


. ignorée. Il fut reçu par Léon XHI un jour où aucune audience n ‘était accordée. NT . 
La lettre d’ audience était ainsi formulée : « Le R. P. Jouét sera reçu. par le 
_. Souverain. Pontife, en: audience particulière, ‘demain, à telle heure, ‘avec un 
monsieur: l accompagnant. » De la sorte, les gardes donnéraient accès à deux 
à “personnes, en ñ en. connaissant qu’une; de aucun familier du Vatican ne pour- 
si savoir: ainsi qui, était le compagnon du révérend père. En dehors du. 
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Saint-Père et du R. P. jouët, trois. personnages “officiels. à Rome. savaient 


la présence de M, Taxil. Ce n’est certainement. pas le Saint-Père qui a trahi 


le secret; ce n’est pas non plus leR. P. Jouët, qui a la plus grande affection 
pour M. Taxil, son ancien élève. Et pourtant. l'Osservatore Romäno imprima : 
«Sa Sainteté a reçu hier, dans une longue audience particulière, M. Léo Taxil 
. l'ex-franc-maçon, converti, en ce moment à Rome. » M. Taxil, en présence 
d'une telle indiscrétion, n’eut que Le temps de prendre le rapide pour mettre 
immédiatement la frontière entre Jui et ru entre ui et ses anciens col- 
lègues des Cercles anticléricaux. Rs - 
J'estime que, s'ilavait agi comme. je me. ; propose de: Je fé, M. Taxil 
n'aurait couru aucun danger. Si, venu à Rome au grand j jour: et Y: séjournant 
au milieu d’une grande publicité, la secte l’ avait alors frappé; c’est elle- même 
qui se serait porté un coup. mortel. De même, dans les circonstances pré- 
_sentes, et à la condition expresse de ma manifestation publique soudaine et 
retentissante, mon assassinat à Rome, ou dans la ville où je me: produirai 
d’abord, serait le suicide de la Franc-Maçonnerie. Jen ‘aurai besoin de com- 
pagnons de route, protecteurs, que pour mon retour. 4 Me 
Les catholiques ‘hostiles à ma cause diront x peut-être q que j'a ‘aurais di faire 
| cette manifestation plus tôt. D TS 
Non, pour plusieurs raisons. RS 
. Si, par un acte de cette nature; ss n est pas” 7 craindre | que. Je poignard 


| réponde à un tel défi, si mon retour. peut. être protégé, il n'en est pas moins 


vrai que ma disparition finale. présentera un assez grand nombre de diffi- 
cuiltés. Ma trace retrouvée, le: ‘poison. pourrait quelque, jour: faire son œuvre. 
Or, pour ma personne, je nai jamais été trémblante, quoiqu' 'on ait: pu croire; 


_ mais je considérais. que j'avais une. mission. de. divulgation. À; remplir, et que 
cette mission répondait aux désirs du Pape, disant dans. Encyclique Humanum 


. Genus : « Arrachez à la Franc-Maçonnerie 1 le que ant eue:s se couvre, et... 


| faites-la voir telle qu’elle est,» | 
Eh bien, que je vienne à mourir. avant | mon œuvre. é ichevée p personne 


excepté un Mage Élu converti où quelqu’ une. des rares. Maîtresse Templières 


Souveraines initiées aux derniers secrets,. personne Hé pourra “déchiffrer et 
expliquer les documents de Haute-Maçonnerie. que jé possède. Et des docu- 
- ments. semblables viendraient-ils: à tomber: entre: Jes mains.de catholiques, 
. antimaçons : même. érudits,. ils n Y. comprendraient: rien; bien plus, tels et 
tels documents de grande valeur. asseraient insoupçonnés eurs: yeux. Les 
timbres. spéciaux du Palladisme,. servant è à -donr er urie marque. officielle aux 
; parfaits initiés, Sont au: nombre. de’ deux: en tout celui du: Souverain Direc- 
toire Exécutif et celui des: Mères-Loges du. Lotus et ‘encore. n 'ont- ils rien de 
| partieulier qui. attire : l'attention; Le Premier peur Are pris POUF. an timbre 
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commercial, une marque de fabrique, un cachet industriel. Qui devinerait 
que B.-L. Just signifie : Bona Lucifero Justitia, quand cette formule abrévia- 
tive se trouve encadrée de Commission-agents and exporters, Roman Directory? 
Toutes les précautions pour le secret palladique ont été bien prises. k 
_ C'est donc ma mission que j'avais à cœur. Aujourd’hui, le devoir qui 
prime tout autre est la preuve publique de mon existence et de ma conver- 
sion. Et, quoi qu'il puisse advenir ensuite, la SSPONSAbIIRE n'en sera HAS 
| moi, devant Dieu. | De de | 
Parmi les conseils qui m'ont été donnés en. ces. derniers temps, il y a eu 
celui d’ envoyer à Rome une des deux seules personnes qui sont dans le. secret. : 
dé ma retraite : il est facile de conseiller, quand on ne sait pas ce. qui est; 
mais, ce voyage. d’ une tierce personne eût-it été possible, je n'aurais pas 
voulu exposer la personne envoyée à des indiscrétions qui eussent.occasionné 
‘um filage ». maçonnique ou autre lors du retour, et, paï conséquent, amené 
la découverte de ma retraite. On dira que je suis ne méfiante. Que voulez 
_vous? la confiance ne se commande pas. + ne 
Maintenant, je me dis : « Il arrivera ce que Dieu permettra. » Mais je ne —. 
crois pas que Dieu me demande de faire mes preuves d’une façon qui soit 


re agréable à ceux qui me combattent avec parti pris, acharnement et déloyauté, 


à ceux qui n'ont cessé, depuis quatre mois,de faire le jeu de la Franc-Maçon- es 
_nerie. Puisque le Saint- -Siège est et se maintient tout à fait en dehors de la 
question personnelle me concernant, je suis donc parfaitement libre de ne 
0 prendre conseil: qué de. moi-même. en ce qui a rapport à mon cas personnel. 

‘Lors du branle-bas qui rendit. intenable.la situation de Lemmi, j'ai bien 
su faire éclater le coup de tonnerre ; on ne ‘saurait avoir. oublié quels rofmi- 
dables échos le répercutèrent. — flen sera de même pour le déchirement des 
voiles dé mystère, qui ont tant fait rire les négateurs. | 

M. Pacelli a publié partout qu 'aucuñ Evêque N’A PU réponéré à la lettre-. 
circulaire de:la Commission ; ceci a été imprimé dans des milliers de jour- 
© paux. sous. forme: de’renseignements officieux. Allons !: qu'on aille jusqu’au 
_ bout! qu ‘on ‘écrive cela officiellement en toutes lettres dans le verdict delin-_ 
| _ complète Commission, et. avec les. signatures !.. Je porterai moi-même. à 
Rome le certific cat de | Evêque: et l'attestation des témoins. l 

Une autre raison pour laquelle je ne me suis pas hâtée, c'est celle-ci: je 
“voulais. voir jusqu'à à quel: degré peut aller la mauvaise foi, Je tenais à He isser 


: les négateurs s'enferrer jusqu’à la garde. + 
En vérité, il était charmant de voir M. Margiotta un raclée alors : 


| même qu 'ilse déclarait menteur.de trois: anhées consécutives. J'avais besoin, 
moi aussi, de juger: un peu mon monde ; car n'était-il pas tout nouveau pour | 
| ji Pour que l'expérience soit corplèté il ne me reste plus, à Présent, 


Fi 


qu'à constater : si, chez les catholiques, quand oi on a menti contre un Shoine 
on se refuse à lui accorder réparation, le mensonge étant démontré. 

Je me place à un point de. vue élevé. Peu importe qu'il s'agisse de 
M. Taxil ou de tout autre; ma conduite serait la même, si la’ calomnie avait 
été déversée sur n'importe lequel de mes défenseurs, Je ne veux voir que les 
faits, non la personne, D'ailleurs, je l'ai dit etje ne ‘crains. pas de le répéter, 
qu'une seule des accusations portées contre l homme. qui a eu ma confi jance 
“soit prouvée, et j'abandonne aussitôt le coupable. Qu’ on l’entende bien, une 
fois pour toutes :en cas de faute commise, je ne prétends pas défendre ni même 
excuser le délinquant ; Je condamneï . ou le. pardonner de nouveau sera 
l'affaire du tribunal ecclésiastique. Mais, si cet homme. est innocent, s'il est 
victime d’une explosion d’ abominables haines, je veux. ‘accomplir tout mon 
devoir, et jusqu’au bout, pour. empêcher, si c’est. possible, l'iniquité de se 
consommer ; or, l'iniquité serait qu’ un innocent ‘demeurât perdu dans l'es- 
time publique, par le fait qu’ ‘une instruction. ui: sérait refusée, après tant 
 d’odieuses attaques de la part d'une ‘presse dont les violences ont été tolé- 
_rées, sinon encouragées. J' ai horreur de r injustice, et a je veux: voir si it injus- 
tice va jusque-là ! ne 0 sir | : | 

‘Des amis m'ont écr it: « M. Taxil nuit à | votre. cause, non: pas qu ‘il soit 
coupable, mais parce qu’en France il a tout le monde contre lui. » En effet, 
en France, je ne vois que M. le chanoine Mustel qui ait eu le courage de se 
déclarer publiquement pour lui. Cet: abandon général, à cette seule exception, 
- ne m'émeut guére. Il faut, en vérité, n'avoir pas encore su me comprendre. | 

Donc: c'est l'instruction que je: réclame, rien. autre, ‘On: a, ‘accusé, on 
doit apporter des. preuves: Et si l'on. a accusé à: la légère, si l'on. ne peut pro- 
-_ duire aucune preuve, Si lon: S 'est. complaisemmentfaitl'écho d’une calomnie, 

on doit présenter des excuses et réparer le préjudice ca causé; à tps forte ion, 
si l'on a soi-même inventé l'accusation: LUE ; 

Le Nouvelliste de Lyon a déclaré connaître deux personnages que M. Léo 
Taxil aurait envoyés de Paris à. Villefranche, pour les y faire se rencontrer 
avec moi; il a imprimé, et des centaines de: feuilles catholiques: ont répété 
après ce journal, que les deux personnages en: question, yne. fois rendus à 
l'hôtel désigné, se seraient trouvés en présence d’uné fausse Diana Vaughan L 
accompagnée d'une autre dâme se disant moñ amie. et ma compagne habi- 
tuelle, et que fi nalement les deux drôlesses, jouant « cette. indigne comédie 
comme complices deM. Taxil, auraient été. reconnues. LRU être: deux filles. 
de mauvaise vie, habituées des trottoirs. de Lyon. SE 

Une telle aventure. m ‘intéresse äirectement au pus haut, point on ne suu- 

rait en refuser l'examen, "2 4 ; 

Uya longtemps que cette afire serait ir ire 


fà 


eau cui, s si. Von ). avait ris 


un peu de bonne volonté, L'instruction peut être des plus rapides, Il suffit 
que S. G. Mgr l’Archevêque de Lyon fasse appeler le directeur du Nouvel- 
liste et exige qu'il lui donne les noms des deux personnages à qui serait 
arrivée l'aventure; que ces noms soient alors communiqués à S. E. le Car- 
dinal-Archevêque de Paris; que M. Taxil soit mandé devant Son Éminence et 
confr onté avec les deux prétendus voyageurs de Villefranche. Il ne faut pas 
quinze jours pour ces formalités. Si les deux individus existeñt, ils ne sau- 
raient refuser la confrontation et ses conséquences. Si le Nouvelliste a in- 
venté l'histoire, l'instruction sera De courte encore. Ou M. Léo Taxil est 
__ coupable, et alors ilest pris et bien pris, et son cas est réglé. d'un seul coup. 
Ou bien les deux quidams ou le journal avoueront leur calomnie, et dans ce: 
cas une réparation immédiate s impose. 
L'Univers à publié une lettre de M. Margiotta accusant M. Taxil de se 
livrer à la réimpression de ses anciens ouvrages impies, par lui désavoués, 
et d'en faire le commerce par son épouse. Avant de donner à cette lettre sa 
publicité et son autorité, l'Univers aurait dû demander à M. Margiotta sur 
quel fait il se basait pour porter une:telle accusation ; ‘des exemples eussent 
été nécessaires; le vague ne doit pas exister en un cas aussi grave, surtout 
étant donné que, si le fait est vrai, la preuve est facile : qui a acheté ces 
livres à M"°Taxil ou à quelqu'un la représentant? quels sont ces livres? 'mon- 
trez l’acheteur, montrez les livres. L'Univers. trop heureux de salir un. 
homme dont il a juré la perte, a publié l'accusation sans la moindre en- 


quête. M. Taxil nie d'une façon absolue : il dit qu'il est faux, complètement ne 


faux, qu ‘il ait jamais réimprimé ou. laissé réimprimer et vendré Le qui- 
conque ses ouvrages d'autrefois contre Ja religion ; il met au défi qu’on ,ap- 
“porté un’ seul de ces livres réimprimés ne le 23 juillet 1885, us de Sa 
“rétractation publique. : . | | 

La solution du problème est fort aisée, en ce cas encore. 

L'Univers. a endossé la responsabilité de l'accusation de M. Margiotta. . 
Que M. Eugène Veuillot se procure, par M. Margiotta où par n ‘importe qui, 
les exemplaires en question; qu'il les remette à l’archevêché de Paris; qu'il 
indique d'une façon précise l’ 'époqueet le lieu de l’ achat, ainsi que le nom de 
l'acheteur ; et que M. Léo Taxil soit appelé, convaincu.dé honteuse duplicité. 
Si l’on cherche à tromper en apportant de vieux exemplaires achetés d'occa- 
Sion chez quelque bouquiniste ou vendeur de soldes de librairie, la super che- 
rie sera : démontrée, séance tenante, par l'intéressé. Quel temps faut-il pour 
tout cela, Y compr is la demande de renseignements précis que M. Eugène : 
Veuillot : aurait à adresser : à M. Margiotta? Pas seulement huit jours. | 

On né saurait donc dire que ‘je veux faire traîner les choses en longueur. 
Ce sont les refus d actes de justice qui ont mis en retard ; eux seuls” peuvent 
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nous retarder encore. Il y a plus de deux mois que ceci devrait - être fait, 
_ Quant à moi, que l'on fasse droit à ma requête ou qu’on la repousse, je 
me manifesterai publiquement. Mais, pour déterminer d ‘endroit où je me 
produirai avec toutes mes preuves, j'entends m'édifier complètement sur 
l'idée qu'on se fait de l'équité et de la loyauté dans lc monde catholique. 
Par lettre du 8 novembre, c’est-à-dire alors. que la Commission d’ enquête 
était encore au complet, Mgr Lazzareschi aoffert à M. Léo Taxil la nomination 
d'un délégué officiel, chargé de l'interroger à Paris; M. Taxila accepté avec 
empressement, déclarant se mettre à l'entière disposition, non seulement du 
délégué annoncé et promis, mais même d’une sous-comimission ecclésias- 
tique parisienne, si l'on veut charger S. E. le Cardinal Richard d’en 
constituer une; dès lors, plus de nouvelles du ‘délégué off. 1, aucune suite 
n’est donnée à l'offre faite, puisque} ‘homme qu 'on accuse de mystification 
et d’une duplicité vénale se montre heureux d 'être entendu et réclame une 
Jumière complète : en vain M. Taxil écrit à Rome lettres sur Jettres, on ne 
jui répond même pas. | … 

Je priemes amis de se mettre un instant, non à la place de M. Léo Taxil, 
mais à la mienne. C'est troublant pour une néophyte, tout ceci. Sont-ce là 
les usages de la justice chez les catholiques? Je me le demandé. 

Je ne puis m empêcher de faire, dès à présent, une. constatation, que 
j'emprunte en partie à M. Tardivel : 


«ly a, parmi les ‘catholiques. une école. assez dotnbrehsé: qui, -sans aller 
jusqu’à innocenter entièrement la Franc-Maçonneris, n' ny. veut découvrir qu'une 
méchanceté purement naturelle: et humaine, et refuse de. voir dans cette secte une 

malice surnaturelle et diabolique, Et c'est là ce qui explique cet acharnement que 
M. le chanoine Mustel trouve inexplicable contre les récentes révélations. 

« Beaucoup ile publicistes: catholiques ne veulent pas admettre que la Franc- 
Maçonnerie soit réellement la Synagogue- de Satan. De là leur colère contre tout 
ce qui tend à rendre manifeste le caractère infernal de la secte ; de là: leurs impré- 
cations contre les récits extravagants », les « contes fantastiques »,les « chimères w 
qui constituent, selon eux, le fond des dernières révélations. ae. 

« Il faut bien l'admettre, les catholiques. se sont divisés en deux camps 
diamétralement opposés sur Ja nature méme.de fa  Franc-Maçonnerie. Les uns n'y 
voient qu'une œuvre humaine; les autres y découvrent une organisation essen - 
tielieiment satanique. De là les polémiques actuelles, ques ne sont pas prés as prendre 
fin. » (Vérité, de Dh n° du 26. décembre 38 i 1° LE 


Dans le même artidle, M. Tardivel émet L'avis que: ji € Évrimission a 
commencé par la fin. Selon lui, l'enquête et Ja discussion auraient dû porter 
d'abord sur l'examen des faits affirmés dans les écrits signés Diana Vaughan. 
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I rapporte là, déclare-t-il, l'opinion de plusieurs personnages très graves 


qu'il a consultés. « Il fallait, disent ces personnes, commencer par Île 


commencement. Or, le commencement, c’est de savoir si ce qui est contenu 
dans les écrits signés Diana Vaughan est substantiellement vrai, ou si le fond 
de tout cela est faux. Si c’est faux, on doit le rejeter; si c'est vrai, il faut le 
retenir. Dans l’un ou l'autre cas, le nom de l’auteur importe peu. » 

Sans aller jusque-là, je remarque, à mon tour, jque les négateurs sont pré- 
cisément ceux qui ne s'intéressent pas à l’action antimaçonnique. . | 

Est-ce le camp.des catholiques opposés à l'idée de l'organisation 
satanique de la secte, qui a créé des œuvres antimaçonniques? Quel 
comité d'études et de propagande contre la Franc-Maçonnerie, quelle ligue 
d'action antimaçonnique, quel groupe militant, oui, quel groupe seulement 
les Eugène Veuillot, Tavernier et Auguste Roussel ont-ils constitué? Rien, ils 
n’ont rien fait. Leurs colonnes, ils ne les ont même pas ouvertes à la 
souscription pour le Congrès antimaçonnique international. Eux-mêmes, 
les a-t-on vus à Trente? sont-ils venus prendre part à la nouvelle Croisade?. 
Allons donc! ils se souciaient bien peu de coopérer à une action réelle: à à | 
leurs yeux, la levée de boucliers contre Ja secte ne valait DAS la peine d'un 
dérangement. 

Sil’'Univers a été che à Trente, c'est parce que M. le chanoine 
Pillet, doyen de la Faculté de théologie de Lille, s’est rendu personnellement 


au Congrès, y accompagnant trois jeunes antimaçons, étudiants de l'Uni- 
. versité catholique : de cette ville, et parce qu'il a bien voulu envoyer des 


correspondances . au journal de M. Veuillot. Or, M. le chanoine Pillet est 
avec nous, et non avec le ne des Dee du caractère infernal de la 
secte, | 
La Vérité, de Paris, aenvoyé AT netnde sescollaborateurs, M. Fromm. 

Est-ce comme congressis ter Non. Elle l’a envoyé comme reporter purement 
et simplement, ay mème titre que les correspondants de journaux Hibéraux 
qui ont été adrnis aux assemblées générales publiques. M. Fromm ne se fit 


. Inscrire 4 aucune Commission, ne prit aucunement part aux travaux du 


Congrès. 


Voilà ce qu ‘il faut bien que l'on sache. Pour les négateurs, la Franc- 
Maçonnerie est un “sujet d'articles, et comme ils ne connaissent pas le 
premier mot de la. question, pauvres articles! On comprend si les Lemmi 


ét Nathan en'rient: dans leur barbe!... Ahlce n'est pas contre les Eugène 


Veuillot ; ‘Tavernier et Auguste Roussel que les chefs de la secte sont jamais 


entrés en fureur !. Personne, mieux qu eux, n’a si bien fait leurs affaires, 
depuis surtout quatre mois. à 
Qui, sale a articles, et rienideplus, La fameuse campagne de la Koëlnische 
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Volhsgitung, quel a été son principal mobile? pourquoi s'est-elle embarquée 
à la suite de Findel? pourquoi la Gazetle de Cologne a-t-elle si bien gobé et 
servi aux catholiques ahuris les soudaines déclarations sensationnelles du 
docteur Bataille? Affaire de tirages. L'imprimeur- propriétaire de la Koëlnische 
Volkszeitung et le docteur Bataillesont beaux-frères.… Le journal le traite en 
étranger, affecte de ne pas le connaître; je crois bien ! il ne fallait pas éventer 


la mèche. Je ne voulais pas le dire; mais je le dis, puisqu'on m'y force. Le 
fond du sac : affaire de tirages, question de boutique. voilà tout! 
Et c’est moi qu’on accuse de mercantilisme, d'exploitation! 

_ En attendant, les négateurs, qui n'ont créé aucune œuvre, ont paralysé 

_ toutes les œuvres. — En France, l'Union Antimaçonnique, n'existe plus que 

… pour la forme; depuis la campagne de presse, elle ne donne. plus signe de 


vie; elle a renoncé, devant la tempête, aux conférences publiqués déjà com- 


: mencées et qui allaient .se multiplier dans tout le pays; aucun nouveau 

comité régional ne se forme, personne n'ose plus prendre là moindre initia- 
tive. — L'Académie Saint-Jean, dont les statuts avaient été partout admirés 
‘et reproduits par les journaux catholiques étrangers, magnifique programme 


cité à tous en exemple, cette œuvre, qui pourrait être si féconde, semble 
aujourd’hui frappée à mort :les réunions de son comité général. sont suspen- 


dues: une première bibliothèque antimaçonnique allait étre ouverte à Paris, 


elle ne l’est pas: le premier. concours annuel, destiné à couronner la meil- 
Jeure brochure de propagande sur ce sujet « la Franc-Maçonnerie ennemie de 


l'ouvrier. », est indéfiniment ajourné; les souscriptions, ouvertes pour l’Aca- 


… démie Saint-Jean, ses bibliothèques. cantonales et ses conférences populaires, 


celles pour l'œuvre des Congrès antimaçonniques, étant traitées d'escro-. 
4: queries, qui souscriraitr — La Ligue du Labarum, -qui excitait une généreuse 


—… émulation, qui groupait les ardents à. lutte, a été tournée en ridicule, et 


plusieurs de ses membres actifs'en ont été déconcertés ; les attaques des jour- 


naux contre M. Taxil ont contribué aussi à .y jeter la division ; les groupes 
jédérés sont désorientés, ne recrutent plus d’adhérents; le mouvement de 
marche en avant ‘est arrêté. Afin d'ôter tout prétexte aux catholiques déni- 

greurs, M. Taxil s’est retiré de cette société de combat; mais le mal déjà fait 
à l'œuvre a été si grand, qu'elle semble ne pouvoir réprendré son éssOr. — 


En ltalieil en est de même: la Rivista Antimassonica subit une crise ; l'Union 
Antimaçonnique ne sait plus où elle en est ; Je zèle des plus militants est 
refroidi. Où sont-elles les belles réunions enthousiastes de ces deux der- 


| ières années? On lotte, on hésite, on ne sut quelle décision prendre, & 

_ J'on en est réduit à de continuellestergiversations et mesures contradictoires, 
si bien que le diable se croit déjà tfiomphant: De ARE 

Voilà le résultat de la campagne de presse des négateu.s. 


CR 


Eh bien, n'est-il pas naturel que je veuille voir si ceux qui n'ont rien 
constitué et qui détruisent l’œuvre des militants sont devenus décidément 
ceux qui font la loi, si les compétents’ abdiquent entre les mains des incom- 
pétents, si les hommes d'action n’ont qu’un courage factice et sont gens à 
s’incliner devant les brouillons et les criards qui n ont su organiser que la 
confusion et le gâchis... | : 

La personne de M. Taxil est donc secondaire; c'est la situation elle- 
même que je veux juger. J'ai besoin, moi aussi, de m'éclairer. Où suis-je ? 
où vais-je? suis-je entrée dans une armée dont les soldats se fusillent les uns 
les autres, au lieu de combattre l'ennemi ? et les généraux Jâchent- ils ds 
au lieude rallier leurs troupes ?.. ; | | 

‘Voilà pourquoi, aussi, il me en agréable n. savoir Sifcièliement que 
le Saini-Cifice s ‘est saisi de la question principale, celle que M. Tardivel et 
ses amis cañadiens déclarent le vrai commencement d’ une enquête sérieuse : 
l'examen des ouvrages des francs-maçons convertis. 
| Ainsi la situation deviendrait nette, sans ones le retard au sujet de 
la lumière sur le fait de mon existence et de ma Ce car lés deux 
questions sont distinctes. +. 

Devant le Sainit-Office, je suis prète à défendre mes ouvrages, si on les 
attaque. Mais, s'ils sont déférés à ce vénéré Tribunal, qu'on me le déclare 


nettement; .qu' on m'invite à produire un mémoire justificatif; qu'on .m'ap-. 


prenne, d'une façon précise, quels sont les points contestés; qu'on me dise 
dans quelles conditions je dois faire plaider ma cause. Je ne me déroberai | 


pas; encore faut-il que je suis Loue instruite de ce qui se. : passe et. 


de ce que j'ai à faire! 


Pour la manifestation Su biquel de ma personne et de mes preuves, je : 


m'en tiens à ce que j'ai écrit. Je possède le certificat de l'Evêque qui a reçu 
. mon abjuration, ainsi que l'attestation de l'aumônier et de la supérieure du 


couvent où j'ai été baptisée et où j'ai fait ma première communion, l'auto- 
_risation avant été donnée par F Evèque. | 


Ces deux documents, j je me refuse absolument à is envoyer par la poste: 


É- refuse d’ inviter M. l’aumônier à aller attester les faits à Rome, comme on 
me J'a conseillé ; et je refuse cela parce que j'ai la conviction que quiconque. 


sera envoyé. pour moi, sera Suivi au retour, parce qu ainsi serait découvert et 
connu le couvent où je veux finir mes jours dans la paix de Dieu, et j'ai des 
raisons intimes, que les ecteurs attentifs et perspicaces ont d’ailleurs com- 


ve prises, À vouloir ce couvent pour ma retraite définitive, et non. un autre 
| couvent; au surplus, c'est bien le moins que j'aie le droit de choisir la 


maison où je dois disparaitre à jamais dans l'oubli, après mon œuvre de 


divulgation Si elle doit se DOBMIVESS où dés Re de cette publi- 


mandat du Saint-Siège, ni d aucune Congrégation romaine. 
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sation, si le Saint-Office, ayant examiné ma défense, juge qué ces ouvrages 
peu vent troubler les âmes. A ne na: 

Qu'on ne dise donc pas que je suis une insoumise. D'une part, l'un des 
secrétaires particuliers du Souverain Pontife m’a écrit qu’on s'en rapporlait à 
moi sur le choix du meilleur moyen pour faire la lumière. D'autre part, 
jamais une délibération de la Commission d'enquête ne m'a été envoyée 
pour me demander d'agir de telle ou telle façon; j'ai reçu de diverses per- 
sonnes, m'écrivant isolément, sans entente commune, divers conseils parti- 
culiers, . d’ailleurs contradictoires : en outre, M. Pacelli a eu soin de nous 
apprendre (voir sa lettre à l’Ifalia Réale) que la Commission n'avait aucun 


| Les deux pièces probantes de ma conversion, j e.les porterai moi-même 
à Rome ; je les remettrai au Saint Père, s'il .daigne m'accorder la faveur 
d’une audience particulière, où à S. E. le Cardinal-Vicaire, si cette faveur ne 
m'est point accordée. Et j'irai à Rome, aussitôt que les garanties, dont on à 
‘Ju l'énoncé, auront été réalisées; du jour où l'on'se décidera à m’octroyer 
_ ces garänties, leur exécution, je le répète, ne prendra pas deux semaines, et, 
huit jours après, au maximum, je paraîtrai publiquement dans une ville, à 
mon choix, d’où.je me rendrai à Rome, en faisant appel à mes amis. 
Je ne’veux pas m'exposer à me faire reconnaître pour la seule satisfaction 
de quelques-uns; je ne veux pas risquer de voir la mauvaise foi des Univers 
et autres Koëlnische Volkseitung chicaner sur mon identité, imprimer 


qu'on n'a vu qu’une aventurière munie dé faux documents, et que, loin 
a été mystifié plus que. jamais, par une mystification 


_ d'avoir eu la vérité, onia été 
plus audacieuse que toutes les précédentes. 


Rs 
pius au tous | 


Or; je ne croirai à l’acce tation loyale de Ia vérité,-en ce qui me con- 


cerne, par les journaux meneurs de l'odieuse campagne de ces derniers 
temps, que lorsque j'aurai vu. les Veutllot, les Tavernier, lés Roussel, les 
Mouthon et autres Ponet: faire amende hoñorable-sur deux points faciles à 
régler rapidement, — à moins qu'il ne soit prouvé. qu'ils ont eu raison Àe 
porter les deux accusations dont il s'agit..— J'ai constaté l'iniquité poussée 
trop loin, dans cette polémique, pour ne pas prendre des me | 
tion. Que l'on ne vienne pas me dire que j'ai tort dé me préoccuper de ce 
qu'ont publié les journalistes et que cela ne compte pas : ces journalistes ont 
proclamé, à plusieurs reprises, qu'on leur savait gré de leur campagne dans 
les hautes sphères romaines, et l'imperturbable aplomb de leurs maçon- 
| niques correspondants Vuillaume et “Vetter méritait bien la douche d'un 
Personnellement, on m'a fait l'injure de ne:pas procéder à l'ombre d'une 
enquête Sur le fait de mon absolu désintéressement, qui était au moins une 


sures de précau- 


OY 
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des preuves de ma sincérité, et l'on a laissé tépéter sur tous lestons que mon 
œuvre est une affaire, une entreprise de vil mercantilisme. Je pardonne. Mais 
j'ai le droit de trouver étrange cette conduite à mon égard et envers Ceux 
de mes amis qui, s'étant dévoués auteur de moi, passent, à cause des calom- 
nies et du refus d'enquête, soit pour m'avoir ce soit pour a avoir gardé 
pour eux des sommes destinées à des bonnes œuvres 

. Si les garanties que je demande, si simples, si équi itables s, si faciles à réa- 
liser promptement, me sont refusées, quelle opinion pourrai-je avoir? Me 
sera-t-il possible de croire qu'un pareil sort ne m'est pas résérvé, à mon 
tour? Ne me dirai-je pas forcément que, le jour où il plaira à la haine de tels 
ou tels catholiques d'éclater contre moi et de m'accabler des plus odieuses 
calomnies, aucune voix autorisée ne voudra se faire entendre pour exiger 
_maconfrontation avec mes accusateurs, pour me faire rendre > justes si je 
suis 1 innocente? . 

Eh bien, même si elle se consomme, l’ iniquité monstrueuse à laquelle je | 
. ne veux point croire encore, je tiendrai mon engagement de faire moi- -même 
la lumière, et toute la lumière alors; mais ce n'est pas M. Pacelli et ceux 
qu'il a su entraîner qui trumpheront. Tout sera publié, même: Ce qui se 
rapporte à à mon baptême et à ma première communion ; mais alors, aussi, 
_ jeserai privée de la joie de finir mes jours dans le couvent de: ma conversion, 

et, me.tournant vers Dieu, je luidirai : an | 

de — Seigneur, n ai-je pas fait tout. ce qui était en mon pouvoir pour 

obtenir la justice des hommes ?.… Seigneur Dieu, sois mon juge : . 
. LS AT Diana Vauotan. 


Me Correspondance avec M. de la Rive. 
+ +. CHE, | | 
dre fait : Je eue Mie Walder, toujours à Nancy: Hole à 


… Mer Turinaz. une léttre de menaces, que M. de la Rive a publiée dans sof 
| volume (page 697} et qu il est utile de reproduire, La voici : : 


& A révique de Nancy. à son l'évêché.” 
& Nancy, 21 août 1803, 


« Nous. Savons. TRÈS SUREMENT que vous séquestrez depuis plus de dix an 


-. dans un couvent de cette ville, une malheureuse femme nommée Barbe Bilger, 


: « Des ais s'intéressent à cette malheureuse, qui était déjà faible d'esprit lors 
|. qu'un de vos chanoïnés l’a enlevée à sa famille; depuis RS vos s prétres la rendent 
de pe en plus : folle sous prétexte d'exorcismes. 
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€ Si dans Jnut jours vous n’avez pas fait remettre Barbe à l'asile d’aliénés, où sa 
guérison sera possible et où ses amis pourront du moins la voir, plainte sera 
déposée entre les mains du Procureur de la République. > | 


Par dérision impie, Sophia avait signé cette audacieuse lettre de deux 
_ titres de la divine Mère du Christ, empruntés aux litanies: Wirgo polens, Salus 
infirmorum. RS CEE. 

Si Mgr Turinaz a conservé cette lettre, on pourrait la confronter avec 
d’autres de Sophia. En outre, rappelons que Sophia, dans Ja joie de sa décou- 
verte de Barbe Bilger au Bon -Pasteur de Nancy, fit un rapport au Suprême 
Conseil de Lausanne envoyé par elle le 1° septembre 1893 et dont M. de la 
Rive possède un extrait en copie authentique, timbrée au Secrétariat dudit 
Suprême Conseil, et je l'autorise à transmettre à Rome la photographie de 
|; cet autre document. Cet extrait du rapport:officiel de Sophia, il l'a publié, en 

… mettant le Suprême Conseil de Lausanne au défi de'nier, et le dit Suprême 
Conseil n’a pas nié! 
L.. Or, avant même que Sophia se rendit à Nancy, moi, me trouvant de 
. passage à Orléans, je connus le complot, dont déjà j'avais eu. vent au Havre 
et à Paris. Et voici la lettre que j'adressai à Mgr Turinaz : 


en Er « Orléans, 13 août 1893. 
& La personne qui vous écrit est une protestante, ayant des croyances tout à 
_ l'opposé du catholicisme; elle appartient en outre à une société qu'il est inutile de 
nommer, mais dont les adhérents sont notablement hostiles à l'institution de la 


| :papauté, C'est vous dire que votre correspondante est une adversaire, 


“x Néanmoins, elle est une adversaire loyale et n'a jamais participé à une: mau- 
:n'aqu'un but : faire avorter un 


|. |vaise action. En vous adressant cette lettre, elle 


projet criminel, qu'un hasard vient de lui faire connaitre, 
4 Par suite d'une imprudence commise par un prêtre de Cherbourg, 0% à 
anne dans un certain milieu, il ÿ a environ un mois, qu'une femme, nommée 
| Barbe Bilger, ayant appartenu à une société également ennemie de votre Eglise, se 
trouverait en ce momènt dans un couvent français, On a procédé à une enquite 
dans plusieurs diocèses, et. c'est ‘dans le vôtre qu'est cette femme, assurent . 
‘enquêteurs. (En effét, à Orléans, c'était l'opinion ae Cain-Larocque qui brévalatt.) 
=” & On s'occupe donc, en ce moment, de la faire sortir de son refuge, de gré o" 
|. de force. je n'ai pas à vous dire dans quelle intention on veut s'assurer de sa per- 
sonne: vous le comprendrez, sans que j'aie. à m'expliq der clairement. Es | 
« Si les enquêteurs se sont trompés et si, par conséquent, Barbe Bilger nest 
_pas dans un couvent de votre diocèse, tenez ma lettre pour non avenue, Si ie 
est, au contraire, vous voilà averti: mais ne perdez pas d ne 
©" l« Passant accidentellement en France, je me suis arrêtée dans plusieurs villes 
où j'ai des arnis. (On comprend que jen’allat pas r 


$ 
éuéler à Mer l'Évéque de Nancy que je 
me rendaïs en ltalie pour le Convent secret des Triapgles; #1 me suffisait de le prevenir 
au sujet de Barbe Bilger, ma conscience me disant. que sur ce point j' avais le devoir d'agir 
ainsi.) Partout, j'ai constaté l'existence de ce complot. Si je vous en informe, c'est 
 quej'en suis tout à fait certaine. J'ai su Hier que c'était votre diocèse qui était visé, 
= « Sous aucun prétexte, ne publiez cette Jettre : ne lamontrez à personné ; mais, 
aprés l'avoir lue, brülez-la et faites-en votre profit. Si un indiscret quelconque 
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! venait àla voir, cette confidence qu'une loyale adversaire vous fait pourrait être 


répétée de bouche en bouche. C’est donc à votre honneur d'homme que j'adresse 
mon appel. La plus légère indiscrétion pourrait causer ma mort. » 
13 | (Aucune signature.) 


_ J'avais gardé la copie du brouillon de cette lettre, et plus tard je la donnai 
à M. Margiotta. J'ai su, d'autre part, qu'après qu'elle eût été publiée dans le 
volume Adriano Lemmi, Mgr Turinaz, lorsqu'on l'a interrogé sur ce fait, a 
loyalement . déclaré qu’en effet il avait reçu cet avertissement par une 


_ inconnue. 


‘Voilàäunépisode, — cette affaire Barbe Bilger, — qui suffit, à lui seul, pour 


. réduire à néant l'hypothèse du journal boulevardier, si allègrement repro- 


duite par la presse catholique hostile à ma cause : l'hypothèse de l'agence de 
| poste privée, envoyant de n'importe quelle ville les lettres que ses abonnés 
Jui donnent à expédier par subtérfuge. Oui, un mystificateur, tout en étant 


: : paisiblement assis dans son bureau à Paris, aurait pu faire expédier : d'Or- 


“léans,le ‘13 août, la lettre d'avertissement anonyme à Mgr Turinaz; de 


Nancy, le 20 août, la lettre Sophia à Emilie; de Nancy, le 21 août, la lettre 


Sophia (Wärgo Potens) à Mgr Turinaz; et de Cherbourg, le 1°° septembre, le 


© rapport Sophia au Suprême Conseil de Lausanne. 


… Mais, ainsi que je l'ai dit, il. n'y a pas uniquement des lettres dans ce 


| qu'on a appelé la question Diana Vaughan: il y a des faits, et des faits 
oae ne 


1: 1 
+ s 


La discrétion m'intérdit de dévoiler le nom de famille de la S:-: Emilie, 


. qui a été mon amie. Dira-t-on qu’elle est un mythe? Alors, par quel prodige, 


dans une lettre authentiquement mise à la poste de Nancy le 20 août 1893, 


: — même.en la supposant envoyée par le correspondant succursaliste d'une 
‘agénce, + par quel prodige à-t-on'pu écrire de Paris dans cette lettre (le 


‘18 août, en ce cas) ce que Moise Lid-Nazareth fit le 19 à Reims, c'est-à-dire 


les manœuvres découvertes par M. de la Rive à la suite de son enquête de 


.… janvier 1894, enquête ouverte surma demande du 4 janvier? 
. “Qu'un mystificateur ait, par une agence, fait envoyer .de Cherbourg aù 
‘:: Suprême Conseil de Lausanne un rapport de haute fantaisie, signé « Sophia- 
: Sapho », cela est possible; mais à qui l'Univers pourrat-il faire croire que 
_. cé Suprême Conseil ait enregistré officiellement ce rapport en donnant dans 
le panneau du. mystificateur? Comment l'Univers expliquera-t-il qu'un 
extrait authentique de ce rapport, une copie relevée au Secrétariat même de 
ce Suprême Conseil, prise à Lausanne même, je le répète, timbrée officielle- 
ment par le Secrétariat du Rite, existe, — obtenue du secrétaire par subter- 


fuge, sans doute, mais enfin obtenue bel et bien, — existe, dis-je aux mains 


de M. de la Rive? S'il y a mystification, le Suprême Conseil de Lausanne serait 
… donc complice ? Non, puisqu'il nie aujourd’hui l'existence de Miss Diana 
‘Vaughan, dans son organe officiel lAlpina, faisant chorus avec l'Univers. 
. Alors, en'cas d’une complicité du Suprême Conseil de Lausanne, elle ne peut 
. être qu'entre lui et l'Univers, et non avec M. Taxil. Tirez-vous de là, intelli- 


i" gent Tavernier, 


Et les démarches du vieux Moïse, se trouvant à Reims en même temps 


|. que Sophia?.:, O monsieur Tavernier, expliquez-nous donc cela, s'il vous 


plaît! Mie Walder est un mythe, direz-vous ? Air connu. Et Maoise, un 
mythe aussi? Cela, vous ne pouvez le dire, puisqu'il est au nombre de vos 
amis! Demandez-lui, je vous prie, ce qu'il faisait réellement à Reims, le 
19 août 1893, et si son fameux ouvrage Sur les Kadosch-Kadoschim, pour 
lequel il était censément venu recueillir des souscriptions, a jamais paru? 

Bt la campagne de la presse maçonnique contre l'Evêque de Nancy à 
propos de Barbe Bilger, est-elle imaginaire, intelligent Tavernier? Les articles 
ont commencé le 25 août, quatre jours après. la lettre Wirgo-Potens. Allez 
donc les lire à la Bibliothèque Nationale, monsieur Bugène Veuillot, et osez 
dire ensuite que Sophie Watder et Larocque ne sont pas allés au Bon-Pas- 
teur de Nancy! Leur visite y.est racontée, et leurs noms y sont à peine 
voiles; les articles sommant l'Evèque de livrer. Barbe sont le résultat avoue 
_ de leur visite, et cela est imprimé sans aucün voile... On sait que Mgr Turinaz 
ne.se laissa pas intimider..……. Nous n'en.sommes plus là à dès lettres, mes- 
sieurs; voilà des faits. Es jo | 
._ . On voit par ceci que. ma correspondance avec M: de la Rive fut des plus 
_intéressantes, et l'on-comprend qu'elle gêne les négateurs. Îls a passeront 
_ sous silence, il faut s'y attendre. La suite en sera donnée dans lé prochain 
fascicule, | 


LES AGENCES DE POSTE PRIVÉE. — De cing lecteurs j'ai reçu des demandes 
de renseignements sur ces agences; questions à peu prés semblables de part et 
d'autre. L'article de l'Eclair à ce sujet a été fort. exploité, je le sais, il était très 
_ habile, quoique ne prouvant rien contre moi: c’est cet article qui m'a décidée à 
_ publier ma correspondance avec M. de la Rive. Pour répondre aux questions, le 
| mieux est dé publier une note, tous, mes lecteurs. y: trouvant intérêt, sans aucun 
LC 

Sauf erreur, je crois'que l'Alibi-Office, de New-York, est l'agence-modéle: aux 
Etats-Unis, la liberté postale est desplus grandes. Le principe est La responsabilité 
personnelle du client de l'agence; en cas de délit, l'agence n'est aucunement con- 
sidérée comme complice," dE 

| Jeciterai un exemple, et, afin de mé faire bien comprendre, je placerai en 
Europe le cas que je vais supposer. Un habitant dé Vienne (Autriche), que nous 
appellerons M. Edmund Horster, envoie à une agénce de. poste privée de Ionitres 
ou de Paris une. lettre accompagnée de l'ordre suivant: « Veuillez faire mettre à la 

_ poste de Berlin la lettre ci-incluse, ‘et prévenez: votre correspondrat-succursaliste ile 

Berlin que la réponse qui m'est destinée pottera sur l'enveloppe: 4 Monsieur Faut 
de Cassagnac. Votre cer" ispondant devra dû vous envoyer la dite réponse. siiût 
reçue, et vous me la réexpédierez chéz tre qu'il:s'agit de faire partir de 
Berlin, est adressée à un Français, habitant Lyon, que ‘nous appellerons M. Jacques 
Martinet. Le directeur de l'agence ignore absulument ce que son abonné viennois 
Horster écrit à M. Martinet, et il 6. s'en préoccupe ent. aucune façon. Peut etre 
trompe-t-on M. Martinet, et cela est “méme. probable, Peut-être M, Harster, con- 
trefaisant l'écriture de M. Paul: dé Cassagnac, écrit-il à un ami de eclui-ci: peut 
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être ui raconte-t-il qu'il est secrètement à Berlin, pour quelque grave affaire 
politique, et lui demande-t-il un renseignement urgent, d’une nature des plus 
délicates : peut-être n'y avait-il que cette supercherie possible peur soutirer ce 
secret à M, Martinet. Mais, par contre, il peut n'y avoir dans us de 
M. Horster, qu'une joyeuse mystification, aucunement délictueuse, Peut-être 
“encore M, Paul de Cassagnac est-il réellement à Vienne, et non à Berlin, et se sert-il 
de l'abonné Horster, peut-être son ami, pour faire croire à M. Martinet qu'il est à 
Berlin, ul Cassagnac. Pour le directeur de l'agence, s'il se livrait à un raisonne- 


ment, son cerveau serait assailh de centaines de peut-être. Donc, il sé borne à jouer 


un..rôle machinal, Qu’ il y ait coupable tromperie, où joyeuse mystitication, ou 
entente entre | ‘abonné et M. de Cassagnac, il exécute ‘ordre reçu. M. Märtinet, de 
Lyon, croyant écrire à M. Paul de Cassagnac, envoie sa réponse à Berlin, à l'adresse 
re qui ui a été indiquée dans la. lettre venue de cette v ile, et sa réponse, expédiée 
. SQus nouvelle enveloppe au directeur de l'agence, est réexpédiée par celui-cf, sous 
une troisième enveloppe, à M. Edmund Horster, à Vienne. 3 

Les agences de poste privée ne sont- elles pas illégales? me demande un de mes 
lecteurs, Non; l'agence remplit les simples fonctions d'un commissionnaire ; elle 
est en règle avec le fisc, puisque la poste ne perd pas par elle. un seul centime. 

Mais comment éviter d ètre trompé? mé demande un autre, Je répondrai en me 
hasant sur l'exemple que je viens de citer. M. Jacques. Martinet, en recevant lt 
lettre de Berlin, est surpris de ce que M. Paul de € cassagnac se dit dans fa capitale 
prussienne ; cependant, il reconnait bien L'éc riture de son ami, ct la lettre traite de 
: questions qui n'ont rien de suspect; c'est le fait seul de la présence. de M, de 


_ Cassagnac à Berlin qui étonne M. M artinet. Ü n'a qu'à faire une chose .. 


acheter en chargement” sa réponse, comme si elle contenait. de l'argent. et l'expé- 
dier en valeur déclarée, pour une somme de cent t francs, par. exemple. De cette 
façon, quand la lettre, portant l'adresse : 4 Monsieur Paul de Cassagnac, arrivera à 
Berlin, ellé ne pourra étre rèçue que par une personne justifiant qu'elle est M. de 
. Cassagnac au ayant la procuration de M. de Gassagnac: sinon, elle retourner à 
M, ee avec la mention : & JERUNATAICE inconnu à L'adresse écrite sur a 
lettre, | 
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| Manque 6 de Mémoire 


Dañé ' Lens du 28 octobre, M. Eugène Veuillot terminait un article 


par cette. sommation : «EL 'introducteur et garant près des catholiques de. 


Diana Vaughan : n été M. Léo Taxil. J'invite M. Léo Taxil à parler. 

..  L'inexactitude de la double qualification donnée à M. Taxil, trop exclu- 
. sie, à a été. relevée, vomnme elle le méritait, par M. le chanoine Mustél, Sans 
Er a s'arrêter. pourtant À cette inexactitude,. ne voulant voir que la mise en 
: : demeure, SES sans prendre ie temps dé me consulter, — ce qui fut une faute, 


Led 


D 


— M, Taxil écrivit à M. Veu ilot, le 28 octobre même, une lettre qui à paru 
dans l'Univers du 31, 

‘Au cours de cette lettre, M. Taxil paria du livre, publié | par M. Waite er 
Angleterre à la suite de mes révélations sur les: Rose- Croix anglais et écos- 
Sais. On sait aujourd'hui que l’auteur est lui-même occultiste, disciple 
d'Eliphas Lévi; mais M. Taxil lapprenait alors aux électeurs de M. Veulllot, 
et il leur fais dit connaître les origines maçonniques de la DIF actuelle, 

Il ajoutait : $ 

« Quelle 2 été la cause dé ce livre? Ayant été mise en rapports avec Mgr l'Ar- 
chevéque d’ Edimbourg, Miss Dianà Vaughan a fait découvrir les repaires des Rose- 
_ Croix lucifériens du diocèse ; .une enquête, dirigée par: M. Considine, avocat de 
| V'archevêché, a constaté que tout ce que là convertie a révélé était rigoureuse- 
ment exact: le prin: cipal temple secret était à. ‘deux pas de Parchevèché. 
* Mgr d’ Edimbourg A envoyé sa bénédiction à Miss Vaughan. Par contre, les Rosc- 
Croix. d'Angleterre et d' ‘Écosse ont été furieux ; cela est facile à comprendre. » 


Là- dessus, M. Eugène Tavètn nier écrivit à Mgr l'Archevêque d’Edimbourg; 

_ dans son numéro du 7 novembre, (k Univers publiait la réponse du an 
sans donner la lettre du neveu de M. Veuillot,. — roue pourtant, 
aurait présenté quelque intérêt. | 


Voici donc la réponse SL fi t gr ar d' Edimbours 


€ Blimbour, 2: novembre, 

< Cher monsieur Tavernier, ui D ne 
iii, En: réponse. à votre. ‘question, je me: he ii vous “informer que “Miss bin 
| Vaughan n'a jamais été en räpports. avec moi, autant que je puis Je savoir, ni moi 
avec elle, Je ne lui ai jamais envoyé 1h@ bénédiction, et. aucune Le de ce | gèhre 1e él 
conditite par M: Considine où par quelque. autre, a 

_ « L'idée terrifiante que le. principal temple. secret de. ces. mystérieux conspira- 
_ teurs n’est qu'à deux pas de: l'archevêché peut, je “crois, étre. écartée comme un 
clair-de-lune, -quoiqu Li soit possible. que quelque fanion, habite prés de là. 
C'est probable, car ils sont nombreux. he 


« Les faits suivants péuvetr contribuer à à montrer sur ques indements reposent: 
ces allégations. : 


« L' hiver dernier ou au commencement du à printemps un eo. très hono- 


… rable, mais susceptible d'étre entrainé par son: imagination, envoya à M. Considine 


deux numéros du Journal qui serait écrit par Miss Diana Vaughan. On demandait 
à M. Considine de s’ assurer: 1° si une certaine. personné était encoré Vivante, narce 
qu'on craignait qu 'elle seût été asssassinée ; jessi les. déclarations de Miss Vauglian, 
‘ quant à l'existence de ces loges où temples, étaient exactes; | Pré gr 

« M. Considine répondit que le personnage était v ant, qu' ML l'avait rencontré 


. dans les rues, ét de plus. il nvoye uné listes loges mavonniques publiée dans 


| ss 

un simple almanach d'Edimbourg, sans aucunes prétentions. A iitre de renseigne 
ments, M. Considine me communiqua les deux numéros du journal de Miss Diana: 
Vaughan pour que je puisse les lire. Je les parcourus et je les retournai à l'Écossais. 
ci-dessus désigné, y joignant là remarque que je les avais lus avec intérêt. C'est 
littéralement tout. l 

« Ce monsieur semblerait avoir été en correspondance avec M. Dé Taxil direc- 
tement ou par quelque intermédiaire. Et la réaction d'une imagination sur une autre: 
imagination semblerait avoir produit le château en l'air qui a paru dans vos colonnes. 

« Un détail de plus à cesujet, détail qui par bonheur n’est qu'amusant, peut. 
être noté. Ce monsieur, écrivant à M. Considine et.à moi, a insisté sur la nécessité 
. du secret absolu, parce que la plus légère indication donnée aux ennemis provo- 
querait une fatale vengeance de leur part. Et cependant il nous a montré M. Con- 
sidine et moi (si j'explique bien le mystère), comme déplore une ee APAUE 
| pour démasquer leurs soi-disant complots. | 

€ Peut-être pensait- -il qu’un Archevéque devait toujours être prêt à se placer 
lui-même sur la‘brêche et à permettre aux autres de l'y placer pour la cause de l 
… religion et de la morale, Mais pourquoi mettre en avant le pauvre avocat? 
 « Pensant que ceci pourra suffire à votre but, je reste, cher monsieur Tavernier, 

< A vous vraiment dans le Seigneur, 


oo ANGE MACDONALD, 
oo +Archevêque de Saint-André et Edinboure. >» 


La presse hostile a redoublé son vacarme, quand se produisit l'incident 
- de cette lettre. Il y. eut une erreur commise par M. Taxil ; c'est tout : d'après. 
: | $a phrase, on pourrait croire que j'ai été en rapports directs. avec Mer l’Arche- 
: vêque d’ Edimbourg, et ceci serait inexact. Mais tout le reste est rigoureuse 
ment vrai, la bénédiction et. l'enquête à la suite de mes renséignemènts. 
Ce Quant au fait d’avoir nommé M. Considine, s’il y a là une faute, elle n'est 
imputable : à personne, et. je suis fort aise que Sa Grandeur n “ait vu LE 
«qu'un détail amusant». | | 
. L'Ecossais, dont parle le vénéré prélat, n'a pas mis M. Taxil au courant 
de ce qui se passa ; imoi non plus, je ne rendis compte à PAR de cette 
l'affaire, pendant que l' enquête se faisait à Edimbourg. 
.". Mais, quelque temps avant le Congrès de Trente, j'eus l'occasion d'écrire 
Ca M. Taxilau sujet d’un journaliste catholique qui m'avait été quelque peu 
contraire. et qui avait été gagné ensuite à ma cause, Or, à ce propos, j'avais 
fait savoir à M. Taxil cet heureux revirement ; je ui écrivis que j'avais. | 


Le à ce Journaliste M. l'Arheveque d Edimbourg comme étant un. Le _ . 


paie ma sécurité. Le nom de M. Considine étant venu sous ma 
“plume, 1 l'écrivis, sans entrer dans. les “détails: M. Taxil 1 ne pouvait Soup=. 
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çonner qu'il y eût là un secret tquelconqué : in "y. en avait pass. er “effet, en 
demeurant dans les limites de la correspondance privée, et, si mon manda- 
taire, mis en demeure par M. Veuillot, m'avait consulté avant de répondre, 
je lui aurais dit que le nom de F avocat ‘éhrbodrusols ? n était * pes d destiné à à LL 
publicité, à * | 
Voici que, depuis la lettre de: le Mgr Ange Macdonald, j'en ai reçu une, — 
non sollicitée par moi, — toute spontanée, = de l' ‘honorable Ecossais dont 
il est question. Cet abonné-ami me reconnaît le droit de me défendre, et, s’il 
m'écrit, c'est pour. m 'armer mieux encore ; sa correspondance n'est déclarée 
confidentielle sur aucun point. Nous sommes donc: sur un bon terrain ; nous 
pouvons relever les visières. Tant mieux d a | 
L’honorable Ecossais, qui se. trouve en. “ÉausS, est M. Charles-Stepher 
a Leslie, catholique militant d'Aberdéen,. intime ami de Mer Hugh Macdonald, 
_Evêque d’Aberdeen, lequel est le frère: de Mgr 'Archevêque . d'Edimbours. | 
_ C'est donc à M. Leslie que j'avais envoyé “les renseignements que je possé- 
.  dais sur les Rose-Croix lucifériens d' Ecosse. Mgr. / np. Macdonald donne 
: L mon correspondant pour. « ‘susceptible. de’se laisser. entraîner par son imagi- 
nation » ; nous allons voir si cette appréciation est bien justifiée. par les faits : 
d’aütre part, Sa. Grandeur reconnaît. la parfaite honorabilité de. M. ne : 
cest là, d'abord, Je plus important pour nous. “is PR va dd | 
De l’une des nombreuses lettres de M. Leslie, en (date du f 5 F décembre | 


Ur j 'extrais ce qui suis (traduction. litté taté 


: = | un 


ne LT M. Leslie présente. ès compliments à ! 
et des précieuses indications q elle ya joint 


SIT TES 


* Me William Considine, r catholique 


cautions possibles. Jer n 'ai pas besoin. de vois dire so 
resse, Sa one vous emuoie sa bénédiction Hu 


«ris agit (ave le’ bis sé rabl soi) de découvrir quélle aps d . gens habi- 
tent le n° 15 de Queen-Street que vous nous: signalez si fe B:1 ne efait. que ee ja: 
on s’informera avec adresse, çar:ilpeut y avoir par ‘À 
pour voir qui fait les recherches, — Considine. en. viendra : à bout, puisqu 1 habite 
: tout près. an | se 

«29° Contrôler, si à possible, les. relations d'a 
ses amis soient maintenant sur leurs’ gardes etat 
gene à d'affaires il ee avoir Feu précédemment 


| Mur ae 
| nous dire 5 ‘il est Ecossais ? ? ou ne serait-il pas Américain, ‘puisque vous nous l'indi- 


_quez comme délégué des Etats-Unis ?' 
« 3° S'il a quitté Edimbourg, découvrir quelques. détails touchant son départ et 


7. quelle ditection il a pu prendre. Sur tous les points de l'enquête, M:C Considine devra | 
"user des plus grandes précautions. | 
He J ai déclaré à S. G.F Archevéque que je Sara à ma chags 1es frais de l’en- 
quête; ainsi, Mademoiselle, veuillez ne pas vous en inquiéter. Si vous pouvez nous 
fournir éncore d'autres renseignements pour nous BUIdEE tant. mieux ! — Savez- 
| vous: FonPien de mois il s’est absenté d Étosser » He : 


| Pas dé commentaire au sujet de cette citation, ñ 'est- -ce oi | 
". fe ne dois pas laisser sans protester Le passage de la lettre où Mgr Ange _ 
| Macdonald donne à entendre que le. contrôle de mes renseignements se. 
:: bor na à: l'envoi, par. M. Considine à M. Leslie, d' une liste de. Loges maçon- 
EF niques publiée dans un simple almanach. Je prie mes lecteurs de se reporter 
| aux pages 250-251 de mes Mémoires, consacrées aux Rose- Croix lucifériens 
d'Écosse. Qui pourrait croire que ce qui est là est une banale reproduction. 
à 0 almanach. ?. Où bien, qu on me: dise quel est l'aimanach dennant 1 les détails 
. se et significatifs que j'ai publiés. | …_ " 
“Quant à la bénédiction de Mgr. Ange Macdénald, transmise par r inter mé- . 
Fe dire dé M. Leslie, je l avais mentionnée à la première page du fascicule n°6, 
:..: daté dé décembre 1895 et paru après la lettre dont je viens de. donner un 
extrait, Et Sa Grandeur l'Archevêque d' Edimbourg, qui reconnaît avoir reçu 


les deux numéros l'intéressant spécialement, n'a pas protEsté o contre la men- 


tion de cetle bénédiction, qu’il dit aujourd'hui imaginaire . 
| ‘Allons ! Sa Grandeur a la mémoire courte ! A : 
iC est, d'ailleurs, F: avis de M. Leslie, et je. le partage, étant très respec- . 
JF tueuse. Voici donc ce lettre de M. Leslie & au “sujet der incident: | " 


«. Aberdeen, 22 : décembre 1896. 


ini M Leds Désente ses 2 comphitentsà Miss Vaughan et lui demande. de dire | 
+ au sujet dé la lettre. que : S. G. l'Archevêque Macdonald d' Edimbourg a écrite à 
l Univers et que! M: Leshie a vue dans une autre publication, —que M: Leslie écrività 
_ l'Arcl révêque, lui disant qu'il employait M: Considine comme étant l'avocat le plus 
Nr digne de confiance ét le conséiller de !' Archevèque que M. Considine avait rempli 
‘sa tâché de la façon la plus satisfaisante et qu ‘il avait été payé Je ses. “honoraires, Le 


“dont M. Leslie a SOI TÉÇU, 


8, tous les. documents. qui ot due ao avec c cette affaire 


« De: es 
$ pOur “se soumis à ï nn et M Leslie De que cela a 


d’abord, afin que x. Considine et Sa Grandeur passent se. tenir au courint de 
l'affaire. | de | + | 
« Je suis retourné chez l Archevéque lurnéme au. moins une . be cette OCCA- 
sion), C’est aussi l’ Archevêque qui a donné à M. Leslie L adresse exacte de M, Con: 
sidine, quand M. Leslie rencontra Sa: Grandeur | à, Aberdeen quelque temps aupa- 
ravant (au début de l'enquête). Mais M. Leslie ne se opel pas. exactement s it lui 
dit alors pourquoi il désirait consulter. M. Considine. a! 

« Maintenant, tout bien considéré, vi que: l'Archevéque est. métropolitain 
d'Ecosse, vu que son frère, Mgr. Hugh Macdonald, Evêque. ‘d’Aberdeen, est un 
: intime ami de M. Leslie, et vu aussi .qu' ‘actuellement \ un ‘procès est en couts contre 


Mgr Macdonald (l'Evêque) « et quatre. dé ses chanoines, ‘pour une, affaire de cent cin- :: 


| .quante mille francs dont ils étaient. dépositaires ou exécutelirs testamentaires dans 
l'héritage: d'un gentleman décédé ; cela-posé, ne serait-ce: pas | un. ‘acte bon, charitable 
et respectueux, de laisser cie Met l'Afchevéque aussi fhgilement que M Miss Vau- : 
. ghan le pourrait? RE | : Ait à 
. « D'autre part, elle : a tout: à fait jé droit dé se défé re. Mais. le: paüvre S vil 
 Archevêque a des affaires, de: quoi. lui faire perdre la tête, “et. on. peut! lui pardonne 
. quéiqne manque de mémoire. En à 

_«. Sa Grandeur n’a pas répondu à fa lettre que. M. esle ivient de lui écrire, et 
Fr. Leslie ne $ ‘attend plus : à ce que l'Archevéque le. fasse, bee pauvre homme!.. . Le 
au important est le reçu donné à M. ‘Considine pour ses services professionnels. 
« On dit que l'Archevèque a € demandé. M. -Considine » (fo ask Mr. Considine; 
es invité, sollicité); mais celui-ci ne voudrait pas nier les faits. — Et, pour ter- 
miner, M. Leslie dit: « Monseigneur! si LOT sommes des ‘imbéciles (y compris 
né t iérarchie, comme compagnons + 


4 moi-même, bien entendu), nous avons toute ‘une hié 
< de voyage!! »— «Le vénérable. » (1). ne saurait 'offenser. 
FT « | Recevez, Mademoiselle, n'es sr iments s respect 


MARLES-STEPHEN Lesin IE, 


| Sins joute j'aurais préfère jaisser poriber “dans Voubli cet néideut. LÉ . 
m'avais pas sollicité. la bénédiction de Mgr. Ange Macdonald ;' il me l'envoya. L 
Aujourd' hui, il l'a oubliée, ouil la renie, se. croyant nystifié et voulant être cÈ 
_ agréable à MM. Veuillot et Tavernier ; qu est-ce que: cela peut. faire? Une : 
sbénédiction épiscopale : n rest pas chose qui se. ‘donne, ét, er 
eue, c'est l'essentiel, et j je suis convaincue qu'elle m'a fait grand bien. | 
Mais ce n ’est pas moi que j'ai à défendre, c ‘est ‘Ja. vérité. À tout e: prit ; 
attentif, la lettre de Mgr Ange Macdonald laissai comprendre. que M. Taxi 
n'avait pas menti à M. Veuillot, ef. que ’Archevêque d’ Edimbourg, oublieux : : 
et cirçonvenu, avait, tant. bien que mal, essayé de répondre au. «& but » de 
M. Tavernier. On a trop triomphe. de cette réponsé, dans le camp des adver- à 
saires ;.on a trop dit et répété à satiété que c'était Mgr d'Edimbourg qui avait 


: dit vrai, et: que M. + Tail #e, taisait, non. pe se mais | parce M il avait 


reprend. Je Pare 


D du 


été pris en (flagrant délit de mensonge. La réplique qu ‘on vient de Hire était 


donc indispensable. ave 
Etant arrivée aux limites de la des j'agirai maintenant de même à 

l'égard d’autres oublieux, jusqu’à ce que la vérité soit reconnue. Travailler à 

faire triompher la vérité, sans se laisser émouvoir par les fauteurs de men- 


songes, C ‘est combattre pour la cause de Dieu. 
Tr D. .. 


nu a ES 
| * 


| LETTRES DE MGR FAVA. - —— La Revue Gaboliqié de ie “publie se 
u ne lettre reçue récemment de Mgr Fava par un religieux français, habitant . 
 Ftalie. Ce’ religieux avait écrit à l Evêque de Grenoble à la suite de la publica- 
“tion ,par la France Libre, des lettres (tronquées) de M. Léo Taxil à M. Margiotta 


‘et de la correspondance romaine de l'Univers du 22 décembre. M, le chanoine : 
 Mustel dit qu'il convient de noter ces circonstances À cause de l intérêt spé-. ge 


: _cial qu en Ho la ones de e Mgr l sue de Grenoble : us 


“4 
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OÈHE  . et . F jén +506 érnatie ed 


— GRENOBLE | s he Mon Révérend Père. 


« Miss Diana Vaughan vit, écrit, a fait. sa premiére communion, et les catho= Lo 


…. liques ont été mystifiés par Nathan, Findel, etc. 


. HR: Attendez patiemment et He verrez la vérité triompher.… 
& e Tout vôtres en jai ess: | | 
re . Co "k + Auavo-Jossri, Evêque de Grenoble. 


1 
0 ER 
PURES 


| Daite: part, nous. trouvons dans. La Semaine Religiaise dé Grenoble, | 
numéro du. 14 janvier, la lettre suivante que Sa Grandeur Fe Mer Fava a fait 
insérer en 1 tête des & Nouvelles du Diocèse Re : : 


“4 A Monsieur de Dire teur de la Semaine, 


& MoNSiEUR LE Directeur, | ee. 
« Le complot ourdi par les chefs de la Mätonherie itélieine, dde et fran- | 
çaise, bat son plein, et les journaux catholiques annoncent que Rome va parler pour 


“déclarer que: l'affaire Miss Diana Vega est une colossale mystifcätion: on Fer - 


de Kome à À Milan. 


6 Or, j j'ai reçu de Miss Diana Vaugiais une bte du 16 décembre 1806, une : Le É 


| lettre de & six pages, où. elle traite avéc moi d’ affaires personnelles. 


«On veut: ‘savoir si Diana Vaughan existe ; mais il suffit, pour $ en convaincre, 


4e dire son Forge: Le 23 3° : ORAN elle a dédié : à 8. S. Léon XIIL.en ces ter mes : : 


Fe maii 


| Morte jun nostris dirys molitur F ureet si 
Hostis temporibus, n8 noceai vigilas: | 

. Istud opus tibi, consiliis si “consonel. altis, + 
Summe Dei euslos, perblacibum. « esse PR .. 


« Pendant que Pirréconciliable ennerni taire ja mort: poué: notre: temps, tu veilles à 
« l'empêcher de nuire. Si cet ouvrage “pond à tes hautes pensées, Souverain pasteur de Dieu, 


« daigne l’agréer. | de us 
« 20 juin 1896. ». _. : es ne étre bi Vee 


Vient ensuite la Dicaraion + suivante ! 1, de : 


-« L'auteur déc cet ouvrage déclare le soumettre humblement à la censure au à Saint-Siège 
« ainsi que tous. ses écrits d’ailleurs. dl Eu MP ji a ue : 
re Sineèrement convertie =—et. ce. livre. en. est: Véclatante “ieuve, à 2 _p isEsuride: qui fut 
«si longtemps dans, les ténèbres de. Satan, “heureuse aujourd’ hui, d'avoir ouvert les. yeux à la 
« lumière du. seul vrai. Dieu, déclare rétracter d'avance tout: ce. qui ne serait: ‘pas jugé con- 
« forme À la doctrine et aux .énséignéments dè M. sainte. > Église, satholique, oi et 
« romiaine. » : ur 


ME . Diva: Vausuan pr: 
| Gesnne-Manie- Raph). 


« C'est donc Miss Diana Vaughan q qui a envoyé à: s. Léon: XII son ouvrage, 
| Le 33° « * : Grip | le 20 juin 1896. ” sainteté: a: reêu et ouvrage ( comme. venant de 
rértie, à pi és avoir été long- 
i nee dans, les. “ténèbres de Satan, et avoir oi ee és vel hu, la lumière du | 


‘ Raphaelle — de con nom dé ne La | ar 
__"« La lettre que j'ai reçue Je 26. décent 18 jé: … ide la. méme personne : Dia 
Vaughan. — Celle que j avais reç de en octobre 3894, par. laquelle ellé prétend que 
je veux l'attirer à Canossa, et que: j'ai fait imprimer. dans. mon 1 Guyrage Religion 
catholique, vient encore d'elle, alors qu’ elle était palladiste. TS 
_ En bien, tout cela est une pure. mystification | C'est Tail, “dit-on, qui a fait 
Le 33° + Crispi, et l’a envoyé au Pape avec. la dédicace tonne à avec la déclara- 
tion mensongère signée” “Diana ee rue | 


On peut Soit. ceci ia Ja lettre agree di L 
jusqu à pee Le 3 Le L “Enpie n'a ‘eu pue e deux + SGnS l édition fran: à 


£ 


} Ÿ + 


| çaise et l'édition italienne. Or, si l'on admet l’ hypothèse d’ une e mystifi cation 


par M. Taxil, etil est bon de savoir que le désintéjessement de l'auteur 
permet à l'éditeur de vendre au prix extrêmement réduit de xfr. 50, cetouvrage 


in-octavo rempli d'illustrations, volumes de 512 pages qui vaut carrèment 
7 francs en librairie ; ilest bon de rappeler aussi qu’en Italie. les droits ê au- 


teur sont intégralement abandonnés au Denier de Saint- Pierre. 


M, Léo Taxil serait donc un mystif icateur mystifiant Ho le seul plaisir 


ce mysfer nn | 1 506 
“Appel à mes amis 


Ainsi qu ‘on vient de le voir, le bruit court que le Saint-Office va étre saisi, s’il 
ne l’est déjà, del’examen général des ouvrages de tous les francs-maçons convertis, 


et dés miens en particulier ; on dit même que plusieurs membres dé la Sacrée Con- 
grégation . sont dans des dispositions très hostiles. Quelques-uris pensent que cette.” 


nouvelle n’est qu'un ballon d'essai, et me Ë ont écrit. D'autres croient. au contraire, 


nu à que. rien nñ est plus sérieux et m assurent. qu'il ya. grande urgence . à ‘préparer | ma : 


défense; ceux-ci ajoutent.que M. Léo Taxil même est visé, quoique ses révélations 
personnelles n'aient jamais touché aux questions de surnaturel diabolique. 


Il faut donc être Fe et j 'adresse un npresans ape à mes amis, afin de ne pas n. 


É ‘tre prise au dépourvu. ; | 
Dans le Mémoire que je présenterai au Saint-Office, je ne me Porñerai: pas. à la 


| ‘défense des faits. que j'ai divulgués moi-même, et je donnerai, pour cela, dés indi- 


.  Gations toujours aussi précises que possible, afin qu'un contrôle puisse être exercé, 
:.: AU. moins dans les principaux cas. Mais, en outre, je me propnse de faire un relevé 


de tous ceux’ des’ épisodes du Diable au XIX° Siècle qui sont à ma connaissance ; 
ou: indiquerai nettement Ja limite des exagérations de couleur apportées par le docteur 
| Bataille dans la partie qui forme ses récits d’un témoin: car, se laissant entraîner 
par son. beau talent descriptif, le docteur a parfois prodigué la couleur, et quelques- 
uns de. ses diables. méritent de se voir limer les cornes. Néanmoins, il est juste. de 
“faire la part: du vrai, qui reste encore considérable, Quelques-uns des faits que le 
docteur Bataille a ‘rapportés, non en qualité d: témoin, mais comme les ayant 
entendu narrer dans les Triangles ou dans des sociétés spirites, ne sont nullement 


des invéntions : ainsi, pour en citer un dont ona beaucoup ri en ces dérniers temps, 


. l'histoire du: spirite épousant sa {able parlante est. rigoureusement exacte ; j'ai les ét 
 nomé, et le héros de l'aventure vit encore. J'estime qu'il y a lieu de fairé un travail 
de revision, non. pour être publié, mais pour l'édification du Saint-Office. Quant. à * 


ce qui a paru sous mon nom, on me rendra. cette justice que, loin d’avoir eu des 
tendancés à l'exagération, j'ai plutôt modéré : ce que j'ai rapporté au sujet de Phila- 


| Jéthe,< et de ses amis s Rose-Croix est bel et bien écrit, authentiquement. ecrit je ne: 


CRE UE 


me suis pas portée g ga lite de la réalité de faits; mais je joindrai à mon, Mémoire 
les documents et les preuves qu'ils sont vraiment de l'époque. Où reconnaîtra 
aussi que, pour les faits me concernant directement, j'ai dit, en touté loyauté, 
jusqu'à quel point j'y voyais du. surnaturel. Qu on n ait aucune crainte : je me 
défendrai bien. fr Re ren Re. à 

_ Mais voici en quoi mes amis ane me rendre : un. important service : 

Je désire produire devant le Saint-Office une sorte de: parallèle entre les faits 
surnaturels qui ont été rapportés par les récentes. révélations et ceux antérieurs qui 
sont depuis longtemps reconnus, qui se trouvent dans les ouvrages revêtus de 
l'approbation ecclésiastique; à plus forte raison, les faits surnaturels ayant Ka le 

contrôle souverain de l'Eglise dans les procés de canonisation. … 
| Que tous mes amis veuillent bien m ‘aider, et sans tarder un. Sasha, je ne demande 
pas qu'on m'envoie des livres, ni même des copies de: faits. relatés.. Tout simple- 


. ment, il suffira. de m ‘indiquer les cas, de la façon: la. plus sommaire, mais aussi la 


plus précise, par exemple: « Tel fait de bilocation, tel fait. de ‘transformation, etc. 
_ dans tel ouvrage, à telle page.» ‘Avoir soin de. mettre. la date: d'impression de 
l'ouvrage et sa ville de publication, ainsi que la langue dans “laquelle le livre a été 
écrit. Pour les ouvrages récents, il sera bon d indiquer ‘aussi le nom de l'éditeur. 
Mais je recommande expressément de ne recourir qu à des 0 œuvres faisant autorité, 
réellement indiscutables. | en. | 
N'oubliez pas surtout que le diable. est le singe e de. Dieu, et que, par concéquent 

les prestiges diaboliques s'efforcent le: plus souvent d’'imiter les miracles des saints. 
sera donc utile de citer tels miracles An ont été nee par Press du 
démon. | 
je ferai prendre, | d'aujourd’ hu 8 janvier) al au 15 février, tout. de qui m'aura été 
‘envoyé à cette intention chez mon éditeur. J'en supplie, ne pas. attendre. le dernier 
moment; je prépare tout, à cette heure : Ja: défense de mes: révélations, ‘et maimani- 
festation publique, — car Fa ne puis croire que les arabes que j + 'ai demandées me 
seront refusées. ie he ne 


DV. 


AVS DE L'ÉDITEUR 


Les abéouéss aux Mémosres d'un: Ex-Palladiste qui dérertient répandre autour 
d'eux la défense de. Miss Diana Vaughan. sont informés que. les exemplaires des 
numéros 14, 15, 16 et 17, qu’ ils voudront ‘bien demander en. sus de leur exem- 
plaire d'abonnement, leur seront laissés à cinquante. centimes chacun, au lieu d'un 
franc ; mais cette faveur. est. accordée exclusivement : aux abonnés ayant réglé le 

montant de leur abonnement, Ve L 


: A PIERRET, Éditéur.Gérant. 


Paris, Imprimerie Noizetto 6t Cie, ruc. Camipagne-Promière, 8, 


ATTRTOSE 
Ne pr Va (as 


MÉMOIRES vue EX- -PALLADISTE 


La Suprême Manœuvre 
(Suite) 


Un certain nombre de més lecteurs m'écrivent : « Vous avez bien se 
de vous préoccuper de la polémique des j Journaux ; laissez dire, et conti auez 
votre.œuvre de révélations. » | | de Ss . 

D'autres, au contraire : « Bravo! démasquez, les : uns aprés és autres, 
“tous ceux qui font le jeu de la secte en traitant vos divulgations d absurdes - 
Le romans ;. montrez hardiment les divers mobiles qui les ont: poussés à 
‘répandre parmi les catholiques les mensonges des Nathan et Findel: vous : 
ve rendrez service à l'Eglise, en opérant un échenillage salutaire. Vos amis 
auront la patience d'attendre que vous repreniez vos.récits ; quand le Saint- 
Office se sera prononcé, la suite de vos révélations n ‘en aura que plus de 
valeur. | | 


. voudra pouvoir donner : satisfaction : à tous. 
. Les dernières i intrigues de mes adversaires méritent vraiment d’ être mises 


au jour et confondues ; néanmoins, ce fascicule sera le dernier où la Suprême 
Manœuvre occupera l’ importante place. Au surplus, disons que la production | 
E  dema correspondance avec M. de la Rive ne fera pas double emploi avec ce 
| que j'ai à dire au sujet de Barbe Bilger et au sujet de ma lutte de palladiste 
. indépendante contre Lemmi; ilme suffira d° y renvoyer le lecteur, quand j'en 
bei serai à : les événements auront apporté une modification à mon Lie voilà 
tout. 
É. ..Aceux qui m ‘invitent à démasquer a les bas calculs de certains 
É catholiques, je répondrai que je m'y résous à contre-cœur; mais je com- 
D prends que cela est devenu nécessaire. A cet égard, M. Tardivel m'a apporté 
É. la conviction: quand j ai Ju ces lignes de lui dans la Vérité; de Québec, n° du : 


; 16 janvier : 


be. y à un ÉpéiAt s sur lequel r nous ne nous entendons pas tout à fait avec: 
à MeV Vaughan, ne | D 
b. € Nous admirons sa mansuétude, sa douceur, sa longanimité, la : promptitude : 
Es avec laquelle. elle pardonne les i injures les plus cruelles, Ce sont là de grandes et 
be belles vertus, certes; “mais so ont aussi Lieu côté faible, quand on ne. ee surveillé 
# pas de près, : | tee 

É. * Avec tout le réspect Qué. nous Jui devons, disons que Mie Sante Dtond : 
à Peut-être un Pal la douceur avec la charité, Quand elle à épargné un adversaire, 


pren 


mes a 
dise croit avoir fait un acte de charité. Qw il: en sait au ainsi, nous acmetions 
que ia mansuétude soit toujours de la charité, nous le nions, 
& Un coup de glaive est parfois un grand acte de charité. 
« Nous sommes en présence d'un complot infernal gigantesque, nes agit pas 
seulement de ruiner moralement Léo Taxil, de supprimer Diana. Vaughan comme 
témoin puisqu'on ne peut la supprimer physiquement ; il ne s’agit pas seulement de | 
réhabiliter la Franc-Maçonnerie en jetant le doute dans tous les esprits sur l’authen- 
ticité des révélations passées, présentes et futures. Au delà de tout cela, il y a une 
autre profondeur de: Satan que M'° Vaughan elle-même, si versée qu ‘elle soit dans 
les ruses du Maudit, ne soupçonne peut- être pas. Nous le supposons, nous, avec un 
petit nombre d’autres; nous en avons même la certitude morale; et nous en repar- 
”. lerons en temps et lieu. | “ 
__ « En attendant, il faut travailler. à cpéche le: diable de ttiompher sur ce point 
particulier qu ‘il a en vue. Et pour cela il faut alier vite et: dire tout ce, que l'on sait, 
« La vérité finira toujours par. éclater ‘nous ne l'ignorons pas; “mais elle peut se 
faire jour trop tard pour empêcher. la réalisation de ce rêve satanique que nous 
voyons par delà les autres complots de l enfer. Sans doute, Dieu-est plus fort que le 
‘ démon, infiniment; mais. À veut que nous. ‘fassions tout ce qu’ ‘il est humainement 
possible pour déjouer les plans que. l'enfer trame contre : son 1 Eglise. Quand nous 
avons fout fait, I fait lereste. | 
«I importe donc, nous lé répétons, 4 aller vite. dans. cette. question de Diana 
_ Vaughan et de faire triompher la vérité sans «retard ; car il: peut se produire, d'un 
jour à l'autre, un événement douloureux et grave qui sera suivi d'un autre évêne- 
ment. Et sur ce dernier événement la question de Diana Vaughan, secondaire en 
apparence, pèsera d'un poids énormes. si ï elle n 'est pas résolue d'ici k. Hatons” nous 


Le. donc de faire la lumière, RE : Poe 

_ Le fait est que a Commission: Pacelli a. “perdu quatre r mois pour ne rien 
faire, en essayant constamment de jouer au plus : fin. Réduite. à quatre mem- 
bres, — un ecclésiastique, Mgr. Lazzareschi,: et. trois laïques, MM. Alliata, 
Pacelli et Verzichi, — -Jes listes publiées « ont été inexactés, — elle n'a pro- 
cédé à aucune enquête sérieuse, s'en tenant à l'envoi ‘aux Evêques français 
d’une lettre-citculaire, dont le complet insuccès était à à. prévoir ; jamais ces 
messieurs ne publieront les noms des: quelques prélats. qui ont daigné leur 
répondre, tant le nombre en est: dérisoire. En tevanche,. on: n'a‘tenu aucun 
compte des offres relatives à la lumière à projeter : sur les dessous maçonniques 
de la campagne contre moi ; les lettres les. plus graves. à ce. sujet sont demeu- 
rées sans réponse, J'Y. reviendrai tout à l'heure. Quand on songe que ces 
messieurs n'ont même pas pris. en. considération la. demande de M. le cha- 
. noine Mustel, manifestant le désir d'être entendu. par. une sous- -commission 
à nommer à Paris ; quand on pensé que M.de. la Rive n'a pas. reçu la moindre 
invitation de comp aRquer ce qu al poele DE à Rome s sans compro- 
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mettre ma sécurité : quand on sait qu 'ayant, moi, commencé à expédier des 
documents, on m'a fait écrire d'arrêter ces envois, qu'il y en avait. assez, et, 
peu aprés, que les documents ne sauraient prouver grand’chose, attendu 
que des papiers pouvaient toujours être suspects d' imposture ; quand on 
connaît le gâchis dans lequel cette pauvre Commission a pataugé, par la 
faute de son incompétence et de son entêtement à vouloir me forcer la main 


au moyen de petites machinations, réellement trop enfantines, dont je ne 


pouvais que sourire, on est à la fois stupéfait de tant de maladresse et nulle- 
ment surpris de l'avortement final. ss 
Le jeune M. ‘Verzichi, croyant un jour à mon existence et. île: lendemain 


n'y croyant plus, poussait aux ruses de guerre pour me contraindre À à ce qui | 
eût été alors la plus grande imprudence ; on en est venu jusqu à répandre le. 
_ bruit, pour. m'en faite transmettre l'écho, que Lemmi avait découvert ma re- 


traite. Mgr Lazzareschi, flottant, indécis, inhabile à tenir le gouvernail, laissait 


faire et finissait par écouter ceux qui lui disaient que M. Taxils’était ne de 


lui à Trente. Et MM: Alliata et Pacelli, celui-ci surtout, le factotum, à qui le : 


. plus vulgaire bon sens aurait. dû suggérer le silence, essayaient, en se pré 
tant outre mesure aux interviews, en inspirant les reporters toujours prêts à 
“grossir le scandale, de faire passer leur opinion, leurs idées préconçues. dans 

le public par la voie des journaux qu 'ils savaient hostiles à ma cause. 


Ah! comme M. Tardivel a JE APRre cette FARpaene de presse, 


| quand il a écrit : 


i 


€ Ce serait, pour « ces étranges ublisetes une si belle affaire, si ès pouvait 


enfin démontrer que le Pape a envoyé sa bénédiction à une femme qui n' a jamais 
| existé ! que le Cardinal. Parocchi a nommé sa chère fille en Notre-Seigneur un person- 


nage de. roman! que : Mgr Fava et. tant d'autres antimaçons, ecclésiastiques et 


laïques ont cru à la réalité d'une personnalité créée de toutes pie dans le cabinet 
de travail de Léo Taxill | 


«Quelle douce consolation et quelle gloire pour l'Église, si ie duperie était réel- 
lement prouvée. “ 
< Aussi il faut voir pen avec lequel certains catholiques En 


tout ce que les maçons et leurs alliés inventent pour faire croire à une mystification, | 
_ Cest u un spectacle incomparable, » | 


"à 


$ 


Mon fisctéile n° 16 est venu jeter la colère dans le camp de négateurs : 


. italiens, De plus belle, on essaya un nouveau coup de cettetactique déjà mise 
F6 en œuvre et: qui consiste à lancer une fausse nouvelle, à publier ce que l'on 
. voudrait faire comme sicela était déjà fait, afin de tâter le pouls à dE opinion. 


Ah! la demoiselle Vaughan osait dire que la Commission romaine, vu 


L son n ane de franchise, vu son machiavélisme naïf, était entrée dans une. 


un - 548 =. 


impasse d'où elle ne pourrait sortir, s’ était rendue impuissant à. dire oui 
aussi bien qu'à dire non, en un mot s'était condamnée à rendre le ds 
lamentable des verdicts. le piteux verdict du Non consiat, ni pournicontre.. 

Oui-dà! eh bien, on allait lui montrer, à la demoiselle Vaughan ou au mys- 
tificateur écrivant sous son nom, On. allait lui montrer si l’où craignait d'affir- 
mer superbement non seulement Le fausseté de la conversion, mais même la 


_non-existence ! | 
Et alors on publia, dans le Passe, de Pérouse, la sensationnelle dépêche 


que voici: 


LE VERDICT DE LA COMMISSION POUR LA. à QUESTION VAUGHAN 


« Rom, 13 janvier, soif. — IL est enfin réndu, le verdict de la Commission élue 
par le Congrès de Trente pour décider sr l'authenticité de Diana Vaughan. 
| < La Commission, présidée par Mgr Lazzareschi, a déclaré que Diana Vaughan 
. n’est rien autre qu un mythe, et que ses œuvres n ont été us ‘une | éhontée spécu- 


ation. » | ILES. nn a ee ue 


' Ke us 


| “Et cette : dépêche expédiée de Ron. on eut: soin | dé. la réimprimer à Rome, 
retour de Pérouse. La romaine Voce della Veriià: la publie dans son numéro 

“du 17 janvier. | jte | 

Ce nouveau coup avait les mêmes auteurs. que S précédents coups de 
fausses nouvelles, c’est-à- dire la bande des correspondants romains de jour- 
__ naux catholiques, la louche bande dont | M: Fe phptiste, au est le 
pue bel ornement.… Te. | 

Le nom de Vüillatime est bien. connu. en Maçonnerie ; les Vuillaume 
appartiennent de longue date ? à la secte. Le plus célèbre est. celui qui, sous le 


pseudonyme « Un. Vétéran de la Magonnerié »,a publié, ne j usage exclusif | 
_ des Frères el des Sœurs, bien. entendu, — le Münuel, Magonnique ou tuileur 


- du Rite Ecossais Ancien et Accepté, du. Rite Français. dit Rite Moderne, du 
Rite Egyptien ou de Misraim, du Rite d’ Adoption (Sœurs Maçonnes), et l'Ora- 
teur Franc-Maçon, volume des plus curieux, portant ce sous-titre: « Choix 


de discours à l’occasion des solennités de la Maçonnerie, relatifs au Dogme, 


à l’histoire de l'Ordre, et à la Morale enseignée dans ses ‘Ateliers. » Je signale 
à l'Univers le discours recommandé au F.': Orateur. pour stimuler le zèle 
vertueux des Frères et des Sœurs dans une fête androgyne (pages 283 à 295). 


Les Vuillaume sont des Belges ‘d'origine, transplantés. én Suisse et en. 


France. L'un des descendants .de. Vuillaumé, Vauteur maçonnique, était l'in- 
time ami du fameux Vermersch, et; attiré. à Paris par ses’ idées révolution- 


- naires, il retourna, après la Commun, au paÿs où étaient alors les principaux | & 


”. membres de la faille, g'est-àx “dire dans la Suisse allemande celui ci, Maxime 


DT EU LE A A RU A Vu LACS 2 Fe bé fa bia)g ee PAR SEE RIRE 


| — 549 — 
Vuillaume, s'était fixé à Altorf, canton d’Uri; sous les ordres de l'ingénieur 


Fabre, de Genève, il a été employé principal au percement du- tunnel du 
Saint-Gothard ; il a été un des premiers adhérents au Palladisme, il est bien 


connu pour sa haine féroce des prêtres. Si M. Eugène Veuillot a besoin d’être 


édifié, je lui servirai quelques citations, dont il lui sera facile de constater 
l'authenticité ; car ce Vuillaume-là a CultL toutes les architectures, maté- 


_tielles et Sinboliquess ainsi que la plupart de ses ancêtres et parents, d'ail- 


leurs. Dans cette jolie famille, tout en maniant la truelle et gâchant le mor- 
tier, on a la manie d’écrire. re 

Un autre Vuillsüime, c'est celui de Énédbue canton de Berne, succes- 
sivement banquier et entrepreneur de travaux publics, qui quitta la Suisse 
pour venir en Italie. Très insinuant, et faisant le bon apôtre, il trouva le. 
moyen de se faire appeler à Rome par des Rédemptoristes de son pays pour 
faire les dessins et diriger les travaux de l’église Saint-Alphonse de Liguori, 


sur l'Esquilin. On n'ignore pas que le métier d’ entrepreneur favorise beaucoup 


la propagande maçonnique ; M. Solutore Zola, qui l’a exercé en Egypte, peut 
avouer combien cet état lui fut utile pour ébiiidre la secte. Le Vuillaume 
de Brundburg n’est autre que le père de M. Jean- “Baptiste Hume le cor-. 


respondant romain de l'Univers. 


On comprendra aisément que, dans le journal de M. Vault, il remplace 


1 $a signature par trois étoiles mystérieuses. J'ai dit qu'ilappartient à la maçon- 


niq ue Agence Stétani ; être employé à cette agence est un brevet public de 
Maçonnerie ; pour être admis là, il faut être franc-maçon, aussi bien qu'à 


.… Paris un rédacteur de la Lanterne ou du Radical. L'un des Vuillaume collabore 
AU Radical, J'autre à l Univers, protégé par le voile de l’anonyme; c "est char- 


| mant, n'est-ce pas ? 


Votlez-vous un renseignement lis ie sur l'Agence Stéfani?... Ils 


Sont trois francs:maçons dans la hiérarchie: le directeur, un juif! le sous- 


_dirécteur, un prêtre apostat ! et l'agent principal, qui est... le Vuill laume de. 


l'Univers! Notez que je n'apprends rien à M. Eugène Veuillot; mais il a 
pensé que cela ne se saurait jamais, grâce aux trois étoiles. Ah! piètre frère 


du grand Louis, tout finit par se Savoir ; l’homme propose, et Dieu dis- 


pose. | 
| Maintenant, voulez- vous savoir pourquoi la bande avait choist le Bu se, 
de Pérouse, de préférence : à toute autre feuille, pour lancer la fausse nouvelle 


| du verdict proclamant ma non-existence ? C’est: parce que le petit journal 


“pérugin est une des gazettes préférées de Léon XIII ; le Pape lit lui-même le 


| _Pase, Ces messieurs brûlaient du désir de me ester mythe :il ne suffisait 


pas de. préparer Vopinion publique ; bien que le Saint-Siège ait été déclaré en 


dehors de la enr il fallait voir sile Souverain Pontite s'en désintéres- 


É . : 
RE 


| RE 
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serait complètement. Ah ! si le Pape: n avait rien Hi ae Quêlle joie pour les | 
Pacelli et consorts !.. 

Mais il est à croire que ce ; ballon d essai Éotoduisl un effet À rebours. On 
lira plus loin le verdict que la pauvre Commission dut se résigner à rendre, * 
devant les énergiques protestations des amis qui défendent ma cause à Rome. 
Vuillaume lui-même, comprenant | ’énormité de la maladresse que ses com- 
plices et lui venaient de commettre, s' 'empressa d'écrire que la note du Paese à 
n'était pas exacte. Pendant plusieurs jours, toute la bande, bouleversée, ne  : 
sut à quel grand ou petit architecte se vouer. C'était bien la peine d'avoir  : 
publié tant de mensonges dans les journaux dont ces messieurs sont corres- 
pondants ; on avait embouché toutes les trompettes pour faire connaître au 
monde entier que « la mystification était un fait constant, dûment établi » ; 
‘la France Libre, de Lyon, avait publié la: première fausse nouvelle dans ce 
sens, celle du 8 janvier envoyée à Milan (voir le précédent fascicule), et bra- 
_ vement elle l'avait placée sous ce titre, en grosses lettres : LA. CONDAM- 
NATION DE TAXIL..Et voilà qu'il fallait. se résigner à. enregistrer un verdict  ! 
d'impuissance, celui que J'avais annoncé comme fatal, dés mon fascicule | 
paru le ro janvier, : | Lise 

Dans la Commission, M. Pacelli surtout | n ‘était pas. content. Il prit sa plus 
belle plume, celle des joursde grand style, et, ce fascicule du 1ol'ayant quelque 
peu suffoqué, il écrivit à l'Halia Realeune lettre épique, un vrai chef-d'œuvre. 

Tout serait à citer; mais cette littérature. de: girouette- affolée prendrait 
trop de place. L'inspirateur dé la note du Paese la dément avec un sérieux 
de haut comique ; je crois bien! le coup était manqué. Le second point 
important de la lettre Pacelli (7 janvier, comime. date de Rome) est une 
nouvelle version du: colloque secret entre Mgr. Lazzareschi èt M. Taxil à 
Trente ; j'y viendrai tout à l'heure. Mais le troisième. point... oh! cb troi- 
sième point !..  Tenez-vous bien, amis lecteurs, ceci mérite d’ être. reproduit : 


« Diana Vo ha dans ses dernières pages, “dit qu elle. viendra à Rome si on 
Jui donne certaines garanties, ou que, en tout cas, elle se mänifestera, — si les garan- 
_ties demandées ne lui sont pas accordées, — - elle se maniféstera pübliquement quand 
même, mais alors seulement en. France et non en Italie... is 

__ « On croit que tout ceci est un artifice. pour gagner. du ‘temps et préparer la 
manœuvre, Et, par exemple, ce cas ne pourrait-il pas se. produire, entre autres, 
qu’on annonce un beau jour le départ de Diana Vaughan pour Rome, et que peu aprés 
on fasse répandre la nouvelle que la pauvre Miss est morte, brusquement emportée 
par quelque violente maladie, ou bien a. qu lle a “disparin ras (érieusement enlevée 
et assassinée par la secte : Pons à Re oo | 


Le fripier, on le: voit, ne manque pas. d imagination. fl n’a aucune preuve 
que ce au Al appelle « f affaire Diana Vaughan s » UE une fe mystifeation ; Mais 


ppt 


‘lle croit fermement, nulle force humaine n'arrachera cette idée de son 
incomparable cervelle. Pour lui, aucun doute, et voici comment :les choses 
vont se passer : un de ces quatre matins, le grand mystificateur Taxil con- 
voquera tout à coup, en leur recommandant le secret, . duelques-uns des | 
croyants en Miss Vaughan ; ceux-ci arriveront à la gare, verront une voya- 
geuse qui leur sera présentée comme étant l’ex-luciférienne, encore une 
demi-mondaine enrôlée pour la circonstance. On causera pendant un quart 
d'heure au buffet ; la pseudo-Diana prendra oStensiblement son billet pour 
Turin ou Pise, Le nécessaire pour la manœuvre, et bon voyage !. «ER 
réalité, elle descendra à la première station, réviendra à Pari Is incognito. De 
Turin ou Pise partira une lettre, à l'adresse des fi dèles amis ; n'oublions pas 
la fameuse agence de poste privée. « Je suis arrivée saine " sauve, dira la 
… dettre; après- -demain, aura lieu ma manifestation publique dans cette ville. » 
Après quoi, plus rien. Quatre j jours, cinq jours se passeront ; aucune nou- 
velle; mortelle inquiétude des témoins du départ. Qu'est-ce à dire ? se deman- 
_deront-ils, en se regardant, consternés.. Et chacun, de se rendre chez 
M. Taxil, l'interrogeant : « Que faut-il penser ? » Et M. Taxil répondra, avec 
une méphistaphélique gravité: « L'infortunée! Elle aura commis quelque | 
imprudence, ou bien nous avons été épiés à la gare; peut-être encore, l’un 
des dépositaires du secret l’a-t-il trahi, que sais-je ? Quoi qu'il en soit, elle a 
été surprise, jetée dans la voiture d’un cocher cormphce, bâilionnée. Hélas ! 
cela n'est que trop certain, ils l’ont assassinée ! » Et voilà le #ruc de la dispa- 
rition, selon l’intelligent Pacelli, Ce serait le comble; car ainsi l les croyants . 
pourraient coutinuer à croire, pense-t-il. - 2. 
ue Signor Pacelli. vous êtes trop fi fi naud. Or çà, je \ vous le déclare à À mon 
tour, ce n'est pas cette Surprise qui vous est réservée. Si M. Léo Taxil était 
un mystificateur, ainsi que vous le dites, il lui faudrait un vrai génie pour 
avoir construit sa colossale fumisterie, et Ja solution que vous avez rêvée 
serait cousue d’un bien gros fil blanc, $erait peu digne d’ un tel roi des 
fumistes. Si, au contraire, malgré vous : j'existe, l'annonce de mon départ, 
| selon votre fantaisiste prévision, ne serait guère en harmonie avec ce que 
l'on connaît de moi; ah ! bien inexpérimentée il me faudrait être pour laisser 
 Soupçonnér le moindre déplacement, au moment voulu. Non, signor Pacelli, 
vous n'y êtes pas. Et, inutile de chercher, mon bon'ami: j'ai mon plan, que 
nul ne connaît, et qui, même deviné, ne permet aucune constatation de 
mon voyage ; je le suivrai. | | a 
_. Donc: of avait publié le 1 3 que la Cornmrission : ‘se prononçait formelle: | 
| | ment contre ‘mon existence même, que le verdict venait d'être rendu dans le 
sens de la plus énergique condamnation, et, quatre jours aprés, Je 17, 0n 
; niait piteuseñent qu' ‘ilen ft ainsi. | | 
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Une haute Autorité avait ordonné à la HE, de se dissoudre ; ; voilà 
l'explication du problème ; je la tiens de bonne source romaine, 

Le 22 janvier, enfin, la pauvre Commission remit à l'i imprimeur sa dé— 
claration d'impuissance, qui avait été rédigée le 16; la mauvaise humeur de 
ses deux seuls signataires perce à Se Li ner L échec peut- “il être plus 
piteux ?..… Voici le document : 


« La Commission romaine, répondant au Rad qui lui a été confié par Le Con- 
seil directif général de l'Union Antimaçonnique et dont a qi acte le premier Con- 
grès Antimaçonnique international de Trente: 

« Considérant qu'il n ‘entre pas dans sa mission de porter un jugement sur les 
révélations faites en ces derniers temps sur la Franc- Maçonnerie : 

4 Considérant que l'objet de son examen est strictement limité aux trois ques- 
_ tions suivantes : 1° à l'existence d'une nonimée Diana. Vaughan; -29 à la réalité de 
_: Ja conversion de la même petoAnEs 3° à l'authenticité des éctits qui lui sont 
attribués ; | Ye . | 
_« Laissant de côté le fait que les procédés émiployés par ‘éertäins” (F7) dans ces 
derniers mois feraient put PER pour une opinion: moins favorable aux ques- 
tions proposées ; Hoi MEN 

« Après avoir apporté dans les recherches la + consciencieuse application 
(p27) et employé tous les moyens (22) qui étaient en son poor en) pOur par- 
venir à la connaissance de la vérité ; sé A | 


« Déclare : | | 
« Que jusqu'à ce jour lle n’a à trouvé aucune : preuve PÉREMPTOIRE, soit pour, 


soit contre l'existence, la conversion, l'authenticité e Es de la nommée Diana 
Vaughan, _- nd 

« Cela dit, la Comifibsion renouvelle sa À pleine et ‘absolue sdbéslon aux Ency- 

cliques pontificales et à tout cé qu elles contienn nent sur le. compte de la Franc- 


: cliques PAPE ee an vr Lois 

Maçonnerie; elle forme des vœux pour que, jaissant de: côté les. questions secon— 
daires ou de moindre importance, tout le zèle des catholiques : se reporte à combattre 
Ja secte scélérate; enfin, ‘elle décliné. toute > Rolénique ultérieure et déclare son 


mandat terminé. 


& « Rome, le 22 ns 1807. a & Le Président de Commission : 
| 5 : | € + Lüic LAZZARESCHI, | 
« Le Secrétaire : Un 3, < Es de Néo- Césarée, ». 


« RopoLro VERZICHI, » 


La Commission a soin de ne pas. donner les r noms de ses membres. Je 
“crois bien! Dans la Rivista Antimassonica (directeur: M. Pacelli, désormais 
illustre), on ne les publie pas davantage, on n'en dit même pas lé-nonibre ; 

mais on affirme que la déclaration ci-dessus a été. votée à à l unanimité. « Deux 
des FAÉSRSUAUEE Le des s jour naux et revues ont annoncé s'être retirés de la 


ES 


pr Le 


Commission, n'en ofl jamais fait partie, » L'un des deux personnages, aux- 
quels ces lignes font allusion. est évidemment le R. P. Franco, de la Com- 
pagnie de Jésus, rédacteur de la Civiltä Caftolica. Dans une lettre du 
12 janvier, adressée au rédacteur du De Maasbode, de Rotterdam, l'éminent 
père jésuite dit: « Je ne fais point partie de la Commission. On m'avait 
invité ; mais je n'ai pas cru devoir accepter. » Alors, pourquoi Mgr Lazza- 
reschi et M. Pacelli ont-ils fait publier que le R.P. Franco, dont la compé- 
tence est universellement connue, était membre de la Commission? Voir 


l'Univers du 8 novembre. Le correspondant romain de M. Eugène Veuillot 


dit qu'il parle, dans sa lettre, d’après Mgr Lazzareschi et M. Pacelli : et jamais 
l'Univers n’a rétracté ce faux renseignement ; et l'organe de l'Union Anti- 
maçonnique de Rome laisse encore planer le doute. Voyons, messieurs, 
donnez les noms, officiellement. | . 

. Mais ce qui est admirable, c’est la lettre que voici : 


& À Monsieur le Président général de l'Union Antimaçonnique, à Rome. 


_ « Monsieur le Président, | | | 
« La Commission, chargée par le Conseil directif général de l'Union Antima- 


Sonnique d'examiner la question concernant Diana Vaughan, a émis, à l'unanimité, 


la Déclaration que je vous transmets sous ce pli. 


« Rome, le 23 janvier 1897. . | 
| | « f Luict LazzarescHi, 


« Evêque de Néa-Césarée, » 


. Pour savourer comme il convient, il faut se rappeler que ce président 
général n'est autre que M. Alliata, l’un des trois membres laïques de la Com- 


__ Mission. En ne publiant pas leurs noms, ils ont l'air d'être nombreux ; mais 
_<esont toujours les mêmes. Pourquoi ces salamalecs devant le public, si ce 


n'est pour lui en imposer? … Pauvres gens ! | 
 L'innombrable Commission « a apporté dans ses recherches la plus con- 
sciencieuse application ». Nous savons déjà qu’elle a, en fout, envoyé une 
circulaire aux Evêques de: France. Heureusement, les témoignages contre 
elle ne manquent pas. En voici un, publié par un des rédacteurs du De 


Maasbode, de Rotterdam (numéro du 17 janvier) : 


« J'ai envoyé; le 7 décembre 1896, par lettre recommandée, à l'adresse de 
de M. Alliata, un rapport que je croyais de quelque importance. — Je n'ai pas reçu 


Un accusé de réception. » 


_ (On verfa plus loïn que ce rapport était des plus importants ; j'aurai à le citer, 


“and je m’occuperai tout particulièrement de Lemimi et de Moïse Lid-Nazareth.) 
_ « Le 15 décembre 1896, j'ai envoyé par lettre ordinaire à M, Verzichi, qu'on 
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dit être le secrétaire de la Commission, un extrait de journal profano-maçonnique, 
attestant scientifiquement la possibilité d'un fait merveilleux, raconté dans le Diable 
au XIX° siècle. Je fis allusion à la lettre envoyée à M. Alliata, — Pas de réponse. 

« Le 24 décembre 1896, — craignant que le secret postal ne fût pas respecté 
peut-être en Italie, ce pays ayant une mauvaise réputation sous ce rapport, — 
j'écrivis une carte-postale trés innocente à M. Verzichi, lui demandant si les envois 

| du 7 et du 15 de ce mois’avaient été reçus en bon ordre. — Pas de réponse encore. 

« Le 7 janvier, par un détour sûr, j'ai envoyé une lettre au R. P. Franco, 
rédacteur de la Civiltà Caitolica, afin de le prier de s'informer si mes lettres ne 

seraient pas arrivées. Dans cé cas, ajoutai-je, je déposerai, quant à la lettre recom- 
_: mandée, une plainte contre les administrations des postes hollandaise et italienne. 
| « Voici quelques lignes de là réponse du Père Franco, en date du 12 janvier : 

ie Par hasard, causant avec M. le commandeur Alliata, j'ai su que. vos leltres 
_« étaient réellement parvenues à la Commission. C'est tout ce que je puis vous dire à 
| « ce sujet. Se on de ee 


Voilà la Commission, qui, « par tous les moyens en son pouvoir »,1 
cherché la lumière, Re | 


_ Mais le verdict du 22 janvier, destiné à demeurer légendaire, contient un 
passage particulièrement énigmatique, La Commission, insinue-t-on, avait 


#2 ar 1 . 


‘ des tendances à se prononcer « pour une opinion moins favorable p, c'est- 


_à-dire que M. Pacelli et ses amis auraient désiré nier carrément, — nous le 
savons! — et. pourquoi donc? Serait-ce parce que le perspicace Alliata 
1e n'a jamais cru à cette imposture .» et que: les catholiques italiens ne sont 
{pas «un troupeau d'idiots? » Voir sa lettre du 25 novembre, 17° fascicule, 
1 pages17.. Non! Sila Commission a été sur le point de se montrer sévère, 


ce fut à cause des « procédés employés par certains dans ces derniers mois » 
mais elle a la clémence d’Auguste; et elle a daigné laisser de côté ce fait. 


_ Quels sont donc ces értaiis qui méritaient les Iterribles verges de 
MM. Pacelli et Cie, et que la magnanimité de ces ‘messieurs a bien 


voulu épargner? Car, remarquez-le bien, sans cet aète de royale clémence, 

je n'existerais pas du tout:. mais, vu la grandeur d'âme du fripier magni- 

 fique, j'existe à peu près : César Imperator ‘concède que mes adversaires 

n'ont produit 4 aucune preuve péremptoire contre l'existence, la conversion, 
l'authenticité des écrits de la nommée Diana Vaughan »... Ah! nous l'avons 
échappé belle!.… Enfin, je respire!.… Merci, signor Pacelli, merci! 


Ces scélérats: certains, qui ont “failli causer: ma suppression, on ne les 
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nomme pas: dans le verdict, et la postérité pourrait se poser. vainement 
d’anxieux points d'interrogation. Toutefois, le président de la Commission 


déchiré un coin du voile : ce pluriel des 


pluriel des coupables est singulier; il s'agit de 
sluil... La Croix, de Paris, a eu raison de nous 


M. Léo Taxi. Lui, toujour 


. ds instructions. que j'avais données à. M. Taxil; voir 
page 482, lignes 18 à 27. En outre, si J'on-se bornait à retenir uniquement 
+ Fi lettre au débat qui s'ouvre, il pourrait sembler que Mgr Lazzareschi 


Ré 


. donner le mot de l'énigme: elle dit : « Sont visés les faits et procédés répré- 


hensibles de M. Taxil, dont le président de la Commission cite un des plus 


graves. » 
Ne plaisantons plus; ceci est, en effet, d’une extrême gravité. 


En même temps que la Commission rédigeait sa déclaration, Mgr Lazza- 
reschi envoyait une lettre au directeur de l'Univers. La voici : 


È « Rome, 20 janvier, 
« Honoré Monsieur, 


_« Dans le dernier fascicule de ses Mémoires, Diaria Vaughan 1 m'accuse de 
déloyauté. Bien que j'eusse promis à M. Léo Taxil, représentant de Diana Vaughan, ; 


.dene révéler qu'au Saint-Pêre le nom de l'Evêque qui l'a reçue dans la religion, et 
de ne faire cette révélation que lorsque le Saint-Père daignerait en re le. 


désir, j'aurais indiqué le nom à une autre personne. 
… « L’opprobre de la déloyauté ne saurait m'atteindre. Je proteste contre l'injure, 


À personne je n'ai indiqué le nom de l'Evêque susdit, par la très simple raison 
‘ quéje ne connais pas ce nom. Et je nele connais pas, parce que M. Léo Taxil ne 


me l'a pas révélé, quoiqu'il et promis de le faire. Telle est la pure vérité. 
« Le manque de: parole de M. Taxil a d' abord éveillé ma défiance. A partir de 


ce jour, j'ai eu: des doutes sérieux sur l'existence de Diana Vaughan, 


« L'opinion. que j'exprime maintenant, j'ai commencé à l'indiquer immédiate- 
ment à Trente. Je sais que depuis plusieurs mois beaucoup de journaux j'ont con- 


staté, Ma sincérité est ainsi établie. 
& Je. vous | prie. d'insérer ces observations dans votre excétlént journal, en en. 


“conservant la substance et avec les : remarques que vous jugerez utiles. 


4 Pardonnez- -Mmoi l'ennui que. je vous. cause, et veuilss Li les sentiments 


Fa d estime a avec ec lesquels je Suis, honoré Monsieur, | 


_« Votre bien dévoué, 
| « LuIGt LAZZARESCHI, 
« FAO >. 


Tout d Aboté, ile est nécessaire de rapprocher cette lettre au texte même : 
Je 16° fascicule, 


n'a pas compris ce que M. Léo Taxil a dit à Trente en séance publique, dans 


TR l'assemblée du 29 septembre, lorsqu’ il offrit La communication secrète dont | 
s'agit. Je “rappelle la' formule rédigée par moi: « Ce nom est celui d' un 
: ÆEvêque. que le. Saint-Père pourra faire appeler à Rome, et qui, dans un entre 
tien seul à seul avéc Léon XIII, donnerailes preuves d’une nature toute con- 


identielle qu AE possède, non seulement au sujet de mon existence, mais . 


556 . 


encore de ma conversion. » “Le récit de l entrevue qui fut la conséquence de 
cette offre, — je parle du récit dè M. Taxil (pages 483-484), : — concorde 
avec les paroles prononcées publiquement. Le nom ‘de l’ Evêque à à commu- 
niquer était-il celui de l'Evêque même du diocèse. où j'ai promis de me reti- 
ter, ou celui d'un Evêque d'un autre diocèse, certain de. ma conversion, 


sachant sûrement à quoi s’en tenir? Ceci, M. Taxil ne pouvait le savoir, ni 


par conséquent promettre dele dire; et, d'autre part, iln'est pas nécessaire 
d’être l’Evêque du diocèse de ma conversion pour être fixé à ce sujet, car des 
communications confidentielles ont pu avoir lieu, soit .d' Evêque à Evêque, 
soit autrement : quoi qu'il en soit, telle que l'offre fut faite en séance, elle 
comportait la lumière en elle-même, si M. Léo Taxil avait tenu sa promesse; 
ce que Mgr Lazzareschi nie. Il n'ya donc pas lieu des arrêter à la dissem- 
biance, qui frappe au premier coup. d'œil, entre la formule. de l'offre du 
_29 septembre faite par M. Taxil en mon. nom. et les termes employés par 
Mer Lazzareschi dans le premier alinéa de sa lettre à M. Eugène Veuillot. 

“D ailleurs, j'aien mains de quoi dissiper toute équivoque. de 

_ Au récit de M. Léo Taxil, qué lé public pourra relire dans mon 16° fasci- 
| _cule, Mgr Lazzareschi oppose un autre récit. Nous voulons tous Ja lumière 

complète, n'est-ce pas ? J ai donc le devoir de donner le détail. 

_ J'avais demandé que Mgr Villard voulût bien. être mon: intermédiaire 
auprès de la Commission ;.et, à cet. effet, j'avais commenté. à Jui envoyer 
. des documents. Je dois de que les. renseignements, publiés par moi jus- 
qu ici, ne me. vinrent pas de Mgr. Villard, mais de nombreuses autres per- 


-sonnes s intéressant à ma cause et écrivant soit: à mes amis; soit à moi- même. 
J'ai plusieurs lettres, relatives à la. version. de Mgr | Lazzareschi; ces lettres ne 
se contredisent pas; le président de la. Commission ‘soutient que M. Léo 


Taxil ne lui a donné absolument aucun nom. d’ Evêque. Je citerai la lettre de 
“Mer Villard Qu 7 pans: qe est Ja plus préfise : le Le 


« IL ya ici un immense “malintendli. Pérrietlér-moi de rétablir les faits tes 
qu'ils se sont passés èt tels que je les tiens de la bouchie même de Mgr Lazzareschi. 

« M. Léo Taxil s'était engagé publiquement : à ‘donner à un Evêque présent au 
| Congrés, pour .le communiquer au Papé seul, le nom d'un Evéque qui avait les 
_ preuves de votre conversion. ‘Un rendez-vous avait été fixé a trois heures de l'aprés- 
midi. Il est de notoriété publique que M. Léo Taxil ny a.pas. paru. Le soir de ce 
. même jour, une entrevue eut lieu, il est vrai, entre lui et Mgr Lazzareschi, choisi 


pour recevoir cette confidence, au palais du Prince-Evêque de Trente. Mgr Lazra- 


_reschi pria alors M. Léo Taxil de lui. one ce eau il Ldevait lui confier au 
rendez-vous de trois heures... HE ui . Le 
« Voici ce que M. Taxil répondit à peu prés D 


L&— <Jest suis toujours pré à tout vous dire, mais cela ne peu pas se > faire main 


D RTEE 


| 


CFE 


Dre 


"u OS à 


TU UR He 


« tenant. Miss Diana Vaughan estune personne souffrante, et si je faisais des révé- 


« lations, cela nuirait plus encore à sa santé, Il vaut mieux la laisser en paix. a 


« reste, ajouta-t- “il, nous ne sommes pas en sûreté. » 


« La-dessus, il sortit. un revolver de sa poche et le ONE à Mgr Larza- 


reschi en lui disant : Le 

« — Voyez, je ne sors jamais sans cela ; car je suis toujours en danger. » 

« ET CE FÜT TOUT. » es quatre mots sont soulignés dans la lettre de 
Mgr Villard.) 


« Entre les déclarations de M. Léo Taxil et celles d'un Evéque, saint et respec- 


table vieillard, quelles sont celles qu ‘il faut admettre? Je laisse à votre conscience 
le soin de répondre. | | | 


«Si M. Eéo Taxil n'a pas donné je: nom de l'Evêque que, selon vos instructions, 
il devait ‘communiquer à Mgr Lazzareschi, comment Roine aurait-elle pu appeler. : 
cet Evèque puisqu'Elle ne le connaissait Den Comment y a-t- il pu y.avoir une 
| indiscrétion,  uisqu aucun nom n'a élé donné? Le simple bon sens ne vous dit-il pas. 
que, Si nous avions connu cet Fvêque, nous l'aurions appelé, et que, s’il avait été. 


. appelé, la question serait tranchée JSpal longtemps ? » 


Rien n ‘est t plus 6 gr ave, on le voit. 
La question se pose ainsi : — L homme qui regut de moi un mandat de 


| conf iance, l’ at-il trahi ? 


Si, du côté de la Co mmission, tout avait été toujours correct, je n'aurais 


pas eu une hésitation, en supposant que j'aie à me baser uniquement sur la 
qualité des personnes. en cause. 


È constaté: un parti pris inouï contre lui, un ensemble de manœuvres obliques 
: d’une iniquité flagrante. Quand on lit les correspondances envoyées de 


Or, en dehors. du fait de la ‘commission “ne M. Taxi était chargé, j'ai 


| … Rôme: aux journaux catholiques hostiles à à. ma cause, les: fausses nouvelles 


. tendancieuses qui'ont été. multipliées pendant ces quatre mois, il estincon- 


_d ltalie, des ennemis personnels, résolus à à le perdre àn importe quel prix. | 
Je ne sais rien d’ aussi stupéfi ant que l obstination mise à ne pas élucider les . 


testabie que cet homme a, parmi les laïques de l'Union antimaçonnique 


‘énormes accusations portées contre lui : quand je pense que j'en suis encore 


“à demander la vérifi cation de deux infamies dont on le charge et dont l'exa- 


“men sérieux représente à peine quinze j jours, je n’en reviens pas, 


D'autre part, je suis. obligée de constater la singularité de la conduite de 


MP acelli,. le factotum de la Commission. Quoi qu’il en dise aujourd'hui, 


. c'est lui l' inventeur de. la fable dela fuite de Trente. Dans l'Univers du 8 no-" ue 
_ vembre, “où ce. hardi mensonge apparaît pour là première: fois, Mgr Lazza- 


-reschi et lui sont. cités par le corresponda nt Vuillaume comme ayant fourni 


LI les renseignements s sur ce qui s'est passé à Trente : il a à renseigné de même ss 
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là Vérité, de Paris (voir ce journal; ‘numéro. du 10 novembre). De ne un 
| vénérable religieux, le R. P. Scheer, ‘dominicain, a envoyé ces lignes à mon 
éditeur, le 24 novembre : « Au Congrès de Trente, M. Tayil avait DISPARU 
al heure où il avait promis de confier à l' Évêque L; le. secret de la Miss ; je 
le tiens de la bouche du commandeur Pietro. Pacelli. > Je comprends 
qu'après l'essor donné à ce gigantesque canard, Mgr Villard m'ait dit qu'il 
était « de notoriété publique »que M. Taxil s'était dérobé. Mais des témoi- 
gnages indignés se sont produits, émanant de. notables congressistes. Alors, 
_ M. Pacelli a écrit ceci à M. le chanoine. Mustel (Revue Catholique, de Cou- 
tances, numéro du 22 janvier) : « Il est faux, absolument faux que j'aie pro- 
_ pagé la fable de la fuite de Trente de M. Léo Taxil après La séance fameuse 
du 29 septembre. Ni vous, niM. Taxil, ‘nid’ autres né me jugeront, — pour 
ne pas dire autre chose, — assez imbécilé pour m 'être permis d’ affirmer une 
chose que cent et cent témoignages. auraient, Fü de suite. ‘démentir person- 
nellement. Je connais personnellement. et je. vois: quelquefois, rarement, les 
correspondants de l' Univers et de la Wér fé. Us: m ont interrogé deux ou trois 
fois sur des choses relatives au Congrès de Trente, à Léo Taxil, à Diana 

. Vaughan; mais, si j'ai dit quelque chose, ils ont inexactement rappor té mes | 
paroles. La preuve en est la fable de la fuite de Taxil ; tout cela ne signifie : 

pas que je suis. l'inspirateur de leurs. correspondances. ‘On. en peut trouver : 
une autre preuve dans la rectification que j ‘ai dû ‘envoyer à l'Univers, et que 
.… l'Univers a publiée, d’une: inexactitude : à mon ‘égard, de son correspondarit. » 

: Mauvais argument ; il 'agissait de Al ‘usage. que: Ja Rivisla Antimassonica se 
| propose de faire des documents maçonniques produits. par des convertis. Or, 
+. M. Paçelli a rectifié au sujet d'une bagatelle, d’ une question de plus ou de 

ii moins’; et quand une. grosse calomnie à été: ancéé ét que: le rédacteur citer, 
_ M. Pacelli comme révélateur du: fait, M. Pacelli ne proteste pas, le sachant ne 
mensonger ! C 'est: au. bôut de. trois. mois qu’ "il fait. savoir: qu'on a rapporté | 
 inexactement ce qu il a dit! “Allons: donc! la. fable de la fuite étant percée 
“à j jour, ‘ilen rejette la responsabilité sur: des Vuillaurne. ‘et. Vetter ; trop tard ! 

- Voilà ce qui ne pouvait manquer. dé mé. frapper, sans. compter le reste. 
Et le manque de mémoire. de M or ‘Archevèque d' ‘Édimbourg? ni J' ai donc exa- 
miné froidement, impartialement, la: :grave : ‘contradiction entre’ Mgr Lazza- 
reschi et M. Taxil. Je voulais si peu avañtager celui- “ci, que, dans une précé- 
dente lettre, j'avais offert de lui retirer son : mandat, laissant à -.J'autorité 
romaine le soin de choisir mon mandataire. af n: qu ‘aucun. | soupçon ne pût 
rester dans les esprits, ' A. | on : 


À Mer Villard) je répondis, e en une lettre où je à traitais plusieurs questions 
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cp’ autre part, ma manifestation publique et est : aussi i nécessaire (Mer Villard 


ont 7 Don 
est au nombre des personnes qni sont d'avis que je ne dois bas quitter ma retraife), vu les 
iniquités de la polémique de ces derniers temps, et attendu que ces Ro n ‘ont 
été l’objet d'aucun blâme officiel. 


« L'incalculable mal qui a été fait ressort de votre lettre du 7 janvier, puisque 


vous m'y écrivez : « Il est de notoriété publique que M. Taxil ne parut pas au 
« rendez-vous qui avait été fixé à trois heures de l'après-midi. ». Ainsi, vous- 
même, Monseigneur, vous vous êtes laissé prendre aux mensonges de la presse! 

« Eh bien, laissez-moi vous instruire de ce que je sais par fémoignages. Ce ren- 
dez-vous fut reporté au soir, chez le Prince-Evêque de Trente. Des témoins 
attestent que M. Taxil, l'après-midi, était dans la salle du Congrès, ne se dérobant 
“aucunernent: le rendez-vous, changé pour celui du soir, avait été fixé dans la 
sacristie, attenante à la salle du Congrès. Aujourd'hui, l'on joue sur les mots, parce 


que la fable de la fuite même, de la fuite complète de Trente, a été flétrie par des 
hommes d'honneur et n'a pas réussi à s'imposer, Aujourd’ hui, l'on veut. faire 
croire que le rendez-vous n'avait pas été changé et que Mgr Lazzareschi, ayant 


appris le soir la présence de M. Taxil chez le Prince-Evêque, est venu l'y sur- 


prendre, afin de voir s’il se déroberait de nouveau. Or, Monseigneur, ceci. encore 
ne se sagrait soutenir, attendu qu'il y a trois témoins, ecclésiastiques honorables, à 
.. qui M. Taxil: avait fait part du changement de rendez-vous, et M. le chanoine 
… Mustel et lé R. P. Sanna Solaro, chez le Prince-Evèque, ont entendu M. Taxil leur 


dire qu’ il atténdait pour la communication convenue. 


«4 D' ailleurs, s il en était comme on veut le faire croire aujourd’ hui, pourquoi : 
“aurait-on: ‘commencé par lancer dans le public cette fable de la fuite complète ( 1)? | 
_ pourquoi unñ journal comme l'Osservatore Cattolica Fa-t-il AnIenues même _ aprés un 


les témoignages. contraires ? 


< Vous me donnez à choisir, Monseigneur entre les déclarations de Mk. bars | 


. réschi et celles de M. Léo Taxil, au ne de leur conversation chez le Prince- 


Nr Re ER chi 4 fie ru 
! CRE ou “1 î 
ï : : ls: 


: Sous: le. titre: & “La Pugèe de M. Taxil », la Vérité, de Paris, publia, le 9 novembre, 


à une étre de. Rome, non signée, mais. émanant, disait-on, d’« un grave personnage ». Où Fe 


. ylisait, en toutes lettres : «Au j jour et à d'heure convenus, M. Léo Taxil ne se présenta pas. 
: IL AVAIT DISPARU, et l'on: croit qu'il avait déià quitté” Ja ville. La connaissance d'un tel fait 
{pourra peut: être vous servir, Toutefois, il né faut pas. imprimer dans la Vérité les noms de 


Mgr +#k et de M. LE sans leur autorisation. Ce dernier na dit qu'il était tout ‘rét à. signer : 


de son ñom le fait que je viens de vous raconter. Mettez-vous en communication si vous: 

. désirez. publier la nouvelle sous Pautorité de son nom, » Le personnage, prèt à, signer 

+ lodieux mensonge : n'était autre que M. Paéelli, ll a êté nommé, en toutes leitres par le di 
recteur de Ia. Vérité, ‘et M, Pacelli a confirmé le mensonge ; cela est de toute évidence, car 

M. Augusté Roussel a été très affirmatif, Quand M. Pacelli nia, le 18 janvier, à M, le he. 

r noine: Mustel, être l’auteur. où même le propagateur de Ja. fable de la fuite, il eubliait. ce. 

qu il avait. dit auR. P Scheer et ce qu’il avait écrit au directeur de la Vérité, de Paris: | 

LU Inivers, le 8 novembre, avait menti dans le même sens, 

: " Enltalie, le: mensonge avait si bien été propagé, que la confiance de Mgr Parodi en 

| n Taxil en fut ébranlée. Mer Parodi soutenait ma cause dans l'Eco d'Italia; de Gênes, qu'il 

| ue M. Tauil lui envoya ! une lettre pour se justifier de cette fuite aux yeux des. catholiques 


al tit on 
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Evèque?.…. Oh! ceci est d’une extrême gravité !.. Avez-vous songé au trouble 
dans lequel serait jetée mon àme, s’il venaît à être prouvé que c’est M. Taxil qui dit 
vrai? no NUS US 
« Vous ne vous doutez.pas de la douleur qui m'étreint et me torture, depuis 
le jour où j'ai vu Mgr Ange Macdonald, qui est un Archevéque, renier La bénédiction 
_ qu'il m'avait envoyée et l'enquête qui a été faite à Edimbourg, non seulement avec 
son approbation, mais à son entière connaissance, puisque tous les objets et buts 
de l'enquête lui furent soumis. . : DIR RE EN 
« llne s'agit point de M. Taxil ici, mais de M. Leslie, d'Aberdeen. Or, je ne 
crois pas, il m'est impossible de croire que M. Leslie me mentait, quand il m'écri- 
vait. le 13 décembre 1895, la lettre que vous pourrez lire dans mon numéro 17. En 
outre, j'ai les preuves matérielles des faits de l'enquête, et la bénédiction publiée à 
_ l'époque même n'a pas été niée alors. ie ue . | 


« Je penche donc pour éroire que Mgr Lazzareschi, ayant adopté à présent 
idée habilement répandue d'une colossale mystification, juge habileté diploma- 
tique de vous déclarer qué M, Taxil s'abstint, chez le Prince-Evêque de Trente, de 
Jui faire la communication dont je l'avais chargé. ne 

« Pour apprécier ainsi, je me base sur une expérience qui date de plus de trois 
ans, pendant lesquels je n'ai constaté aucune tromperie .de la part de M. Taxil; je 
me base sur l’absurdité même de son prétendu refus de répondre, puisqu il avait 
mes instructions très précises. Enfin, si. la .version de Mgr Lazzareschi était la 
| vraie, je ne pourrais croire qu'une chose : c'est que M. Taxil:est devenu subitement 
_ fou dans la soirée du 30 septémbre 1896. _ SE pe ir | 

« Vous demandez à ma conscience de. répondre. Voilà, Monseigneur, la réponse 
de ma conscience, d'accord avec ma raison, qui pêse le pour et le contre avec un 


“arfait sang-froid; car je suis résolue au triomphe éclatant de la vérité, sans mar 


| rêter à la personnalité des négateurs, quels qu'ils soient. : 
| Si l'on avait d'abord examiné les, faits, ensuite. étudié mon caractère, les 


MM. Alliata, Pacelli et autres ne se seraient pas ‘exposés à ce qui arrive. Tant pis 


pour eux! Dans la situation présente, moi, je juge indispensable ma manifestation 
publique, avec le plus d'éclat qu'il sera possible.” un à ei 
_« J'ai désigné M. #*#* pour venir m'accompagner chez Lemmi et chez Nathan; 
l'Union Antimaçonnique de R ome pourra désigner quatre autres personnes à son 
choix, mais ni M. Alliata, ni M. Pacelli, ni | M. Verzichi, puisque celui-ci a tourné 
vers les négateurs... a 
« Quant à M. Taxil, je désire avoir Je cœurnet au ‘sujet de la contradiction 
qu'il a avec Mgr Lazzareschi. Je le ferai donc appeler à Rome, et je tiens à ce qu'une 


lettre dans laquelle il ‘établissait sa présence mofoire depuis le 29 septembre jusqu'au 


italiens, étab 
véritable _momeht de son départ (rer octobre, le.soit), ‘et il multipliait és preuves ; mais ces 
preuves montraient aussi que sa présence. à Trente.ne pouvait être. ignorée de ceux qui la 


nisient. Mgr Parodi en référa:t-ilà Rome avant d'insérer cette" lettre ? Je l'ignore. Toujours 


_est-ilque M Léo Taxil dut attendre environ 14h MOIS sa publication. et ne Pobtint que sur les 
vives instances d’un deses amis, ne DR UN VU 
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explication ait lieu en ma présence entre Mgr Lazzareschi et lui, chez l'Em. Car- 
dinal-Vicaire, Je vous prie de me dire si S. E. le Cardinal Parocchi y consent. 

« J'attends d'être fixée sur tout ce que j'ai écrit, soit dans cette lettre, soit dans 
mes deux derniers numéros. Je ne puis pas laisser dire que je substitue {a cause de 
M. Taxil à la mienne, oh! non! Mais, tout au contraire, je laisse de côté la per- 
sonne et je n'envisage que les questions de fait et de principe. Ce qui se passe pour 
M. Taxil m'instruit à cette heure, et c’est bien pour moi, je vous prie de le croire, 
que j'apprécie les enseignements que je reçois de la campagne de presse contre les 
ex-maçons convertis. | 

« Toutes mes mesures sont prises, même pour le cas où les garanties que je 
demande me seraient refusées. Quant a ma foi, elle est inébranlable. J'ai souffert 
par Mgr l’Archevéque d’ Edimbourg ; j'ai eu l'âme troublée, en ce qui est humain: 


mais Dieu. RQ combien Dieu est au- -dessus de ces petites misères humaines !.., » 


Loisqué la lettre de Mgr rech parut dans l'Univers, immédiaté- 
ment. M. Taxil écrivit à M. Eugène Veuillot pour protester ; pendant trois 
jours, celui-ci garda un complet silence sur cette protestation. Enfin, dans 
son numéro du 30 janvier, il en fit connaître l'existence par ces lignes rs 
tantes.: « M. Gabriel-Jogand- Léo-Taxil-Diana-Vaughan-Paul-de-Régis nous 
adresse une lettre grossière. Etre injurié par le Léo Taxil n’a rien qui puisse 
déplaire. Cependant, comme il met en cause d’autres que nous, il ne nous 


convient pas, surtout à cause des tiers, d'insérer telle quelle cette prétendue 


réponse. Il peut en laisser tout le fond mais il en effacera les mots trop 
malsonnants. Donc, qu'il revise sa lettre. Sans lui demander la politesse, 
nous lui interdisons l insolence. he cela, nous lui promettons une 
insertion . et une exécution. » | 

Notez que, depuis quatre mois, « imposteur » est la SI faible des 
insultes de l Univers à l'adresse de M. Taxil. Dans son dernier article, celui 


qui précéda. Ja note qu'on vient de lire. M. Tavernier l'appelait « haine 


pornographé », & incorrigible charlatan », et concluait : « La fourberie du 
barnum est déjà dénoncée ; elle Sera confondue. » Tous les qualificatifs les 


_ plus violents ont été imprimés contre lui dans les colonnes de ce journal, 


dont les polémiques sont en style des halles ; et l'on sait à quelles odieuses 
insinuations, en outre, il s’est livré. L'homme insulté et calomnié à ce point 
avait écrit trois lettres pleines d’urbanité et de dignité, empreintes d'une pro- 
fonde tristesse, aux premiers” temps de ces attaques; puis, les abominables 
accusations, toujours sans preuves, ayant continué, 1l leur opposa le dédain. 


Mais la: lettre de Mgr. Lazzareschi, venant après le maladroit démenti de: | 


Mgr. l'Archevêque d’' Edimbourg, ne pouvait rester sans réponse. M.Taxil 
devait demeurer digne ; mais il se fût abaissé s'il n'avait pas appelé les choses: 
par. leur. nom: Calme et Fe telle est sa lettre, muRement insolente, ni 


4 
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grossière. Les insolents etles grossiers, ils sont dans les bureaux: de l Univers. 
Le prétexte des tiers mis en cause, on va Je juger ; ces tiers sont les per- 
sonnes mêmes dont M. Eugène Veuillot avait inséré les lettres, et nullement 
des personnages étrangers au débat, comine on ROUTAUE le croire par la tour- 
nure de phrase du déloyal adversaire. | | 
D'ailleurs, v voici la lettre qui a êté refusée : | | | 

| « Paris,le 26 janvier. 1897. 


« Monsieur Eugène Veuillot, directeur de |’ Unisers-Monde. | 


que vous recevez. he + He 
« Par occasion, votre numéro > paru en ‘date d d'asjourd't Mint de me tomber 


sous les yeux. ÿ y trouve une lettre de l ex-évêque de: Gübbio, Mgr Lazzareschi, qui 
mérite un ‘démenti furmel ; je le: toi donne. avec peines: mais se le lui donne | aussi net 


ES 


que possible. 
« Cette lettre est le pendant de celle de Mgr l'archevéque d'Edimbourg, que 


VOUS :avez publiée également. st ‘dont vous; vous. êtes. bien Du d'insérer la 


réplique. Mgr l'archevêque d’E 
Miss Diana Vaughan (la date exacte est bi 13 3 décembre l 
Kose- Croix d’ Ecosse, qu’ l'a niée, a parfaitement: eu lieu ce 


_ faite honorabilité, M. Charles Leslie, lun des fondateurs : ‘dé. YUnion. antimaçoit- 


nique d’Ecosse, ami intime de. Mgr Hugh Macdonald, évêque d' Aberdeen et fière . : 
de l'archevêque-métropolitain ; au surplus, M. Leslie a déclaré qu'il possède Le. règu a 
des honoraires. payés à M. l'avocat Considine pou Tenquête e en F'apeane on ke 


réph que que vous avez. passée sous. silence! met 2. 
« Par charité chrétienne, on: peut: mettre la négation de Mgr pâréhevèque 


d' sas sur le compte d' un manque de mémoire ; mais, vis-à-vis de Myr Laz- 


zareschi, la charité cheque ne saurait aller Jusque Fe effet, le. as. est beau- 


coup plus grave. . 
« Il est absolument su qui. Trente. ai dé mis au piddèn mur, a ainsi i que 


votre journal Ja aftirmé. Au contraire, lorsque Mg Baumgarten répondant a: 
M. l'abbé de Bessonies, eut fini de parler, € c'est moi qui: intervin spontanément, | 


moi qui n'étais alors nullement. en cause Le est: moi qui se OFHERT de seomiminiquer 


sa ; Éonnalssance ét a | 


les soins de son conseiller légal, M. Considine. Nous avons sur ces. points | le témoi-. 
gnage d'un homme dont Mgr archevêque d' Edimbourg + reconnait lui- même la par. | 
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verbalement, et sous le sceau du secret, à un ecclésiastique sûr, se rendant à Rome, 
le nom d’un évêque, lequel, si le Saint-Père daignait le faire appeler, pourrait, dans 
un entretien seul à seul donner à Léon XIII les preuves d'une nature toute confidentielle 
qu'il possède, non seulement au sujet de l'existence de Miss Diana Vaughan, mais encore de 
sa conversion. Ce sont là les termes mêmes dont je me suis servi pour fairé ma. 
proposition ; j'en avais la formule écrite. 

« Votre journal a publié la ridicule fable de ma fuite de Trente. « Léo Taxil ne 
« parut point (au rendez-vous) et on ne l'a plus revu! On ne le reverra pas davantage 
« devant la Commission romaine qui a été nommée depuis et à laquelle il affecte 
« maintenant d'en appeler. » (N° du 8 novembre). Autant de mots, autant de 
faussetés ; tout cela est aussi faux que la liste des rembres de la Commission, insé- 


rée par vous au-dessous de la fable de ma fuite, J'ai assisté’ à toutes les séances du 


Congrès, y: compris celle-de l'après-midi du 30 septembre, à laquelle le rendez-vous 


avait été. primitivement fixé; le rendez-vous ayant été reporté au soir chez le 


Prince-Evêque de Trente, où je fus convoqué avec le R. P. Sanna Solaro et M. le 
_… chañoine Müstel, c'est moi qui arriva le premier au palais épiscopal; ces deux témoins 
Me peuvent. attester que j'y attendais Mgr Lazzareschi, et celui-ci arriva le dernier : 


nous nous: retirâmes tous deux quelques minutes dans le grand salon, et la j je fis à 


Mgr Lazzareschi la communication que j'avais offerte. 
Er? Aujourd’ hui, .le public. catholique se trouve avoir à “hote entre l aération | 


… de Mgr Lazzareschi et la mienne. Pendant quatre mois, vous avez publié contre 
. moi tous les-mensonges possibles, depuis l'aventure de la fausse Diana Vaughan de 
“Villefrançhe, jusqu'au commerce plus ou moins secret de mes. anciens ouvrages. 


contre la religion, censément réimprimés avéc mon consentement et vendus par ma 


| femme. Dans ces conditions, il est bien évident que vos lecteurs n ‘auront pas hésité 


à croire. Mgr Laïzareschi ; je ne me fais aucune illusion, et je vous assure d'ailleurs 


ii que ce. qui se passe ne m étonne pas et. me! laisse froid. 


.& Néanmoins, ilme, paraît. bon d'opposer dans vos colonnes ma : phisle à celle 


| | ‘ de Mgr Lazzareschi, plus: énergiquement que jamais, sauf à à ne pas être cru pour le . 
quart d'heure. Il né dépend. pas de moi que la preuve à ce ‘sujet soit faite en ce 


moment; Mais, quoique vous en pensiez, je. vous. certifie qu'ellé se fera, ainsi qu il 


| en a été pour les dénégations de Mgr l'archevèque d' Edimbourg. 


4 Au sujet de mon refus de comparaître devant la Commission d'enquête, je me 


: contenterai de vous dire ceci: je n'ai jamais été convoqué ; bien mieux, le 8 novembre 
: dernier, Mgr Lazzareschi m'écrivait, au nom de la Commission, et me proposait la. 
. nomination d'un délégué officiel à Paris, chargé de m'entendre; par retour du cour- 

rier, je lui répondis que j j'acéeptais avec joie, que sa Diopésition: comblait mes plus 


vifs désirs. et que non seulement j'étais prêt au sujet de la question Diana Vau ghan 


Mas i encoré que je. demandais à être confronté avec quiconque porte contre moi 


une: accusation, de quelque nature que ce soit, précise ou même vague. Par. deux : 


: lettres, recommandées comme la première, j'ai rappelé mon acceptation ; ‘silence sur 
: _toute_| a ligne... Et: votre serviteur, qui attend depuis ‘dix semaines le déléqué 
officiel annoncé, continue à à passer pour un homme qui se ne . Mgr Lazzareschi 
est. donc là a loyauté même ; c’est entendu. | M à | 


RL RSR 0 

« Les nombreux articles que vous avez publiés contre moi m'ouvrant un large 

” droit de réponse, et ma lettre ne contenant rien qui, aux termes de la loi, puisse 

mettre obstacle à son insertion, je vous prie et au besoin vous requiers de la publier 
intégralement. $ NO TT | LE 


« J'ai l'honneur de vous saluer. | « Léo TaxiL. » 


_ILest nécessaire que le public ait sous les yeux les diverses lettres 
‘échangées dans ce débat. M. Taxil était d'avis de contraindre, par les voies  : 
légales, l'Univers à insérer sa réponse, parfaitement correcte; je le lui ai 4 
déconseillé. M. Veuillot aurait laissé poursuivre son. gérant, et, en faisant : 

_ traîner l'affaire devant la Cour d'Appel et jusque devant la Cour de Cassation, 


_onen aurait eu pour six-mois; chez ces journalistes-là, le refus.de la vérité 


est systématique. À quoi bon, dès lors, recourir aux huissiers? 


/ 1: Je donnai un conseil ; il a été suivi. Il failait remercier M. Veuillot dene  ! 


_ pas avoir inséré la lettre : elle serait publiée ailleurs; parmi les lecteurs de 


… l'Univers, ceux qui s'intéressent À la question Diana Vaughan l auraient, et 
‘ainsi chacun comprendrait combien la réponse de M, Taxil avait gêné nos 

adversaires. Au surplus, l'emploi du papier timbré: aurait pu être malinter-  : 
-prété par le public; il croit si facilement à de l'iritation, quand on s'adresse 
‘aux tribunaux en ces sortes de querelles : of, nos advetsäi res sont plus gro- 
|tesques encore qu'iniques, et ce n'est pas peu dire! Laissons donc | 


_s’amasser les neiges du ridicule, qu'ils n’aperçoivent pas au-dessus de leur È 


|. Mais, en dehors de mon conseil de ne pas insister et de sourire, voulez 


| 


mique, insérèrent avec 


*: Jettre qu’on vient de lire, et 
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horreurs, ces sacrilèges infamies, devant lesquelles les anges du ciel se voi- 
lent la face. Mais les billets impies du docteur Bataille faisaient l'affaire des 
deux Eugène; ils léur semblaient précieux pour discréditer ma cause, et leur 
scandale aidait à remonter, au moins pendant ces quelques jours, le tirage 
du journal peHCREAN dans lequel venait de 5 ‘absorber les pauvres épaves du 
Monde. | 
Un de mes amis, de longtemps abonné à l’ doive m'a. “écrit qu “ avait 

tenté de convaincre de leur erreur l'oncle et le neveu : il a pitié. de M. Eugène 
Veuillot, dont il attribue les-fautes actuelles à un manque de raisonnement fs 
.età la non connaissance des faits, en même temps qua un absurde entête-. 

ment de vieillard octogénaire ; mais il a vu de près M. Eugène Tavernier : 
tandis q qu ‘il lui. parlait et que celui-ci s'agaçait de ses explications, il'a 
: remarqué dans ses yeux des lueurs étranges, et sa bouche avait un rictus 
L démoniaque, m'affirme-t-il; son opinion est que M. Tavernier pourrait bien 
être possédé. S'il en était ainsi, ce malheureux ne serait plus responsable de 
ses déplorables articles ; quoi qu'il en soit, les prières de mes lecteurs ne : 
seront pas inutiles à ces deux adversaires de mon œuvre. L 
_: I'faut prier aussi pour M. Léo Taxil, tant attaqué à cause de moi, et pout 
hi infortuné Mgr Lazzareschi, fort compromis par sa faiblesse envers les 
. Pacelli et autres qui me paraissent l'avoir circonvenu. Le respect que je dois 
à son caractère épiscopal m’empêche d'être sévère ; néanmoins, je ne puis 
m'abstenir de signaler les points essentiels de ses explications, qui sont d’un 


… ficheux augure pour la solution du grave incident soulevé par son démenti. 2. 


2. Dans le numéro du 29 janvier de la Revue Catholique, de Coutances, 
.. x. Je chanoine Mustel one son témoignage dans l incident; il est indis- 
ee pensablé d de le e reproduire: | +. 


.: € Quant : à Léo Taxil, me direz-vous, écrit M. Mustel, le vois condamné sans 


| appel, voué à à l'opprobre, cloué pour toujours au pilori.… 
ni: C'est: ce. que le public va certainement penser, etil est impossible qu il en 


. soit autrement, Le démenti formel et public infligé par un évêque, et surtout à un 
. homme contre lequel tant de ‘suspicions et d’accusations. ont été répandues à à foison, at 
|| avec une persistance et une passion extraordinaire, est accablant, je le: reconnais. 


D. Cependant, hier soir, je recevais de M. Léo Taxil un simple mot, un cri d'âme 
_… blessée et saignante, et en même temps révoltée et. indignée, qui a trouvé n9n 

- seulement dans mon cœur, mais dans ma conscience, un écho profond. CR 
Cr Depuis quatr2 ans, cet homme m'a fourni une foule de renseignements, souvent | ” 


ie graves et délicats. Je les ai contrôlés, vérifiés, et foujours, toujours, jeles ai trouvés 


d'une exactitude rigoureuse, En plusieurs circonstances, il ne pouvait comprendre 
lui-même les informations qu'il. me transmettait, et. pour moi aussi elles restaient 


de obscures, jusqu'a au moment. où soit par hasard, soit à la suite ‘de recherches 


anni aaaasa de eh LA Ré rempart da dti ent dan dre RS HAE 


5 : « L Pris sit NS + pr A EE 


56 + | ja 4) HT à 


et d'enquêtes, le sens et la vérité de ses paroles m 'apparaissaient avec un 
éclat éblouissant. Cet homme, qui ne m'a jamais trompé, a donc été fou le jour où 
dans un écrit public, au moment où presque toutela presse catholique du monde 
entier, unie pour cette besogne à toute la presse maçonnique et anticléricale, le 
poursuit, le harcèle de toutes les accusations imaginables, il a fourni contre lui un 
document qui devait ruiner. infailliblement, avec. sa réputation et son honneur, 
tout le vaste système d’ exploitation qu’on lui attribue! Mais alors, “u lieu d’être 
_ l'habile homme, le mystificateur émérite qu'on prétend, c'est le dernier des imbé- 
ciles et des maladroits! Et il est impossible qu ‘il ait si NAnRIeUDe tonne le public 
et tenu en “échec t tant d'adversaires ! » 


Gi raisonnement . est. très juste; m mais j'appelle plus particulièrement 
encore l'attention du lecteur sur. ce que déclare ensuite M. le chanoine 
Mustel : Léna Ti re A Rd en Era etes 


« Longtemps avant la publication du 16° fasélaute des Mémoires due Ex Palla- 
 diste, M, Léo. Taxil m'avait communiqué. Ja: substance ! du: rapport (celui publié 
N pages 483-484) contre lequel Mgr Lazzaréschi s ‘inscrit en ‘faux. Dès le lendemain, 

 jJ'écrivis à ce dernier, — c'est mon habitude et ma méthode, - — pour .contrôler la 
vérité des faits. Je résumai les affirmations de M. Taxil en. cinq questions ; je disais 
à Mgr Lazzareschi que ces renseignements, s'ils étaient. vrais, me confirmeraient 
dans la conviction où j étais: que. je combattais pour Ja vérité ; ‘tandis qu’ au con- 
_traire leur fausseté me ferait douter de tout, ee 
_< Mgr Laggareschi m avait écrit auparavant, avec une extrême amabilité et une 
… exquise politesse, our mie demander de. me mettre en. relations personnellement avec lui, 
Je croyais donc pouvoir compter sur un. accusé: de réception : : d'a utant plus que, 


pour ménager le temps du vénéré prélat, je lui disais : < Une ligne : me ‘suffit : « Vos 


:« renseignements sonË exacts, où : Vos renseignements sont inexacts. » Cependant, j'ad=. 


| mettais comme possible et même comme probable: que, par égard pour .la Com- 
‘mission dont il n’ aurait pas. voulu: prévenir en. quelque sorte où indiquer la décision, 
Mgr Lazzareschi gardât le silence, un silence qu'i il m'était permis d'interpréter par 
l'adage : Qui tacet consentire videtur. Mais, dans: le second cas, n' ‘importait-il pas de 


ne détromper le rédacteur d’ une Revue qui, malgré son peu de: valeur, est actuellement 


lue, reproduite, commentée un peu “partout, ét — je puis le dire parce que je m'en 
étonne et j'en: suis tout confus, - — rat autorité ne de. personnages Lei 
bles, ecclésiastiques et laïques a HAN à 

« MoNSEIGNEUR PONT NE M 'A JAMAIS RÉPONDU, Let il a reçu ma lettre; 
de même que tous les numéros de la Revue, depuis le Congrès de Trente. 

« Je lui avais écrit encore pour lui dire que je. possède des docurnents impor- 
tants et nombreux, des preuves à mon. ‘avis convaincantes sur: Ja question Diana 
Vaughan, et que je demandais :à: être interrogé comme témoin, si:une sous- 
commission française était: nommée. = n'ya pas eu, de: ‘sous-commission, je 
. maieu à produire aucun document, 4 donner aucun: tenger et cette autre 

lettre e”t restée aussi sans FÉPONSES N'est-ce pas a Le | 
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« Je ne veux pas insister, Vous comprenez la réserve que m'impose l’interven- 
tion d'un évêque. 

« Mais ce n’est jamais manquer au respect, quand il y a un accusé qui, depuis 
longtemps, comme M. Taxil, demande à être jugé, de réclamer pour lui des juges. 
Il faut faire la lumière,*et on ne le peut sans entendre et confronter les déux par- 


ties. Le dernier des malandrins, accusé par un duc et pair, a droit de présenter sa 


défense et de se faire écouter. » 


Un peu pius loin, dans le même numéro, M. le chanoine Mustel reproduit 


la lettre adressée par M. Taxil à M. Eugène Veuillot en réponse au démenti 


de Mgr Lazzareschi, et il la fait suivre d’une ee de Mgr Lazzareschi, qu il 
a reçue en même temps. 

La lettre, en français, ! était accompagnée d’un petit billet en italien, que 
M. Mustel donne d’abord, en traduction mot à mot. 

Afin que ceci soit compris, je dois dire que l’emploi de la troisième per- 


sonne se trouve fréquemment usité dans les correspondances italiennes, 


sous cette forme : : & Je Zur dis ceci », pour : « Je vous dis »,'et : « Je Za prie », 
pour « Je vous prie », même en s'adressant à un homme. « Elle aura la 
bonté », pour : « Vous aurez la bonté, Monsieur ». En effet, le mot J’ofre 


Seigneurie est souvent sous-entendu; le correspondant italien parle à la 


É Seigneurie de la personne à qui il S’adresse. Cette SP était indispen- 


sable à mes lecteurs français. 
Voici. le billet de Mgr Lazzareschi à à M. le 2 chanoine Mustel : 


Le Ras Signore, - | 
« ec sens le dévoir de me justifier devant le public de la tache de déloyauté qui 


m' ‘est attribuée dans le dernier fascicule des Mémoires Vaughan, et je lui (je vous) 
envoie Ja présente, qu'elle pourra Cie vous RARE) corriger comme ee le voudra 


(comme vous le voudrez). 
« do éez _. sentiments de vraie estime, et croyez- moi, 


| F Dee Servo, 
« Rome, le 23 janvier 1897. » | : «T Luiat L'AZZARESCHI, » 


Après quoi, M. Je ch: inoine Mustel reproduit textuellement la lettre de 
Mer Lazzareschi, et il a eu raison den ‘y apporter aucune cor rection, malgré 
l'autorisation du prélat, Les nombreux italianismes qu’elle renferme ne nui- 


_ Sent pas, en effet, à la clarté de la pensée, Par là, on PAREAIE croire aussi, 
_ que la lettre de Mac Lazzareschi à l'Univers a été retouchée. _ 


Ut Es 


Voici donc Ja déclaration que Mgr Lazzareschi a déstinée: aux lecteurs de 
la Revue Catholique, de Coutances : Pne 


4 Miss Diana Vaughan, dans le numéro 16 des | Mémoires d'une Ex-Palladiste 
“AI Jane 1807), rapporte une brève conférence que j’eus à Trente avec M. Léo . 


Fr Dee " 
Taxil. Elle se plaigne de moi et paraît surprise à mon sujet, en m'accusant d'avoir 
violé le secret, pour avoir communiqué à d'autres qu'au Saint-Pére le nom de 
_ F'évêque qui aurait reçu dans le sein de l'Eglise l'ex-palladiste repentente Miss 
Diana Vaughan. a LL | | EN | 
« Le compte rendu de la conversation, très brève, du reste, est bien altérée ; 
mais qu'ilen soit ainsi, puisqu'il ne s'agit pas de subtiliser avec les mots. Toute- 
fois, il y à bien une chose qui mérite d'être bien précisée, c'est-à-dire que je n'ai 
jamais révélé le nom de l'évêque, par la simple raison que M. Léo Taxil ne m'a rien 
du tout confié, et que, par conséquent, je l'ignore tout à fait. 


2 $ DE a 


« Je demandai plusieurs fois à M. Léo Taxil le nom en question, et en fait il 
promit de le révéler pour l'après-midi; mais, dans cet après-midi même, il 
manqua le rendez-vous. hope a a 
«Peut-être que je ne Paurais plus rencontré, si ça ne. fût arrivé le'jour chez 
Mgr l'Evêque de Trente. +: Re A de en 


«Je m'étais déjà congédié d'après Monseigneur (lisez : j'avais déjà pris congé de 


Monseigneur), a rioment où M. Léo Taxilentra avec déux autres, Peut-être froissant 
un peu les règies de la bienséance, je reÿins sur mes pas. éfj'entrai dans le salon où 
Monseigneur était déjà en conversation avec M. Léo Taxil etses deux compagnons. 
|: « Avant démandè la permission de Sa Grandeur, j'invitai M. Léo  Taxil dans une 
pièce voisine (il est évident que ceci veut dire: j'invitai M. Taxil à passer dans une 
pièce voisine), et je revins ensuite avec lui sut l'argument du matin. ton 


« Lui, s'esquivant toujours, mé dit qu'il m'aurait communiqué (lisez : mie com- | 


muniquerait) le nom de cet évêque pour le rapporter au Saint-Pêre, quand celui-ci 
eut (lisez : aurait) demandé à le savoir. Il'ajouta que Miss Diana était extrémem ent 
exaltée et nerveuse et qu'ilne fallait pas trop J'inquiéter, de peur de l'exposer à 


perdre la vie par la main de françs-maçons. 


€ — Nous autres convertis, ajouta-til; sommes toujours en péril, et voilà pour- 
. « quoi je porte toujours des ‘armes sur moi »,. et il me montrait un petit revolver 


très élégant, 7 : 


“« Le jour suivant (lisez lex" octobre); je racontais sans difficulté le résultat de 


cette interview au commandeur «Alliata, à M. Pacelli, à M. D , Acello (?).et à M. Gou- 
dia (?}, et, après mon retour à Rome, je Pai aussi confié à beaucoup d'autres, et 
cela en lieu d'argument (lisez : comme preuve) d'une manque de délicatesse de 
M. Léo Taxil, qui semblait avoir, si vite oublié sa parole. 2 
C'est moi qui. ai souligné tous les passagés mis en italiques dans la 
déclaration ci-dessus. A A 
Souvent la vérité du fond d'un débat éclate par la lumière faite sur un 
menu détail dés’ récits différents opposés paï chaque contradicteur ; il en fut 
ainsi, grâce à la sagesse de Daniel, dans le cas de la chaste Suzanne. Je me 
hâte de dire que M. Taxil n'est pas la Suzanne biblique ét que je n'ai nulle- 
ment la prétention de me comparer à un Daniel; mais, néanmoins, ne négli 


geons pas les détails  L'inéident en vaut la peines fi 
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J'ai donc demandé à M. Taxil ce qu'il avait à répondre à cette seconde 
lettre publique de Mgr Lazzareschi; je ne lui avais pas parlé de la lettre de 
Mer Villard. 

La pr otestation de M. Léo Taxil est de 7. en plus énergique. 


« Je maintiens, m'écrit-il, le compte rendu de ma mission, sans en modifier un 
mot, Dans l'entrevue avec Mgr Lazzareschi, j'ai fait allusion aux dangers qu’un 
adversaire de la secte court enItalie plus qu’en tout autre pays, et j'ai pu lui dire 
que je n'avais pas voulu profiter des billets de voyage circulaire mis à la disposition 
des congressistes, parce que ces billets comportaient untour assez long en Italie : en 
effet, je pris un billet direct de Paris à Trente, aller-retour. En causant, j'ai. dit à 


Mgr Lazzareschi que Trente me paraissait fortement travaillé par les irrédentistés, L 


qui y combattent avec vigueur l'influence et l'autorité du gouvernement autrichien, 
et j'ai ajouté que je ne regrettais pas d’avoir pris mes précautions; ce que je fais 
toujours en voyage. Lors de la procession, j'avais remarqué, sur notre passage, un 
assez bon nombre de gens à mauvaises figures, qui nous regardaient, surtout les 
| congressistes français, avec une expression de haine indicible, Je crois que j'ai fait 

| part de cette remarque à Mgr Lazzareschi. Lui ai-je montré mon revolver? C'est 
“bien possible, Mais cette digression dans notre conversation chez S. A.le Prince- 
| Évêque de Trente n'avait aucun rapport avec la mission dont vous m' aviez chargé, 
et je n'avais aucun motif de la relater dans mon compte rendu ; g'ent été un hors-. 
‘ d'œuvre absolument inutile. 

« Mgr Lazzareschi fait du hors-d'œuvre le plat principal, et il re que je ne 
l'ai ai rien confié du tout. I] m'est peuple de dire qu'un ct ie ment ; ; Mais je suis. 
bien obligé. de le dire, 

 <:i se. représente comme m ‘ayant pourchassé, en dé ue sorte, comme 
m'ayant pris à l' improviste chez le Prince-Evêque ; c'est absohunent faux. C'est là et 
… Acette heure: EP que le rendez-vous de É après-midi avait été reporté, d'un commun 
accord, Ainsi qué je vous l'ai écrit précédemment, les obstructionnistes allemands 
étaient au nombre de quatre, et, quand j'offris, selon la formule écrite, le nom de 
l'évêque qui pourrait donner au Saint-Père des preuves certaines, mais d'une nature 
confidentielle, je ne fis mon offre que contre la promesse des quatre. noms. Le 
.. matin du 30; on né pt m'en donner que trois. L'après-midi, j'étais dans la salle du 
: Congrès, lieu du rendez-vous primitif; je réclamai le quatri ième nom. Un. membre | 
: du bureau (j je crois que c'est M. Verzichi) m° envoya dire par un des jeun es gens 
‘du Comité local que ‘le quatrième allemand était. un journaliste autrichien ; je 
_tépondis que c'était le nom qu'il vous fallait. Aprés une demi-heure d’atte nte, on me 


… transmit cette seule indication : «Rédacteur au Vaterland, de Vienne». Evidemment … 
Cela ne suffisait pas, et je tins bon; mais, voyant que ces négociations menaçaient d 
de s'éterniser, et d’ailieurs, comme les discours allaient: leur train, .je is prévenir ÿ 


Mgr Lazzareschi qui était à l'autre bout de la: salle, ét Jui demandai s’il ne. voyait 
“aucun inconvénient à cé que nous nous tencontrions le soir chez le Prince-Evèque, 
. Puisque ÿ i y: avais été convoqué et puisque cela m avait été proposé dés le : matin, 


CRE 


OUVRE SE NIUE 
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Ïl n'était pas commode, en effet, de communiquer, à travers ne salle, en 
pleine séance; j'étais au fond ; Mgr Lazzareschi était tantôt à la sacristie, tantôt 
sur l’estrade, au milieu de tout ce mouvement, Il n'ignora pas qu ‘on n'avait pu me 
donner encore le quatrième nom, et ne se formalisa en aucune façon, puisqu il avait 
été dit, le matin, qu'on se verrait indifféremment soit l'après-midi au Congrès, soit 
le soir chez l'Evêque, et Mgr Lazzareschi était présent quand la convocation chez 
le Prince-Evêque me fut faite. Le jeune homme qui servait de courrier entre le 
bureau et moi me dit finalement que « c'était. entendu ÿ: C'est seulement deux 
heures après, vers la fin de la séance, que l’on me ‘donna enfin le dernier nom 
promis ; le rédacteur du Waterland, présent à Trente, se nommait M. Kohler; 
j'avais eu raison de tenir bon,. puisqu il ést établi que M. Kohler est franc-maçon! 
I ne l'a pas nié, mais s'est dit converti. Encore un Moïse Lid-Nazareth! 

&Ilest absolument faux que Mgr Lazzareschi. im 'ait vu entrer. avec deux per- 
sonnes. chez le Prince-Evêque. M. Pabbé ‘Josepif vint me prendre au Noviciat des 

Sœurs de Charité, où j'avais diné après le Te Deum de la Cathédrale, et! :m’accomM= 
pagna jusqu'à la fporte du palais épiscopal : personne. autre. n 'était ‘avec nous, 
Mgr Lazzareschi ne sortait pas du palais, quand 4 arrivai; il ne se croisa donc ni 
avec moi ni avec qui que ce soit et n eut pe à revenir sur. ses pe Ce qu'il raconte 

à est de la haute fantaisie. : 

« J'arrivai le premier | chez S. A. le Prince Evèque Mgr V Valussl. Après quelques 
instants, ce fut le R. P. Sanna Slaro qui fit son entrée dans le grand salon. J'ai 
commis une erreur de souvenir au sujet de l'arrivée deM. fe chanoine Mustel ; il vint 
après le Princede Loëvenstein, et non avant, En d' autres termes, le Prince-Evêque de 
Trente, survenant avec le Prince de Loëvenstein et nous: trouvant, le R. P. Sanna 


Solaro et moi, nous fit entrer dans une autre pièce, que Lee je: crois, son cabinet 
is autour d'une 


| Sphcoer fpiat les uns. et Clés autres. à toutes, EE questions que. ie Prince-Evêque 
nous posait à votre sujet. IL: s'est écoulé certainernent, plus d'un quart d'heure entre 
mon arrivée et celle de:M. le chanoine Mustel, et presque autant entre son arrivée 
et celle de Mgr Lazzareschi, qui. n'entra pas au salon, q noi qu’ ail dise, Ceci est encore 
absolument faux. Un huissier se présenta et dit: « On. demande M. Léo Taxil. » 
_ Je me levai et dis à ces messieurs : «Je vous demande pardon de m’absenter un 
« moment ; c'est le rendez-vous que. vous savez; je n’en n ‘ai que pour quelques 

« minutes. » Et je trouvai Mgr Lazrareschi assis dans le grand. salon. 

« Mgr Lazzareschi dit donc le contraire: de la vérité, quand, après ‘avoir insinué 
qu'il ne surprit chez S. A. le Prince-Evêque de Trente, en me voyant arriver au 
palais au moment où il'en sortait, il ajoute qu’ il revint sur ses pas, qu'il entra al 
salon, en froissant un peu les règles de la Hienséance, c'est-à-dire brusquement et 


sans se faire annoncer, ét qu'il m' 'invita à pâsser: dans . ‘une pièce voisine, en ayant 


demandé au Prince-Évêque. la. “Pers d'interrompre : notre (conversation. Rien 


n ’est plus faux que ce récit, 
« Au contraire, c'est après notre entrétien: que Mgr! Lea me je raccompagna 


au cäbinet de travail de S. À. Mr Valussi,. et: c d'est É alors cu prit congé de 54 


“t'atz 


BR 


Grandeur. Je fais appel au souvenir des personnes présentes : Mgr EATEAIF Sent avait- 
il l'air d’un homme déçu, désillusionné ? 

« Le jour suivant, je quittai Trente par l'express de nuit. Or, quelque minutes 
avant mon départ, dans la soirée, je me rencontrai à la brasserie Dreher avec 
M, Alliata et nous nous fimes nos adieux, une dernière fois, de la façon la plus 
cordiale. M. Alliata n'avait nullement l'air de quelqu'un à qui Mgr Lazzareschi 
aurait dit que je l'avais trompé et que j'avais manqué de parole et de délicatesse. 
M. Alliala fut, au contraire, très aimable pour moi, et c'est alors qu’il me dit (ce 


qui est en contradiction avec sa lettre du 25 novembre), qu’ « il désirait vivement 
«que Miss Vaughan lui envoyât un exemplaire de son volume contre Crispi, puisque 


« d’autres membres du Comité de l'Union Antimaçoñnique de Rome l'avaient reçu. » 


Jelui répondis que j'étais étonné d'un tel oubli de votre part, et je lui promis de faire 


sa commission. De chaudes poignées de main furent encore échangées, et je sautai 
dans la voiture que Je Comité venait de m’envôyer pour me conduire à la gare, ». 


Tel est le récit nbidnetie de M. Léo Taxil. J'y ajouterai une obser- 


_vation : Mgr Lazzareschi se donne comme ayant été vivemént décu et il dit 


que, dès le lendemain, il fit part de sa déception à MM. Alliata et Pacelli, et 

_ à deux inconnus quelconques dont nous apprenons l existence par cet inci- he 
dent; mais il me semble que Mgr Lazzareschi n'avait nul besoin d' attendre au 
lendeinain. Quoi! M..Taxil qui, en plein Congrès, avait offert et solennelle= 


ment promis de communiquer en confidence un nom d'Evêque en mesure 


d'éclairer le Saint-Père, se dérobait d’une façon si piteuse et manquait à la 


| parole donnée : le Prince-Evêque de Trente, président d'honneur du Congrès, 


et le. Prince de. Loëvenstein, président général effectif, étaient là présents, 


C’est- à-dire deux hauts personnages qui siégeaient à À l’estrade le jour où 


M. Taxil avait fait son offre et engagé sa promesse; et Mer Lazzareschi n’a 


__ pas prié les deux Princes présidents de venir auprès de lui un instant en 


_ particulier. On comprendrait qu'à.eux, séance tenante, il eût dit, à eux qui. 


savaient sûrement le but de |” "entrevue : & Monseigneur, mon Prince, j'ai le 


devoir de vous déclarer ceci, ne serait-ce que pour. prendre date ; M. Léo 


pe pu 2 | 
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Taxil ne m'a rien du tout confié, je vais partir pour Rome sans aucun nom 


+ Evêque : à communiquer au Saint-Père ; M. Taxil a définitivement refusé de | 
ci remplir. la mission. dont il s’est dit chargé, il a malhonnêtement manqué à 


Sa parole. » Ilest certain que les témoignages du Prince- -Evêque de Trente 


et du Prince de Loëvenstein auraient eu plus de poids que celui de 
MI ’acelli, même en + joignant MM. Alliata,  Acello et Goudia. On se dira. 
:: encore. ‘que, Ja promesse de M. Léo Taxil ayant été un fait publie, il est bien 
_: surprenant que Mgr Lazzareschi, aussitôt arrivé à: Rome, n'ait pas dénoncé 
2 immédiatement lé manque de parole à S. E. le Cardinal Parocchi et à son 
Secrétaire Mer Villard ; “tout le monde tr ouvera qu LR a attendu bien lonRr 
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temps pour signaler à des “personnages pare aujorité le cas sk grave de 
M. Taxil. : 

Passons au témoignage de M. le chanoine Mustel Le vénéré directeur de 
la Revue Catholique de Coutances, ayant reproduit la lettre de M. Taxil à 
M. Eugène Veuillot et les déclarations que lui a envoyées Mgr Lazzar eschi, 
se décidant enfin à lui écrire, ne peut pas, évidemment, se prononcer sur les 
| paroles échangées dans }’ entrevue secrète; mais il publie quelques remar ue 
sur le détail des faits à sa connaissance: : re 


« Quant aux circonstances dont j'ai été témoin, «écrit M. Mustel, je dois dire 
que je ne trouve rien dans- la lettre de ue Léo Taxil, qùi. ne soit d une complète 
‘exactitude. Fute RS 

_«-Ilen est autrement de la jette de Mgr lareht. . … : : é ni 

« Voici ce que je sais : mes souvenirs sont très précis. Une 

_« Nous. étions trois convoqués, à. l'Evêché, pour. un entretien | ‘avec Mar le 
| Prince-Evêqué et Met le Prince de Loëvenstein : M: Léo Taxil, le R PR. Sanna 
Solaro et moi. Le. Prince ne vint, — j'en suis : sûr, — | avéc aucur de nous. Je ne 
crois pas que le R. P. Sanna Solaro soit. entré avec M. Léo Taxil;. ils n'habitaient 
._ pas du même côté, Quant à moi, je vins seul, lorsque, déjà depuisassez longtemps, 

l'entretien était commencé. Quels: pouvaient. donc être les « deux, autres » qui 
f entrérent avec M. Léo Taxil et que Mgr Lazzareschi. dit avoir vus en conversation 
avec Mgr l'Evêque de Trente, aussi bien que M. Taxil? do 
« Ce n'était pas moi; ce n’était. pas le Prince. de Loëvenstein: jer ne crois pas 
| que ce fût le R. P: Sanna Solaro.. = Or, pereonre autre n l'avait été Cat et 
n'a pris part à cette conférence. +. F3 : 
a & y avait dix minutes ou un un d Heure. que j étais entré. M. Léo Taxil, 


7 qui, au moment de mon, arrivée, expliquait le. secr ét de la correspondance de Miss 
* Diana, continuait à nous donner sur ce point c délicat. dés détails ‘très précis et très 


curieux, quand l'huissier du palais vint demander M. “Léo. Taxil, de la part d'un 
personnage, que j'ai su dépuis être. Mgr Lazzareschi. Celui-ci ñ 'entra pas dans Île 
salon où nous étions réunis. M: Léo. Taxil, s'ex cusant dé sortir, nous dit  «. En 
effet, j'ai donné rendez- vous, ce matin. pour ce moment-ci, ». __— - Et il passa dans 
une pièce contiguë à celle où nous ‘étions. 67. tnt ht: 

« Les détails, on le voit, sont tout différents, et des me paraissent inconciliables. 
Je n’en veux rien conclure, mais je devais noter celte divergence de. souvenirs. 
7: & En recevant ce matin et en lisant la ‘lettre’ que Mgr Lazzaresçhi m'a fait 
l'honneur de m'envoyer, je me suis plus étonné que jamais qu il n’eût pas répondu 
à mes premières questions. -Pourquol ne m'é éerivait- il es cé. at Al. racontait 
| volontiers à tout le monde? ». ie A | 


Pas précisément : à tout F. hoBde, puisque, longtemps rés de retour de 
Mgr] Lazzareschi à Rome, S. *Ez le Cardinal Parocchi. parlait commé un homme 


à qui aucune superchérie 1 n ‘à été révélée. M: Tardivel F6 à. cette époque. 
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Li ghan a émis son avis ét en donnent même le sens précis. Ceci est absolu- 
nent. faux. Je crois pouvoir vous assurer que ce verdict viendra en son temps. 
Quel il. Sera, 16 ne sais. » Or, un de mes amis de Paris, qui n'est pas M. Léo 


ei ou 


reçu longuement deux fois par /’ Eminentissime Cardinal- ot et de ces 
deux importantes entrevues il n'emporta pas l'impression que M. Léo Taxil 


avaitété dénoncé indélicat et sans parole ; au contraire ! L'une de ces entre- 


vues est rapportée dans la Vérité, de Québec, par lettre de Rome, datée du 
17 octobre, et je l'ai reproduite dans mon 15° fascicule (page 456) ; M. Léo 
Taxil quoique non nommé, figure au nombre « des personnes dignes de foi » 


de parle le Cardinal ; aucune erreur n’est possible, La seconde entrevue de 


E. le Cardinal Parocchi et de M. Tardivel est du 22 octobre (Wérilé de Québec, 
n° ” 5 décembre). Si Mgr Lazzareschi avait fait part de sa déception au Car- 


dinal-Vicaire, celui-ci n 'aurait- il pas mis M: Tardivel en: garde contre M. Léo | 


Taxil ee Or, qui, sice n'est. le Cardinal Parocchi, devait êtreimmédiatement 


: informé paï Mgr Lazzareschi d' un fait aussi grave que celui qu'il signale seu- 
Jement aujourd’ hui à la presse. ? Son Eminence est le président d'honneur de 
l'Union: antimaçonnique, et Mgr Lazzareschi est le représentant offi ciel. du M 
se Siège auprès de ce même comité antimaçonnique. | 
Mgr Lazzareschi invoque l'autorité du témoignage de M. Pacelli : ; Mais, 
| depuis le commencement des polémiques, M. Pacelli est constamment pris 
en flagrant ( délit de mensonge. . . En voici un qui est de superbe taille : dans 
sa lettre: publiée le: 20 janvier par. l’/talia Reale, dont je parle plus haut 
:... (page 550), lettre datée de Rome du 17 janvier, M. Paceili, voulant dégager É 
“Sa responsabilité dans là manœuvre du Paese, de Pérouse, débute ainsi ? 
_« Quelques journaux italiens et étrangers, ordinairement bien informés, ont 


affirmé que la Commission chargée de !' examen de la question Diana Vau- 


2 Taxil, m'a envoyé le.23 janvier la copie d'une lettre qu’il avait reçue de 


ii Mgr Villard deux ou trois jours auparavant et dans laquelle le secrétaire de 
ne, E. le Cardinal Parocchi dit ceci : « Monsieur l” abbé, les journaux français 


| auront sans doute reproduit, sur la foi de quelques journaux italiens, la nou- 


Lu velle que Ja Commission romaine avait émis son verdict le 13 de ce mois et 
= dans. un. sens absolument négatif. Depuis la brentière lettre à la dernière de 
it: cell annonce, dout est jaux. La Commission n’a émis son verdict que samedi 


13, ! 
ba. 


16 courant. et dans un sens bien différent de celui qu’on lui prête. » Cette 
lettre de: Mgr Villard est datée de Rome, du lundi 18 janvier. Ainsi, le diman- 


2 che” 195 M Pietro Pacelli, mémbre, et membre influent de la Commission Fi 

| … romaine, écrivait à F ltalia Reale : « Je. ne sais quel sera le verdict », quand ce: 

| : verdict avait été prononcé la veille! Je crois qe voilà bien notre maître fri- : 
Pier pr is Ja. main dans le sac. . ue | | 


41"1 


On était a À fixé | sur | “ho still é systéi ématique de M. Pacelli à l'égard à 
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M. Léo Taxil. Il n'est pas mauvais, néanmoins, de reproduire le témôignage 
de M. Tardivel. Voici ce que le président de la deuxième section. du Congrès 
écrit dans la l’erité de Québec, n° du 23 janvier. 1 & Nous avons:été nous- 
même témoin à Trente de l'hostilité de M. Pacelli contre M. Léo Taxil, Pen- 
dant la fameuse discussion de la question: Vaughan, M. Pacelli, qui, en sa 
qualité de président de la quatrième section, présidait: la réunion, n'a pas 
même pris la peine de cacher sa vive antipathie. à | ‘égard. de M: Taxil. Cette 
antipathie était tellement marquée et tellement déplacée, que plusieurs con- 
. gressistes en ont été profondément blessés. Pour. notre part, nous aurions 
certainement Proese € contre. l'attitude de. Face si l'incident « oi 
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| | Aus en outre x: nentir, “quelle valeur: “peut à avoir son. témoignage Dour 
‘appuyer une déclaration contradictoire aussi tardive fau celle de me Lazza- 
É reschi, dans le débat actuel ? A Se “ 
"D? autre part, Mer. Lazzareschi n 'avait-il pas une ane occasion de 
< dire ce qu’il raconte aujourd'hui, quand parut dans F Univers du 8. novembre 
Ja fameuse lettre anonyme. romaine, datée dus, qui. lançä Ja fable. de la fuite 
de M: Taxil ? « Je déclare tenir.mes renseignements. de Mgr Lazzareschi etde 
M. le commandeur Pacelli », écrivait. le.F.:  Vuillaumie,. masqué sous ses 


_ trois étoiles. Mgr Lazzareschi, n'a pas: ignoré cêtte correspondance ; car, le 


s: la nomination d'un délégué officiel de la Comn 
1: avec joie cette offre, signalait. à Mgr Lazzäreschi 


10: novembre, M. Léo Taxil, répondant. pa r': 


ettr recommandée. à l'offre de : 
“Paris, et acceptant | | 
n termes. ‘indignés, Pin-.:" 
| qualifiable correspondance j'ai Ja copie. de: sa “Jettre.. C'est alots qu'il eût 
fallu écrire à l’ Univers: il est inexact de dire que M. Taxil. à fui de Trente 
et qu'on ne l'a plus revu; j'ai eu la chance de le. rencontre chez le Prince- 
Evêque de Trente; Ja, je l'ai mis. au pied du mur; mais il ja refusé, sous un : 
_ mauvais prétexte, de tenir l’ engagerhent solennellemen F pris en plein. Con- 
a grès. » Alors; oùi, dès. let 10° > Hovemtres la létite de M Lazzareschi eût eu 
ne formidable portée. A 
Aujourd' hui, elle est grave encofe, trés grave, are qu elle émane d'un 
Evêque ; et c'est pourquoi il-est nécessaire que cet incident soit vidé. 
Cette lettre, tous les journaux ] hostiles 14 reproduisent : avec des commen- 
taires triomphants ; aucun ne puüblieles réponses. était donc de mon . 
de saisir le public de tout ce qu'il y a possibilité ne aujourd hui; 
était indispensable. de. Préparer, sans se ae a venue Ja. durire à 
car la lumière devra être complétée tn . 


us —.575 — 
Enfin, je dois fäite part di plus vif de mes étonnements. M. Taxil n’a 
donné aucun nom, assure Mgr Lazzareschi., Mais la Commission n’a envoyé 
sa lettre-circulaire d'interrogation qu'aux Evêques de France, et de ce que 
j'ai écrit on ne peut conclure que ma conversion aiteu iieu en France. (Voir, 
dans ces Mémoires, page 77 et page 497.) Ce n'est pas tout : dans sa lettre à 
_ l'alia Reale, du 17 janvier, M. Pacelli, parlant de lacommunication promise 
par M. Léo Taxil, s'exprime à deux reprises en ces termes : « le nom de 
l'Evêque français » (ma che Léo Taxil nulla disse, nulla -volle dire, ñè coMt- 
munico il nome del Vescovo FRANCESE, come aveva dapprima promesso). Cepen- 
dant, M. Taxil n'a pas dit un mot qui pût faire soupçonner la nationalité de 
: ‘Evêque. dont je l'avais chargé de communiquer le nom; de nombreux con-. 
gressistes, qui:m'ont. écrit, l’attestent. Il est donc fort étrange que, si M. Taxil 
n’a donné aucun nom à are Lazzareschi, M. Pacelli Lee publiquement | 
une nationalité. | | 
OR, LE ie L QUE J'AVAIS CONFIÉ A à M. Lo TaxIL EST LE NOM D ‘UN EvÊquE 
FRANÇAIS! | | | 
‘Ainsi que . le chanoine Mustel, je dirai :Jer ne veux rien conclure. Mais 
on avouera que. tout ceci est vraiment très extraordinaire et passablement 
LE troublant pour. une néophyte: | | 


DiIANA VAUGHAN. 


: MA MANIFESTATION PUBLIQUE. — M. le chanoine Mustel juge avec plus de 
L: sévérité que moi la supposition, émise par M. Pacelli dans sa lettre à l Italia Reale, 
na d' une. disparition subite de ma personne après Fannonce présumée de mon départ. 
le Il faut que je relève, dit-il, le dernier paragraphe « de la lettre romaine de M. Pa- 
D . celli, 1e adjure: Miss Diana de se. montrer, courageusement, en affrontant n importé É 
: . & quel péril. Puis, ilémet L' idée que sa promesse de se manifester est la suprême ma- 
1 <nœuvre du mystificateur qui se cache sous son nom, et qui donnera à la comédie, 
«pour dénouement, un assassinat ou une maladie i imaginaire et finalement la mort 
ae de l'héroïne, qui ainsi ne pourra se produire au grand jour. — D'autre part, 
o& Mgf Fava supplie qu’ on, ne jette pas cette. victime en pâture aux vengeances ma- 
4 çonniques.; des amis m écrivent d Italie qu'ils. craignent tout pour ellé.en Italie, 
« non seulèment de la secte, mais de la police du 33° Humbert, — Et M. Pacelli, 
1€ par:ses. adfurations renouvélées, donne lieu. à ceux. qui doutent de lui de se 
, « demander s’il fait deux fois le jeu de la secte en attirant Miss Diana dans un piège 
.. « habilement: préparé, et. en fournissant à l'avance aux francs-maçons desarguments . 
12€ pour leur défense. Le assassinat aussi ne serait qu'un mytbe.— Si Miss Diana voulait 
Eur € me craire, ce éerait en. France qu elle se manifesterait, du moins en. premier lieu, ; 
Eee comprends le: désir qu'elle a d'aller prier au Tombeau de Saint-Pierre et véné- 
| . rer ‘dans la s pÉtRONNe d'un des plus glorieux chefs de l Eglise, le Vicaire de JE 


: Ped : 
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Me 


« Christ. Qu'elle s'expose pour cela à la mort, je ne. puis que en adiirer : mais 


« qu'elle fasse sur elle et son œuvre la lumière dans notre RANE pays, avant de tra- 
« verser la patrie de Machiavel et de Mazzini. » 

Que mes amis se rassurent. L'éclat que je donnerai à ma manifestation publique 
sera ma sauvegarde, sous la protection de Dieu. Je ne commettrai de Pimprudence 
d'annoncer le départ de ma retraite. . | 

Toutefois, les justes conclusions de M. le chandine Mustel méritent d'étre prises 
en sérieuse considération. Mais alors je dois modifier l'ordre de mon plan. Au lieu 
de paraître d'abord à l'improviste dans une ville d'Italie ou voisine de la fron- 
tière italienne, pour me rendre de là à Rome, mieux vaut me. manifester par 
une première conférence publique ailleurs qu’en Italie, On m'a fait’ ressortir, & en 
effet, que la récente publication de la traduction italienne. de mon ‘volume Le 33°". 
… Crispi, dont le dernier fascicule vient de paraître, pourrait. servir de eine à mon 

arrestation, : avec immédiat procés pour crime de lése-majesté. + 
Je ne comptais donner mes conférences qu après ma visite à la! “Ville-Eternell. 
_ Voilà donc la seule modification à mon plan de campagne. Mais âL: n'y a pas néces- 
sité à ce que ma première conférence publique ait lieu en France: je. pourrais tout 
aussi bien la donner à Londres, avec sommation aux chefs paladistes d'y compa- 
raître, les nommant en toutes lettres sur les affiches, ou: bien à Bruxelles, avec defi 
du même genre porté à Goblet d'Alviella.… | L 
Quelle que soit la ville à laquelle s'arrêtera mon. chon. définitif —.choi 
dépend de telles circonstances dévant forcément demeurer. secrètes, — — je Ja .. 
connaître dans mon prochain numéro, et j 'indiquerai aussi la date exacte. On peut 
être certain qe le départ de mon asile actuel restera. insoupçonné : et: ‘que je suis en 
mesure d'assurer mon inco ogni ito jusque 'au moment. voulu. D'aleurss: Je me recom- 


_. mande, dès à présent, aux du des Communautés ae nr 


AVS. DE L'ÉDITEUR 


| Le bonnes: aux Méroires d'ine; Ex-Palladiste. qui déstierdient. répandre autour 
d'eux la défense de Miss Diana Vaughan sont’ informés. que les ‘exemplaires des 
numéros 14, 15,16 17 et 18, qu'ils. voudront bien: demander. en sus: de leur éxem- 


plaire d'abonnement, leur seront laissés à cmguante. centimes ‘chacun, au lieu d'un 
franc : mais cette faveur est accordée exclusivement: aux. ‘abonnés ayant réglé le 


montant de leur abonnement. 


1 LAS PIBRREN, Éditour-Gérant 


Paris, Imprimerio Noizetto et. Cie, rue Campagne-Premiéro, 8. ee 
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MÉMOIRES ouxe EX-PALLADISTE 


CHAPITRE IV 


La Bisaïeule de l'Anti-Christ 


( Suite.) 


Une réaction se produit contre les négateurs. En Itaïle, en Espagne, plu- 


Sieurs.journaux qui s'étaient tenus dans l'expectative n’hésitent pas à déclarer 


qu'ayant entendu toutes les cloches ils sont arrivés, selon les termes de la 


_ Patria d'Ancône et de la Democrazia Cristiania de Gênes, à « être persuadés 


de trois choses : : 1° que Miss Diana Vaughan existe; 2° que sa conversion a 
été sincère ; 3° que, dans ce qu'elle écrit, elle est véridique. » 
Les hostiles ont atténué le ton de leur polémique ou mêrne se taisent. 
Quelques-uns à peine, les derniers enragés qui ne désarment pas, osent 


| dire, à la suite du F.:. Vuillaume, correspondant romain de l’ Univers, que la 


Constitution Apostolique du 1° février, fixant les règles de l’Index. s applique 
à mes publications. Ils insinuent que ce que j’ai fait paraître He sous. le 
coup des articles 12, r3.et 14 de cette Constitution. 

Rien. ” plus-faux. Il suffit de lire ces articles. 


« Arr. 12. — ll est défendu de publier, de fire ou de conserver les livres dans 
lesquels les sortilèges, la divination, la magie, l'évocation d'esprits et autres 


Superstitions de ce e genre sont enselpnés OU recommandes 
« ART. 13.. — Les livres ou les écrits qui racontent de nouvelles apparitions, 


révélations, visions, prophéties, de nouveaux miracles, ou qui suggèrent de nou- 


_ velles dévotions, même sous le prétexte qu’elles sont privées, sont proscrits s'ils 
sont publiés sans l'autorisation des supérieurs ecclésiastiques. 


&_ART: 14, Sont encore défendus les ouvrages qui établissent que le duel, 


:. lesuicide ou le divorce sont licites, qui traitent des sectes maçonniques ou d’autres 
| sociétés db même -genre et prétendent qu’elles sont utiles et non funestes à l' Eglise 


et à la Oui6t6, et qui PEUennenr des erreurs condamnés par le Siège 2 PRSOHARE » 


ue Mémoires à ne. recommandent pas, certes, les sortilèges, etc.; au con- 


a Non: plus: ils n' ‘enseignent ces pratiques; on ne trouvera pas un passage 
| : expliquant: comment il faut s'y prendre pour évoquer; je m'en garde comme 


dot mu an JA sd 


de la peste. Je: suis trop malheureuse d’avoir été en rapport avec les mauvais 


DR 


Le DB " 
esprits pour y pousser qui que ce soit; j'ai même évité de donfier des textes 
de pactes, et ce n’est pas ce qui me manque! Mes écrits antérieurs à ma 
conversion, oui, tombent sous le coup de Particle 12, notamment « les 
Saintes Joies Invisibles », publiées sous. ma signature en 1891-92 dans le 
Monitor of tbe Dread Goddess, de Calcutta, revue des sciences occultes dirigée 
par le FVY Hobbs; mais j'ai eu soin de n’en jamais citer une ligne ici! En 
Europe, avant ma conversion, j'ai publié uniquement le Palladium Régénéré 
et Libre, revue antilemmiste,et le Recweil des Prières lucifériennes, et, depuis 
le jour où la grâce de Dieu m'accorda la lumière, ces brochures ont été 
réservées aux ecclésiastiques seuls; à titre de document et après avoir reçu 
l'avis de théologiens que la réimpression était nécessaire aux prêtres 


der les profondeurs de Satan, 


turel divin ; apparition 
Saints; la Constitution vise les. ré 
* et non de prestiges. Miss Vaughan dénonce les œuvres diaboliques qu'elle 
| ni de trompberies de l'Esprit du Mal;elle ne cherche donc 


Te L4 
« suggérer de noitvelles.dëv 


mes Mémoires ne suggèrent aucune dévotion nouvelle, par contre ma Ne | 
vaine Eucharistique est un ouvrage de piété. d’un mysticisme qui aurait besoin 
! l v à ii Mio : CPE it Û Ft d Re ; "il : ! 


| D | | 
Au surplus, en tête de mon volume Le 33°.-. Crispi, j'ai déclaré, dans les 
termes les pius formels, que « je soumets humblement tous mes écrits à la 
censure du Saint-Siège » et que « je rétracte d'avance tout ce qui ne serait 
pas jugé absolument conforme à la doctrine et aux enseignements de a Sainte 
Eglise Catholique, Apostolique et Romaine. » Si quelque doute existe donc, 
le second alinéa de l’article 29 indique la marche à suivre, | 


« ART. 20. — Que les Ordinaires, de même que les délégués de Siège Aposto- 
lique, s'efforcent de proscrire les livres et autres écrits nuisibles, publiés ou 
répandus dans. leurs diocèses, et de Îles soustraire aux mains des fidèles. 0 . 

_« Qu'ils défèrent au Jugement apostolique ceux de ces ouvrages ou de ces écr its qu 


| réclamentun examen Dlus approfondi, ou ceux qui, pour que l'effet salutaire soit pro. | 
.. duit, paraissent avoir Besoin d’être frappés par la sentence de F Autorité Suprême. » 


Il est incontestable « que mes ouvrages sont de ceux qui réclament un 
examen approfondi, puisque |’ opinion catholique est divisée à leur sujet. Les 


Études Religieuses, de Paris, les attaquent par la plume du R. P. Portalié, 
après avoir loué mon volume contre Crispi par la plume de Mer Albert Bat- 


tandier ; il n” y: a donc pas accord au sein même des Éudes Religieuses. Bien 


plus, cette revue Parisienne est en pleine contradiction avec la Civillà Cat- 
_Holica, de Rome, qui a proclamé que c'était pour elle un PLaisiR de « bénir | 
” publiquement le nom de la noble Miss Diana Vaughan ». Or, la Cruilfà 
| Cailolica- fait autorité dans le monde catholique, au moins autant que les 
. Etudes Religieuses ; et. c'est la Civiltà Catfolica qui a imprimé ceci en toutes. 
| lettres : « Miss Diana Vaughan, appelée de la profondeur des ténèbres à la 
lumière de Dieu, préparée par la Providence divine, armée de la science et de. . 


; l'expérience personnelle, se tourne vers l’Eglise pour la servir, et paraît iné- 


… Puisable. dans ses. précieuses she qui n ont is leurs je pour | 
Le l'exactitude et l'utilité. ÿ | | 


Et les: lettres d'encouragement et “e félicitations‘ que j'ai reçues sont. in 
nombrables, émanant de hauts dignitaires de l'Eglise; un fascicule tout en- 


_tier de ces. Mémoires ne suffirait pas à leur reproduction. En tout cas, mes 


lecteurs ont. encore présentes au souvenir quelques-unes, en entier ou en 
extraits, que j'ai publiées. 
: Un examen approfondi s'impose donc, puisqu il ya verge d' opinions, 


Mais un examen par le Saint- -Siège. Si un Évêque croit devoir déférer mes. 
7 écrits au jugement apostolique, $ ils sont condamnés, j'en cesserai immédia- He ta 
tement la publication’. Oui, qu’un décret de la Sacrée Congr égation del’Index. 
… intervienne, aussitôt je briserai ma plume révélatrice : “alors ces Mémoires É 

L. Sésseront de pRraie, mon éditeur m'a fait savoir qu’ 4L: rembourserait dans 


ce cas aux abonnés ce qu’ L resterait leur devoir: Que puis-je dire de plus? 

Mais, en attendant, je demeure avec les approbations des théologiens com- 

pétents, résumées dans cette invitation de Mgr. Villard: « Continuez, made- 

| moléelle: par votre plume et par votre piété, malgré les efforts de l'enfer, 

à fournir des armes pour terrasser l ennemi du genre | humain. Tous les Saints 
ont vu leurs œuvres combattues; in est donc pas “rain que la vôtre ne 
soit pas épargnée. D» 

C'est pourquoi, tant que os | Suprême ne $se.sera pas prononcée, 
j'estimemon œuvre bonneet nécessaire, en dépit des criailleries. des incompé- 
tents, et je la continue, en observant la: même réserve qu’ auparavant. « Mes 
Mémoires ne seront pas œuvre de Scandale, ai-je écrit. (page 60). Je crois 
de citation utile les faits. qui parlent. par eux-mêmes; je né m'attache pas à 

mettre en jeu les personnes. Quelques- -uns de més. ex-Frères ne peuvent pas- 
ser sous ma plume sans être nommés, . il est vrai : ï ce sont ceux dont le ma- 
çonnisme, aggravé de palladisme souvent, est dé jà de notoriété publique, par 
Je fait d'antérieures révélations; ceux-là, je: des onerat Quant à mes ex- 
: Sœurs, même celles déjà nommées par: d’autres divulgateurs, je laisserai 
leurs noms sous le voile palladique, sauf quelques-unes qui se sont placées 
…d’elles-mêmes ‘dans une situation à à part. Donc, en général, j'éviterai les 
| personnalités, je me bornerai aux indispensables, je n'aurai en vue que la 
divulgation des faits au- -dessus de. tout: .». Telle est Ga a. régle que j'avais 


aptes et que je maintien. Eee 


* : est t singulier q que. Satin : ait t fait éclater. Sa bombe : au Adment où je ve- 
‘3 ns à peine de commencer le récit de mon initiation: au grade de Maîtresse 
| Templière, alors que j ’allais. raconter. cette mémorable séance du 23 mars 
1885, tenue à Paris, rue Croix-Nivert, ne. 4154, OÙ; soumise à l'épreuve de à 
| profanation des Saintes- Epis, : refusai i absolument, : m attirant ainsi la 
© haine de Sophia: “, . a 
Dans le cabinet des réflexions, je n'avais ab soupçonné je: sens secret 
des mots soulignés sur la copie manuscrite. de la: poésie L' Œuvre Magonnique 
(voir pages 390-91); et, en réponse à da quéstion sur «les Faux Dieux à 
frapper », j'avais écrit unesorte de brève. profession < de. foi, ii dis à 
l'éducation luciférienne que j'avais reçue, ï 
La Chevalière Grande ‘Expert Introductri ce. vient: prendre ma réponse, 
puis retourne auprès de moi, au bout: de quelques minutes. ER 
— Chère Sœur, : me dit. elle; l'heute de. vote, présentation 4 a 
- Triangle a sonné: Êtes-vous prête? + Hein 
oo — Oui, ma Sœur. He 


u Grand 


— GÔI — 


— Eh bien, suivez-moi, et ne vous étonnez de rien. 

Nous arrivons devant la porte du temple. J'entends une voix d'homme 
qui dit, à l'intérieur: | | | Ar 

— est regrettable que la première épreuve soit supprimée ; mais le dé- 
cret du Souverain Pontife est en bonne et due forme ; Sœurs et Frères, nous 
n'avons qu’à nous incliner. d RE 

Je ne savais pas ce que ceci signifiait. .. 

— La récipiendaire est-elle là ? reprit le Frère qui parlait dans le temple, 
en haussant la voix. | | EE è 

:— Oui, Très Puissant Grand-Maître, répondit ma compagne. D 

Deux coups furent frappés à l’intérieur, dans le lointain. Alors, la porte 
s'ouvre à deux battants, et l’Introductrice m'invite à pénétrer dans l'assemblée: 


Nous entrons. Je reste debout, au milieu. : ie 

A l'Asie (orient), devant l'autel du Baphomet, que je voyais ce jour-là 
puur la première fois, j'aperçois, assis sur deux fauteuils, faisant face à la. 
parte d'entrée, le FV7 B*** et Sophia- Sapho, qui m'adresse un sourire un peu 
contraint. Quoique le nom du président du Triangle Saint-Jacques en 1885 
ait été publié, je ne crois pas devoir l'imprimer, à cause d’un honorable fils, 


qui, m'a-tton assuré, a été contrarié du bruit fait au sujet de son défunt père. 


L'idole, qui dominait l'Asie, encadrée des deux tabieaux obligatoires, me 
frappa et me produisit une première impression défavorable; mais je n'y 


_ Attachai pas d'autre importance. Sachant que la Salle avait été prêtée par les 
+. Théophilanthropes, je pensai que ce grand vilain bouc faisait partie du mobi- 
: lier exclusif de ce | uvais 


if de ceux-ci, et je me bornai à trouver de mauvais goût qu'on ne 


:. leût pas caché par quelque draperie, s’il était fixé 1à: D'ailleurs, je n'eus 
Pas le temps de songer beaucoup à cette grossière icône; je m'intéressai 


davantage à l'assistance, Frères et Sœurs, qui me regardaient avec une vive 


… curiosité et chuchotaient entre eux. 


appris votre désir de parvenir à la pleine | 
_ Ne craignez-vous pas que son éclat ne soit trop fort pour vos yeux? 


— Très Parfaite Sœur Masanec, me dit le Grand-Maïitre, nous avons 
et entière connaissance de la vérité, 


— La lumière de la vérité est toujours douce à recevoir, Très Puissant 


Gränd-Maître. 


— Aucune épreuve ne vous fera-t-elle reculer? HU : “si 
—— Je suis en société d’honnêtes gens, et j'aime mon Dieu. Je n'ai tien à 


:: craindre, 


€ Sœur Masanec », venait de dire le président du Triangle, en s'adres-. 


Santa moi. Masanec est, en effet, le nom maçonnique que je pris, selon 
UE ) po ct  *" a 1. vis É us 3 À .  « # à 1 Fa, 7 3 , ” Fe SE Le CEE 
+ l'usage, à Mon Initiation du grade de Maitresse (1° mai 1884). Ce nom m'a 


.… Servi souvent designature dans les documents. À partir du 15 septembre 1885, 


as aatodetE ban ent DIF M) 


Gba un, Un 


le nom palladique Asmodæa fut adjoint au premier. Dans le: nombre des 
documents à citer, je signale la Voûte de protestation contre l’élection de 
Lemmi; parmi les signatures des protestataires, on a pu lire: Masanec- 


Asmodæa. C'était moi. a it 
Le docteur Bataille, racontant l'initiation d'Arabella Douglass, à Singa- 
pore, la fait interpeller, dès le début de l'initiation, sous le nom d'Aounu- 
Fréki. C’est à une erreur, sans aucun doute; Je deuxième nom n’a pu être 
ajouté qu'après l'initiation. A 
Pourquoi avais-je pris le nom Musanec? que signifie-t-il?.… Esotérique- 
ment, ce nom veut dire: « Madeleine de Saint-Nectaire », vaillante protes- 


tante française, en grande vénération chez les parents de ma, mère ; car elle 


appartient, de ce côté, à ma famille. Par son. mariage, Madeleine était dame 
de Miremont, ayant épousé le huguenôt Gui de Miremont, seigneur de 
… Sainte-Exupéry,. et ‘elle-même était de noble race; son père, Je bailli de 
Saint-Nectaire, l'avait élevée dans le protestantisme. Par sa mère, Margue- 


rite d'Etampes, elle n'appartenait aucu nement, comme on pourrait le croire, 


à la famille de la favorite de François [°° (comtesse d'Etampes, puis duchesse), 


_ qui embrassa la religion réformée, mais à uñe branche de la nombreuse 

famille des Etampes, du Berry. Veuve après. quelques années de. mariage et 
n'ayant qu'une fille, Madeleine prit une part activé aux guërres de religion. 
Elle montait à cheval et combattait hardiment, dans.la mêlée, à grands coups 
d'épée. Sa troupe de cavalerie se composait de soixante gentilshommes, 


dans une sorte de royauté irrégulière au mili C 
Auvergne: et quand le roi de France envoya contre elle Son lieutenant Fran- 


coïs de Rosières, seigneur de Montal, elle se défendit avec. énergie, avec 
_ héroisme, battit les troupes royales, ft le lieutenant du roi fut enfin tué dans 
une rencontre avec Madeleine. Son courage en imposa à la cour, et elle 


obtint le retrait de diverses ordonnances pour la région qu’elle protégeait. 


Parelle, les Bcurbons entrèrent dans Ia famille : Henri ‘de Bourbon, vicomte 


_ de Lavedan et baron de Malanse, demanda à Madeleine la main de sa fille à 
le mariage eut lieu le 19 mai 1571 . En dernier lieu, Madeleine de Saint 
Nectaire mit son.épée au service de Henri II contre ja Ligue et se distingua 


encore sur les champs de bataille. Admiratrice de Madeleine, j'avais donc 
adopté son nom, enle couvrant d'un voile. ee 


Tandis que j'étais là, devant l'assemblée palladiste, le souvenir de Made- 
leine, que:le président B*** venait d ‘évoquer sans s'en rendre compte, revi- 
vaiten mon esprit, et je me disais qu'elle aussi n'eût craint aucune épreuvé, 
| s’il lui avait été donné de vivre en. notre siècle où la guerre contre l'Eglise 
| romaine est portée sur un autre terrain. A 


t'tuer pour elle ; elle Jes commandait en souveraine, 
ulière au milieu. des montagnes de la Haute 


Le Grand-Maître céda alors la parole à Sophia; car, d’après le rituel. c'est 
la Grande-Maîtresse qui est chargée de la première partie de l'instruction de 
la récipiendaire. 

M'" Walder me harangua donc. Von. sinon ses paroles mêmes, du 
moins le sens de son allocution, qui devait bientôt tourne: au dialogue. 

— Très Parfaite Sœur Masanec, vous avez eu la bonne fortuse de recevoir 
une instruction spéciale dans votre famille, et je me demande pourquoi le 
Très Puissant Grand-Maître vous a offert de vous communiquer i: pleine et 
entière connaissance de la vérité. Les formules habituelles sont inutiles dans 


votre cas. Vous savez. L'exposé de nos traditions relatives à la vie de Jésus . 


ne vous apprendrait rien. Au cours de votre éducation, lApadno a été maintes 


fois ouvert, lu, expliqué et commenté pour vous... Heureuse vous êtes, chère 


Sœur, d’être l'initiée par excellence; toutes les Chevalières Maîtresses Tem- 
plières ici présentes ont eu, elles, à rompre avec des préjugés, à piétiner dans 
leur cœur la superstition dont elles furent les.esclaves ; il leur a fallu une lutte 
intime pour briser ces liens, funestes, elles envient donc votre bonheur. 
Mais, quelque fière que je sois de vous donner ce témoignage, qu’en fait de 
science religieuse je n'ai rien à vous apprendre, j'ai l'obligation, à défaut 
d'un discours d'instruction, de vous prier de convaincre nos Frères et Sœurs 
que vous êtes bien la vraie Maçonne érudite qui leur a été annoncée. Nous 
rem placerons ainsi la harangue ordinaire de la Grande-Maïtresse par un exposé 


de vos hautes connaissances sous forme d'examen oral; les oreilles de nos 


Frères et Sœurs n’en seront que plus charmées. 
. Sur cé compliment, un tournoi oratoire s’engagea entre Sophia et moi. . 
Elle m ‘intérrogeait sur ie dogme palladique, sans franchir les limites que 


. le décret. d' Albert Pike lui avait imposées. Je lui répondais. Et ainsi nous trai- 
na tions diver ses questions, l'une et l autre, nous faisant part de nos réflexions 


_ sur les différents épisodes bibliques ou *panuue, et concluant toutes deux 
“à la méchanceté d’ Adonai. 


Ce dialogue, tout nouveau dans : un Grand T Sr intéressait vivemerit 


- l'auditoire. Sophie et moi, nous étions fréquemment interrompues par les 


: bravos. Mon orgueil'était flatté. Je ne reproduirai pas cette partie de la séance: 
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À elle ne pourrait qu 'attrister mes amis d' aujourd’hui, car inconsciemment je 


vomissais le blasphème. Ah! la patience de Dieu est infinie! 
l'our la forme, [e Chevalier d' Éloquence me dit le sens des ceux tableaux 


. Symboliques, placés à l'Asie : ann, 
_ — Celui de droitereprésente Osiris, Apbllon, Ormuzd, semantla fécondité 

sur la terre. Le Dieu-Soleil est l unique source de toute vie. Voilà la doctrine 
La ‘que Jésus eût. dû MON jusqu’à son dernier. jour. Le tableau qui est 
2 gauche représente le ren de la trahison. Vous ee le sphinx 
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: M: 
pour comprendre les ich de la vie de 


Jésus, les contradictions entre la plus grande part deson existence et le temps 
qui a précédé son ignominieuse fin, il faut connaître le secret de la trahison 
commise ; cherchez, dit le sphinx, et-vous trouverez. Le Christ, vrai coupable 
de l'Obscurantisme, vrai ennemi de la Lumière, complice et chef des trois 
scélérats, la Fyrannie, ja Superstition et la Propriété, qui assassinent l’'Huma- 
nité, est, pour son châtiment, frappé de la lance, non pas au cœur, mais au 


nombril, foyer sublime de la vie. 
Le Grand-Maïître, à son tour, me montra le Baphomet et je sus E que 


la grossière statue appartenait au Rite. v 
— Cette image, me dit-il, figure le Palladium de nos Aigle 


je ne pus réprimer une interr uption : | 

_— Entre nous, fis-je en souriant, ce Palladium à n est pas beau, certes!.. 

De nombreux rires de nos Sœurs soulignèrent mon observation : le le S 

malheureuses supportent l'exhibition du monstre mis: à la place d'honneur, 

mais au fond elles préféreraient quelque image piès agréable aux yeux. 

Sophia pinça les lèvres. … a 

_ Le Frère B#F*, sans sé déconcerter, reprit : 

_— En effet, l’image du Palladium ne flatte pas le le regard mais elle est un 
_ des précieux legs de saint Jacques bel elle appartient à nos traditions tem- 
_plières, et à ce titre elle nous est sacrée. 

Là-dessus, il récita l'explication i insérée. dans le rituel par Aibert Pike, 
| explication tirée d’ Eliphas Lévi. On. sait aujourd’ hui que M. Solutore Zola, 
… transmettant à Pike ses recher ches en matière d' occultisme et notamment 
celles concernant la magie d'Eliphas, travailla sans le vouloir à à la constitution 


du Palladisme. | 
. Le Chevalier d’ Eloquence, appuyant sur FL 
fort adroite les circonstances atténuantes pouf. la laideur du Baphomet. En 


moi-même, je me promettais d'entreprendre. yne campagne pour faire enlever 
de nos réunions cette horreur-là, que: se trouvais plus ridicule encore 


qu 'affreuse. 

Après quoi, ent 
récitation du catéchisme 
neur ; je lai compris. plus tard, des ordres av 
ignorer les impudeurs. du luciférianisme. ARS 

l'est nécessaire de. rappeler la fin de ce éatéchisines C est Jà-que le nom 
de Lucifer est PRE POREE là première fo fois devant ! une Sœur de la parfaite 


initiation. 
ou Quel est le mot sacré des Mañtresses à emplèrest demandk 


: Maître. AE 


égyptien, qui signifie : que, 


a [chanterelle, plaida d'une façon 


re Le Giand-Maitre et ka Gand Lieutenante, eut lieu la 
de Maîtresse. Templière, fort amendé en mon hon- 
aient été donnés pour me laisser 


e 7 Grand- 


LR RL RU 
a ST 


Res eee 


es 585 = 


— Le nom de l'éternel Père des humains, répond la Grande Lieutenante, 
le nom béni de Celui qui peut tout. 

— Prononce ce nom béni. 

— Très Puissant Commandeur Grand-Maître, m entends-tu ? 

— Nous sommes à l’abri des profanes ; je t'écoute. 

— Lucifer ! 

— Ne trembles-tu point en prononçant ce nom? 

— Les méchants et les superstitieux tremblent ; mais l'âme d’une Mai- 
tresse Templière ne connaît pas l’effroi. Saint, saint, saint, ne Il est le 
seul Dieu adorable, ; 

— Quel est le devoir d’une Maîtresse Templière? 

— Exécrer Jésus, maudire Adonaï, et adorer Lucifer. | 

Le Grand-Maître donne la bénédiction palladique; encore un emprunt au 

mage Eliphas Lévi. Après le signe de la croix des gnostiques, connu par 
d'autres révélations, il dit : Per Encens Luciferi, maledictus Adonaï 


“adumbratur ! 


Alors, ayant frappé un coup de maillet, il ajouta : . : 
_— Debout, d abord, Frères et eus nous allons i invoquer et prier notre 
Dieu. | | | 
A un second coup, il s se leva lui-même, ainsi que Sophia, et tous nous 
fléchîmes le genou gauche. _ 
Sophia, solennellement, récita l'Oraison à Lucifer. Le fond de cette prière 
est antérieur au Palladisme, Elle est composée d'extraits de Proudhon, qui 
furent adaptés pour la première fois par La Jonquière à la thèse du dualisme 
divin, et le docteur Bataille l'a donnée d'’ après un ancien rituel ; mais la voici 
telle qu ‘Albert Pike l'ar rangea définitivement en conformité de la pure doctrine 


“palldique, Je ne pense pas que Miss Liliana Pike aura l'audace de nier la 
rigoureuse authenticité de ce texte, puisque c’est elle-même qui l'a recopié 
Sur le premier manuscrit de son père pour l'envoyer à Sophie Walder lors de: 
l'installation du Triangle Saint- Jacques à Paris. Or, j'ai une photographie de | 


cette copie de Miss Pike, entièrement de son écriture; en cas de négation, je 
meltrai le document en projection lumineuse, à la conférence que je ferai à 
New-York, 

W-Tork, lors dé ma manifestation publique ; et, comme je. possède des 
letires de Miss Pike, le public comparerait les écritures. 


Voici donc le texte officiel de l'Oraison à Lucifer, telle qu le est pro- F 


foncée dans les Grands et Parfaits Triangles + 7 
« Viens, Lucifer, viens! 6 grand calomnié des prêtres et de rois ! Parais. | 


_. Ouvre-nous tes bras, presse-nous : sur ta poitrine, réchauffe- -nous aux flammes 


de ton divin cœur. 1! y a longtemps que nous te rendons l’hommage des 


t'a do RSS 


justes et des Hbres: re longt emps que nous t orons comme tu veux être | 
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.. 
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adoré. Tu nous connais, 6 Lucifer! ô Dieu-Bon ! tu sais que nous te com- 


prenons et que nous t'aimons. Si tu ne daignes paraître parmi nous, si n0S 


imperfections t’affligent, pardonne à notre sincère repentir et sois présent 
_ dans une manifestation invisible. Que ton souffle purificateur passe sur nos 
visages! que ta voix se fasse entendre à nos oreilles! Tu ne commandes que 
pour le biën ; dis-nous ce que tu veux, et nous obéirons. Les superstitieux 
frémissent de terreur à ton nom; 6 Lucifer, ton nom, nous le murmurons 


avec amour. Le vulgaire ignorant ne croit pas tes œuvres belles et bonnes; 


aie pitié des aveugles qui ne voient point que tes œuvres seules donnent un 
sens à  l’univers et l'empêchent d'être absurde. Ole béni de notre cœur | 


À père Le plus aimant des péres! 6 mère la plus tendre des mères! ti sul 
” donnes la lumière et la vie; toi seul élèves les âmes dans les régions sereines 
dé la raison; toi seul animes et fécondes le travail, Tu ennoblis la richesse, tu 
sers d'essence à l'autorité légitime ; tu mets le sceau À la vertu. 

«Et toi, Adonai, dieu maudit, retire-toi, nous-te répoussons avec 
_ horreur! Le premier devoir de l’ homme intelligent et libre est de te chasser 
_ de son esprit et de sa conscience; car tu es. essentiellement hostile à notre 
nature, et nous ne relevons aucunement de ton autorité. Nous arrivons à la 
science malgré toi, au bien-être malgré toi, à la Société malgré toi; chacun 


_de nos progrès est une victoire dans laquelle nous écrasons ta malfaisante 
_ divinité. Esprit menteur, dieu ‘barbare etimbécilé, ton règne touche à sa fin; 


cherche parmi les bêtes d’autres victimes. Maintenant la lumière du Dieu- 


Bon nous illumine de ses splendeurs, ét elle sonnera bientôt, l'heure où tu 


nr nn em ne LOC ST 


sanction du juge, la force du prince, Pespoir du. pauvre toujours trompé, le 
{bouclier du mauvais riche oppresseur, ch bien, ce. nom incommunicable. 


Adonaï, désormais voué au mépris et à l'anathème, sera conspué parmi les 
hommes! car Adonaï, c'est sottise et lâcheté ; Adonaï, c'est hypocrisie et men- 


_ songe; Adonai, c’est tyrannie et misère; Adonai; c'ést le mal. Tant que 

l'humanité s'inclinera devant ton autel, l'humanité esclave des rois et des 
_ prêtres, sera réprouvée; tant qu’un homme, à ton nom exécrable, recevra le 
serment d’unautre homme, la Société sera fondée sur le parjure, la paix €t 


l'amour seront bannis d'entre les humains... Adonai , retire-toi | car aujour- 
d’hui, guéris de ta crainte et devenus sages, nous jurons, la mäi n élevée vers 
le ciel du Dieu-Bon, que tu n'es que l'éteignoir de notre raison, le spectre de 
notre dimeetle bobirreau dé noie ets pt 

Pour reproduire ici cette épouvantable Oraison du Néo-Manichéisme.! © 
fois prière et imprécation, il m'a fallu, je l'assure, relire les lettres de prélats 
Letles articles de savants. religieux, de prêtres ayat 


: sagesse et de compétence, tous ‘éminents théologiens, qui ‘me conjurent de 


ï ‘ayant un ‘renom indiscuté de 
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ne pas m "émouvoir des ace et me isoler e. de poursuivre mes révé- 
lations, et qui insistent en me déclarant que ces divulgations répondent abso- 
lument aux ordres donnés par Léon XIII dans ses documents publics. Mais 
cependant, si mes conseillers interprètent mal, si moi- même je me trompe, | 
que la Congr égation du Saint-Office, dont le Pape est le Préfet, veuille bien 
juger le cas et publier son arrêt, disant que je fais fausse route : “fille de Jésus- 
Christ par ma conversion, je proclame ma soumission au Saint-Siège; un | 
mot officiel de l'Autorité Suprême, et je cesserai à l'instant cette publication 
de mes Mémoires, y renonçant à jamais et me bornant exclusivement à me . 
défendre dans ce qui touche ma personne et mon honneur! 
__ L'oraison dite, sur le signal du Grand-Maître, poussant le cri. de guerre 7 
Nha, Adonaï! chacun saisit le minuscule poignard-bijou suspendu au : 
| cordon et l éleva en l'air, en répétant : Neham, Adonaï! Neham! Viens” 
contre toi, ‘Adonaï! Vengeance!) He | 

: Deux coups de maillet, ensuite, et toute er assistance fut debout. 

Alors, la Grande Experte Introductrice reçut des mains de Sophia un 
carton imprimé et me l’apporta, après m ‘avoir fait avancer à PA de GÉLANCS 
du petit autel des serments. | | 

— Aimable et Parfaite Sœur Chévalière Masanec, dit le Grand- Maître, 
nous avons eu grande joie à vous entendre dans |’ épreuve orale qui a été un 
ne pour vous, à la gloire de notre Dieu; nous ne Saurions trop vous . 
en témoigner. notre satisfaction. De hautes destinées vous sont assurées, et 
c'est pour ce Grand Triangle un véritable honneur d'avoir à vous conférer le. 
=: dernier. gr ade de. l'initiation palladique pour les dames, de vous créer et con-. 
_ situer Maîtresse Templière. En vérité, vous êtes depuis longtemps une par- 
faite luciférienne ; “votre réception de ce jour est une simple. formalité régle- 
L | mentaire, puisque vous êtes, nous le savons, sous la protection directe d'un. 

des plus puissants esprits de l’armée du Ciel de Feu. Notre Seigneur Dieu, le 

_ Suprême Architecte des mondes, reçoit depuis longtemps vos hommages. Le 

_ serment, que. notre rituel vous demande, vous le prononcez, sans doute, 

chaque jour, en des: termes analogues à ceux de la formule qui vient de vous 
être remise. |] ne vous en coûtera donc rien de le répéter à haute voix devant 
“cette auguste assemblée... Sœur Masanec, Digne et Parfaite Chevalière Elue, 
ratifiez-vous nos doctrines? adhérez-vous irrévocablement aux pratiques 

D RUES ues du Rite Palladique Réformé Nouveau? | 

- Oui, Très puissant Grand-Maître, répondis-je. . 

LL Veuillez, en conséquence, sieur les degrés de l'Asie et pre votre : 
| Sign. SHOT, 5 | 
Je montai à l estrade. On sait que le petit autel des serments est au milieu, 

“un Dee en avant des deux fauteuils présidentiels. Un Maître ee Cérémonies | 


+ 


prit, sur le grand autel du fond, un | calice que je n'avais point aperçu encore, 
caché qu'il était derrière la place de la Grande-Maîtresse, et le remit à celle-ci. 
C'était un calice de messe catholique, tel que j'en avais vu aux vitrines des 
marchands d'ornements d'église. Je me demandais en moi-même ce que 
cet objet du culte romain venait faire là; ceci cornmença à me paraître 
bizarre. | | 
_— Veuillez vous agenouiller, en fléchissant le genou gauche seulement, 
et tenez la mäin droite ouverte au- -dessus de l autel des serments, me dit à 
voix basse le Maître des Cérémonies. 
— Permettez, un moment, fis-je de même; ayez la bonté d'approcher un 
flambeau, je ne lis pas très bien la formule del ir | 
_ Sophia avait entendu. | AR 
— C'est, pourtant, impr imé en gros caractères, dit-elle au ppRsens DIE 
en se penchant VérSAUE Se. i 
Puis, plus haut, d'un air. pincé, elle ajouta, s'adressant au Maitre des 
Cérémonies : 
— Donne donc un flambeau à la récpiendar, puisqu ‘elle a de la peine 
à lire. Allons, faites vite! don 
Il était visible qu elle s 'agaçait, debout, avec: . calice à L main. 
Moi, je ne m 'agenouillai pas: On. approche. donc le flambeau, emprunté 
à la tablé du Chevalier d' ‘Eloquence. Je me disais : + Voyons d’abord ce que 
c'est que ce serment- là; je vais savoir pourquoi ce calice de prêtre figure dans 
mon initiation. » Je parcours la formule : 2 IH lis et relis Pour moi; aucune 
allusion au calice. os 
— Voilà bien des façons! murmure à Sophia a au a Grid: Meître. 
| je lève mon regard sur elle, Jui donnant clairement à compr endré que son 
observation peu courtoise: ne m'a pas sta à Nos ni à se croisent. Elle 
se radoucit et me dit, à: voix basse : Ho 
| — Toute l' assemblée attend, chère Sœur: on Ê s'étonne que vous tardiez 
tant à vous décider, 1" rit Éd 
À voix basse, aussi, je lui réponds à Des 
— Pardon, chère Sœur ; rien n'est plus grave que la prestation d'un ser- 
| ment; j'ai besoin de tout comprendre ce que je lis là. 
— Alors, relisez encore, réplique, elle. C'est votre. droits nous aurons 
patience. | | | 
_ Prenant Mens mon temps, je relis pour. la. troisième fois la formule. je la 
trouvais parfaite, mais c’est ce calice. -qui m' 'intriguait!.. Enfi in, l’idée me 
vient que, sitôt le serment prononcé, la Grande-Maîtresse me versera quelque 
liquide parfumé sur. la tête; quand CHE Ja: pratique de la Maçonnerie, on 
S 'attend un de à tout dans les s cérémonies d initiation. ; 
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Je mets donc le genou gauche en terre, j’étends la main droite sur le 
petit autel, et je prononce très haut le serment, de tout mon cœur : 


À toi, Lucifer, jejure respect, amour, fidélité. À toi, Dicu- 
Bon, je jure de baïr jusqu'à ma mort le Mal. À toi, Esprit de 
Vérité, je jure d'abominer loujours le mensonge, l'hypocrisie, la 
supershfion. À loi, Lumière Eternelle, je jure de combattre l'obscu- 
“rantisme, falhit-1l, dans celte lutte sainte, verser jusqu’à la der- 
hière goutte de mon sang. À toi, Génie de la Liberté, je jure de 
m'employer par tous les inoyens, quels gw’ils soient, à anéantir le 
| despotisme des rois et la tyrannie des prêtres. Et maintenant, Ô 
Lucifer, me voici à jainais ta fille. Je me voue à toi de corps ct 
d'ime, je 'appartiens. Dispose de moi en ce monde, pour la gloire 
_ delon saintnom. Acceple mon pieux bommage. Eclaire chaque 

jour plus vivement mon esprit, et fortifie mon cœur. Et quanñd 
sontiera ma dernière beure terrestre, fu me trouveras dans lecalme 
et souriant à la pensée des Jolles lerreurs inspirées par les impos- 

leurs aux ignorants crédules, brèle à entrer dans fon Ciel de Feu, 
séjour de la félicité sans fin, où les flammes divines no el 
_tégénèrent. in Soët-il. 


Un tonnerre d applaudissements be mon An final. 

Mais grande fut ma surprise en constatant que Mie Walder ne répandait 
aucun liquide sur ma tête ; cependant, elle était toujours ie debout devant 
. moi, tenant À la main son 

Le FV7 B###* me fit signe de me lever. J' obéis. 

| Sophia se rapprocha alors. | 

 — Très Aimable et Parfaite Sœur, me dit-elle, le Très Puissant Comman- 
_ deur Grand- Maître Va vous consacrer Maîtresse Templière. Mais auparavant 
vous avez À accomplir un acte agréable à notre Dieu... . Lorsque le traître Jésus 
… ‘serta Fa cause de son pèré céleste et conclut sur le Mont-Thabor un pacte 
. Criminel avec Adonaï, celui-ci lui communiqua, —- du moins Jésus s'en 
. vanta-t- il, le prétendu don des miracles, Pour nous, nous ne croyons qu'à 
.. Ce que nous voyons, et notre raison se refuse à admettre que Jésus ait eu, 
: Même en récompense de sa trahison, le pouvoir de bouleverser l’ ordre naturel 
1 des choses: Or, les prêtres affirment que leur Christ 2, ‘par un phénomène | 
. merveilleux, permis qu'à à leur volonté ce pain (je vis alors + une hostie était 


a ee 


au fond du calice) soit changé en son corps unià l’ âme à Adonaï, Ce mystère 
grotesque a excité et excitera toujours | a sage moquerie des philosophes. 

_ J'interromps la citation pour une remar que. Sophia débitait là le texte du 
rituel; mais elle parlait contre. Sa pensée, puisqu ‘elle croit à la présence réelle. 
Ce texte d'invitation au sacrilège est un monument de ruse infernale. Il a êté 
composé en vue surtout de la. récipiendaire qui a été élevée dans la foi catho- 
lique et qui s’en est détachée ; sil. s’agit donc de combattre, par un doute 
inclinant autant que possible vers la négation, le sentiment de respect qui 
pourrait se réveiller tout-à-coup en cétte âme égarée ; mais, tout en la pous- 
sant à n'avoir aucune crainte, on veut que. la nouvelle initiée ait néanmoins 
conscience d’un outrage au sacrement de l'Eucharistie. C'est pourquoi, par 
, ‘une perfide transition, l’allocution de la Grande- Maîtresse continue ainsi : 
...— Mais admettons, pour un instant, la présence. réelle du traître et de 
. son père adoptif dans ce morceau de pain. Ainsi, par. ‘une: providentielle 
Æ absurdité, Adonaï et Jésus se séraient livrés à. notre discr étion. Eh bien, soit 
que ce pain soit un symbole, soit qu’ il contienné vraiment les ennemis de 


L ; notre Dieu, nous avons le > devoir de Lui cracher notre mépris 


… J'étais stupéfaite. he a 
. — Aimable’et Parfate Sœur, imitez-moi, conclut M Walder, crachant 
dans le calice. ee et 
Non, je ne m ‘attendais pas à | cette conclusion : ce | 
Quoi! c'était pour. ‘en arriver à à cét acte. de folie: qu'e on m ‘avait fait pro- 
noncer ce serment solennel, qui m'avait ravie d’allégressel… En mon esprit 
“il y avait conviction ‘que l affirmation de la présence. réelle était un mensonge; 


E mais abominer le e nenaieer ne UE tes pra Su il faunt se vers à 


Li r inattendue. ne ecéhebrdäit À aucun gré avec À l'ion que j'avais Pin 
‘mon père ni mon oncle ne m'avaient ‘enseigné la haine de l'Eucharistie.… Je 
me disais donc que cette épreuve était quelque superfétation d’un palladiste 
_ mal équilibré de. cervelle, quelque addition. ridicule au’ ‘véritable rituel du 
grade ; ayant en profonde vénération. Je grand et docte Albert Pike,je n'hésitai 
_ pas une seconde à penser. que je me trouvais en rene de novateurs mala- 
droits et stupides: AR in à _ 
 —— Imitez-moi done! répéta: Soghid caches sur le pain maudit 

— Non, répondis-je, en haussant les épaules. cs . 

Je vivrais cent ans, que je n oublierais den À 
| dans la salle. +. : | 
y eut un « oh! » formidible poussé avec ensemble par toutes les voix. 
_ Que est-ce que cela A rie” ajoute uses Pers, à a et ÉPRAEUE 


de stupeur qu éctata 


1. PET 


principalement les Officiers du Triangle, quittant leur place, montèrent avec 
précipitation à l’estrade, m’entourant et me regardant avec des yeux ‘ahuris. 

Le président, agitant les mains, faisait appel au calme ; le premier tumulte, 
en effet, s'apaisa bientôt. 

M'° Wailder, ayant posé son calice sur l’autel de serments, S’ était reculée 
brusquement d’un pas, et, les bras tombant, les mains jointes et croisées à 
la renverse, murmurait : | 

— Est-ce possibler…. 

Moi, je levais les yeux au plafond, me disant dans mon for intérieur : 

— J'aurais mieux fait de refuser l'initiation à Paris. Me voici bien punie 
de ma vanité; quelle faute j'ai commise-là, de ne pas attendre pour ce grade. 


. mon retour AL mes bons amis. de Louisville. Je suis tombée dans un 
: Triangle de fous! ne : 


Puis, je me touro pour passer en revue, lénternent, . un n coup 


d'œil circulaire, ces Frères et ces Sœurs, et j'écartai avec douceur ceux qui 
: s’approchaïient de trop près. Il y en avait qui fronçaient le sourcil; d'autres 
restaient plantés là, bouche bée, comme pétrifiés ; je remarquai que quelques | 


femmes étaient saisies d'émotion, mais avec une expression étonnée qui 


n'avait rien d’antipathique, une larme même perlant à la paupière de plu- 
sieurs ; par contre, cinq ou six Sœurs étaient sombres, comme Sophia dont 
la physionomie avait passé de la stupeur à une sourde irritation. 


_— Ah! mn Dieu, pensai-je, ce n est pas ion Ciel de Feu qu'il leur faut | 
pour l'instant... Puissent de cette voûte pleuvoir de bienfaisantes douches! 

Le FV7 B##% s'était remis; il crut devoir prier Sophia d’insister. | 

— Très Chère Grande- Maîtresse, fit-il, la récipiendaire s’imagine peut- 

êtré que lé "épreuve consiste uniquement dans l'offre de vous imiter, afin de 


Fe connaître son opinion, et elle. pense, je suppose, que nous allons passer outre. 4 
Ve Veuillez lui expliquer que l'acte de mépris auquel vous l'avez conviée est 
* obligatoire pour sa consécration définitive, même si elle le j juge inttilé, c’est- 


à- -dire si elle ne croit pas à l’Eucharistie adonaîte. 
_— En effet, Chevalière Masanec, me dit alors Sophia, le mépris, non 


. Seulement par la pensée, mais encore par le fait, est une règle du Rite; vous 
- he pouvez en être dispensée Cette hostie est adorée par nos adversaires: elle 
.areçu la maléficiante consécration de Jeurs prêtres. Allons! pourquoi refu- 
” serlez-vous de cracher sur ce qui est le plus cher aux superstitieux, sur ceite 
— hostie qui est pour eux la chose sacrée par excellence, leur divinité même, 
pain plus précieux à à leur cœur que toutes leurs médailles maudites et tous 
leurs talismans ?... Si vous persistez dans votre refus, nous :ne pourrons, à à: 
notre grand. regret, vous constituer Maîtresse T emplière.. . Et je dois vous 
: dire qu ce. le: Hhépris nous s manifestons la haine ; car on ne saurait trop faire 
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acte d’hostilité contre le Mal, le Dieu-Mauvais que les adonaîtes affirment être 
vivant sous ces espèces et apparences. ë Une autre hostie vous sera présentée 
tout à l’heure, et vous aurez . la. PEES ‘avec le poignard des Saintes ven- 
geances!.… | 
| . La folie est donc rage chez: ces malheureux? voilà quelle fütr ma a pensée en 
de entendant ces mots. Vraiment, je les prenais en pitié. 
— Mes bons amis, répondis-je, j je vois avec chagrin que nous ne pouvons 
nous entendre.  _ 
Sophia frappa du pied, irtitée de plus en plus. ne 
— Hissons-in S repars < des le Grand-Maître.. 


infini; car, € en “Hémne temps que. la a an il est. “la souveraine 
bonté, Par. antithèse, - "et l’histoire du monde nous l'apprend et nous le 
| prouve, - —  Adonai, le dieu adoré pat les: catholiques romains, est la suprême 


D. méchanceté, le dieu barbare, l'ennemi des’ hommes, qu' il accable de fléaux. 
C'est lui, et non Lucifer, qui a, dans un. jour. de ragé,. ouvert les cataractes du 


ciel pour noyer l'espèce humaine, à l exception d'une famille. Il voulait aussi 


| éteindre la race de Cain, fidèle à Lucifer, et il nly réussit pas; car l'Apadno 


enseigne que Chanaan fut fils, non de Cham, race de Seth, mais de Sabatha, 

race de Caïn, enfant d'Eva. et du: Dieu: Bon lui-même: 

Le père de la mort; c’est jui qui, par. ses maléa 

sn pestes, les farines, les maladies, et qui fait ainsi souffr 
‘0 maux, dans sa fureur de: ne là pouvoir. anéantir, prise \ 

..… Adonaï; je méprise ét. je. hais Jésus, qui, it a céleste. ancêtre Baal- 
ee : Zéboub, a trahi, la sainte mission dont f fut charg 


sur: le monde les 


( est Adonai qui est le 


humanité de mille 
s donc et je hais 


etje suis fière den ‘avoir 
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jamais eu une. pensée de doute sur la divinité de Notre Séneur Lucifer, et 
tout mon cœur et toute. mon âme sont à lui, et je me suis vouée à lui avec 
bonheur, et tout mon ‘être à tressailli d’une indicible joie, quand tout à 
l'heure, devant vous, j'ai rencuvelé solennellement ce vœu... Mais, si mon 
mépris et ma haine sont pour Adonaï et son Christ, ce mépris et cette haine 
_ne s'adressent pas, ne sauraient s'adresser à ce morceau de pain que vous me 
présentez. Le Dieu d'intelligence n’ordonne pas à ses fidèles des actes de folie. 
Non, mes très chers Frères, non, mes très chères Sœurs, je ne me livrerai 
pas à ces voies de fait, absurdes, ridicules, et hautement, en mon âme et 
conscience, je les déclare indighes de mon Dieu... Qu'on le sache bien : je 
ne Suis point une folle. Le Très Puissant Grand-Maître vient de me'dire que 
» l'épreuve : n'a pas pour but unique de connaître l’opinion de la récipiendaire, 
_ mais qu'il est de règle d accomplir réellement les prescriptions de la Grande- 
| Maîtresse concernant ce morceau de pain. Non, je ne ferai pas, cela; il est. 
‘inutile d’ insister. Ah! qu’ après ma mort mon Dieu m'accorde la grâce, dans 
ue bataille céleste, de me mettre face à face avec le Traître abhorré! que je 
puisse, esprit contre esprit, le combattre en tête à tête! oh! je sens que ce. 
serait pour moi, cette lutte, la plus divine allégresse du paradis! Réser- 
vons-nous donc pour les terribles guerres de l’au delà. Ici, sur cette terre, 
| affranchissons les hommes de la domination des prêtres ; mais, le pain étant 
pain en dépit des mensonges de la caste sacerdotale, ne guerr oyons pas contre 
__ une matière inerte. Soyons les êtres intelligents 2 à qui Lucifer, père de la vie, a 
… donné la raison; ne compromettons pas notre apostolat sacré par des iinsa- 
ie par des œuvres d'extravagance, par des pratiques" d' aberr ation. + ai dit. 
: Personne ne m avait interrompue, ; . | 
; _ Tandis que je parlais, Sophia, fiévreuse, agitée, se mordillait les lors Le 
Ph président était blême: Mon langage était nouveau pour eux tous, paraît-il ; 
un n'Iong silence suivit mon discours, ‘tant on était stupéfait. 
. Sans prononcer un mot, mais me lançant un regard irrité en passant près 
. moi, Mie Walder descendit vivement de l’estrade, alla à un brasier qui se 
; trouvait sur un trépied ie du Maître des Cérémonies, et dans les flammes 
elle jeta l'hostie. me | L 
Puis, d'une voix ‘éandlée, die cria : 
| — Jamais ce Triangle n'eut un tel scandale !.… Frères et | Sœurs, la récep- 
. tion de la Chevalière Masanec. est ajournée.. Priez Notre Seigneur de détour- 


a ner dé: cet orient sa divine colère !. 


_Je-saluai le F7 B*** et descendis : à mon tour. 


| Tout le. monde s'écarta Sur mon passage. 
- Bonsoir | !fis-je, en me retournant vers | ces folles ét ces fous, quand je 


… fus parvenue à l Ftiopes 


js 2 T* 
Et je sortis. | oeÙ TD El . 
Le lendemain, je reçus plusieurs visites. Il en est, A dont j j espère pou- 
voir parler bientôt. 

Je compris alors le sens des mots qu'on m'avait souligniés sur La poésie 
soumise à ma lecture dans le cabinet des réflexions. « Sans craindre l épreuve, 
le vrai Maçon frappe les faux dieux. » Toutefois, cette poésie contribua ? à me 
donner. à penser que les pratiques dont je venais d apprendre l existence et 
qui avaient ma réprobation n'étaient en usage que dans les Triangle français. 

Le lecteur me pardonnera d’avoir reproduit l'opinion que j'avais alors. Il 
sait à quelle monstrueuse erreur j'étais en proie. Ma haine du vrai Dieu ôte 
donc tout mérite à mon refus de commettre un sacrilège. Que cet aveu public 
de ma honte soit mon humiliation réparatrice ; car le langage. que je tins 
contre le sacerdoce même des ministres de. Jésus-Christ. fut vraiment hon- 
teux, coupable, criminel. Je ne me consolerai jets d'avoir € eu l âme : si enté- 
nébrée et si méchante. F. | OR | 

Avant de raconter les suites " cette célébré s séance di 251 mars 1885, j'ai 
le devoir d'apporter une rectification au récit du D' Bataille. Ia été dit, 
d’après une légende fort accréditée, que, dans le temps qui suivit mon départ 
de France, le président p**+ eut tout-à-coup la tête. complètement retournée 
du côté du dos, et que je dus revenir d'Amérique. pour. la lui remettre en 
place. Le grand-maître du Triangle Saint-Jacques eut, en réalité, une maladie 
qui l’obligea à garder la chambre ; mais je ne fus pour rien dans sa guérison. 
C'est lui-même qui a été cause de la légende de la tête à l'envers, par une 

lettre contre moi, adressée au FV. Eaton, de New-York, bien connu par les 
théories sociniennes outrées, qu'ilne craint pas de profésser. ouvertement; le 

grand- -maître. L' eut le. ‘tort d'écrire. sa. lettre ‘en. anglais, | angue qu il ne 
| connaissait que très peu, etil dut Ÿ écrire en se servant 'matadroitement du 
dictionnaire. Or, comme il y disait que, pendant plus de. vingt jours, il avait 
eu « la tête à l'envers » à cause dé moi, il avait. traduit dans le sens physique 
en anglais ce qui était au figuré dans la langue française, Longtemps aprés, 
une dame unitarienne, qui est une amie. du F7. Eaton, mé raconta ce que 
celui-ci croyait ingénûment ; j en ris beaucoup. Mais cette ‘dame, au lieu de 
détromper le F7 Eaton, lui rapporta, la: malicieuse, ma réponse, en jouant 
aussi du sens physique pour le figuré. J'avais répondu : :.4 Oui, il a eu la tête 
à l'envers, à cause de moi ; mais je la lui ai remise en place a mon premier 

voyage à Paris », par: allusion : à une visite que je fis au FV7 B**#, pour avoir 
l'occasion de lui dite. en face quatre vérités. Et: le bon. Eaton narra dès lors à 
tous ses amis sociniens des Triangles la prétendue mésaventure du président 
des Sainl- Jacques, en y ajoutant | un grand éloge de ma. magnanimité. C'est 
cet écho qui fut recueilli par. le D° Bataille. On pense s si Ejen ri 'amusai a; quand je 
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vis imprimé ce quiproquo, dont les palladistes parisiens durent être ren- 
versés, mais qu'ils ne purent démentir ; car comment démentir, sans donner 
leurs noms, sans avouer le grave fait du 25 mars et ses conséquences ?.. 

Si je n'avais pas à cœur de faire connaître la vérité, je laisserais croire à 
cet épisode et en tirerais vanité, Avant ma conversion, il était malaisé de 
rectifier : cela m’eut entraînée à des explications sur des faits que je considé- 
rais cornme devant être tenus secrets. Aussi, en ce qui concerne ce temps, 

je me bornai à rectifier des dates, dans la lettre que j'écrivis au docteur Ba- 
taille et qu'il publia; mais j’eus soin d'y faire des réserves. Aujourd'hui, je 
puis parler. | | 

D'ailleurs, si j'ai des rectification à apporter, j'aurai-lieu de confirmer, 
d'autre part, de nombreux faits, et non des moins importants. RS 

Quant aux ignorants du surnaturel diabolique, qui ont critiqué parce que … 
les tours du « grappin » paraissent invraisemblables en raison de leur ca- 
rictére burlesque poussé à l'outrance, leur opinion sceptique fait sourire de 
pitié les théologiens érudits, les hommes qui à une foi solide joignent une 
connaissance approfondie de cette grave question du merveilleux. | 

Rien n'est moins extraordinaire que ce fait de la tête du grand-maître B. 
retournée à l'envers par un démon. Un-‘de mes abonnés a bien voulu me 
signaler un cas semblable, dont les deux Eugène de l'Univers peuvent rire . 
entre eux, mais qui n° en est pas moins un fait absolument authentique. 

Dans la Vie du Père Jérôme à Estienne, religieux éminent par ses vertus 
et sa piété, de l’ordre des Minimes, ayant vécu en Provence au xvu° siècle, — 


ouvrage écrit par le R. P. Pierre de Rians, du même ordr e, etimprimé à Aix .: 


avec}! approbation du P. général, du P. provincial et de trois théologiens de. 


l'ordre (Aix, imprimeur Bedu-Audibert, 1714-1715), - —— on. lit, en effet, . 


l'épisode. suivant : « En 1697. le P. Toussaint Pasturel était local à Tretz. il 
ne fut témoin du fait de persécution diabolique au P. Jérôme d'’ Estienne, | 
qu'il raconte ainsi : ‘en cette année 1697, le P. d’ Estienne fut envoyé au cou- 


vent dé Tretz pour le gouverner en qualité de supérieur. Dès qu _ Y UE ST 


arrivé, il alla à à église rendre ses hommages à N. -S. Jésus-Christ ; c était Là 
. coutume; car, disait- il, lorsque l'on entre dans une maison, on doit aller 
d'abord en saluer le maître. Après quo il monta à la chambre a on ur 


| visage Disurant s sur. Je derrière de la tête. Jamais homme, me dit le P. Pas- 
lurel, né SLA M effrayé que moi, *10fSqUE Je vis ce terrible spectacle. » 


. 
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M. Tavernier dira peut-être que ces choses-là n'arrivent qu’en Provence et 
se croira très spirituel. Laissons. Un auteur, préoccupé de mentir, s'appuie- 
rait sur le cas du P. d’Estienne pour maintenir la fausse légende de la tête 

retournée du grand-maître B...; mais ces pages sont écrites par une con- 
* vertie sincère. Donc : la vérité avant tout. {2 2 
tu (La: suite au. prochain numéro.) 
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“Ma Correspondance avec M. de la Rive. 


Nous en étions restés à ma lettre du 22 janvier 1 894, écrite au moment 
de mon départ de Londres pour Berlin (voir n°16 et D 
M. de la Rive m'écrivit de Reims, le .24 janvier : 


« Mademoiselle, SR nee 
« Je vous sais un gré infini de la complaisance avec laquelle vous m'avez envoyé 
les documents joints à votre lettre du 22 courant, Je vais suivre votre avis et pho- 
tographier. Je vous réexpédierai ensuite l'objet. D 
« Je suis très heureux de vous dire que le nouveau grelot a été-bien attaché à 
725 et à Simon. Vous trouverez ci-inclus des ‘coupures de la Croix de ‘Paris et de 
l'Univers: N'm'a été particulièrement agréable de voir l'Univers s'engager dans cette 
voie. C'est Le journal le plus autorisé, le plus sérieux et le ‘plus pondéré, le plus 
accrédité de nos organes catholiques.» RC 
. ( opinion aujourd'hui 


J'aime à penser que M. de la Rive a quelque peu changé d 
à l'égard dé L'Eméuers:) | 17 5 RS pet ti ei 
... « Vous m’autorisez à vous écrire directement à Londres. Cette nouvellemarque 
de confiance m'honore, Mademoiselle, et j'y suis fort sensible, ‘Afin ‘de vous prè- 


münir. contre les dangers de cette adresse que vous.éroyez connue seulement d'un 
_petit ñombre, je découpe l'accusé de réception qui 'm'a.été ‘envoyé par la poste 
anglaise, quand ma lettre recommandée: du 28 décembre a été remise entre les 

mains de la personne qui a signé for Miss Diana Vaughan: mire, is 
(M. de la Rive donne ici la signature du beau-frère de mon amie Miss D: L: 


qui me prêta ses papiers pour l’un de mes ‘voyages : celui-ci avait. ma, procuration 
pour reckvoir mon courrier en cas d'absence, Aujourd’hui, Miss D..L.et son beau- 


‘frère se sont retirés. du Palladisme, mais ils sont demieurés protestants.) 


« Vôtre adresse particulière à Londres est parfaitement indiquée sur cet accusé 
de récéption. »° EE 

î (Ceci est une petite erreur dé M. de la Rive ; la lettre avait été présentée d'abord 
Î. à mon domicile, chez un vieil ami de mon: pére, à Oxford-streel; mais, pour ma 
commodité, j'avais prévenu la. poste que, lorsqu'on me trouvérait absente, on 


à a 


“ 4° aurait à remettre mes lettres, recommandées ou non, chez Miss D.L,, qui m'a servi 
. plüsieurs fois de secrétaire. L'adresse qui figurait sur l'accusé de réception était 
donc celle de Miss D. L., et non la mienne. Néanmoins, je sus gré à M.'de la Rive 
de ses bonnes intentions.) done es 

« N'oubliez pas que mes premières lettres, et enparticulier celle du 28 décembre, 
li ontété adressées Hôtel Mirabeau, affranchies pour l'étranger, avec la mesñtion:.« En 


ES] 


| 


mi 


cas de départ, faites suivre, » Vous voyez, Mademoiselle, que vous avez à vous 
défier des indiscrétions de la poste. L’ intérêt réel que vous m'inspirez m'engage à 
attirer votre attention sur £e point important. 

« Le rôle magnifique que vous avez joué dans l'affaire Barbe Bilger m était 
connu. Je me suis beaucoup occupé de cette pauvre fille. M. l'abbé Mustel, qui, 
comme tout mortel et comme moi le premier, a ses qualitéset ses défauts, avait été 
fort imprudent. Il avait imprimé en toutes lettres, dans sa Revue, que Barbe était 
dans un couvent de l'Est! Dès que je lus son article, je fus effrayé pour cette mal- 
heureuse et j'écrivis aussitôt à mon ami Charles (dont vous trouverez une lettre. 
ci-jointe}, Je demandai à Charles si je ne pourrais pas éventer la piste en donnant à 
entendre que Barbe était à Reims, sans le dire expressément. néanmoins. Charles 
m'approuva, et je publiai dans la Croix de Reüms un article qui. induisit en erreur. 
Moïse P. R. et avec lui son amie Sophia. Vous voyez que ma tactique réussit à 


_ merveille, puisque Moïse et Sophia vinrent ici battre le pavé. Moïse.fut accueilli avec. 


défiancé : il se présentait partout sous le prétexte de demander des fonds et récueillié à 
des souscriptions pouf publier un ouvrage sur les Kadosch-Kadoschim, qu’il prétend 
être des: adorateurs de votre Dieu-Bon. (j' emploie cette expression, Mademoiselle, 


parce que j espére qu’elle ne vous sera pas désagréable. J'ai une trop haute idée-de .- -: 
“votre. caractère pour ne pas être assuré que vous. apprécierez le soin que je mets a 
éviter de blesser vos croyances.) Il rendit visite. à S. E. le Cardinal Langénieux, à : 


M. l'abbé Landrieux, aux vicaires généraux, à deux prêtres rédacteurs de la Croix. 


de Reïins, Chose singulière : bien que la plupart de ces messieurs l'aient déjà vu. 


souvent, .il ne leur. inspira jamais autant de défiance ; ce qui explique très bien la. 


réserve qu'il fut forcé de garder et dont enragea sa compagne de voy age, cette E 
pauvre Sophia. En démasquant les dernières machinations de Sophia, je démas-. 
| querai. aussi P. R:et je portera à l’un et à l’autre un coup bien fort. Mais je n'agirai. 
‘qu'à bon éscient, quand j j'aurai achevé dé réunir tqus les chaïînons de la trame. 


« Au moment où ‘L ‘ai reçu votre lettre, ‘étais occupé à reviser l’anñée 1893 de 


mon manuscrit, et j'écrivais précisément quelques réflexions sur PAAe Vous ne 


m avez Confirmé ce que je soupçonnais. ee 
.. J'ai vécu, depuis l'âge de seize ans, dans Le monde de la presse, et j'ai acquis 


une ‘expérience bien: supérieure à celle que possèdent généralement les hôémmes de 


 monâge. La mort du vénéré comte de Chambord a brisé ma carrière de journaliste 


militant, Peu de temps aprés, je suis entré en retraite,et, laissant de côté une poli- 


“ke 
D 


(Ici M; de la Rive me démontre qu'il sait à quoi s'en tenir sur le Frère BY#, 


grand-maitre du Triangle Saint-Jacques, à l'époque de mon initiation de Maitresse 


Templière. Jai dit pourquoi je laisse en paix la mémoire de cet homme, qui fut mon 
ennémi. Je supprime donc ce passage de la lettre.) 
«-B#%*# est mort trop tôt ; il eût été l'un des dignes leutenants de Simon, sous 

tous es rapports. | 

& Je vous envoie aussi .une épreuve ce cliché d’ Esnault. | 1 L 

& J'aurais voulu vous voir absolument en pièd ; les éditeurs sont-tous les mêmes, 
ils ne veulent faire que des économies. Encore n ‘ai-je pas trop le droit de me plaindre; 
M. Delhomme est plus large que je ne le supposais au début de nos relations. Mon. 


volume va dépasser 500 pages, et il ne se plaint pas. 


«° Vôus trouverez aussi sous ce pli le portrait de Dona Maria de Bourbon. Vous 


êtes certainement mieux traitée encore que cette princesse. J'aurais désiré encore: 
davantage. IL'est. vrai que le tirage définitif sera meilleur, Mes amis estinent 


qu'Esnault vous a parfaitement réussie, mais je préfère de beaucoup votre photo: 
graphie, Ils sont dr _mêmé de juger, puisqu'ils ont l'honneur de vous ‘connaître | 


de v LS 


. tique désormais sans intérêt pour moi, j'ai mis à profit mes loisirs pour me livrer, a 
. conmime je crois vous l'avoir dit, Mademoiselle, à diverses sortes d’études, Su 


FRE 


| Dar | 
one. |. 
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« M. Lautier est à Rome. J'ai été assez: content de l’article qu'il vous a consacré 
dans l'Echo de Rome, et que vous avez lu, je n’en doute pas. Il est moins cordial 
que celui de Charles; mais notre docteur a vis-à-vis de son public une indépen- 
dance de langage et d'appréciation d'autant plus grande qu'il est son maître et ne 
relève de personne. L'abbé Mustel a reproduit l'article de M. Lautier dans sa Revue 
| Catholique de Coutances. Je gage que Sophia pestera de jalousiel... La J'érifé s'occupe 
| aussi de la résistance contre Simon; mais, comme Georges Bois nie l'existence de 
| Sophia, elle ne publie pas les documents donnés parles autres feuilles catholiques. 
; « Jadis je parlais l'anglais aussi bien que le français; aujourd'hui, il n’en est 
plus de même. Je l'ai négligé pendant de longues annéës; néanmoins, je traduis 
bien les journaux sans dictionnaire. Vous m’obligerez donc toujours, Mademoiselle, 
en continuant à m'écrire en français, mais vos coupures de joürnaux anglais et 


américains me feront toujours plaisir et-j'en tirerai fort bien parti: : 


«. L'opération dé 725 m'intéressera particulièrement, et je souhaite que Simon 


passe aussi promptement au travers du mur du palais Borghèse Luis de 
| « Veuillez agréer, Mademoiselle, l'expression ‘de ma profonde et respectueuse 
reconnaissance. | rs MERS 2 de ds SE i RL 


10e AS CLARIN DE LA RIVES » 


_« Vous voyez, Mademoiselle, que depuis ns nous connaître, nous 
visions cependant le même but, :  :::: :: ee 2e 


Min ae he bia . ee “ fe LE L se , | 
|. « Si la déclaration de Strasbourg peut vous être utile, je vous l'offre de bon 
Sœur. | it ét des RER Rs AR PR dns AR ne UT LT 

« Ilest 
| « Connaîtriez-vous une Jeanne Moreau, qui se dit une:des Olympia?? Je ne sais 
. _ rend’'elle que son nom. NARUTE M a te 


4 


« J'abuse de vos instants, Mademoiselle, et vous en. demande bien pardon. » 


La lettre du docteur Bataille, que M. de la Rive joignäit À la: sienne, mé- 
rite d’être reproduite. La voici. SE AE ue à 


& Mademoiselle, ‘2 2 1 
__« Un de mes excellents amis, Monsieur’ A. C. de la Rive, avec lequel vous êtes 
déjà en correspondance, me demande un mot de recommandation auprès de vous. 
_« Entre autres mérites, cet adonaite (hélas! n'est-ce pas?):a éelui d'étre un 
antilemimiste des plus endurcis et des plus redoutables par son talent, à ce titre, il 
{ne peut que vous être d’un très grand Secours, 2 


« Avec moi, il combattra le bon combat anglo-sar rotestant contre de | 
juifs italiens qui voudraient monopoliser le Dieu-Bon et canaliser à leur profit les  : 


n combat 4 wlo-saxon-protestant contre de sales 
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métaux. Cela ne sera pas. Notre très chère sœur Sophia en sera pour ses fausses 
manœuvres et Lemmi pour sa courte honte. Ai right Jobn Bull and Uncle Sam. 

& Allons, bon! voilà encore que vous vous fàchez | Comment voulez-vous que 
je vous présente mon ami, maintenant? 

«Vous savez bien que nous sommes pour vous des auxiliaires dont : vous avez 
très grand besoin, et que nous voyons juste et droit dans une lutte où vous êtes 
emportée, vous, par une religieuse irréligion respectable; mais d'autres, par une 
haine, un antagonisme de races et une cupidité ignoble, qui est, au fond, le rond 
du sac. | : 

 & Quand vous serez convertie (ne rüugissez pas!) vous ones <. | 

« Mon ami, Monsieur A. C. de la” Rive, est un galant homme en lequel vous 
pouvezavoir toute confiance : je vous réponds de lui, Le voilà présenté (ënfroduced 1). 
Peut-être pourra-t-1il vous étre utile, 11 faut avoir des amis parmi ses ennemis. 

!: «& Voyez : nous deux, par exemple. Allons, sans rancune, Mademoiselle. La 
fin 2e tout appartient à Dieu, je veux diré au Bon Dieu. | | ne 
ut € Avec mes meilleures salutations, : Re HS 


€ D' BATAILLE, Ex- -F, : H.: Ce comme dit Sophia. > : 


La lettre de M. de la Rive était oran Partie de Reims le 24 jme | 
vier (7° levée), elle fut distribuée à Londres le 25 dans la soirée; le beau- 


frère de miss D. L. en donna reçu, et le messager.du F\7 Palacios. ayant à. . 


à se rendre à Hambourg pour me remettre tout le courrier des Triangles 
révoltés, m ‘apporta cette lettre avec le reste. J'en accusai réception à M. de 
la Rive, ainsi. que je l avais déjà fait, au moyen d'une carte du 27 janvier au 
soir, à laquelle étaient jointes mes réponses à ses questions 3 et 4 (voir son 

questionnaire, page 510). Il est évident que, s'il y avait eu subterfuge 


d'un mystificateur habitant Paris, la lettre de: M. de la Rive, retour- 


nant de Londres le 26, ne serait arrivée à celui-là que le 27 dans la j journée ; 
or, pour faire méttre l'accusé de réception à la poste de Hambourg, il eut 


fallu plus de deux jours, étant donnée la transmission de l'ordre; cet accusé 


de réception n aurait pu partir de Hambourg que le 30, tout au plus le 29 au 


soir. Ma réponse n° 3. donnait un renseignement confidentiel sur a naissance e 


A de Paola-Nina. | 


. Moici 1 ma réponse. n° a: 


À 4e Vian Hug ggins, gr ande- maitresse de là Loge-Mère k Lotus de Pensyloanie, 
à Pda a 

2° Nellv Polk, grande- maîtresse du Parfait Tr linble Péliôn-Oist à Boston. 

..3° Manuela Cartion, grande-maitr esse de la Loge-Mère le Lofus du Mexique, 
grande-maitresse de l' Q dre d’Isis et Osiris, troisième souveraine en Caym, à Mexico. 
4 Diana: Vaughan, grande-maîtresse du Parfait Triangle PhGe- it ROSe première 
et seule souveraine en Asmodée, à New-York. 

5° Carmen. Blanco, -.grande-maitresse de la Loge -Mère le Lotus Argentine, à 


©... Buenos- -Ayres.…. 


6° Noémi Kling, grande-maitresse. du Parfait Triangle ‘Porta Librorum, troisième 


se souveraine en. Hermés, a Calcutta. 


7° Dorothée Schultz, pratide-maitresse du Parfait Triangl e Nuctéméron, |grande- 


or maitresse de l'Ordre des Mopses du Parfait Silence, à Berlin. 


_. 8e Sophie. Walder, grande-maitresse de la Loge-Mère le Lotus dé France, Suisse : 
E à Belgique, PISIAIER souveraine en Bitru, à Genève, | 
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ge Cecil Fergus-Bray, grande-maitresse de la Loge-mère Le Lotus d'Angleterre, 
grande-maîtresse de LAcadémisHypatia, septième souveraine en Moloch, à Londres. 


Le 30 janvier, la Sœur Augusta Fischer vint nous joindre au Triangle 
Comenius-Psyché qui est souché sur les Loges Zu den drei Rosen et Zum 
Pelikan; envoyée par Dorothée Schultz, dont elle est la lieutenante à l'Ordre 
des Mopses, elle avait mandat de sonder nos intentions. Je: ne lui dis que ce 
que je voulais bien lui laisser savoir; mais je m'amusai “à lui jouer un petit 
tour : c'est sur son propre papier à lettre, le papier employé par les Mopses 

d'Allemagne, que j'écrivis de nouveau à M. de la Rive. Je répondais ainsi 
à sa question n° 2. ER de Do dE 0 id rs 


« Je connais peu l'Italie. Cependant, d'après ce que je sais, il paraît certain que 
toutes nos Sœurs italiennes, je parle de celles qui sont à la tête des Ateliers, toutes 
sans exception sont dévouées à Simon. Le docteur. n'a pas parlé d'une Sœur ita- 
lienne assez importante; elle méritait d’être signalée; c'est la Sœur Canevi, bien 
connue en Italie, écrivain, et même poète, je crois. Il y a aussi Lidia, la Lidia de 
 Carducci, chantée par lui dans ses vers; ne pas la confondre avec Lidia Ansaldi ». 


| Intérrompue pendant que j'écrivais cette lettre, je Ja terminai le 3 1 jan- 
vier, dont elle porte la date. "+ 4 


J'y disais encore: Foie 


« Inutile de m'envoyer des coupures de journaux, Notre service de Londres 


nous signale tout ce qui paraît en Europe ét qui peut nous intéresser. 
_ .« Vous êtes bon enfant je vous imaginer que l'adresse ‘de Londres où ma cor- 


respondance d'Europe est centralisée peut mettre sur une voie quelconque qui vou- 
 drait me nuire. Elle est confidentielle, ‘en”ce sens que seuls nos Fréres et Sœurs et 
|: | :,quelques amis profanes la connaissent ; mais R*#* est muet comme la tombe,et cela 
forcément. Il a ma procuration, reçoit mon courrier, les messagers viennent. le 
prendre chez lui, et lui-même ignore où je suis. Rest une boïte aux lettres, voilà 
: tout ; mais c'est un homme sûr. SE 
€ Vous vous exagérez mon rôle dans l'affaire de Nancy. jai appris qu'une co- 
.… quinerie allait se commettre: j'yai mis entrave, eh prévenant l'évêque; rien de plus. 
Je ne connais cette Barbe que pour.en avoir entendu: parler. Elle n'appartient pas au 
Palladigm:. 22" ne TO péReR Te fin PM nan PAR HU Pret Dir à 
« Je connais combien M. Mustel fut imprudent ; mais je sais aussi que c'est un 


_ excellent homme, plein de cœur. Je suis au courant de bien des choses qui le con- 
_cernent, et je l'ai vu de près sans qu’il s’en soit jamais douté. ». 0 0 ce 
(J'ai su, depuis lors, que j'avais commis urie érreur ;. C’est uit. ecclésiastique de 
Cherbourg qui me fut montré, avant le Convent souverain du palais Borghése.) 
« Il n'existe, dans aucun rite, aucun grade du nôm de Kadosch-Kadoschim. 
| « Oui, votre P. R. doit étre:le frère jumeau: de Moïse Lid-Nazareth ; mâis que 
m'importe? Ce que je tenais à savoirest ce que Sophie avait fait à Reims. Je l'aurai 
bientôt su si vous aviez pu découvrir l'hôtel ou la maison où elle a logé, Bien cer- 
tainement, elle ne s'est pas occupéé que de Barbe. J'avai autre:cho$e à rechercher, 
. moi. Je verrai par ailleurs..." "tin ins He une, 


(& Mon portrait par M. Esnault me plaît sous le rapport de la ressemblance, 


mais il y a une véritable hérésie dans la toilette dont il me pare, homos 
« Vous vous trompez à propos de M. Lautier. I n'est pas. | Rome:-quand il y 


ul C 


OO 2 


sera, je le saurai. Vous pouvez lui conseiller d'étre prudent ; au palais Borghése, on 


est furieux contre lui. Mais je veillerai sur lui de loin; j'ai quelqu'un qui pourra le 


préserver de tout accident. 
« La lettre du docteur m'a fait passer un joyeux moment. Il est toqué, ce cher 


ami, mais c’est un charmant et brave garçon; je l’aime de tout mon cœur. 
_« La fin des réponses vous viendra de Berlin. | 


« Par alliance, la main dans la main. 
& P.-S. — La personne dont vous me parlez ( on Morea) est peut-être une 


Sœur française; je ne les connais pas toutes, vous devriez le comprendre. Quand: 
aux Olympia, M. Taxil m'avait déjà interrogée a ce sujet à Paris, pour le compte. 
d'un de ses amis ; les Olympia sont 4 mettre dans le même panier que les Kadosch- 


Kadoschim. 
_& Vous dépassez de beaucoup les sept questions convenues. » 


M. de la Rive, dans la D. Chrétine: due par " coristatation des " 
timbrages postaux, que cette lettre, partie de one le 31 js 1894, He 


| lui arriva à Reims le 2 février. 


Cette lettre se croisa avec une de M. de la Rive, qu'il m ‘écrivit sous la 
date du 30 janvier. 
La voici: 


«€ Mademoiselle, 


‘ « Vous trouverez ci-inclus le document que vous avez eu l'extrême obligeance: 2 
de mecommuniquer (lettre de Sophie à Emilie, de Nancy). Je l'ai photographié, 
ainsi que l'enveloppe. Jar eu soin de cacher le mot Emilie, qui n'a rien à faire € en. 


fout ceci. ‘ - 


& Lucifer inimice Domini Nagareth, quel joli surnom pour. notre Moïse! Fe espre 


_bien que je vais réussir à le brüler dans les deux camps. 


« JF reproduirai la lettre de 725 dans mon livre, lorsque j je parler ai. de l'affaire 


7. Barbe. Elle sera donc publiée comme texte, mais non comme. fac-simile d’auto- 
 graphé, dans uñe quinzaine de jours. Vous avez donc bien le temps de renvoyer 
| Poriginal et de le faire remettre en place avant que mon livre paraisse, I est même 


| indispensable que cette précaution soit prise auparavant. 


_<.Je vais essayer maintenant: de me procurer la copie de la dépêche de Caïn à 
725. Si. je réussis à l'obtenir, cela me conduira à connaître : 1° sous quel nom elle 


." circulait:.2° en quel ‘endroit elle est descendue ici, si par hasard elle n'est pas la. 
. Mary. Smith de l hôtel du: Lion d'Or. Mon enquête deviendrait alors d’une facilité É 


extraordinaire, 


« Je sais, de la façon la plus certaine, que Moïse a vécu | longtemps à à Cons | 


tinople; il à parfaitement pu y. connaître Simon. Mes renseignements concordent 


par faitement. avec les vôtres. 
€ Je VOUS avouë que j'attends avec itpatiencé narration (mur de 72 5) que 


vous m'avez annoncée, Veuillez pardonner mon insistance ; vous avez, il est vrai, 


mille et mille occupations autrement plus sérieuses. 
« Croyez bien, Mademoiselle, que je suis toujours trés heureux ne je reçois. 


_de vos Aouvelles, à et permettez-moi de vous serrer cordialement la main, 


:& À. CLARIN DE LA RIVE, » 


os sdress Soc co par “Je Comité Permanent, des piotestälaires 


antilémmistes, apporta à Hambourg le 2 février au soir les dernières nou- 
ee des rangles révoltés, Au avaient été centralisées en mon absence par 


D ln a 
la Sœur Fergus-Bray. La lettre de M. de la Rive profita de ce messager. Moi, 
voyant son impatience et bien que je lui eusse annoncé que je ne jui écrirais 
plus que de Berlin, je lui envoyai immédiatement de Hambourg la narration 
de l'opération du mur, à laquelle il tenait tant. Il est matériellement impos- 
_ sible que cette réponse à la lettre Yu 30 janvier ait été faite par subterfuge, 
puisque cette réponse fut écrite dans la soirée-du 2 février. Si M. de la Rive a 
conservé dans sa collection toutes les enveloppes de mes lettres il peut éta- 
blir.que l’envoi de l'opération de Sophia n’a pu se faire à la suite d'un retour 
| de sa lettre à Paris; car, dans l'hypothèse d'une mystification. l'expédition de 
Hambourg n'aurait pu être effectuée que le 4 février. Or le 4 février, je n'étais 
plus à Hambourg. - ir. sers A. 
Voici donc la notice que j'envoyai à M. de la Rive , mise à la poste dans 
la nuit du 2 février, si je m’enrapporte à mes notes de voyage; j'avais jointun 


| graphique à la description, et je gardai copiez 


! L'OPÉRATION DU PASSAGE AU TRAVERS DU MUR. à 


« Salle située dans le sous-s0i ; nécessaire, : a 
__& Un mur'est construit expressément, épais de soixante centimètres au moins, 
et divise. la salle en deux; cependant, un espace large d'un metre est. ménagé à 


droite et à gauche dans le.sens de la longueur du mur, afin que les personnes pré- 
sentes puissent circuler dans la salle. SR 


« Le mur s'élève jusqu’au plafond, saufau milièu où il est ‘coupé de cinquante 
à soixante centimètres carrés dans le haut;là, une grosse cloche, dont là corde 
_ pend du côté opposé où se tient Sophie durant la première partie de l'opération. 


“Ua Au milieu, à hauteur d'appui de main, U 
cercle de chaque côté du mur." 2 


balustrade en fer, «en demi- 


T4 En face. et par conséquent contre. le. mis est et contre le mur ouest de La 


salle, une petite tribune élevée, où se tient un projecteur, avec son à ppareil {lu 


+: Mère oxhyärique) dont les raÿons sont projetés vers, le milieu. du mur d'expé- 


-fiIence. OR ie A Re tone 
«Sur la figure que j'ai tracée tant bien que maf, A ‘vous désigne l'endroit où se 
tient Sophie durant la première partie de l'opération ; :B, sa place pendant la se- 
 conde: €, le Hiérarque qui donne le coup de cloche; D'et E, les deux tribunes de 
” projection.‘ . #1," SE . PNR 
| ‘« L'entrée de la salle est généralement à l'ouest, sous la tribune du premier 
projecteur : mais ceci importe peu. A eh 
:_ <« Les assistants (des deux sexes):se placent oùils' Véulent, "5%" "0 

*« Sophie arrive, conduite par un Mage Elu. Bénédiction ; je n'ai pas à vous révé- 
ler la formule. Chacun peut frapper et sonder le mur. Constatation faite qu'il est 
plein et ne cache aucune supercherie, les servants y vissent des plaques d'acier, 
toutes se touchant; des tampons en bois sont dispersés sur plusieurs points du 


mur, afin de pouvoir y visser. les plaques. :: :. 


& Sophie se place alors à l'endroit À, séparée de l'assistance par Ia balustrade 


_‘en fer; on ne la perd donc pas de vue, mais nulne peut la toucher: on 
“« Elle se dévét, jusqu'à nudité complète; ‘les vêtements né se ‘fluidifieraient 

passe UN ee au RE NS TRUE 

- « Les Hiérarques présents unissent leurs voix à celles des Maitresses Tem- 

plières; chant, à demi-voix, du Gennaïth-Menngogs se + 
« Le projecteur D inonde Sophie de lurniéré. Élle'se tient'strictement immobile, 
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debout, bras pendants, et parle à peine du bout des lèvres; elle débite, d’un ton 
monotone, et de plus en plus faible, tout ce qui lui passe par a tête. 

«. Cette première phase de l'opération dure de quinze à vingt minutes, d’ordi- 
naire; parfois, jusqu’à demi-heure. 

& Pendant ce temps, le corps pâlit progressivement ; le sang sémble se retirer : 
exsangue, cadavérique, puis la chair prend une teinte jaunâtre, avec un ton flou. 
Peu à peu, les assistants n'ont plus qu'un fantôme devant eux, toujours immobile ; 
. voix s’est éteinte depuis un bon moment, tandis que le chant du Gennaïth- Menngog 

est élevé jusqu'à devenir éclatant. 

«Le Hiérarque qui est de l'autre côté du mur sonne brusquement la cloche : 
coup sec, fort bruyant. 

.__& instantanément, Sophie a disparu, et son fantôme est de l’autre côté du mur. | 
auprès du Hiérarque sonneur, qui se retire hors du demi-cercle: formé par. la balus- 


trade. | 
«Alors ilse produit t, en sens inverse, ce qui. a eu lien durant la première phase 


de l'opération. Peu à peu, le cadavre: remplace le fantôme; puis la chair cesse d’ être 


cadavérique, le sang revient, le cofps s’anime, la voix se fait entendre, tandis qu'on 


chanté” autour de “Sophie le Vaneriam-Obblerrak éclatant d’abord, pour finir, à 


demi-voix. 
«. Sophie est fedevéhie comme au début de la séance ; le projecteur E éteint sa 


È lumière , elle se rhabille, après avoir béni les assistants. 


« Maximum de la durée de ? opération : : une heure pour la totalité. 
-« Sophie ne se fluidifie pas à moins de 5. .000 HARSE à elle versés au préalable 


parle Triangle qui désire la voir opérer. 


: « Sur: ce bref résumé, écrivez à otre guise ; ne me nommez pas comme auteur 
de l'indiscrétion et commentez comme il vous plaira. » 


Qu’ on le constate donc : soit que je ; raconte dans à une lettre privée, soit | 


ee que j'écrive pour le public, je me borne au rôle de narratrice: je disle fait qui. 
.. .6st à ma. connaissance; mais je ne me prononce pas, quand je n'ai aucune 
. | preuve pour appuyer telle ou tellé conviction. Le jugement des faits que je 
., : rapporte appartient aux théologiens. En dévoilant ce qui se passe dans les 
_ antreS de la secte, j'obéis aux prescriptions de | Encyclique- Humanum Genus. 


| se peut. qu ‘il:y ait habile supercherie dans l'opération de Sophia passant au 


ns travers d' un put. le sogieur Bataille a très PIPRAIemenE sxposé cette opi- 
. nion. 


À partit de cette lettre, ma correspondance avec M. de la Rive se pour- | 
sui pat les intrigues de Findel j jusque ‘à ma a démission. du 19 avril. | 


(La suite au es nttRÈrO. 1 | 
_ AVIS DE Le ÉDITEUR 


Le abonbét aux Mémoires d'une Ex-Palladiste qui désireraient répandre autour | 


or la défense de Miss Diana Vaughan sont informés que les exemplaires des 
|. numéros. 14. 15, 16, 17 et 18, qu'ils voudront bien demander ensus de leur exem- 
plaire d'abonnement, leur séront laissés à cinquante centimes chacun, au lieu d'un 
franc; mais cette. faveur ‘est accordée exclusivement aux abonnés ayant réglé le 
montant d de léur abonnement, | | | 


MA MANIFESTATION PUBLIQUE 


Les quelques: iéductibles. a da presse, qui ont impayable Pace pour 
prophète, font semblant de croire et répétent à leurs lecteurs que j ’ai subor- 
_ donné et que je subordonne Ja manifestation de la vérité sur mon cas à l'obli- 
-gation absolue de rendre d’abord justice à un homme attaqué à cause de 
moi. Je répète donc, à mon tour,ce que j'a ai pu rement et simplement demandé: 


: confrontation de. M. Taxil avec ses ennemis catholiques pour. les deux. aCCU- 
sations qui sont d' un examen des plus. rapides, quinge jours. au maximun ; | 


“exécution publique de M. Taxil par. l'autorité compétente, S s'il est coupable; 
| excuses. publiques | de ses. calomniateurs, s'il est. innocent. ‘Et: j'ai eu soin 


- d'ajouter que, dans n' ‘importe quel cas, je. ferai ma manifestation publique. La 


Commission Pacelli, ne voulant pas. accorder. cela et n ayant. pas. Ja franchise 
de le refuser. nettement, a préféré sa dissolution et l'aveu de son incapacité. 
J'ai donc conseillé 2 à M. Taxil de soumettre à l'O Officialité du diocèse. de Paris 
ces deux questions s si faciles à à régler il in’ assure que sa requête : sera déposée 


cette semaine. De mon côté, je fixe ma manifestation publique. à la semaine 


de Pâques. Il est, par conséquent. bien certain que les juges € ecclésiastiques à 


“qui MT axil fait appel auront tout le te É 
: a été accusé par des dénonciateurs yat © 

. _outrage de haineux calomniateurs.… Et ma mani 
SE l'autorité diocésaine répond: à M. Taxi par une fl 
“je refuse de croire. D'autre part, je. pourrai 4 ainsi préndre toutés 
tions; et d’ abord jet remercie de plein. cœur le ‘deux Eugène À dun vers, 1 
Roussel de la Wérité (de Paris), Cardauns d la Volksiung de Cologne, 
Ciardi de l Unità Cattolica de. Florence, Kohle du aterland de Vienne, et 


tous les autres. hannetons. dont Je tapage insensé vaudra. à: ma: manifestation 


“ ér. et dires il 


un éclat superbe et à ma personne L une merveilleuse sécurité. Comment voulez- 


vous que les Palladistes me fassent assassiner. après un. si beau vacarme?.…. 
Or, ces aimables tapageurs ne ‘pourront. pas. dire qu’ on à négligé de les 
mettre en mesure de faire l'amende honorable qui ! les : aurait préservés de 
l'avalanche du ridicule. Dans son numéro: du 4211 M: 
Mustel s ’adressait «à l'honneur, à. ‘la Conscie ie 
M. Eugène Veuillot jui-même. ». Et il ajoutait 
peine, — elle sera petite, et, après tout, it ne 
que remplir un devoir, — de vérifier. ces. d 
franche, et la: vente des livres Aus de M 


ei 


sprit de 


CR chanoine 


sil 


ee se Le . 


«+ 


| croyons pouvoir Jui promettre d'aider ses recherches. Pour la seconde, nous, 


nous engageons à payer à raison de dix francs le volume, si petit qu'il soit, 
jusqu'à concurrence de dix volumes, tout livre impie ayant pour auteur 
M. Léo Taxil et remis en vente soit par sa femme, soit par toute autre personne, 


_ avec sa connivence ou son autorisation, même tacite. ». 


Aussitôt cette. proposition publiée, M. Taxil écrivait à M, le chanoine 
Mustel.cette lettre, qu’il est utile de reproduire aprés la Revue Catholique de 


‘Coutances, du 19 février : 


. « Mon cher Monsieur l Chanoine, 
n Commecomplément ; a ce que vous dites dans votre dernier numéro 0 (page 155, 


“lignes 9 à 12), je vous prie de vouloir bien publier la déclaration que voici : 


& Non seulement mesanciens ouvrages contre la religion, que jai pibliquement 


rétractés, n ont jamais été réimprimés avec mon consentement ; — mais ‘encore . 


je suis convaincu qu ‘aucune réimpression clandestine, c'est-a- aire effectuée contre ". 


mon gré, n'a été faite, attendu que, dans le monde de la librairie, On sait bien que ie . 
|: naurais.pas épargné les contrefacteurs. : | 


« En 1890, un éditeur de la rue Saint-Benoît, à Paris, M. Simon: crii vo re 


se permettre de réimprimer un roman anticlérical intitulé : Par a grâce ‘du Sainte. 


se. Esprit, écrit en collaboration avec M. Fernand Laffont, dont il avait eu l'autorisation. 


* Dés que j'en fus avisé, je fis sommation à l'éditeur d’ avoir à mettre sa marchandise 
: au pilon, et ils’exécuta immédiatemnt ; car j'avais eu soin d'acheter la sais de Dpoe 


pe de. mon collaborateur. Voilà un fait des plus probants, n "est-ce pas: ‘+ 


nee 2e BU voici un autre, plus probant. encore : : — Au. lendemain même de ma coN- 
. 7 version, MM. Firmin, et Cabirou,: :imprimeurs. à Montpellier, se trouvaient avoir: 
. exécuté depuis quelques. semaines, pour le compte de la Librairie Anticléricale, un. 
is important tirâge d’ un autre roman impie écrit en collaboration avec M. Jules Fréval 
 etintitulé Tous Te artufes!. Les feuilles tirées, qui allaient êtré brochées, formaient un 


total de mille kilogs, si j ai bonne mémoire. Or,j étais alors créancier de MM. Firmin 
2. 6 Cabirou pour : une somme de 3. 000 francs, dans le compte courant que j'avais. 
ss avec ces. messieurs. Pouf: empêcher la mise en vente des mauvais livres, je fis l'achat 
de tout le'stock contre: l'abandon de ma créance, et ces mille kilogs de marchandise 
HA anticléricäle furent. mis au. pilon. Le fait doit être à: Ja connaissance de Mer l'Evèque 


“de Montpellier. à qui je vous prié d' envoyer, le nüméro de votre Revue contenant 


ma présente lettre. 


“ment bien espectieux t dévoués. | 


« Si M, Eugène Veuillot oun A borte qui peut due quelque exemplaire de 


a mes anciens livres impies, imprimé depuis ma rétractation (23 juillet 1885),je luién 
L'offre, moi, mille francs par ouvrage,, qu'il s'agisse d'un volume où | 
F5 d'une simple brochure. Seulement, vous pouvez en être sûr, ce nouveau déf 1 ne sera PE 
in pas relevé: Car, À ee 


‘Univers, on: sait parfaitement à quoi s’en. tenir. à 
<: Veuillez agréer, à cher monsieur le Chanoine, l'expression. de; mes. senti- , 
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_ 606 . . 


Voilà qui est bien net. Les maladroits fielleux de ja rue ; Cassetté sont mis 
au défi. Ils n ’apporteront : aucun de ces volumes où brochures qu'ils: affirment 
réimprimés. Dans leur sotte haine aveugle; ils n ont même pas pensé à se 

tenir le simple raisonnement que voici : « Si M. ITaxil. est l'extraordinaire 
mystificateur. que nous croyons, 1 ilest impossible de le supposer assez niais 
pour fournir une telle arme contre lui; mais s la commis ces actes de dupli- 
cité si aisés à constater, il est le dernier. des: imbéciles, et. alors comment 
aurait-il pu mystifier pendant douze” ans le monde entier? » Pas moyen de 
sortir de là, pourtant, ê suave Eugène Veuillot !. É Allons, l'oncle et le neveu. 
apportez les volumes et brochures devant l'Offcialité de Paris! ou bien, 
présentez, en tête de \ vos colonnes, os s humble eReuses: pour: avoir menti 


sciemment}; | 
sn npborieront H rien, sie: 
Donc : au Jundi. de Pâques, 19. avril, à Paris. 
serez convoqués, non: seulement par: lettre, mais: aussi par. voie d'* affiches. 


Nous viendrez, devant un public de journalistes, répéter que vous avez acquis, 
“par les confidences de Moïse: Lid- Nazareth, votre digne ami, la conviction que 
_ Miss Diana Vaughan n "existe pas. Et si Je prophète Pacelli veut prendre part 
_à la petité tête, qu'il ne se Pie: pas. de < ce spas es Lu n'engage à. Jui : rem- 


_ bourser ses frais de voyage. : nu ‘ 
Le signor Pacelli entre les d 


_sistance!… a 
Ma première manifestation pu 


et ülsn ne Ê s'excuseront pas. 


eux Eugène que déicieux tableau pour ne 


blique aura | Higu devant les représentants de 


a presse. Des cartes seront envoyées aux principaux ‘journaux d'Europe et 
des Etats-Unis, assez à temps pour qu” is puissent aviser 1 Urs correspondants 
: r parisiens, sans distinction d’' "opinions. politiques: où: ‘religieuses. Conférence 
‘javec projections : 
‘public. : Si le signor Pacelli ne peut venir, je Je supplie: de m "envoyer: sa photo- 
graphie. Pietro, je vous en conjure, ne:me la refusez pas! çar vous méritez 


‘que je montre en projections votre | in 
SEutope et des États-Unis. D. 
À Washington, Fa Je plaie de f 


Lilian Pike. 
Dans le pe fascirule, 


renouveler & connaissance 4 avec Miss 


je publier mon itinéraire. 


:La première sshtreg 
lieu le soir, dans la gran 
La “vard Saint-Germain. 


de sapes de LB sonate: de ua i 


L'oncle et. de. neveu, VOUS 


: des documents fort. intéressants. passeront s sous Les yeux du 


telligente tête dans. les S prneipals villes 


ce ‘äe Miss Diana Vanéhan. à | paris, 49. ve, aura 
ie ; 184, boule- 
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AMITIÉ-ESPÉRANCE. — Je prie instamment mes amis du Kentucky dé ne pas 
s 'émouvoir des articles au Courier-fournal de Louisville. Qu'ils ne croient pas que 
j'ai inspiré ces articles : j'y suis absolument étrangère. 


Je viendrai à Louisville non en ennemie, mais en messagère de paix ; car à 


vérité en Jésus est la grande paix des âmes, Oui, ilest vrai que le Triangle The Ele- 


ven-Séven, fondé par mon père, a pris une énorme extension, en constituant d'autres 


Triangles qui vivent de son erreur et lui obéissent avecun aveuglement désastreux; 
oui, il n’est que trop vrai, hélas ! que les Palladistes sont à Eu aw nombre de 


près de trois mille actuellement, Mais les témoignages d'amitié qui m'ont été donnés . 


jusqu'en ces derniers temps me donnent le plus grand espoir.: | 

Amis, je viendrai, et vous me recevrez toujours avec amitié, je % sais. Nos 
cœurs sont unis par des liens que mon changement d’ opinion religieuse n'a pas 
brisés. Jé veux votre conversion, par ceéque je vous airue ; je souffre dé votre erreur, 
l'ayant partagée. Dieu aidant, Je vous arracherai au Foto de. l’Archange déchu ; 
car € c'est lui, C’ 'estle diable que nous avons adoré. 


Oui, il'est de mon devoir de revenir parmi vous, qui me connaissez et me savez. 
incapable de déloyauté. Il faut que je vous dise publiquement, à Louis sville même, la 


vérité telle que je la possède enfin, la vérité vraie, lumière bénie dont le foyer est le 


Cœur du divin Jésus, tout embrasé d'amour. Je veux vous conquérir au Roi des 


| rois; briser les Chaines dont vous êtes chargés. Douce mission ! saint apostolat ! 5 


Vous: viendrez mé voir ét m'entendre, amis et amies. Je vous donne rendez-vous. \ 
en cette ville, ‘aux souvenirs bien chers pour moi. Que le Kentucky devienne, dans 


l'Union, la forteresse de la foi catholique, et je mourrai heureuse. 
_ Saints jou de Gethsémani, priez pour moi, 


| Pacellt pére et fils... et Gadorna ! 


“cdi, vient de mourir, il ÿ a quelques j jours, à Turin. Ga biographie n'est pas 

à faire en cé moment ; ; mais. il est impossible de ne pas rappeler que Rafaële Cadorna. 

_ est l’homme qui commandait en 1870 l’armée piémontaise envahissant les Etats 

: pontificaux.. C'est lui qui ouvrit, par ses. canons sacrilèges, la brêche de la Porte 

Pia ; c’est lui qui, apres que la petite armée du Pape eût déposé les armes par ordre 

: de Pie.IX; laissa : iMmassacrer des zouaves pontificaux par la tourbe. révolutionnaire, 

entrée à sa suite. dans ‘la: Ville-Sainte ; c'est lui. qui, apprenant que des. bandits 

: venaient de jeter au Tibre deux blessés et la sœur de. charité qui les soignait, répon- 
dit en souriant : :« Laissez le peuple se dégonfter !» 


Chaque année, à l'anniversaire de l'usurpation, Cadorna envoyait à Rome une 
“lettre ou un télégre inme Où il.se glorifiait d'avoir été le chef des envahisseurs ;'il 
s'en faisait : un titre d'honneur: En 1895,. lors des scandaleuses fêtes du « Jubilé de | 
: la Bréche », de général sectaire se glorifia plus que jamais, et le 330.*. ‘Umberto lui: 
* Gare Ta: croix de F' Annonciade, : On sait que les. ouvrages de son frère: Carlo 

. ayant été condamnés par. le Saint-Siège, Cadorna les réimprima avec force réclame, | 
.en fit une: nouvelle édition: sous son patronage, lançant ainsi le défi à ka € ONgTrÉ=. 
:gation dé lndex.: | | 
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On dit que, depuis quelque temps, cet ennemi du Pape-Roi revint.à la pratique 


de la religion ; on le vit à la messe, e. Le b: s. C 
Cadorna s'était converti, C’est pourquoi. le curé de San-Massimo, sa paroisse, se 


te dimanche. Le bruit se -répandit alors que 


présenta à son lit de mort et l’administra ; mais, quarid le ministre du Christ lui 


demanda S'il 


_publié par le 
Cadorna est 


“A-t-il eu à l 


tion parfaite 


trouvé grâce 


regrettait ses actes du 20 septembre. 1870, Cadorna retrauva quelques 
: forces pour se soulever sur sa coucheet répondit au prêtre :« Non | » Ce fait a été 


Fanfulla. et d’autres 


“journaux italiens, qui n'ont pas été dérnentis 


donc moft dans les sentiments d'un:catholicisme laissant fort adésirer. 


ultime minute, au moment de son dernier soupir, un élan de contri- 


qui Pa sauvé ? Espérons 


-le pour sa pauvre âme, espérons qu'il aura 


devant le Souverain Juge. 


Mais, aux yeux desacharnés ennemis de l'Eglise, le sacrilège auteur dela brêche 


de la Porte Pia de 


| tout récemment, ie! 
rité, qui se compose 


qu'aux révolutionnaires les plus exa proposa une manifestationen L 
défunt ; qu’on n'oublie pas qu'Érnesto Nathan, grand-maître de la Maçonnerie ita- 


:lienne, COnse 


” grande stupéfaction, les catholiques 


d’entre eux se lever.et déclarer que 


L 
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meure l'homme dont la mémoire doit étre honorée.C'est pourquoi, 


Conseil municipal de Rome étant réuni, un membre de la majo- 
d'adversaires du Saint-Siège, depuis les libéraux modérés jus- 


ités, proposa une manifestation en l'honneur du 


iller municipal de Rome, estmembre de cette majorité. Alors, à leur 


À 


qui forment la minorité du conseil: virent l'un 


: « avecun sentiment defranc et loyal respect, 


et en reportant sa pensée aux dernières années dé Cadorna, il s'associait de’ grand 


cœur à ses collègues de 
et au fils du général défunt, » 


_& Rome, 10 février. — On a co 


Et ce sont les Veuillot et :Ta lifient Ç 
Alors quel qualificatif faut-il appliquer à la façon dont l’oncle’et le neveu se mo- 
_ quent de leurs lecteurs? Ne es 


L'Eco d'Italia, de Gênes, juge comme suit cette 


!: seiller élu par les catholiques : 


PAR 


la majoritépour envoyer ses condoléances à l'ilustre veuve 


étrange manifestation d'un con- 


n certain 
Cadorna 


A | PIÉRRET, Hditour-Gérant. 


| Paris, Imprinorie Noizetto ët Cle, ro Campagne-Promibro, 8. à 
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CHAPITRE IV 
La Bisaïeule de l'Anti-Christ 
| ( He ) 


1 cinquième habitée de ces Mines donnera les suites dé la Séance du 
25 mars. 1885 ; car, dès lors, commença ma vie active dans la Haute-Ma- 
çonnerie. En attendant, il me faut en terminer avec ce qui concerne person- 
nellement la malheureuse Sophie Walder dans son rôle Fr. tout pee 
de bisaieule de l'Anti-Christ. | 
| Nous avons vu comment Sophia a été élevée : ; je Tr ai an ote mon- 


… trée À l'œuvre, enivrée de l'encens des Palladistes, se maintenant dans cette 
‘1 idée diabolique, que l’honneur lui fut réservé par Satan de donner le jour à 


la fille dont il est question aux versets 8 à 11 du cp de l'Anti-Christ 


; É dans le Livre Apadno. 


& 8. Passeront trente-trois ans. ‘Alors Ja fi le qui sera sagesse Ce est- 
à-dire. une Sophia ) enfantera, non des’ œuvres d’ ‘un homme, mais d’un esprit 


rl. ‘de lumière, une fille dont aucun mortel ne pourra lire le nom. 


€ g Et le père de cette fille sera le Léopard aux ailes de griffon, qui com- 


Te mande soixante-dix légions (c’ est-à -dire le daimon Bitru). 


4 10. :Passeront trente-trois ans encore. Alors la fille du Léopard enfan- 


ne tera, des œuvres d'un esprit de lumière, une fille dont le nom sera lu par les 
| seuls élus. de Baal-Z éboub et d’ Astarté f c'est-a-dire les _. Elus ei les Mt 


tresses Templières Souveraines s). 
_« 11. Etle père de cette fille sera 1e Roi qui a pour visage une étoile et 


:. 2 qui commande trente légions (c'est-à-dire le daimon Décarabia). » 


Ilest aujourd’hui bien connu, de toutes les personnes qui 7 étudié 


: l'occultisme, que la tradition des Lucifériens place-au 29 septembre 1896 la 
L. naissance de la filé de Sophia. Les journalistes adversaires, dénaturant ce 
4 Le quej "écris, m' ont fait un grief d’avoir reproduit, dans mon volume sur Crispi, 
la relation de la tenue de grand-rite du Lofus des Victoires, 18 octobre 1883, 
ui rà Rome, document palladique où se trouvé annoncée cette naissance, sous 
LE ue de < prophétie Par Bitru en personne, Il était, pourtant, de mon devoir 
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de. faire connaître ce document, de dire comment les satanistes romains ra 
content ce fait. Par hardi merisonge, on donne à croire au püblic catholique 
que je me suis inscrite formellement en garantie d'une telle manifestation de 
l'esprit du mal. Cependant, j'ai fort bien déclaré que je n ’étais pas présente ; 
je rapporte ce que les Palladistes affirment, rien de plus. Le document existe, 

puisque j "en possède la photographie, et il n'a été nié par aucun des Mages 
Élus signataires qui vivent encore et sont des personnages de grande noto- 
riété. Cette manifestation diabolique est-elle possible ? quel catholique sou- 
tiendrait le contraire? et, de ce que je crois à la dite apparition de Bitru, 

pourquoi conclure que, convertie aujourd hui, je persiste à croire à Ja réali- 
sation des prophéties du démon P Voilà ce qui est mauvaise foi, de la part 


des adversaires ; car jai répété, à maintes reprises, que je: considère mainte- 


nant les esprits infernaux comme d’ effrontés menteurs. Et: si cette: apparition 
n'a même pas eu lieu, il n’en reste pas moiris vrai. que, de 1883 à 1896, sa 
légende a été colportée dans les Parfaits Triangles, afin de rehausser l'impor- 
tance de M": Sophie Walder.en tant que grande-prêtresse du Palladisme. 

_ Le R. P. Portalié a. traité. -d’apocryphe, le document que j'ai produit. 
Eermmi, Bertani, Crispi, ‘Ettore Ferrari; Bovio, Maïocchi;, Basilari ne niaient 
pas; c'est ce religieux quis 'est chargé de nier à: leur place. Selon jui, le do- 
eument a été fabriqué par un faussaire français ; le diable n'ignore pas le 
latin, dit-il. Le prétendu faussaire ef «a a Gyblié | la regle CHADIS Tex 

et écrit me Sophia 5... se 1. D 
M Tardivel a fait justice de cette critique, . à) no e 


na Le Père Portalié, a-t-il répondu, est tellement aude par le Dar pris 


qu il n’a pas su lire le document qu’ il prétend ( examiner. en critique impartial. 
Car c'est à un véritable aveuglement, et non. point : au désir de tromper ses 
“lecteurs, qu’il fa ut sans doute attribuer la falsifcation de texte qui s se trouve 
dans le passage qu’on vient delire. - De 

« Pour con vaincre le diable Bitru di ignorance, pour “mater les fautes 
grossières dont il aurait: émaillé son style, le Père Portalié invoque la règle 


Ludovicus rex et déclare qu’ on lit me. Sophia. Or cela à est eau ou De 


les choses par leur vrai nom. LE 


Et M. Tardivel reproduit, fi fi délement, lui, Je. passage du avcument en 
question, dont le fac-similé photogravé $e : trouve à la page 1e de mon 
volume sur Crispi. Et voici ce que réellément on lit: : ci. ne | | 


« Præpotens. lle Sanctusque Bitru,. adstantibus. A infra sériplis FF 
necnon unoquoque eorum Mago Electo, pronuntiavit ME, Sobhia-Sapho nonine, 
a Nostro Divino Magistro Summogue Domino, Deo Opbtimo: Maximo, Excelso 
Excelsiore, proprie DESIGNATAM Years Anh-Cbrist PROAVIAM. » 
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Et M. Tardivel ajoute : | co | | 


« Voilà ce qu'on lit vraiment dans le Décntient, Dans cette Pibde. il 


n'y a pas plus lieu d'appliquer la règle Ludovicus rex que la règle parum 
vini, attendu que Sophia-Sabbo nomine est un ablatif; c'est une phrase inci- 
dente, détachée par deux virgules de la phrase principale, et le tout ne Peer 
nuilement contre les règles de la grammaire latine. 

__ « Le Père Portalié supprime la PSE virgule et tronque la phrase 


nriaenrel » 


Dans la dictée de Bitru, le révérend jésuite trouve une autre faute, ets 


<elle- Ci en serait vraiment une : oriunda est,au lieu de oritura est. 


« Mais, fait observer M. Tardivel, la théologie nous enseigne- t-elle que 


les démons doivent nécessairement et toujours respecter les. règles de la 
grammaire? Nous avons posé cette question à un théologien éminent, etil a 
éclaté de rire. Les diables, nous a-t-il dit, ne sont pas des académiciens, et 


ils peuvent très bien commettre des erreurs de langue, ‘comme ils peuvêni 
tomber dans des erreurs de tout genre.» 

J'ajoute : si l'on adoptait Ta théorie du R. P. Portalié, il féidrait aller 
très loin, et l'on aboutirait bien vite aux conclusions des sceptiques qui 
déclarent que les exorcisations ne sont que des comédies. Qu'une. possédée, 


interrogée en latin ou en grec par un exorciste, réponde en mauvais latin. où 


en mauvais grec, commette des fautes contre la syntaxe ; et ils sont nom- 


 breux les procès-verbaux d'exorcismes où le diable ne se montre pas acadé- 


 micien (un de mes abonnés m’a offert d’ éplucher quelques-uns de ceux qui 


ont été publiés) ; faudrast-il dire qu il y a eu superchèrie, lors même quele ss 


É procès-verbal d'exorcisme constate l'expulsion finale du démon? 
“Le R. P. Portalié s'est donc tout à fait écarté de la question. Bien mieux, 


:. dans le cas qui. nous occupe ici, ilne s agit même pas de savoir si Bitru s'est 


”_ réellement manifesté Je 18 octobre 1883 à à Rome, pour proclamer que 
Mio Walder mettrait au monde, le 29. septembre 1806, une fille qui serait 
la grand’ mère. de. J'Anti-Christ ; il s’agit d'examiner si les Palladistes n’ont 
pas. employé. tous les moyens pour accréditer cette légende apadnique. 


Or, l'existence de la légende est indiscutable, malgré la volte-face de | 


. Bataille et de. Margiotta. En outre, ce qui a été divulgué, nonobstant les 


_ négations de. Findel et _ moqueries de la None ohsçeens, s'est … 


mi réalisé, | : ; 
Ici encore, que j' on ne me à fasse polrit dire ce que je ne dis pas. le n ’en— 


- | seigne en aucune façon que l'accouchement annoncé dans les Parfaits Tr angles 
er. réellement eu lieu, Vrai ou simulé, peu importe. Le fait exact est celui- -Él 
: depuis. le 29 septembre 1896:. le Palladisme élève un enfant du sexe féminin, 


ME ei 
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que l’on affirme avoir reçu le jour à Jérusalem, que l'on affirme être l'enfant 
de Sophia-Sapho. Ce ne | 
Or, longtemps avant la campagne de presse conire les révélations sur le 
Palladisme, et, par conséquent, antérieurement à la prétendue réalisation de 
la prophétie diabolique, j'ai été interrogée sur ce que. je pouvais savoir à ce 
sujet; plusieurs personnes pourraient attester ce que je répondis. En outre, 
dès 1895, mes amis ont révélé la mission remplie par un groupe de hauts- 
maçons américains, venus en cette année-là à Jérusalem dans le but de s'en- 
tendre avec les Palladistes de Terre-Sainte au sujet de l'important événe- 
ment: ces FFY américains se firent photographier en groupe, mêlés à 
plusieurs maçons de Jérusalem, notamment l'hôtelier Howard, vénérable 
d’une Loge de cette ville, et la photographie fut prise à dessein en un des 
endroits désignés pour célébrer la venue de M'* Walder, Toujours à l'affût de 
documents et avec cette habileté qu'il faut bien lui reconnaître et dont la 
secte enrage, M. de la Rive réussit, à cette .époque même, à se procurer un 
des exemplaires de la précieuse photographie. Voilà un fait connu des anti- 
maçons érudits qui se tinrent au courant de la question. 
Quant à mes réponses aux questions qui me furent posées, je ne variai 
jamais, quoique ayant le regret de ne pouvoir être aussi précise que je l'eusse 
voulu. Néanmoins, j'en savais assez pour guider divers religieux de Jérusalem, 
qui se mirent en observation. SE 
Grâce à l'habitude que j'ai de garder copie de mes lettres de quelque im- 
portance, je puis reproduire ce que j'écrivais à plusieurs, en avril et maî 1896, 


afin que mes renseignements pussent être transmis à Jérusalem où je n'avais 
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alors aucun correspondant. 


On m'avait écrit que les hauts-maçons américains avaient visité les écu- 
ries de Salomon. Je répondis que cela. ne me surprenait pas. Je m'exprimai 
en ces termes: Re Re _. +. . ne Hi 

« J'ai entendu dire en Triangles, en effet, que la naissance du 29 septem- 
bre 1896 devra faire opposition À. celle du Christ, ‘né dans une étable. H est 
certain pour moi que l'endroit ainsi indiqué êst celui qui a été choisi. 

« Je voudraispouvoir vaus rapporter exactement tout ce qui m'a part rés- 
sortir desdélibérations de ces fanatiques! malheu reusement, je ne connais pas 

| Jérusalem, et je craindrais que l'insuffisance du souvenir des paroles entendues 

_ mefitcommettre quelque quiproquo. Je vous recommande donc de ne pas user 
de cette notice avant l'accomplissement de l'événement où son échec possible. 
US L'endroit préféré pat Sophia serait un souterrain, qui existe, paraït-il, à 
_ l'angle sud-est du Harâm-ech-Chérif et que les musulmans disent avoir dté 
construit par des djinns, c'est-à-dire par des daimons. Est-ce bien là ce qui 


est considéré à Jérusalem, comme les écuries de Salomon? Je l'ignore. Quoi 


[de 
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qu'il en soit, on vanta un souterrain à Sophia, on le lui représenta comme 
éminemment propice. Cette partie de Jérusalem, lui assura-t-on, échappe à la 
surveillance des catholiques ; elle est uniquement entre les mains des musul- 
mans, et les sociétés secrètes mahométanes donneront toute facilité pour 
l'œuvre palladique. Si cet endroit n'est pas réellement l'emplacement des 
écuries mêmes de Salomon, on a affirmé à Sophia que les Templiers y eurent 
leurs écuries ; les anneaux auxquels ils attachaient leurs chevaux y seraient 
encore. Ces galeries souterraines Sont, ‘au surplus, d’une haute antiquité, 
puisqu'il est certain qu’un grand nombre de Juifs y cherchèrent asile durant 
la guerre contre les Romains. Il paraît aussi que ces galeries sont très vastes: 


 l'ensembie aurait, dit-on, près de 4.800 mètres carrés de superficie: est-ce 


bien cela? Je crois me rappeler qu'on parla d’une longueur de 80 mètres et 


d'une largeur de près de 60 mètres ; mais je puis me tromper. Par contre, je 


suis bien sûre d’avoir entendu dire que le souterrain a treize voûtes en tout ; 
ce nombre 13 à dû contribuer à fixer le choix. Je suis certaine également 
d’une autre raison du choix : c’est à peu près en cet endroit, ou du moins à 
proximité, que se trouvait, avant la conquête musulmane, la basilique dite de 
la Mère de Dieu :  d' après la tradition, c’est en cette partie de la cité actuelle, 


qu'il ne faut pas confondre avec la cité de David, que l'on place l'endroit, 
autrefois couvert d’édifices et absolument vide. aujourd'hui, où les rimes 


juives venaient se retirer pour attendre leurs couches. Le prophète Siméon 
demeurait:par là, croit-on, et la Très Sainte Mère aurait demeuré là quelques 
jours après la présentation de Jésus au Temple, Il est évident que cet endroit 


_ dôit plaire, plus que tout autre, à ces malheureux égarés que Ja rage de pro- 


fanation dévore. Mais, je vous le répète, mon incompétence topographique 
m empêche dé me prononcer ; les habitants de Jérusalem savent seuls si cet 


endroit est bien celui où sont situées les écuries de Salomon. 


« Un dernier souvenir : il a été décidé qu’aussitôt après l' enfantement, si 
l'enfant qu ‘ils attendent est bien une fille, on la placera quelques instants 


-. dans un prétendu berceau de Fésus, qui se trouve là tout auprés, dans une 


chapelle musulmane, souterraine, je crois. Je vous laisse le soin de faire vé- 

rifier si ces renseignements concordent bien entre eux : je vous ai écrit tout 
ceci, sans me fier beaucoup à ma mémoire. Je n'ai pas besoin d'ajouter que 
l'enfant ne sera pas déclarée à la municipalité, attendu que les confessions 


grecque, latine-catholique, arménienne, juive et protestante ont voix et siè- 

gent au. médilis belediyé (conseil municipal). L'accouchement sera tout à fait 

» clandestin, Aussitôt remise de ses couches, la mère ira se reposer à Const 
tinople.. Voilà ce que l'on disait dans les Parfaits Triangles, » 


an- 


Donc: on s'est mis en observation, à Jérusalem, Une première enquête 


: a fait constater Ja parfaite exactitude des enseignements PRES d'abord et 
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publiés par M. de la Rive sur ltenue d'un Congrès sectet de hauts-maçons 
américains, avec la participation des plus notables maçons de Jérusalem ; ce 
conventicule préparatoire s'est tenu en 1895. dans les Cavernes Royales,anti- 
ques carrières au nord-est de la ville, Plusieurs des personnages qui figurent 
sur la grande photographie de M. de la Rive ont été reconnus pour être vrai- 
ment des habitants de. Jérusalem, les uns ne. cachant pas. leur qualité 
maçonnique, les autres tenus pour. suspects ; ; quant aux étrangers mêlés à 
ceux-ci dans le groupe, il est aisé de voir, à.leurs ph ysionomies, que ce sont 
bien des Américains des Etats-Unis. Par conséquent, ilest hors de doute que 
cette photographie, que M. de la Rive réussit à se procurer, j'ignore comment, 


A est un document de premier ordre et de Ja plus rigoureuse . authenticité. 


Mais les révélations publiques au sujet de, A'événement tant célébré par 
les Triangles lucirériens. ontamené les séctaires à  redoubler de prudence, 
. comme il fallait s'y 2 attendre. Des accords pris par les hauts-maçons améri- 
| .cains avec leurs. Frères de Jérusalem, : il résultait. que. Sophia descendrait à 
=. hôtel Howard ; des juifs affiliés à la sécte n'avaient, pas su retenir leur lan- 
_gue. D autre part, les. Palladistes de “Jérusalem connurent que plusieurs con- 
| suls et des communautés. religieuses. avaient feçu des instructions pour 


exercer une étroite: ‘surveillance et réunir toutes les informations possibles. 


A. méro. du it octobre dou le Pèlerin 


: Le programme fut donc changé par. la secte, quant au lieu f ixé -pour le séjour 
de M'e Waider.. Cependant, Sa. présence à Jér usalem. n’a pas été ignorée, 
malgré toutes les précautions prises. par la Franc-Maçonnerie. Dans son nu- 
de aris, a es note suivante 


_ n'a pu être faite. At à rt | 
ss Beaucoup de personnes s simaÿinitett ae Sophia a arriverait cle jour mêine, 
. le 29 septembre, en costume d' ‘européenne, et vinrent à le: gare; elles en 
; furent pour leur dérangement. dl est évident. ‘que M! Walder avait dù arriver 
à l'avance et se dissimuler sous un costume d femme arabe. 
“Voici, par contre, quelques indications. qui donnent 1 matière à réflexion : 
On sait, à Jérusalem, qu’à partir du 10 septembre de nombreuses lettres, 
adressées au nom de Me Sophie ‘Walder, parvinrent, ‘de divers points du 
monde, à la poste at sirichienné. et à la poste. ottomane. Mais ‘quand et par qui 
| ont- elles été retirées des bureaux de poste? On n'a pu Je découvrir. 
Le 29 septembre, les. musulmans. ont. interdit. l'entrée. du Haräm- ech- 
: Chér if, à l'angle : sud-est duquel se trou ù ent. les souterrains que. j'avais signa- 
lés ; toute cette. parie de Jen usalent ee été are: avec cl Hp: gr ande rigueur ; 
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ni touristes, ni habitants catholiques, grecs, juifs, arméniens, russes, n'ont 
pu y pénétrer. Le prétexte de cette subite interdiction? les mahométans dé- 
clarèrent que la police avait été avisée d’un complot arménien pour faire sau- 
ter le Harâm-ech-Chérif à la dynamjte. Prétexte absurde; car, en Turquie 
d'Asie, ce sont les pauvres arméniens que les musulmans massacrent ; ce ne 
sont pas les arméniens qui se livrent aux atrocités flétries par la civilisation. 
Grâce à‘ce prétexte et par le fait des mesures prises par les mahométans, 
aucune surveillance n’a pu être exercée sur les Ecuries de Salomon ét leurs 
abords durant cette journée du 29 septembre. : 
Dans l'après-midi de ce même jour, des juifs firent, sur la route dé Jafta, 
‘une magnifique | procession. Plusieurs personnes, surprises de cette manifes—. 
tation religieuse, interrogèrent les processionnants, Les réponses furent 
contradictoires. Les uns dirent: « Nous célébrons la fête des Tabernacies. » €?) - 


+ | D'autres répondirent : « Aujourd’ hui, un Messie vient de naître. » (PR) 


Enfi in, une réunion de jézides, le soir du 29 septembre, a été tenue à Siloé, | 
das une des grottes qui sont à l’intérieur de ce village ; ces jézides venaient 
de Jérusalem, se montraient fort joyeux et reçurent un excellent accueil des 
musulmans de Siloé. On sait que les jézides sont adorateurs du diable, | 
‘. Tels sont les faits qui ont été constatés et qui sont rapportés dans: difré- | 
., rentes lettres envoyées soit à mes amis, Soit à moi-même. | 
Fe _ Peut-on dire, raisonnablement, que rien d’ anormal ne s est passé : à ru 
salem le 29 septembre 18967. Le Ce 
D'autre part, dans le courant de novembre, une voûte de faire- art a été 


: :3 emésiés de Rome aux T riangles, annonçant que Sophia, la mére, et Helena, 


sa fille, se portaient à merveille. Cette voûte, ornée de sataniques fioritures, 


ee grossièrement dessinées, était imprimée à l'encre verte sur parchemin et tim-. 
. brée en rouge du cachet du Directoire exécutif, formant un ensemble inintel- 


.. ligible pour qui ignore les mystères du Palladisme. J'ai pu m’en procurer un 
Ai plie et je l'ai fait reproduire par la photogravure (voir page 625. } 

se Je fe prétends aucunement imposer une opinion quelconque sur l’événe- 
Fe ment du 29 Septembre ; très libre est le champ qui s'ouvre à toutes les con- 


. jectures.. Aux théologiens il appartient d'examiner si une telle naissance 


. peut avoir eu lieu par quelque artifice du. démon ou encore à quelle super- 
“cherie Satan a pu recourir. En dehors de tout surnaturel, les médecins, à leur 


ne tour, peuvent dite dans quelle mesure il est possible d'obtenir une naissance 
TA jour fixe, étsi la femme qui joue le rôle de mère, dans une comédie de ce 
. genre, en cas. de subterfuge, peut-être elle-même trompée. Tout cela est au 


ie dessus de ma. compétence, et je me récuse. Mais, qu'il y ait eu enf intement 
is réel avec où sans substitution de nouveau-né, l'accouchée étant ou n'étant 
‘1 pas trompée où bien qu’il y ait eu imposture complète, avec complicité de 


| à téressant à l étrange fait sur lequel | leur attention avait ét 
le diable. agissait dans la ville du Calvaire, — car, même < si l'on adret le cas 
. dé complète imposture,. on. ne saurait. nier. J'action de Satan, père du men- 


ne semble-t-il pas que. le. glorieux Archange u 


__soleil radieux, dissipe fi halement les noirs nuages, 
_ confusion à Trente, essaÿa de prendre ; sa revanche par la caapagne d de Le esse 
que l'on sait, sera encore eet tobjobre le vaincu!" Li 


mière bataille, et, Re 
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la prétendue mère, c c'est. dire simulation de grossesse. et de dblivrance, il 


n'en est pas moins vrai. que la Maçonnerie palladique continue plus que 
jamais à faire croire à ses adeptes que les prophéties de l'Apadno se réalisent à 
la lettre. Aujourd’ hui, les parfaits initiés des Triangles croient ou feignent de 
croire que l’aïeule de l’Anti-Christ est venue au monde à la daté prédite: et, 


que cette naissance se soit produite ou non, les’ Palladistes, tout en agissant 


de façon à à empêcher la surveillance, n'ont rien négligé pour! mettre Jérusalem 
en émoi, y ont parfaitement réussi, et cela: leur suffit pour frapper les esprits, 
comme jadis les Rose-Croix qui agitaient tout un pays au moyen de procla- 
mations affichées partout et n en | demeuraient Sn moins s‘enveloppés d'un 


| | impénétrable mystère. : É 


 A'ceux qui ne voient pas un à pur hasard. dns certaines. coincldéncs, je 


. signalerai : tandis que Jérusalem S 'inquiétait, les. consulats. eux-mêmes s'in- 


itété appelée, tandis que 


songe, — en Ce jour du 29 septembre 1896, da suprême. manœuvre. éclatait 


_à Trente contre les. révélations antimaçonniques ; ‘certes, Ja Présidence du 
… Congrès, enf fixant à l'après-midi. de la: fête de saint. Michel. Ja Séance désor- 
: mais célèbre qui a provoqué: l'explosion du: scepticisme de certains catho- 
liques, ne songeait : aucunement à cé qui: se passait: À Jérusalem, et l'inspira- 

tion du démon.est tout à. fait. étrangère. à cette décision. | Bien au contraire, 


fut le véritable inspirateur du 
rente, fut livrée la pre- 


choix de la date mémorable? Le 29 eptembrs l'rents 
pou ceux-ci dirent 


es négat eu < 


ni -  Gonrique. Ok das ces s combats, a victoire «derneur toujours aul Prince des | 
| milices célestes. Satan a pu. tromper. des hrétiens, ju 
que dans la défense de l'Eglise on peut légitimement employer c comme armes 
les mensonges et les multiplier. pour da gloire de Dieu; oui, Satan a pu 


égarer des catholiques à .ce: point, Mais la vérité étant. divine, comine un 
€ Satan, qui, couvert de 


Ga suite au prochain mumër 0.) 


important... 
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Ma Correspondance avec M. de la Rive. . 
+. | (Suite.) | . 


Arrivée à Berlin, j'eus grande occupation, comme on pense ; néanmoins, 
je ne perdis pas de vue ma promesse. Au premier moment libre, je mm'ace 
. quittai de l'engagement pris pour la question n° 1 (voir page 510). C'était 
une des questions les plus importantes; j'en gardai donc copie intégrale. 
Toutefois, j'oubliai de reporter la date sur ma copie de cette première lettre 
de Berlin, consacrée presque uniquement à Lemmi. | es 


€ QMeshion: Mo. TS SUR tee einer 
É & Simon est un habile homme: ce serait folie de le nier. Pas de scrupule dans le 
_ choix des moyens. Audace et hypocrisie. IL avait su, dans sa jeunesse, capter. la 
:: confiance de Kossuth. Il s’est fait bien voir de Mazzini, Le général Garibaldi, aussi, 
-. voyait en lui, un homme d’action, un organisateur de sociétés. 
..: « En juin 1877, Simon devenait membre du Conseil de l'Ordre au Grand Orient: 
. d'Italie; mais il ex | | 
.. - € Quelques années plus tard, il était membre de la Commission organisatrice 
du Congrès de Milan, qui avait pour but de préparer la Maçonnerie italienne à une 
lutte efficace. Il a été le véritable créateur des Cercles anticléricaux, dont le comité. 
… central; entièrement dans sa main, se trouvait à Rome au sein du Club maçonnique : 
populire appelé Suede Doi de l'Homme et siégeait au palazzetto Sciarra, sur le 
ES EE A ii Le do 
« La date officielle de sa nomination comme grand-maïitre-adjoint, au Grand 
Orient d'Italie est le 1°* juin 1883. A a 


erçait depuis longtemps une influence au sein de ce pouvoir. : 


« Grand brasseur d’affaires; ami intime de Crispi. Ce quelle docteur Bataille a : 


= raconté sur lui au sujet de l'unification de la Maçonnerie Italienne, qu'il a su faire, 
_esttrés exact. Par adresse et argent.il s'est rendu maître absolu du Grand Orient... : 


| d'italie. Cette unification était désirée par Charleston ; on lui en a su gré. 
« En tant que chef du pouvoir exécutif central de la Maçonnerie Universelle, 


:: Simon était apprécié par Pike, qui voyait uniquement les services rendus comme . : 
… adversaire du Vatican et ignorait la cupidité dévorante de l’homme: cependant : .: 


quelques plaintes à cet égard furent envoyées à Charleston, mais là elles.ont été : 
.." Supprimées par. Walder père; Pike ne les a jamais connues. Le docteur Mackey fut 
.. Seulclairvoyant, il.se défiait de Simon: ilest mort trop tôt. 

… + Simon s’est fait israélite, afin d’avoir toujours les juifs pour lui: ils l'ont 


beaucoup aidé dans ses affaires. En outre, il a su se ménager multitude de ministres. 
"protestants parmi les initiés, En Angleterre comme. en Amérique, on'a toujours 
désiré que la Maçonnerie [talienne soit prospère; voilà que le malheur est la fainéan- 
:. tise des Italiens qui travaillent peu et alors sont pauvres: aussiles protestants: 
7 Maçons ont fait passer à Simon beaucoup d'argent pour multiplier les Loges en 
Italie; oui, mais Simon empochait les trois quarts pour lui! Ainsi, il a volé la. 
Me Maçonnerie. Non content de détourner l'argent des Maçons anglais et américains, 
a taxé les pauvres Loges italiennes d’un impôt qu’elles doivent payer sous peine. 


.: de radiation, après trois avertissements. En 1800, il avait déjà ramassé et placé à 
Son nom personnel quatre cent mille francs extorqués aux protestants maçons et 


' 1 


/ Unpeuaussiaux FF... italiens imposés. Chez les Htaliens mécontents, il y a eu alors 


préparatoire, ont été surtout, d’après ce qui.m'a été alfirmé : | 
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« Dès la mort de Pike, il a intrigué pour faire transférer le Directoire Suprême à 
Rome; il s'est assuré la majorité d'avance dans les Triangles par ses émissaires, 
qui ont menti partout. Il faisait dire que la nécessité de la lutte obligeait à faire le 
transfert et qu’il proposerait la canditature de Carducci, si le premier vote était 
obtenu. Seulement, le coquin payait en même temps Carducci avec l'argent de la 
Banque Romaine, afin d’avoir de lui la certitude qu'il ne se porterait pas. On aurait 
voté pour Carducci, qui n'est pas antipathique, ou bien pour un autre, Maïocchi ou 
Bovio ; mais Simon avait travaillé de sorte à n'avoir aucun concurrent. . 
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._« C'est toujours avec l'argent qu'il a manœuvré; avec l'argent des autres. Son 


secrétaire Bacci était criblé de dettes depuis : nombreuses années; Simon vient de 
les lui payer, en escomptant les profits de la direction suprême. | 

: « Les délégués honnêtes et informés de ces tripotages ont protesté de toutes 
leurs forces, le 20 septembre. Malheureusement, .les Walder et des ministres protes - 
tants, amis de Simon, ‘avaient préparé la majorité au moyen de perfides conseils: 
beaucoup d’hésitants ont préféré croire les belles paroles prodiguées auparavant au 
dehors Eu palais Borghôses… 21 Le à ein dl ie 


::« Les entraîneurs pour Simon, sinon le jour.même, mais par un long travail 


: «1° Le révérend Gray, ministre protestant, presbytérien, né en Ecosse et mem- 


bre du Rite Ecossais en Italie; c'est un ami personnel de Simon, qui prend souvent 
ses conseils; il habite Rome, via Venti-Settembre. 1 1. 


“ +: - L RE Anne DES 


ES ie era 
& 2° Le D' Névin, autre ministre protestant, mais anglican, Jui, c'est-à-dire des 


: épiscopaux ; il est américain de naissance et vient chaque année aux Etats-Unis, il 


est aussi un ami de Simon; il a fait de la polémique contre Savarèse, m'a-t-on dit, 


. je vous ai écrit. La police du Vatican n'est pas bi 
« vicaire de Rome en sait assez sur Simon étsa banc 
quelques points qu'il peut connaître d'autre part 


“et contre le jésuite Curci; il habite Rome, via Firenze. 


::’«.Je vous pried’envoyer Copie entiêre de cette lettre-ci à M. Lautier puisqu'il va 


à Rome, je l’autorise ä montrer là copie au cardinal son ami; seulement, vous 
l'inviterez à ne pas dire que c'est moi qui ai donné ces renseignements, parce que 


son ami le cardinal pourraitmejouer le .our de les faire publier avec mon nom, et je 


ne veux pas cela, certes ! Mais à Rome vos amis verront par là quelles ‘ont été les 
manœuvres de Simon, et je suis certaine que personne en, 


n'est pas bien faite; en 


r l'exactitude des 


..« Me voici bien prés d’avoir d'avoir acquitté ma dette envers vous, 
pas? Je crois même qué si-nous mettons fout dans la balance-bientôt, c'est vous 


qui serez mon débiteur; Pourtant, ne crcignez rien; jé ne serai pas exigeante ! 


qu ' +2 “ii 
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_x Pas d'inquiétude à mon sujet, sur le fait de la lettre à Emilie; lorsque cette 


| lettre de Berlin vous parviendra, l'original retourné par vous (merci) sera déjà en 


aussitôt certaines mesurés, dont M. de la Rive eut seul connaissance et dont 


placé "uit Rejet st t et R défie. 
!: « Bravo, si vous obtenez copie de la dépéchie de Caïn à Sophie, Nancy-Reims, 
19 août, date probable; mais il vous faudra prendre contact avec des employés du 


bureau télégraphique de Nancy. © de 0 
_« Je pense que vous avez reçu mes deux lettres de Hambourg. 
uen 0e Ma main serré vôtre.» 


+ 


| Nousétions alors vers le 5 cou le 6 février (1894). C'est à ce moment. 
‘qu'une amie de M'* Walder vint nous rejoindre à Berlin. En la faisant causer, 


_feus un renseignement fort important sur l'affaire Barbe. Bilger. Je pris 


so 4 


‘Halie ne démentira ce que | 
1. vérité; mais le cardinal-. 


a dette envers, vous, n'est-ce 


POLE FTP ET ï RUN 
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‘tions, 
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la réussite fut complète. Le secret sur cet incident doit être gardé encore, 
afin de ne pas compromettre une personne qui se dévoua, mais qui, mal- 
heureusement, n'est pas convertie. : | 


. Ma précédente lettre, celle que je viens de reproduire, se croisa avec une 


de M. de la Rive, répondant à la mienne de Hambourg, 31 janvier (voir 

page 600). Quand on constate avec quelle rapidité se faisaient nos échanges 

si fréquents de correspondance à cette époque si pleine d’agitation pour moi, 
comment pourrait-on soutenir la possibilité d’un subterfuge ?.… ne 

Voici la nouvelle lettre de M. de la Rive! DE 

2 | « Reims, 2 février 1894. | 

« Mademoiselle, . Ho ui 


« Il y aurait un moyen de savoir sous quel nom et où 735 est venue à Reims, et. 
ce moyen consisterait à se faire délivrer, comme j'ai eu l'honneur de vous l'écrire, . 


suivant ii 


« Je saïs qu'il. a été question, dans certaines correspondances du clan Lemmi, 
a1S:Q ; ir | 


“je désirais: 


€ Mautorisez-vous à envoyer à mon ami Charles une épreuve de la photogra- 
-, Phie du document dé Nancy ? Il serait bon peut-être qu'il conservât cela dans: sa 


_. « N'allez-vous pas rendre Asmodée jaloux, en aimant Charles de tout votre 
cœur ? Je serais: désolé si votre « génie » le traitait comme les sept premiers soupi- 
_rants de Sara, la cousine de Tobie, qui devint aussi la femme de celui-cit :" : 


chef des femmes. ous voyez que vous avez parfaitement sauvé la vie de Barbe. 


& M: l'abbé Mustel ignore absolument que je suis en correspondançe avec vous. 


.… A m'a dit, l'autre jour, vous avoir écrit ; mais je n'ai rien -répondu à ce propos, 
_ C'est évidemment par G. Bois ou Rosen-Moïse que Simon a eu communication de 
: la lettre oude la copie. :J'ai admiré l'attitude prise depuis par M. Mustel, et je suis 
heureux que: vous partagez mes sentiments sur lui, Il manque de: prudence! Ce : 
n'est quetrop:vrai! Mais la perfection n'est pas de ce monde. Je le sais mieux que 
Personne et je le constate chaque fois que je m'envisage un instant. Cela me rend 
. trés induigent pour mes semblables. net A No D 


LOMNE TE TR 


no. | si 725 est fatigué 


| maux, » Il est, en effet, clair comme un sol 


avait oublié de vous demander à Paris. 
ie 


€ 


Û 
1 
; ia ere 


a :ABeL CLARIN DE LA RIVE. » 


Je répondis le 12 aux divers points restés en suspens. Or, .ma nouvelle 
“lettre de Berlin traitait des deux points soulevés par cette dernière de M. de 
| Ja Rive. Dans la France Chrétienne, M.:de la Rive le fait très bien ressortir en 

_cestermes: « Lettre expédiée de Berlinle 12 février 1894, suivant l'indication 

du cachet imprimé sur lé timbre, et parfaitement arrivée dans les délais not- 
e uns en plein midi que, si la 
té réexpédiée à Paris à un mystili- 
ois. jours à ajouter au voyage 


lettre de M. de la Rive du 8 février a 
… cateur, ce qui aurait représenté deu 
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d'aller de la lettre, Ja réponse, ayant à voyager au moins quarante-huit 
heures encore, n'aurait pu partir de Berlin que le 15 ou même le 16. Or, si 
l’on veut bien se rappeler, au contraire, l'explication que j'ai donnée de notre 
système de messagers, on voit que cette lettre de M. de la Rive m'arriva à 


| Berlin exactement le 12. Voici donc ma lettre : 
« Berlin, 12 février 180 . 


« Mon cher Monsieur, 
« Pour Lautier ou Rampoilla, ou personne, comme vous voudrez, 
« Sophia se dit fatiguée après le mur ; garde le lit plusieurs ue Cela donne 


du prix à l'opération! 
«Son séjour à Reims? Ne vous en. préoccupez plus, du moins pour moi ; ma 


recherche ne va pas du côté qui vous intéresse. 
« On peut aimer. quelqu’ un de tout Son cœur, phrase souvent banale, sans 


songer à ce que vous insinuez. 
«Portrait d’ Esnault. Une de mes amies de Paris, qui est i ici; “vient de m'expli- 
quer. que les manches bouffantes se portent même en soirée, mais pas encore au À 
: moment où il ü fait son dessin. Je l'ignorais. Il doit travailler pour journaux de modes, 
_ puisqu'il m'a parée ainsi dès fa noue heure. Compliments, autant mieux que 
‘je tenais surtout à la tête. 
.. & Dernière réporise qu'il me restait à vous faire, question n° 5. Dorothée et moi, 
nous. nous rappelons assez bien le costume de Sophia le jour dit. Costume cheviotte 
beige, garnie d’un galon loutre; chapeau paille blanche, garniture loutre. Je vous 
avoue n'avoir Pas compris l'importance que vous attachez à cette question: de son 


costume. ». 


(lci, quelques lignes : se rapportant à l'incident dont j'ai parlé plus haut; mais 
dont je ne puis pas faire connaître tout le détail, de crainte de compromettre la per- 
sonne. qui s'y employa.Je puis dire, cependant, que cette personne n'appartient pas 
au Suprême Conseil de Lausanne, et c'est pourtant un document trés: important de 
.. Lausanne même que M: se la Rive pars se ones grâce aux mesures prises avec 


1e mon aide. | 


« je: souhaite s succès, à votre voluhie; n'en concluez pas que j approuve l'esprit 


.. dans lequel. vous avez dû l'écrire. : 


« Vous. pouvez donner photographie de la lettre de Nancy à Taxil ou au doc- 


_ teur, mais à UR, seul des deux, a votre choix. 


.« Très pressée, Je vais partir bientôt pour Leipzig. Findel nous gâte. notre 


sauce, ee 
«4 Ne m'écrivez plus de quelque temps. Attendez que je. vous donne de mes 


.. nouvelles - oe 
!': rat id Amitié. ‘en alliance, bonne. main. 
« D. V. 


« «Je comprends au n aime pas Caïn. 


Lé: 11 févrièr, M. de la Rive mn: écrivait au sujet du het: hd je 


::..-viens. de faire allusion; il m'avisait de sa réception et se montrait très heu- 
+ eux de la réussite, “€ Comme j je tiens à manœuvrer avec la plus grande pru- 
"+ dence, disait-il, et comme j'ai à cœur de ne compromettre personne, je vous 


AVOIT SI Je pu 


prie de me e fire savoir si je puis e employer l’une des deux formules suivantes. » 


4 


dis bien plus que M. Laütier et je cingle ce monde: 


_ votre volume; sans doute, les pages m'intéressant plu 


L : ei AT EME 


Deux formules de rédaction suivaient, et M. de la Rive indiquait sa préfe- 
rence pour la seconde. « Cette seconde rédaction établirait irréfutablement 
que je publie un document authentique etabsolument vrai. Seulement, je 


crains d'outrepasser vôs instructions, qui me paraissent ne m’autoriser qu'à 


donnerle texte de la lettre, sans indication de la source... et vous comprenez, 


Fe 


Mademoiselle, ma légitime indécision. » 
M. de la Rive terminait sa lettre ainsi: 


« L’ami Léo, à qui j'ai communiqué le manuscrit de l’année 1803, trouve que ces 
] q tac] | 


pages sont « superbes ». J'ose espérer que vous éspérez que vous serez aussi de cet 
avis et ne vous plaindrez pas trop de l'article que je vous consacré, au risque de me 
faire passer aux yeux des « adonaïtes.» comme aussi biendispôsé envers vous que 
sévère et implacable contre Sophie et contre Lemmi. Je compte que vous me proté- 
gerez aussi, le cas éché nt; car toute:la bande va être exaspérée contre moi. J'en 
| : ide:en pléine figure, tandis qu'en ce 
qui vous concerne je termine par cette sublime prière de Polyeucte 
| « Seigneur de. vos: bontés il. faut ‘que je l'obtiennel. | 
Elle a trop de vertus pour:n'être pas chrétienne," Le 
= Avec trop de mérite il vous plut la former, :; 
Pour ne pas vous connaître et ne pas. VOUS aimer. ©; 
Pour vivre des enfers esclave infortunée 1 
Et sous leur triste joug, mourir comme elle est née!» 

Je répondis par quelques mots sur une carte de visite. En les reproduisant 
dans la France Chrétienne, M. de la Rive a eu la prudence de ne pas citer ce 
qui avait trait à l'importante communication, pour:laquelle je fis choix de sa 
seconde rédaction. Je n’ai pas copie de cette carte: 
Rive en: a reproduit 2:50. el tihi 


no Es î H Rue ue Net : è H ! 
h : ": i | sé ! pie Feel ee HE vi 
: È Co : : 1 Lér 5 + ! 


| “€... Je pars. : | De ER ES Re Re ne re 


1 
Es TE À ie Hoi ue el 1 las, 
ne SR nes RE NN TR 
APR Se EL 


« Je'ne m'offense pas de votre prière, on 
_& De mon côté, je prie mor Dieu pour vous ; en tout cas, point ne serai Pauline. 

« Amitiés néanmoins. » Er cn. sn 

Le voyage à Leipzig suivit immédiatement. Puis, j'arrivai à Zurich en fin 
février. J'ai dans mes notes la copie d'une lettre que j'écrivis à M. Taxil. le 
1e" mars, de Zurich ; mais je ne donnai plus dès lors une adresse fixe à per- 
A 

Avec profond écœurement, je constatais de nombreuses défections de 
la part des antilemmistes ; je dus même renoncer à me servir des bons offices 
de mes amis de Londres." :..""""";;tis ts" | 

Cependant, j’écrivis encore à M. de la Rive ‘avant de quitter la Suisse. 
J'ai copie de cette lettre: en he de 


LE 


2 
|  « Cher Monsieur, 4": Hi ee à 
« J ai Su que vous m'aviez envoyé en épreuves. un c ertain : ombre de pages de 
es s. directement. Avant quairé 


Voici ce que M. de la 


LA] 


jours, je les ferai prendre par une personne amie qui me les expédiera où je serai. 

« Je vous avais bien recommandé de ne pas m'écrire avant d’avoir de mes nou- 
velles ; car, depuis Leipzig, je voyage incognito, et, pour des raisons partic ulières, 
plusieurs de mes amis de Londres n'ont pe à savoir où je suis. Les amis de Findel 
nous créent des difficultés fort astucieuses.. 

« Votre volume, qui est annoncé paru, ne se trouve pas à Genève; je l'a 
cherché vainement. S'il est publié, veuillez en faire tenir un exemplaire chez votre. 
éditeur à ma disposition; je le désirerais avec un mof de vous. La personne qui 
viendra Je prendre de ma part se présentera avec une carte semblable à celle. que je 
vous remets dans cette lettre; veuillez donc prévenir votre éditeur, afin qu'on ne 
remette pas à la .personne un exemplaire AHSA, mais bien celui porn votre 


dédicace à M'e Vaughan. 


« Faites-moi savoir par retour du courrier vers quel jour la personne pourra 
se présenter chez votre éditeur. À aucun prix, le volume ne doit n'être expédié a. 
Londres ni ailleurs par votre éditeur ou vous. | 
| « En n'écrivant, ne récommandez pas votre lettre : envoyez-la a cette adresse : | 
Madame Ch... (etc). Répondez de suite, sans indication de faire suivre; car je 
change de nom dans chaque ville. Je compte sur votre absolue discrétion. ]e pars 
pour l'Italie dans quatre ou cinq jours,et je vous écrirai de là ce queje pense de. 
votre volume, Probablement, ma lettre sera faite de telle sorte que vous ph | 


la publier. 


« Îl ÿ aura du nouveau avant uit MOIS. 
| « Par alliance, la main a dans Ja main. 


$ «D. VAUGHAN. » 


En mentionnant cette étre dans son jones M. de la Rive la fait suivre 


des lignes que voici : . 
« Ainsi que Miss Diana Vaughan nous le demandait, nous lui fines: 


par venir notre réponse der retour du COHrrier » et en nous conformant ! à SE 


 instrüctions.… . 
: ë 


& ILy ‘aura du nouveas avant un mois, nous écrivait Miss. Certes oui, 


y eut du nouveau. 
«Un Congrès de 33° jtéliens: tous appartenant à Ja fédération de] ‘Ecos- me 


sisme du Suprême Conseil de Rome se tint à Palerme; provoqué par le 


Fi. Paolo Figlia, député au Parlement italien, et déclara [a rupture complète 


“et définitive avec l'intrus du palais Bor ghèse ; répudiant toute solidarité avec 


cet homme qu’ils disaient hautement être la « honte de l'humanité », Les 


… Congressistes, afin de permettre à tous les maçons indépendants de se sous- 


:traire à son influence, décidèrent de créer en Italie « autant de Suprêmes 
€ Conseils qu'il y avait d'Etats, alors que la péninsule n “était. Pas encore 


. # composée À unité 5. 


« Ainsi furent fondés : le Suprême Conseil de Naples, pour l'ancien: 
royaume de Naples, siégeant-en la vallée du Sebeto ; le Suprême Conseil de 


Florence, pour l'ancien grand-duché.de Toscane, siégeant en la vallée de: 


l'Arno ; le Suprême ‘Conseil. de Palerme, . pour la Sicile, siégeant en la vallée. 


de l'Oreto. Deux autres Suprê êmes Conseils étaient en voie de fondation: ie 
l'un pour Rome, dit siégeant en la vallée du Tibre ; l'autre pour Turin, dit 


siégeant en la vallée du Pô. | 
& Les 33%'italiens, en guerre ouverte contre Adriano Léinmi, et qui: 


siégeaient au. Congrès de ee me, étaient les FF.+. Paolo Figlia, grand-maître 
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du nouveau Suprême Conseil de Palerme, député au Parlerñent italien, pré- 
sident du Congrès; Antonio Marando, grand-maïître du nouveau Suprême 
Conseil de Naples ; Fortunato Savi, grand-maître du nouveau Suprême Conseil 
de Florence ; Benedetto Quinci del Grano, Giuseppe Polizzi, Aristide Battaglia, 
avocat, conseiller municipal de Palerme, Francesco P. Mondini, Francesco 
Giliberto, Giuseppe Militello, Giovanni Leone, Salvatore Vicesvinci, Antonino 
Lombardo, Cesare Di Leo-Cadelo, membres du nouveau Suprême Conseil de 
Palerme ; Marino Marini, Salvatore Barra, Giovanni Mariello, Benedetto Di 
Meglio, Raimondo Di Salvatori, Gennaro Abate, Ludovico Miselpieri, Andrea 
Lazzara, membres du nouveau Suprême Conseil de Naples ; Neocle Renucci, 
Luigi Caire, Ulisse Parini, Silvio Belli, Carlo Leoni, Arturo Bruno-Frager, 
Giuseppe Morgantini, Italo Bemporad, Natale Cafanielli, membres du nouveau 
Suprême Conseil de Florence. Fun Mi Ho fee 

. « Avant de se séparer, ces FF". votèrent une adresse de félicitations : 
« à leurs FF.*. hauts-maçons (les Palladistes du camp de Miss Diana Vaughan) 
« qui avaient donné l'exemple de l'indépendance, en refusant a .….ccepter le 
« joug tyrannique. et honteux d'un homme universellement méprisé. ». 

« Miss Diana Vaughan avait donc été, comme toujours du reste, excel- 
lente prophétesse, dans sa lettre du 28 mars 1894; et elle avait annoncé 
cette révolte dès le 21 décembre 1893, au déjeuner de l'hôtel Mirabeau. » 

Ainsi, voilà des faits, et j'en ferai connaitre d’autres encore; car, un 
document officiel, que je possède, émanant du Suprême Conseil de Lausanne 
et rédigé contre la Voüte de Protestation du 15 décembre 1893, montre que 
les maçons indépendants de Palerme, Naples et Florence, ne furent pas les 
seuls à vouloir secouer Le joug de Lemmi. il y eut aussi à Madrid une tent2- 
tive; mais il n'y fut plus donné suite après ma démission du 19 avril 1804. 


ADN 


(La suile au prochain numéro.) 


s S 


À QUOI SERT D'ÊTRE POLIE. -— On a vu, dans mon fascicule n° 17, 
vec quelle respectueuse réserve j'ai traité la question du' démenti de 


va juger. MR à re | 

Il semble qu’à Rome, au sein du Conseil directif de l'Union Antimaçon- 
nique, on aurait dû me savoir gré de ce que, tout en maintenant fermement 
les droits de la vérité, je gardaïs une attitude pleine. de déférence envers un 
prélat que la crainte d'une mystification avait fait. descendre à une action 
indigne de son caractère. En effet, à l'Union Antirnaçorirtique de Rome. on 
sait qui est M. Charles-Stephen Leslie ; il est un des principaux fondatetts 
de l'Union Antimaçonnique d'Ecosse ; on ne peut pas ignorer qu'il est un 


SE ‘ 


_ VOÔTE DE FAIRE PART 


DE LA 


PRÉTENDUE NAISSANCE DE LA GRAND'MÈRE DE L'ANTI-CHRIST 


(Document palladique du SouvW7 Directoire Exécutif.) 


LE 


déclarës mes adversaires :: 
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solide et vaillant catholique, de la plus haute honorabilité, un homme üont 
la foi n'a jamais failli, un de ces chrétiens fidèles toujours prêts à tous les 
dévouements. L'Archevêque niait m'avoir envoyé sa bénédiction, -— que je 
n'avais pas sollicitée, je le rappelle, — et niait aussi l'enquête effectuée sur 
mes indications par M. William Considine, son conseiller légal. Mgr Mac- 
donald, dans sa précipitation à nier, oublia _eci, très important: c'est que 
M. Considine avait donné un reçu de ses honoraires pour cette enquête. Or, 
M. Leslie, dans sa lettre du 22 décembre 1 896, a déclaré que ce reçu était 
entre:ses mains. Rar conséquent, en présence d’une preuve matérielle aussi 
indéniable, le devoir du Conseil de l'Union Antimaçonnique de Rome était, 
{out au moins, de prier confidentiellement la presse hostile:à ma cause de ne 


plus revenir sur-cet incident, — Je dis : «tout au moins. » Le complet devoir 


des uns et des autres, y compris Mgr Ange Macdonald, était de reconnaître 


la vérité. 


Eh bien, la vérité, voici comment on Ja traite chez les gens qui se sont 


| Un rédacteur de la Wérité (LI), de Paris, M. Nemours-Godré, vient d'im- 


primer ceci dans une brochure: « Diana Vaughan n'invente pas seulement 


des apparitions de diable ; elle invente aussi des bénédictions d’archevêque. 


Elle raconte dans ses Mémoires que, ayant un jour révélé à. l’Archevêque 
d'Edimbourg un nid de lucifériens dans sa ville épiscopale, elle reçut les 


remerciements etla bénédiction du prélat. Mais un journal de Paris, l'Univers, 


ayant écrit à l Archevêque d'Edimbourg pour lui demander ce qu'il y avait de 


vrai daus cette histoire, ce prélat répondit qu'i Ln'avait jainais entendu parler 
de la-chose. Si l’histoire du diable Bitru est:pour moi. un trait d'impudence, 


celle de la bénédiction venue d'Edimbourg est un mensonge. » Eten nole* 


+'Elle l'explique au jourd’hui en disant que Mgr d'Edimbourg manque de 


mémoire! » Rien de plus. Quelle audace, après ma relation documentée de 
tous:les faits de l'incident ! (Voir pages 5 35 à 541, fascicule n° 17.) 


Dans l'Univers du 5 mars, M.Eugène Veuillot ose citer le famieux démenti 


au nombre des preuves qui, selon lui, auraient dû déterminer M. le chanoine 
Mustel à abandonner ma cause. Pourquoi l'Univers ‘refuse-t-il de discuter 
les arguments de la Revue Catholique de Coutances? « Pourquoi ? Parce que 
toute réponse serait inutile, sa foi dans le Taxil et la: Diana n'ayant pu être 


Un autre adversaire. va plus loin encore, C'est le:R.P, Portalié, qui écrit 


L1 bénédiction. Diana essaie de railler:le vénérable Archevêque, et s'imaginé 


. gel ne pl h 
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C'est donc la guerre que vous voulez ?... Soit, je l'accepte. 

Oui, il a été retentissant, le démenti. Or donc, il faut que la preuve du 
mensonge soit retentissante. 

Alors, chez les catholiques, si un Evêque nie un fait vrai, un fait dont ïl 
existe une preuve matérielle, on doit se taire, courber le front et passer Soi 
même pour mentour?.… | | 

Que d’autres s’aplatissent ; c'est leur affaire... Moi, non... Père Portalié, 
vous auriez dû mieux prendre vos informations en ce qui me concerne. 

D'abord, sur le fait de la bénédiction, ce n’est pas ma parole qui est en L 

cause; c’est celle de M. Leslie, que Mgr Ange Macdonald lui-même a déclaré 
être « un Écossais très honorable ». Et M. Leslie a écrit le 13 décembre 1895 : 
« M. Leslie a rencontré S. G: d'Archevêque mardi, Mgr Ange Macdonald se 
trouvant par une heureuse chance à Aberdeen. On a décidé de remettre l'en 
quête entre les mains de M. Considine, qui y apportera tout le soin et les 
[ pr écautions possibles. Je n ‘ai pas besoin de vous dire combien l’'Archevêque 
s'y intéresse. Sa Grandeur vous envoie sa bénédiction. » Mention fut faite de 
_cette bénédiction dans mon fascicule n° 6, à la première page, fascicule que 
Mgr Macdonald reçut et qui est un.des deux qu’il a déclaré avoir lus. « Je les. 
parcourus (les deux numéros du journal de Miss Diana Vaughan) etje les. 
retournai à l'Écossais ci-dessus désigné (M. Leslie), en y joignant la remarque 
que jeles avais lus avec intérêt. » ee de | Archevêque à a l’ re du 
2 novembre 1896.) | | . 
| S'il fallait croire Mgr d'Édimbourg dans son dire d'aujourd nai alors 
M. Leslie aurait inventé ce qu'il m'écrivait le 13 décembre 1895? et Mgr Mac- 
- donald: aurait lu avec intérêt mon n° 6 sans remarquet que je relatais sa 
u bénédiction: À. la première page? ou encore il aurait laissé passer cette mention 
à contraire à la vérité sans la démentir aussitôt? . Allons donc!. 
Mais, entre la parole de M. Leslie et celle de Mgr Ange Macdonald je 
n hésite. pas, moi, dussé-je par cette déclaration perdre l'appui des catho- 
liques qui ont pris mon parti. : | 
…  Hest inadmissible que M. Led se soit Bande faussement charg gé de 
. me transmettre la: bénédiction de l'Archevêque d ‘Edimbourg. Et vous le 
L comprenez, père Portalié, aussi bien que moi; et c’est pour cela que, dans 
votre brochure, vous ne soufflez mot du témoignage de M. Leslie et que 
vous passez complètement s sous silence le démenti relatif à Feu de | 
M. Considine. 2. . 
| Sur ce. secorid point, bocible de nier! So, Mgr . Macdonald, | 
| ie oubliant que lenquête de son conseiller: légat a été rémunérée et ignorant 
: peut-être que celui-ci a donné es de ses honoraires, n'a pas craint d'écrire : 


« Aucune AQU de ce Rene n'a été conduite par M. Considine où quelque 


| projections, à Paris d'abord, à Edimbourg énsui 


| méhagez, 


Er Li 
autre ».… Eh quoi ! parce que M. Leslie est un nes il faudrait Jisser 
planer sur lui-un soupçon de double mensonge, quand:il est matériellement 
certain que, sur l’un des deux faits mis en ue c est. l'Archevèque qui a 
écrit et signé le contraire de la vérité! 

Ce numéro-ci, je l’envoie à. Edimbourg : à Mgr nue Macdonald à 
M. Considine, à M. Leslie. Je demande à M. Leslie de-tenir à ma disposition 
le reçu qui établit de quel côté on dit vrai. Ce reçu, ilest nécéssaire qu'il soit 
reproduit par la photographie en cliché de projection. Et c est pourquoi j'irai 
à Edimbourg; c'est pourquoi, devant le public,.ce reçu sera montré, visible 
aux yeux de tous, et M. Considine étant convoqué à ma conférence. Car, à 
| Edimbourg, . ilest de mon devoir de confondre le F ÿ Robert Brown et sa 

‘bande de Rose-Croix lucifériens ; mais il est de mon devoir, 2 aussi, de prou- 
ver: publiquement que, quant à à cette bénédiction et à “cette “enquête de 
décembre 1895, ce n’est pas moi qui ai menti. "1. 

Messieurs les négateurs à outrance, n 'accusez que. vous. sâu ridicule que 
vous aurez provoqué. | Et n tar pas éviter. Je: vous: l'ai dit: . mes. es précau- 
tions sont prises. on | 

. Peut- être ferez-vous agir sur. M. Leslie? pebtidite,. par *intimidation, 


2. essaiera- -t-on de l'empêcher. de me. remettre Je document probant qu'il a 


cité dans sa-lettre du 22. décembre dernier. Peu. m importe. Je possède 
_ d’autres documents. J'ai les leitres par. lesquelles . M. -Considine rend, comble 
de son enquête. Comment et depuis quand. je les possède? Je n'ai pas à le 
dire, pas plus queje ne nomma. il y 3: trois’ ans Yemployé du ministère de 


.: l'intérieur italien par qui j'eus le dossier. de Lemmi. Ce que je “vous affirme, 
messieurs les. négateurs; c’est. que j'ai. ces. ‘lettres 


? 


qu'elles. figureront en 
côté de la ue de 
T Untvers contenant le démenti de: Mgr Ange Macdonald. Hi 
_ Un de mes amis, connaissant en partie mon plan Ab campagne, m'a écrit : 

«J'ai trop d'affection pour. vous, : bien. chère Mademoiselle, j'ai trop à 
| cœur votre triomphe définitif, pour né pas vous. ouvrir. toute ma pensée. 
| « N'oubliez pas que vous êtes une convertie et que par conséquent vous 
_ devez agir er convertie et de manière à à ce que rién: ‘dans vos actes, VOS paro- 
- les, ne puisse. se retourner. contre vous et. contre ceux q vous aiment et 
vous soutiennent et soutiendront sans broncher: : fi 

&« Si coupables qu’ aient été envers Vous de hauts s dignitaires 6 de Ù Église, 
| je vous en supplie, l'impression des catholiques. qui. vous sont 
: Gare et celle des craie dires 0 mie S. dns pprifinement 


Lt I: 
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Vaughan. Pardonnez-moi, n'est-ce pas, bien chère Mademoiselle ! Si vous 
cassez les vitres, vous vous ferez le plus grand tort ; on dira que vous obéis- 
sez à | ‘orgueil et que votre conversion sincère est douteuse, puisque vous ne 
montrez pas l'humilité qui doit en être la conséquence rationnelle. | 

« Accablez les laïques. … Si vous voulez ; mais ne saisissez pas le public 
de vos différends avec des Évêques, je vous le demande à genoux, s’il le 
faut... Pour Lu à d’ PORoQUes le public qui vous aime sait à quoi 
s’en tenir. » | 

Voici quelle a été ma réponse : . | 
Fe Cher Monsieur, nous ne nous entendons pas et ne pouvons nous en— 
tendre. : | , | e 
« Ou, me transmettant 1° avis d' un nde vos supérieurs di s'effraie de l'éclat | 
de la vérité, vous Le contre votre pensée ; ou vous s déraisonnez complè- 
tement. Fois : | oi 
4: Cuions net, et (nissois. -en. L 
ne Je ne comprends. la vérité qu ‘ainsi : elle est le contraire du mensonge. La 
vérité est divine, et: Satan est le père du mensonge. Toute vérité doit être: 


… dite, quand. Ja dire est œuvre de justice. 


_&L Archevêque d'Edimbourg, niant une bénédiction. qu "il a 


5 … donnée et niant une. enquête qui a été réellement faite avec son approbation, . 
est contre la vérité. Son titre, sa qualité, sa haute situation ne sauraient trans- 
former son acte en bien. Montrer la vérité avec preuves, c’est là œuvre der : 
justice ; car le mensonge. a été pan ro “es la malice, ce qui fut sou- - ; ir 


. verainement injuste. 


. el ne s' agit pas de savoir ce que tels et tels, fussent. ils deux cent il se . 
: lions d hommes, diront en voyant passer l'implacable justice, en voyant. | 


AE surgir la: vérité qui, est. la vér ité. nes agit pas de savoir si le mensonge est 


: représenté par un. Himalaya et si la vérité n'est proclamée su Pa un cie . 


. : dé sable. Là n 'est pas la question. RTE .— : 
«On dira ce qu'on voudra ; je ne me préoccupe pas des des Si je me É 


| tuse grand tort, selon votre expression, ce sera auprés. d' pommes, non de- ee. 


van le Dieu de justice et de vérité. 


.«: Le mensonge a été reproduit par d'innombrables journaux, il à Éoivé +) 


_ “crédit auprés de milliers et de milliers d'hommes ; c'est justice que la ee 
“à son tobr, soit connue de milliers et de milliers d'hommes. | : 
UE! Que si proclamer la vérité sur ce point et d’autres semblables fait die 
ue que ce n' 'est point agir en conver tie, tant pis. pour ceux qui diront cela! Dans. 
ma conversion, . AUS5SÏ, il yaun fait, et je: prévois que je serai amenée à pu | 


 blier la vérité sur Je fait; ‘mais l appréciation de des hommes sur ce fait importe LS 


peu, le s-Hpgeuent à de Dieu est tout. 


ru L 54 , ee re 


« Hn'ya pas orgueil de ma part, mais soumission à Dieu, sans ie per- 
mission de qui rien n'arrive. ï | 

« Si je me suis convertie, ce. ne fut ne pour. obtenir l'ovation des 
hommes ; je fus et suis heureuse de ma conversion. ‘pour moi-même qui, des 
des ténèbres, vins à la lumière par à grhce < de Dieu. sel joie: Je monde est 
impuissant à n me l'ôter. : Li + 

« Je n’airien demandé aux hornmes; ni fveur Spitiéüehés ni avantage 
matériel, ni honneurs ni bénédictions. Quand j'ai tendu la main pour sollici- 
ter le concours pécuniaire de mes frères, ce fut pour }' œuvre du Congrès an- 
timaçonnique, non pour moi; vous le sÂvez. Vous savez aussi que mes 
publications ne furent pas œuvre de mercantilisme ; . “les chiffres sont là. 


Personne ne pouvant soutenir sérieusement que. je suis. ‘venue à l'Eglise 


dans un intérêt quelconque, matériel ou. honorifique, | qui. dofc, sauf le 
Pape, en de Dieu, Potier me donner un ordre a au nom. nd un droit 
° sur moi? + | do As 

« Qui donc oserait se s substibier.: en ceci au a PAU. et me à détendrs, au nom 
du Dieu de vérité, de faire connaître la vérité, “el Les audaces d du men 
songe? . | | 
OO <l n ya pas deux x'espébeé d vérité. jé me suis. ‘corivertie: à Dieu pour 
le triomphe de la vérité. Faire connaître la A sans S faiblesse, sans crainte, 
c'est là agir en convertie. a s: 


| ne «. Dieu n’: a pas dit: 
d'humilité. | 


_« Pourquoi donc r m écrire qu’ en à éoribatiénl 5 pour à vérité, mére ‘si elle : 


gêne des gens haut placés, «je ne: montrerai pas. l'humilité, au doit être 


« la conséquence rationnelle d’une conversion. P: »; 
«: Mais c'est de la folie, cela, cher Monsieur ! he ce 
« H n'y a pas orgueil dans la campagñe'que je vais de entreprendre siya 


devoir. Laisser triompher le: res ne serait pas fumite ce. serait 


désertion. 


« Brisons là... On a nié avec persistance mon: existence dune et les 
circonstances matérielles de ma-conversion.; pour établir: ces faits aux yeux 
du. monde entier, non par gloriole,. mais dans l'intérêt la vérité, tous les 
| moyens me seront bons, dès l’ instant. qu ‘ils seront conformes au droit et à lt 
justice, dussé-je même renoncer à ce que fe considèr ais comme ma vocation : 

« Si sur ce terrain-là vous renoncez à me’ suivre Li fous mes 
ISBERSE » . A ou. . D; V. 
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| POUR CRÉER UN IMBROGLIO. - — Mes ainis feront bien de se défier des 
manœuvres de la dernière heure, auxquelles ne manqueront pas de recourir 
les Pacelli et consorts aussi bien que les francs-maçons. ; 

Où a pas oublié quel fut le premier piège que M. Margiotta tendié aux 
catholiques, lorsque le dépit en fit mon ennemi. Ayant appris peut-être que 
Lemmi, dès qu’il me sut prête à rompre avec lui, au moment même où les 
Walder. préparaient son élection par les Triangles, imagina de produire sous 
mon nom une amie américaine du vieux Philéas, M. Margiotta soutint qu il 
existait deux Diana Vaughan : une, la vraie, qui était demeurée palladiste ; , 
l'autre, la fausse, c'est-à-dire moi. Il ignorait que l'échec de la dame avait | 
_ été si piteux et sa frauduleuse exhibition Si éphémère, que cette manœuvre 

avortée fut connue seulement après la Voûte de Protestation ; elle fit hausser 
les épaules aux hauts-maçons indépendants. N'importe ! Adri iano avait rêvé 
de jeter. la perturbation parmi les parfaits initiés, et l'on ne sait pas au juste 
ce qu ‘il avait médité de faire, on se demande quel fut exactement ce pla | 
de campagne qui ne reçut qu'un commencement d'exécution, + 
L. Aujourd' hui, dans la haute- -maçonnerie, on aurait repris ce do si j en 
crois un renseignement d’un ami sûr de Chicago. Ma manifestation publique 

: devant couper court à toutes les négations, va-t-on exhiber une deuxième 
: Diana: Vaughan et metraitera-t-on, moi, d’aventurière, usurpant un nom qui 
n'est pas le mien ? Nous saurons à quoi nous en tenir sur ce point dès le 19. 
avril... Toutefois, il ést sage de prendre les devants et d’avertir le public. 
“Est-ce à la préparation de cette manœuvre qu'il convient de rattacher 


une lettre que M. le chanoine Mustel a rèçue récemment et qu ‘il:s'est em"""" 


L. | pressé: de. publier, peut-être la croyant écrite par une de mes amies d'Amé- 
‘rique apportant son témoignage ?: Je ne sais. Quoi qu'il en soit, “empéchons, 
ii imbroglio, en-ne négligeant rien de ce qui. pourra faire la lumière. : 
 Voici:cètte lettre, joe M; le chanoine Mustel : a | publiée dans son numéro | 


. 5 mars ? on 
L« Monsieur l'abbé, | RS. 
DE: Le hasard, ou plutôt la divine vien a permis que la Run de Coutsnéé | 
me toinbât entre les mains. Je suis profondément surprise, Monsieur l'abbé, de voir 
que tant de pALOIIqueS. nient, sans la moindre do l'existence de’ Miss Diana 
Vaughan. | - à | : 
€ Anglaise d’ origine, j'ai habité. longtemps les Etats-Unis, où j ‘ai connu Miss. 
: Diana j jusqu'en 1880. — En ce moment je visite la F trance et je suis destendue à 
:: ll hôtel de l Univers et du: Por tugal réunis, rue Croix. des-Petits-Champs, 10 Paris, 
SR vous jugez que mon témoignage puisse être de quelque utilité, L vous petriets, 


É monsieur l' abbé, de l'insérer dans votre Revue. 
& Ce soir, je visiterai Versailles et dans quelques jours je rétournerai à New 


sa tirer 60 2 Eden ven te 
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York, où ma finillée est établie. Là je retrouverai d'anciennes amies de Diana et je 
les engagerai à unir leur voix à la mienne pour protester contre ceux qui, poussés 
par les francs-maçons, nient l'existence de celle que nous avons connue et aimée. 
« Daignez agréer, Monsieur ’ abbé, l'assurance de mon n profond. respect. 
RS G: | CAWSNA 
« Paris, 24 février 1807. PR ss : SE os à L 


Aussitôt que le numéro contenant ceité lettre mé parvint ja au 
directeur de la Revue Catholique de CONS ; a | 


: | . “ ace 4 nt e 
& Bien cher Monsieur. le e Chanoine, | Pari ie jui Do 
& Je vous mets en garde contre une nouvelle. manœuvre. jen ne connais s pas cette 
dame Cawsna, dont vous venez. dé publier ! une lettre. | 
« Je sais. d’autre part, que | l'on se. propose dem "opposer une autre Diana Vau- 
ghan, soi-disant telle, qui est partie de Chicago, il yaun mois pour se rendre en 
L Europe. Sans doute, celle-ci est la méme que celle suscitée par -Lemmi dans les 
premiers mois de 1893; elle dut rentrer dans l'ombre, sa mission ayant. échoué 
alors. Peut-être. veut-on la produire dès le lendemain de ma première : conférence, 
et nous verrions se renouveler la fable que Margiotta essaya ‘d'abord: d’accréditer. 
Des maçons américains donneraient leur témoignage. à la fausse. Diana Vaughan, 
qui, tout en se disant maeonter nierait le Palladisrie; moi, ils m 'accuseraient d’im- 
posture. Ne | _ 
« Pour déjouer cette manœuvre, «veuilez insérer cette etre, en a prant tous les 
journaux amis de la reproduire. F . PR nos 
nn: Cette dame Cawsna dit LS avoir connue jusqu’ en. 1880. c est faux, En 188, 
| je n avais que seize ans. Or, je ne. puis : commettre. érreur. de souvenir s sur Les rela- | 
_tions de ma famille. Aucun Cawsna que je connaisse à Louis ville | RÉ RNTRSE | 
« Donc : 1° une enquête immédiate s'impose à Paris, à l'effet. dé découvrir qui 
est cette dame Cawsna;.2° je somme. la. pseudo Diana Vaughan de Chicago d'être 
présente, le 19 avril, à la salle de la Société de Géographie. nr 
« Me recommandant plus que jamais à VOS. priéres, je me de Monsiéur je Cha- 
sine, votré reconnaissante et à. James dévouée en fit, Morie, Joseph et Jeanne. 
en en 4 Drama | Vauasan. ». 


D'après es derniers renseignements r reçus, si da ue habitant it Chicago à 
qui l'on a donné mission de créer un nouvel imbroglio, ‘est la même que 
celle qui fit sous m0 nom. des conférences en 1893 3. notamment à. Sydney, je 
suis en mesure de la démasquer dés à présent : ‘dans cé ‘c'est M"° Kate 
Philipps, originaire. de New-York, membre. de | Etoile d'Orient et de l'asso- 
ciation des Dames de la Révolution. Mais elle ne me ressemble güère et doit 


| avoir aù moins une quarantaine d années. A 


rt POP NE gr 
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| D'autre part, on m'a affirmé le fait d’une certaine ressemblance avec moi: 
Mr* Annie Besant, l'intime amie de feu Bradlaugh, qui remplace M*° Blavatsky 
à la tête d'une certaine école d'occultistes, célèbre par ses prétendus FRROS 
avec les daimons du Thibet. Mais M"° Annie Besant, d'ailleurs us . | 
encore que M"° Philipps, est #rop connue. pour se risquer à jouer le 


mon Sosie, D. V. 


Ma Manifestation Publique. 


* bout le choix de la ville où j'ai réoiu de donner ma preinière conférence, 
| j'ai hésité tout d’ abord entre Londres et Bruxelles : finalement, j'ai choisi 


Paris, en cédant à diverses sollicitations. Je dois dire poirquoi je. penchais ne 


| davantage pour les deux premières villes. 
Voici la base de mon raisonnement : pourque ma érifestation publique 


 m'assüré par elle- zmême la sécurité. il faut qu'elle soit éclatante autant que 
à possible; courir le risque que ia première conférence passe. Re serait 
donc commettre la plus grosse des imprudences. ds, ; | 
ILest certain qu’en me produisant en premier lieu à Bruxelles, en som- 
mant par voie d'affiches le FV7 Goblet d'Alviella de comparaître, en mon- 
trant en projections lumineuses les documents palladiques émanant de Jui 
“ que je possède, un tel éclat aurait Laussitôt un retentissement considérable, 
D Voilà pourquoi Bruxelles me plaisait. LR 
0 D'autre part, j'aieu à envisager js divers points de vue auxque Is se 
: Der la presse pour intéresser. le public à ma manifestation . Or, dans le 
. monde entier, c'est la presse de langue anglaise qui dominedans une énorme 


| proportion. Le globe : compte environ 50.000 journaux dont 19.705 aux 


_ Etats-Unis (*);. le Royaume Britannique, non compris ses colonies, vierit 
Lie ensuite avec 8,000 journaux en chiffre ‘rond; ajoutez 813 journaux d’ AUs- 
… tralie et 865 du Canada. La statistique de la Ligne Interrationale de la Presse, 
dont lé: siège central est à New-York et qui a tenu son dernier congrès 
ù annuel À But tfalo (23-24 juin 1896), ne donne pas le détail des journaux aux 
colonies anglaises d'Asie, si MPONANeSs la ligue a publiédes chiffres ronds: 
2.000 journaux au Japon, et 1.000 pour le reste de l'Asie. L'Allemagne vient, 
Le dans: le monde, e en troisième rangs avec 6. 058 jaurriaux la France, seule- - 


STE 
ka te à 


| 6 L'État de New-York, à ut seu ai 950 journaux; l'Htinois, 15 TIR : pe nsylvanie, 
1.422; l'Ohio, . 1.144; l'lowa; 1.034; le Missouri, 961; l'indiana, 819; le Michigan, 702; 


T Tes, Li le pres 696; x Californie, 674; le Massachusetts, 27, etc, 
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ment en quatrième rang, avec ä 5 36: On parle ici. exclusivement des jour- 
naux s'occupant de politique, de religion, de nouvelles, et non des feuilles 
spéciales d'industrie, métallurgie, photographie, mines, etc, ou consacrées 
uniquement aux annonces; la statistique. de la Ligue ne porte que sur les 
«newspapers» . L'Italie etl Autriche-Hongrie ont,chacune, moins de journaux 
que le Japon! Si fan fait Ja part des journaux des. Etats- Unis et du Canada 
_ qui sont publiés autrement qu'en anglais, on trouve encore près de 
. 29.400. journaux de langue anglaise, ‘sur les 50.000 du globe. Voilà pour- 
. quoi, au point de vue de la certitude d'uue publicité immédiate, j'inclinais 
pour] Londres, où les relations de presse avec. es, Etate Unis facilitaient la 


Dual » . | Ses foire » 

On m'a écrit : « Pourquoi pas à Rome d'abord? ». L'amt, qui m'a adr essé 
cette observation. oublie que depuis quelque temps.Ja situation. s'est grave- 
ment modifiée parl'influence prépondérante. pris par M. Pacell, dont j'ai 
à combattre les manœuvres autant que celles de la secte; il 
qu’en Italie la presse est nettement tranchée en deux camps. Or, m ma mani- 
festation publique sera certainement aussi désagréable à mes adversaires de 


F Union nanas ue deRome qu’e au y Grand Orient et: au ‘Suprême Conseil 


pour nous faire croire à a compétence et tà Vimpartiaité de Ja feue. Commis 
sion romaine, on fit publier une. fausse liste. des. membres qui censément la 
. composaient, liste comprenant. notamment le RP. Franco, de la Civiliè 

Cattolica, et le savant professeur Don Vincenzo Longo;. ce.qui fut un men- 
songe imaginé par M. Pacelli, se servant de là complicité: de il Univers. M. le 
chanoine Mustel l’a dit très justement : « Si l'Italie est la patrie de Mazzini, 
elle est aussi celle de. Machiavel. D: Aujourd' hui, on est: tout À fait édifié sur 
le parti pris que | les Pacelli et consorts. avaient de faire échouer J'enquête, eux 
qui n'ont même pas nommé aux. États: Unis un. délégué pour prendre des 
informations parmi les protestants du Kentuckÿ | et, depuis le Congrès de 
_ Trente, ils auraient eu le temps! y ai donc lieu de me méfier dé ces mes- 
sieurs-là. Ma conviction est que, si je faisais: ma première manifestation à 
Rome, le clan Pacelli. me poseral des conditions; c’ resta: dire”: :.4 Vous allez 


vous engager à ne faire la lumière que sur la secte maçonnique et à ne pas 
ouvrir la bouche à notre sujet; ou sinon, nous donnons le mot d'ordre à 


tous les journaux catholiques italiens, afin qu'aucune mention ne. soit faite … 


par. eux de votre conférence. » On me jaisserait bien venir, et | on me dirait 
cela la veille. Et, comme je ne plierais pas, ma manifestation serait ainsi un 
coup d’épée dans l'eau : silence de la presse catholique, d’une part; silence 
des sectaires, d'autre part ; silence complet, et moi, ayant quitté r . retraite, 


exposée à passer pour mythe plus que jamais, ou pour aventurière | FLest 
donc sage, dans cette situation nouvelle, que je ne me. rende à à Rome que pré-. 
cédée dés résultats de quinze où vingt conférences en d' autres pays; et endes .. 
pays où existe avec prospérité Ja presse d’ entre les deux camps. Alors, ils 


seront vains, les mots d'ordre du signor. Pacelli! peu importerait même ce ‘ils 
. fussent obéis, puisque na manifestation serait faite !.. 


. Non, Ttalie n'est pas le pays favorable à la proclamation. de la toute 


vér ité. Je viens de lire, dans l'Eco d'Italia, de Gênes, que ma manifestation, 


telle qu’elle S accomplira, est dès à présent désapprouvée et traîtée de.« “ 


latanisme » par des journaux catholiques de la péninsule. Cependant, 


n'est-ce pas l'Halia Reale, la feuille turinoise dont M. Pacelli est le corres- 
pondant romain, qui m ’adjurait de me montrer, de paraître aux côtés. de 
M. Léo Taxil?.… Mais, quand on imprimait ces sommations, on PEnSAE que +. 


je ne me résoudrais jamais à paraitre en public !. 
Voici donc la ne partie de mon | itinéraire : ee 


Lord 19. avril Qundi de Päqües). — . Paris : (conférence, le < soir. 
“Mardi 20. — Voyage de. Paris : à Avranches ; arrivée, l'après-midi; réception 


d'ecclésiastiques. seuls. . 
Mercredi 21. — Mont Saint- Michel, 
Jeudi 22: ue ‘Avranches : : repos ; aucune réception. 


Vendredi :23: — Voyage d Avranches à Chrbaus arrivée às h. de Y après- 


ir midi; conférence, le soir. 


Samedi 24. — - Retour e Cherbourg à Paris, par train de jour; arrivée à 5 h.; À 


| repos; aucune réception. | 7 | 
Dimanche 25. | Visite à un sanctuaire (al à Ja première heure): départ à 8 h. du | 


. matin -pPoür. Rotterdam; ; arrivée à 5 h. de l’après-midi; aucune réception. 
Lundi 26. —— - Rotterdam : : AÉDAQTE D PRUIee l’après- -midi, de 2h. 44 k.; 


confér ence,. le soir. 


di “Mardi 27. … Voyage . de Rôtterdam à à ondes. Selon l'utilité des réceptions, 
départ soit à 6. h. du soir par le vapeur quotidien d’ Harwich, soit à midi par le 


7 service spécial direct du mardi, 


… Mercredi 28, - _— Londres : : repos complet ; aucune rébeption: 
© leudi 296: nn - Londres : : visites ; départ pour Edimbourg par train de nuit. 
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217 arrivée à Reims à 2h. de l'après-midi ; ; visites, à . 


(tion ouverte (de 2 h. àsh.) A 
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Vediei 39. — Edimbourg : repos dans la journée ; aucune “réception: confé- 
rence, le soir, 

Samedi. 1°° mai. — Edimbourg : réceptions, je matin «ae 8 h. a9 h ); rétois 
à Londres par train de jour; aucune réception à l'arrivée. 

Dimanche 2, — Londres : Saint te-Marie-des-Ange s:(le matin); répos, je reste 
de la journée. : | 

Lundi 3. — Londres : réceptioné, le matin (de 8h. à 1oh. e retour à Paris par 
service de jour, Douvres-Calais ; arrivée à Paris, à 7 h. du soir: aucune réception. 

” Mardi 4 et mercredi 5. — Paris : réception ouverte a : hôtel, le matin (de8 h. 
à 10 h.) et l'après-midi (de 2 h. àä4h.). DR ne 

Jeudi 6. —. Paris : réceptions partielières, 1 le matin seulement, dé 8 h. à 


ge 11h.; l'après-midi, repos; conférence, le soir. 


_ Vendredi 7 et samedi 8. — Paris : comme:le À et lé .. 

Dimanche 9: — Montmartre, le matin, Voyage. de Paris à Rouen arrivée à 
3 h. de l'après-midi ; conférence, le SOUL: ne PA ii Le 

Lundi 10. —: Rouen : repos dans la matinée, aucune réception: d'aprés -midi, 
réceptions particulières (de 1. B. 1 le à 3! h. "Na départ pour. ce à 5 h. du soir; 
arrivée dans la soirée. ni 

Mardi 11. — Lille : repos Donple: aucune. réception. de toute la journée. 

Mercredi 12. — Lille : réceptions dans, là matinée seulement ie 8 h. àtth.); 
conférence, le soir. no LA ep ie 

Jeudi 13. — Lille : repos de matin, aucune érétéptiou Départ pour Bhiclles par 


le train de l'après-midi; arrivée à 6 h. 1/2.du soir, Voyage avec une famille amie. 


Vendredi 14. — Bruxelles: repos complet; ‘aucune réception de toute la journée. 

: Samedi . 15. — Bruxelles : : MRCpenE le matin seulement (Ge 8 h. à 10 ja 
conférence, de soiré PTE rl as PR ele ETS PR. 

Dimanche Fa bikes 2 Saintes dut Débart pour 
h après-midi. Arrêt à Saint-Quentin. | ie 


Lundi 17. — Saint-Quentin : ji me 
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à It ch du matin : 


: Mardi 18. — . Reims : réceptions particulières à dans la matinée seulement (de oh. 
aith.); repos. l'après-midi ; conférence, le. soir: ie Lun 
Mercredi 19. — Reims : Fepos le matin, : aucune  résepion Ta aprs-mii, ui 


Jeudi 20. — Voyage de Reims à Nahoÿ p par ! rain du matin. Nancy : repos 


A ‘après-midi, aucune réception ; conférence, lé soirs. "it 


Vendredi 21.— Nancy : réceptions dans la matinée e (de 8 h à à 10 b }: départ 
pour Tours, à midi 1/2. Arrêt à Paris, pour repos. de 

Samedi 22. — Voyage de Paris a: Tous : “arrivée à 4. h. de après midi, repos, 
aucune réception. CR ne 
” Dimanche 23, on, T ours : à Saine-Face réceptions parles ce midi 1/2 à 
2h Je conférence, le soir. node A 

Lundi 24. — Tours : réceptions 1 1e matin eg h bn. à À 10 ni. DDE départ pour 


: Bordeaux. à midi ie: arrivée à. 6 h. dus soir. 
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Mardi 25. — Bordeaux : : repos complet dans la j journée, aucune réceptions con- 
férence, le soir. 

Mercredi 26, —— Bordeaux : aucune réception le matin; l'après-midi, réceptions 
particulières (de 1 h. à 2 h. ï/2}, réception ouverte (de 2 h. 1/2 à 4h. 1/2). 

Jeudi 27, — Voyage de Bordeaux à Montpellier, par train de jour ; arrivée à 


7 h, du soir. 
Vendredi 28. — Montpellier : réceptions dans la matinée seulement {de 9h. à 


it h.); conférence, le soir. 
Samedi 29.— Voyage de Montpellier à Marseille : arrivée à 3h. de l’après- 

midi, Marseille : réceptions particulières, à l'hôtel (de4h.à 6h) 
Dimanche 30. — Marseille : Notre-Dame de la Garde: repos le reste de la 


| journée, aucune réception: ; conférence, le soir. 


Lundi 31 Marseille : repos complet, aucune réception. 
Mardi er juin. — Marseille : récéptions particulières, le matin (de 8 h. à 10 h. ); 


à Pneu ouverte, l'après-midi { {de 4h. 46 h.). 


Mercredi 2. — Départ le matin (9 h.) pour Jen: arrivée à 2 h. de de laprés- 


midi; aucune réception ; conférence, le soir. 


Jeudi 3. — Lyon : Notre-Dame de Fourvières ; Fr après - -midi, réception (e 3 


à 15 h.}. 

| Vendredi A — - Voyage de Lyon à CAR: arrivée à 1 h, de l'après-midi 
visites, : 

Samedi 5. — Grenoble : réceptions dans la matinée utneor (de 9 h. à 11 h. }; 


ë 


conférence, le soir. 
Dimanche 6: — Notre-Dame de la Salette, 
 Lundi7. — Grenoble : : repos le matin, aucune réception: Départ à midi pour 


Le l'talie arrivée à Chambéry à 2 h. 1/2; repos, aucune réception. 


Mardi 8. — - Voyage. de Chambéry à Turin; arrivée a 2 h, 1 pa de l' aprés midi ; 


. repos, ‘aucuhe réception. 


“ Mersredi g, — Turin : le matin, visites ; l'après: -midi, repos, âucune | réception : 
Jedi: 10. Turin : : repos dans la matinée, aucune fs 


réceptions particulières (de midi à 2 h.), réception ouverte (de2 h. a 5 h.). 
Vendredi LE, Turin : le matin, réceptions particulieres {de 8h. à 10h.) 


Voyage de Turin à ie par train de Si. arrivée à 6 L 4/2, aucune 


réception, . 
Samedi 12, -— Ceres : repos bee aucune réception de toute 7 journée : 


conférence, le soir, 
Dimanche. 13. — Gênes : Santa-Maria-in-Carignano ; aucune réception de 


toute la journée; visites, l'après-midi, 


Lundi 14, — Gênes: réceptions particulières, le matin de 8h: 4 10 h.}: 


.: récéption ouverte, l'après- “midi (de 2h. 2 F départ pour Rome par le train de 
 auit. | | 


Mardi 15e vs Rome : arriv rée à 10 h. 1/2 du matin, 


En cas de fatigue survenant pendant ces voyages, telle ou telle conié- 
rence pourra être supprimée ; Mais, l'itinéraire ne sera pas modifié pour cela. 
Quant aux conférences qui auraient été ainsi supprimées, elles seraient 
données dans le courant du mois de juillet, à mon retour d'Italie. 

| En effet, je ne resterai en ltalie que vingt-deux jours, y compris le mer- 


credi 9 juin. Mon séjour à Rome sera donc relativement court; j'en partirai 
pour visiter les deux sanctuaires de Lorette et de Campo-Cavallo, voisins 
lun de l’autre, et mon voyage de rentrée en France. ne sera pas public, 
en compagnie d'une famille amie à qui j'ai promis. de faire avec elle le pèle- 
rinage de Lourdes (commencement juillet) . Mon retour à Paris est fixé au 
jeudi 8 juillet. RS . 

” Du 8 juillet au 17 août, je serai établie à demeure aux environs de Paris ; 


là, je recevrai tous les jours, l'après-midi, sauf le dimanche, ne m'absentant 
‘qu’exceptionneilement pour aller faire en province les deux où trois confe- 
rences qui auraient pu être supprimées lors du premier itinéraire. Encore 
“j'espère bien qu’il n’en sera pas. ainsi et que le bon Dieu soutiendra mes 


forces pendant mes voyages de mai: Dans ce but, je demande à tous mes 
amis leurs ferventes prières. - 1: 7: Rte une 2 ee 
Vers le 17 août, aura lieu mon départ d'Europe; et les mois. de septembre 


et octobre seront entièrement consacrés aux conférences des Etats-Unis et 
du Canada. L'itinéraire en sera publié en temps ütile. Néanmoins, je puis 
‘annoncer dès à présent une conférence à Louisville; cette conférence sera 


‘contradictoire. En effet, mes ex-Frères et ex-Sœurs du. 


sutetd lac Trianidlec de Louisville.et un grand nombre de la région ont . | 


É Pere 
IGUEI AITELIC 9 16O HE RIQIIBEUO UM HINA RER ARRET 


maintenu la doctrine luciférienhe dite orthodoxe. Mes anciens amis ont donc 


consenti à discuter publiquement avec moi, à Louisville au sujet de ma con- 
version, et cette discussion sera’ certainement dans les termes d'une parfaite 
cordialité. On avait pensé, d’abord, à un: Frère du Triangle Jes Onte-Sepi 


_pour prendre la parole au nom des Palladistes américains; mais, d'après la 


. 


dernière lettre que j'ai reçue, le choix s'est arrêté sur un Frère de New-York, 


afin que la personnalité de l’orateur denleure. inconnue: pour l'auditoire. 
J'accepte volontiers cette solution. Les Palladistes sont d'infortunés aveugles; 
ce sont leurs doctrines que j'ai à cœur de combattre, non leurs personnes. 
J'ai grand espoir, avec l'aide de Dieu, dans les résultats de cette confé- 
A + | 
| J'adresse une propositiôn semblable aux Palladistes français. Pourquoi 
ne donneraient-il pas mandat à l’un d’entre eux de dire, avec courtoisie, sans 
invectives contre la religion catholique, ce qu'ils jugent être la raison de leur 


croyance ? Si quelqu'un parmi eux se décide, je lui engage ma parole de ne 
_pas révéler son nom; il pourra exposer son'opinion sous son nom palla- 


Kentucky m'ont gardé 


oo 0 
dique, et je lui répondrai, On pourrait réserver la conférence du 6 mai pour 
ce débat. | | 
Quant à ma conférence du 19 avril, elle est principalement réservée à la 
presse; son but est, avant tout, la manifestation publique de la vérité en ce 

qui ine çoncerne, avec Jumière aussi sur les manœuvres de ceux quir m'ont 
combattue, aussi bien les catholiques que les sectaires. 
| La conférence de Rotterdam sera consacrée exclusivement au Palladisme 
et à mes faits personnels, sans allusion aux attaques contre moi, PRIEAN ‘en. 
pores j'ai été assez ménagée. | : A 


[n’en sera pas de même à Edimbourg : 
coup: du démenti de Mgr Ange Ma cdonald ; ma conférence sera donc une 


défense à la fois contre Robert Brown et les Rose-Croix d'Ecossé et contre ja” 
“lettre de 1 'Archevêque. 3 | | 
Pour les conférences françaises, — sauf celle du 19 avril, — mon intention 
est de. négliger les attaques qui m'ont été prodiguées jusqu’en ces derniers 
“temps par un grand nombre de journaux catholiques. Cependant, si de nou- 
_velles: attaques. se produisent, je ne pourrai m Reise d'y répondre et de 
batailler avec toute. mon énergie. 
0 est pourquoi il importe qu in y ait aucune équivoque à cet égard. 
Je laisse aux antimaçons de Cherbourg, Roren, Lille, Reims, Nancy, 


là, je ne peux pas rester sous le 


| Tours, Bordeaux, Montpellier, Marseille, Lyon et Grenoble, le soin du choix 


d'un local catholique pour mes conférences dans ces. villes. Les comités 
. locaux qui existent déjà ou qui se formeront pour la circonstance sont invités 
a prendre de préférence. le local d’un patronage ou d’un cercle catholique ; 
… je serai à leur disposition au jour indiqué dans 1 itinéraire ci-dessus, excepté | 
en cas de trop grande. fatigue. Je tiens à ce que partout les entrées soient 
: gratuites 4l est. bien entendu qu’ à cause des réceptions avant au après ma 
_ conférence. mes préférences sont pour le logement à l'hôtel, tous‘les frais de 
Li voyage et de Séjour étant à ma charge. Mais voici le point important sur - 
… lequel je'ne veux aucun malentendu : en cas de nouvelles attaques émanant 
d'organes: quelconques de la presse catholique après le 19 avril, j'entends 
… être libre de toutes mes ripostes ; Si alors un comité, ayant fait choix d'un 
: Jocal catholique, prétendait m'imposer de faire ma conférence purement et 
Simplement antimaçonnique, je me réserve le droit de ne pas me rendré dans 
: de local choisi, de donner dans une salle neutre ma conférence absolument 
. Raspendante et de distribuer moi-même mes cartes. d’ entrée. is 
. “Espérons que je n' aurai pas à en venir là : ; je dois néanmoins tout pré es 
, : voir. Dé ja l'Univers i insinue que je ne suis qu’ he «tireuse de cartes » enrôlée 
: pour la circonstance. M. Eugène Veuillot a écrit (ir mars): « Des impudents 
; Pourront trouver a Fos en Rue une gaïillarde au aura où prendra le 


= éo RE . 


nom de Diana Vaughan. » Je hausse les à paules e et ne puis que rire e du grand 3 
architecte de l'Univers, perdant à ce point la. boule. Après le. Se avril, si 
je suis traitée d' aventurière, je n’en aurai nulle émotion; mais il f aut bien : 


admettre que jen ’ai d'u à respecter quin ne me respecte pas. L 
: du wiDe Ve ‘ 


Cet article était déjà composé, lorsque j'ai reçu une lettre de Rotterdam, proposant la salle du 
Paironage Saint-Joseph, d'une contenance de 1.200 personnes, ( et conseillant. de fixer un: prix d’entrée 
plutôt élevé que. faible, L'ami, mon correspondant, dit que cette salle même ne suflira pas, attendu 
que déjà l'on se propose. de venir de tous les points, de la. Hollande, et: qu avec. le prix des entrées il y 
aurait sans ‘doute un reliquat qui pourrait être. employé à denis: œuvre done Par là, je 
vois que mes intentions sont. mal comprises. RE He 

Le désir de mes amis, à Rotterdam et. ailleurs, est. de: me aire fire. un voyage tiémphal; je m'y : 
refuse absolument, car une satisfaction de vanité n ‘est pas mon but, oh: non LCe que je veux: c'est que, ma 


manifestation publique terminée en octobre ou novembre, . les adversaires. ne puissent pas prétendre qu'il 


a été impossible aux hommes de foi et de science dem 'apprôcher, de me: voir et m entendre, de s'en- 
assisté à à une ‘vraie farce, que des ; 


d'examiner les documents que. je possède, et. qu'on à 
barnums ont promené à grand: orchestre la première ‘aventurière venue, ayant: bien soin de ne l'exhiber 
_ qu’à la foule ignorante des badauds, je refuse aussi de m ‘exposer. à ce que ma “manifestation publique À 
soit traitée d'entreprise à bénéfices quelconques : : mes amis auraient beau en verser le produit à à des Î 
œuvres de propagande ou d'action antimaçonnique, les Veuillot et les: Roussel hurleraient quand même : 
à la spéculation ; avez-vous donc déjà oublié la mauvaise foi de ces. gens en ce qu concerne le pro- Le 


duit de mes droits d'auteur sur mes écrits ?.. 
nécessaires qu à Paris, à Édimbourg, à Rome, à New-York 


Mes conférences en grande salle ne sont 
et à Louisville. Partout ailleurs, modestes petites salles, et distribution. des. Jettres. d'invitation aux seuls 
le témoignage catholique pourra faire. autorité “et. envoi: de dix ou douze invitations 


aux francs maçons les plus notables de Ja région, afin de: ne dériner à la secte. aucun. prétexte de néga- 
tion. Pas de frais de locaua, d'autant. plus queje n° ‘ai, pas a: Voix très. forte et. que je serais obligée de ï 
m arrêter au bout de quatre où cinq. conférences, "si J'avais. à. parler : devant ‘de, nombreux auditoires. < 
Entrées gratuites partout. Les frais. seront donc partout insignifiants, polsqu'il ls se in à lim 
pression d'une centaine de lettres d'invitation en chaque ville." "55" 
Que mes amis m ten croient : © est ainsi qu'il faut. que nous procédions. Avec de ÿ auditoires d'élite 
la lumière n’en sera que puise éclatante, et K mauvaise foi. la bande. Pacelli ne “pourra pas crier ad 


charlatanisme . 


Le 


trétenir avec moi, 


personnages dont 


Tout L spécialement je remercie es amis connus ét inconnus s qui ont prié pour moi en 
nnes prières d’avoir échappé à un péri dont je frémis 
encore. Je ne puis dire ce dont il s'agit. Toutefois, que : mes amis’ ne croient pas que ce 
danger se rapporte ni à ma santé niàla découverte de ma retraite. Le malheur que Dieu, dans 
son infinie bonté, a écarté de moi, nest pas dans l'ordre des choses matérielles, Mercieniore, 
et que le secours des prières me soit continué ‘plus que Jar | . “ a Li D. Ÿ. 


D'RAE 


ces derniers jours. Je dois à leurs bo 


A PIBRREr, bio G Gérant. 
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Paris, Imprimerie! Noigeto | et ce, rue Cana Probe, 8. 


MEMOIRES vue EX-PALLADISTE 


CHAPITRE v 


| Confits propagande et crise fdle 


“a que ce docteur Bataille ; a raconté au sujet des suites de la mémorable | 
| séance du: 25. mars 1885 est assez exact dans son ensemble ; des erreurs 


F . de date ont étè commises, et elles ont été rectifié iées par ma lettre. qui a été 


1 “insérée : à là fi n du Diable au XIX° siècle: disons encore qu'un fait de Louis- 


‘ville a été rapporté pi le docteur selon une légende, et:non à conformément à . 


je : réalité. cn 


RE Ne 26. mars, les officiers. du à Triangle Saint. Jabques se : réunirent en LE Ho o 
ie déctarant: comité secret ét eurent k Die vraiment exorbitante, de Jéger  » 


. | mon Cas, : “hi _ 


# La LA discuésion fut ee car idée diff cultés né onnete se pr ésen-. . 3 
taient; par. dé fait. de: mon. initiation au grade de Me Templière com  . 
FRE mencée ‘dans un Triangle. auquel je n'étais pas inscrite. . 


L “Dans. la. Haute-Maçonnerie, il n'en est pas comme “ans la Monnaie | 
| oficielle. avouée, où |’ Atelier dont on est membre peut seul vous donner une 1 
initiation. En ‘palladisme, une fois. que l'on a le premier degré, on peut, en. 

in acquittant un droit spécial, se faire conférer un grade supérieur dans n im 
1 porte quel Tr angle ; mais, ainsi que l'a fort bien expliqué le docteur Bataille | 
:. Siàla suite des épreuves le Triangle dont on à sollicité le grade supérieur 

sa refuse de le conférer, “celui-ci : ne peut qu’ ajourner indéfiniment le ou la: réci= 


: plenidaire et n'a pas pouvoir de radiation: En.etfet, Ja radiation emporte. lex" 


. clusion: définitive et complète de la Haute- “Maçonnerie ; un Atelier ne peut 
donc’ pas priver 1 ‘adepte des: grades inférieurs qu'il ne lui à pas conférés. C'est 


pourquoi, dans un cas comme celui qui était le mien, il devient nécessaire : . 
de recourir au Triangl e qui a donné la première initiation palladique, et g'est. ss" 
il ce Triangle qu'il faut. demander la radiation, si l’adepte dont l'initiation 


. cit qui est Je seul et légitime juge. 


:: Supérieure a.été. “interrompue par ajournement st considéré comme étant = 
::. devenu. indigne où dangereux. Le résultat : ‘€ ‘est le Triangle: où l'on est. He re 


En prétendant me juger, le: Trang Saint ques, de Paris, Viola ce  S 


| Cnsuion au Paladin. se 


— - 6 | ee. e … Li ui 


Or, voici ce que le docteur Bataille a ignoré : je “ts jugée | . soir du 26 
mars. Et le docteur a ignoré cela, parce qu la beaucoup écrit d’ après les 


on-dit, parce qu "ik n'a assisté à aucune des Séances où QE ai été « en ne parce 


-qu'il n'a jamais eu les pièces en main; | 

Dans la première réunion qu co mité sécret: on à approuva à l inaninité la 
décision prise la veille par la grande-maîtresse Sophia ; ; ce fut à qui Ja félicite- 
_rait d’avoir décrété 1 'ajournement, qui me mettait en état de: suspension. 
Mais le président B### estimait qu' ilñe fallait pas « eñ demeurer à: selon lui, 
cette séance d ‘initiation manquée m ayant: appris des pratiques que j'avais 
È hautement désapre ouvées, j'étais devenue tout-à-fait dangereuse ; à son avis, 
_jene. garderais pas un tel sécrét, en ‘étant pas, dit- il, une näture passive : ». Ce 


sont les propres termes dont il se servit. il déclara qu’ äl était de toute néces- 
sité de me faire disparaître immédiatement; sa motion fut “adoptée mais à 


: ns 


| Ja majorité d’une seule voix. 


Je dois la vie au F iv Hubert, directeur. de a Chaine à Union, qui fut in- 
formé aussitôt. de ce qui venait de se passér, par un. membre de la minorité 


du comité secret du Triangle Saint-Jacques. Je lui dôjs | la Vie, et je suis heu- 
|“ reuse de le déclarer ‘publiquement. S'il veut me faire: T arnitié d’ accepter un 


fauteuil à la conférence. du. 19: avril, j'aurai grande joie : à Jui dire, devant 


les représentants de la. presse, qu'il n a pas. obligé: une ingrate. | 
Le F V Hubert n est certes pas un méchant home, et quelques uns l'ont 
fait noir bien à: tort. Il a uné très. grande importance dans la Maçonnerie, 
surtout’ à cause de ses connaissances, hautes ét ‘très endues: ‘Quand Je Palla- 
| disme fut établi en. France, il “fut un des premiers £ adhérents, Jui, le. vieil ami 
_de Ragon et de Pike ; *'il était parfait initié, sans qu’ îl fût utile de l’admettre à 
aucune épreuve. . Est-il ‘sataniste? Je .ne le crois pa 


il 


rien, puisqu'il est un des chefs dela Haute-Maçonnérie n: 
“a un daimon-protecteur, | Je génie Arkathapias, terrible favori de Moloch. puis- 
qu'il est assez fréquemment l'objet de manifestations urnaturelles. Mais il 

faut lui rendre cette justice : il n'a jamais: mis son: in ! 


l'école carduccio-waldéristé, dont les infernales p 


ages dans les Triangles français. En outre, | il st. ue il l'a montré À 


‘Jors de l'incident de. Ja conférence. + rollet à la Los 2 
il est loin d'être favorable à Lemmi, ‘don 
phobie maintes fois en ‘plein Atelier. Son.éri 

absolue pour. Jui, mais tolérante ? 'égar 

. qu ‘il croit aveugles. . 

” Personne, mieux: que tui : He téalis 
peut prets ainsi, cs ur hone debonne con agrii serviable bit 


rätiq les. on fait tant de ra- 


pe du sorcier bon de si l'on 


e n'ai “entendu dire | 
nulle part qu'il ait. jamais poignardé une. hostie. of ést évidemment, lucifé- 


LS NT 


lant par des qualités d'excellent diplomate, di un désintéressemént remar- 
quable, d'une cordialité franche, n'ayant pas la moindre haine contre ses 


| adversaires, pardonnant volontiers les torts qu'on peut avoir eus envers lui, 


et intervenant chaque fois qu'il peut dans les quérelles. pour apaiser et aider 
à la réconciliation. Disons le mot de la langue française : le F\/ Hubert est. 


un brave homme, tout-à-fait, sans restriction. C' est un malheur, vraiment, 


qu il soit dans l’ erreur du Palladisme. Espérons que la grâce de Dieu le sau— 
vera, que la lumière du Rédempteur l'éclairera avant sa dernière heure; on. 


sait quels miracles ont été se Taee souvent les Ps inattendus souvent : 


bien tard !... : 


: À la lecture & ce portrait, le Père Portalié bondita sans doûtee et s 'écriera*. . . 


que je m attache à à montrer que des Jucifériens peuvent avoir des vertus: ce 


î jésuite, qui excelle : à se contredire, m À ’applaudirait simes écrits accusaient ls. 


: francs-maçons d'être tous pourris de vices. Heureusement, je ne m ‘émeus 
| guère de son: blâme, et je serais désolée d’avoir eu l'approbation d'un homme 


. dont la polémique restera. comme un des pose étonnants spécimens de la A 


à mauvaise foi. 


_Dût-il béndié plus ut encore, , j'ajouterai que le Fv Hubert est une: 
preuve vivante des prestiges de Lucifer en ce siècle; car il jouit du don de. 


A bilocation. Non pas une fois, mais plusieurs, il lui. cest arrivé de se trouver 
. endes différents endroits en même temps. Et que l’on ne dise pas que je: 
:  prêche ici le luciférianisme : ce que j'ai admiré autrefois pensant dans le. sens 
is : palladique; aujourd' hui je le comprends en chrétienne; il est évident quec' ‘est. 
le démon qui prend. la forme du FH ubert pour le faire paraître en plusieurs | 
: : lieux à à la fs. Sept ou huit cas de bilocation du F7 Hubert sont, relatés aux. 
be procès-verbaux de la Mère-Loge Lotus de France, Suisse et Belgique. 


Le F7. Hubert fut donc informé de là décision prise par les officiers du. 


… Triangle Saint-Jacques. Inopinément, il se présenta à la réunion dans laquel le. 
.: on devait. examiner les moyens de me faire Jen et pe au choix. 
ed un ou plusieurs ultionnistes. | | o 


Sa situation de grand-maître provincial pour la Province Trang 


um 52 lui ouvrait toutes portes. 


Etant tout. l'opposé d’un homme sanguinaire, mais voulait néhnolr 


. faire prévaloir. sa charité en s appuyant sur les règlements, il se très Papi . 


:: lement $ôn'droit de velo: sans se compromettre, 


_— ‘Je m'oppose dt une façon absolue, dit-il, à |’ exteutiondeaChealère 
Masanéc ; vous ñn avez: même pas le pouvoir de voter sa radiation. C'est à au” 
Triangle les. Onte-Sebt, de: Louisville, seul, qu ‘ilappartient. de se pronoricer,. 


| et c'est: à cet Atelier du Rite Suprême que vous devez adresser un d'apport. 


: des faits. Les prescriptions d de la Constitution sont t for melles. a 


Et il leur lut la Constitition, en faisant Îe plus grand élge à de la divine 
sagesse qui l’ avait inspirée. | 

il réussit ainsi à calmer les impatients, et, ‘sans. aborder le fond de la 
_ question, en se cantonnant sur le terrain des, règlements, “toujours doux et . 
souriant, parlant comme un bon papa qui ‘ne veut. pas: la discorde dans sa 
famille, ee mb le pren ce ét. L Foie -maitresse 


_ père, je ne comptais que des amis. Grâce à us les. mn Jacques furent  ; 
obligés de revenir sur leur décision ; un rapport. au = de, Louisville fut 
| rédigé, séance tenante. Je n'ai pas bescin d' insister pour. ‘dire. ique je n'y étais | 
pas ménagée : ma radiation immédiate y était démandée expressément, comme , 
une absolue nécessité qu ’aucun palladiste r ne pouvait méconnaîtré. É 
Quant à moi, tenue:au courant, non par. le. F7 Hubert, mais par une 
-Sœur officière du Triangle Saint-Jacques, je: quittai Paris. et la France sans 
-perdté. de temps, et quoique les affaires de: famille qui. m ‘avaient amenée en | 
… Europe ne fussent pas complètement réglées; J'arri ivai à. Louisville en même 
temps que le rapport de mes adversaires. | | . 
Le Courier Journal, de Louisville, a dit réeninént quelle € était Jimpor- 
tance du Triangle The: Eleven -Seven (les. Onze: Sept) du: vivant de mon père 
“et quelle extension il n'a-éessé de e prendre (9 À cetté “pau | il n'avait pas 


“moins de 2 membres actifs. re | . 


w. Au. Ketuéky, prié de ma sa famille patrie, na bien ri, paroi des protestants des 
* doutes sémés en Eurcpe sur. mon. existence, Le Couriét-Jourual, uotidien,. Qqui'est le pue 
cipal otgane du parti démocratique au Rentuckÿ, qui. est: le premie Journal. de: Louisville, 
consacré plusieurs articles au Palladisine dans Union, et, ‘en. patticulier, dans l'Etat. À la 
suite des premières notés me concernant, le rédacteur en chef: a eu une. ‘entrévue avec le secré- 
taire du Triangle, habitant Ja vilié. mêrne. Ce Frère, ‘qui: est ‘un. {mportant commerçant, m'a 
écrit que le journaliste fut fort surpris, ‘orsqu ïE reçut sous. de: ISCEAU : ‘du: secret la. confidence 
qu'il était palladiste; Cest par cet ami intime de ‘ma. ‘famille que: Je. Courier-Jourual eut les 
renseignements complémentaires qu il a publiés dans ‘son ‘numéro’ ‘du 14 janvier 1807. L'aini- 
secrétaire n'a commis qu’une. erreur : il. a cru, ainsi qu'on d'a. ‘répété 4 mon. oncle, que je suis 
| ‘actuellement dans un couvent; mais.tout. le: reste de sa ‘communication: ‘est exact, 

M. Tardivel, dans ja Vérité, de Québec. (ns: du: 20 :mars), ‘vient: de. donner quelques 
extraits de ce second aïticle, lequel ne. tient pas moins a 188 lignes, dé. petit texte dans les 
colonnes du Courier Journal : LE 

Voiciles passages cités par. M. Taréivel + & L'atticle publié 
Journal au sujet de Diana Vaughan; qui “habitait: autrefois Louisville 
des. doctrines du Luciférianisme oi Palladisme à célles ‘du Cätholicismi: 
. parmi les habitants de Louisville, quiine sont: pas ‘ay: cour 
” Lucifériens.… Un des principaux palladistes à nous: disait. hier 
ville qui croient au Palladisme.. I ya un demi: mil 
Unis), ue et à Fépodue où Je père € de Diana ÉNAugnan 


rt jen ent dans. Je Courier L 
qui s'est convertie . ‘à 
fait: quelque bruit 


: 000 ones à Louis: 
: dun (les Eiats- 
( 1ei8e Lousville, 


. 645 — 

Dès mon arrivée, une réunion fut convoquée; elle eut lieu le 16 avril, en 
Parfait Triangle, c’est-à-dire que seuls y assistèrent jes initiés qui avaient le 
grade de Mage Elu. Le Rp N, P., qui avait succédé à à mon père, 
présidait.. 

Ce que je dis a été rapporté exactement. | 

Le grand- -maître des Onge-Sept it donner lecture de Ja dénonciation du 
Triangle parisien et me demanda si je reconnaissais les faits. | 


. Je répondis affirmativement, ét je développai mon appréciation. « Je suis 
une luciférienne vraie, dis-je en substance, une luciférienne de cœur et de. 


raison. » Je fis allusion au Baphomet, sur lequel mon oncle m ‘avait donné 


des explications; car je ne lui avais pas caché, à mon retour, ma surprise au 


| sujet de cette grossière icône, «: Chers Frères, dis-je, vous avez adopté cette 


image comme un symbole sacré, et ce n'est pas le moment de discuter à. cet | 
égard, Mais vous n ‘ignorez pas que les adonaites prétendent que ce symbole un 


est un vain simulacre, et pourtant, si une de ces représentations de la divi- 
nité naturelle tombait entre leurs mains, ils la mettraient en pièces avec = 


fureur: Ce serait [EU une > contradiction d'opinion; car on ne se met pas; en 


io des On St (était le Dfüs célèbre de Piel Le Triangle . Phébé- bios de New-York, pe : : 
[n'est venu qu'en second fieu,,, Quelques uns des parents de Diana Vaughan habitent encore 


cètte ville; mais il ne m'est pas permis de dire leurs noms... J'ai connu Miss Diana Vaughan 


intimement, pendant sept ou huit ans, pour l'avoir rencontrée dans les sociétés secrètes en 


Europe et à New-York, J'ai eu avec elle mes dernières entrevues au Louisville-Hôtel, 


cette ville, .ét dans un autre endroit de cet Etat en 1894. Elle est maintenant dans un ent. Fe 
. de France, ».En outre, le FY7 Secrétaire des Onge-Septa fotmellement conf rmé que « l'esprit ©: 


Asmodée était l'ange palladique de Diana Vaughan; » L 
Deson côté, la Revus Catholique, de Coutances (n° du 26 février 1897), a cité aussi far. 


-tide du Courier. Journal et dit ceci, très exact: « Nous savoris, d'autre part, que Miss Diana: : 


ue Vaughan a reçu communication. de cet article et qu'elle a déclaré savoir gré à son ex-Frère en: 


ie palladisme. den avoir. pas. cité des noms; en dehors de son oncle paternel, les quelques : 


parents qu elle à au. Kentucky appartiennent à la descendance de sa grand’mère paternelle, ” 


: qui. se. remäria; ils.sont, par conséquent, d'un degré éloigné et ne portent pas le même nom; : 
: mais.ils sont'tous (palladistes. Elle n’a aucun lien: de parenté, a-t-élle déclaré encore, avec Bis 


docteur. Vaughan, maçon du Rite Ecossais, non palladiste, bien connu au Kentucky. » 


‘Très utile à reproduire encore, cette statistique AbSORMEnS exacte FOQAÉs par la: Revu Re 


ve Caholique, de Coutances : 
"€ Les lecteurs français Son beiont de ce chiffre d'un demi- million de alldiates aux. 


Etats-Unis; ils cioiront à une.exagération due à Ia vantardise du Iuciférien interviewé par le. 


Courier: Jouthat. ILest donc utile de rappeler que Îles sociétés JUL ES pullulent dans | 
l'Amérique du Nord, 7 


Li _&.Le Worid-Almanac, qui se subie à Neu= York: donne Ja statistique actuelle de ie | $ # . 
de ces sociétés qui. ne cachent pas } leur existence, Les chiffres, pibués officiellement: pour cette Hasee 


. année. 1897, sont effrayants, . 
| 4: Aux Etats-Unis, des francè-maçons de la urtdietion des eue Gand Loges: ‘ 


mt 785, 945, dont 18, 000: au-Kentucky. Les affiliés à la Royale-Arche, 167,871. Le Rite . 


ie Ecossais publie.en tout sept noins de hauts chefs, mais ne fait pas connaître son effectif, qui 


st pourtAne este Les Chevaliers Templiers, dont 1 le FÉrRNEMAUe, le F.", Thomas 


- selles. L'Ordre androgyne des. Bons Témpliers ndépeñda 


.. 81.000. Le Parfait Ordre. des Hommes-Rouges, 


colère contre ce. que l'on. pense rrétre 1 rien, n' être qu une ‘inerte matière. 
Laissons donc les folies aux adonaîtes, et ne.les: imitons pas. Propageons la 


vérité pér une action lente, douce et sûre; tirons’ peu à peu les profanes de 


 l’ornière de l'erreur; c’est ainsi que nous établirons progressivement le culte 
_ du Dieu-Bon sur tout le globe, c'est ainsi que nous amènerons les peuples à 
nous, Mais pas de violences absurdes!pas d'insanités chez nous qui préchons 
la logique et le bon sens! » He an 
_ Avec grande amitié, le F7 N. P. me e dit que: mon brincipl e tort t'avait été 
de demander au Triangle Saint-Jacques l initiation au grade de Maîtresse Tem- 
__plière, et que, lorsque. Ja proposition. me: fut faite, j'aurais. dû ne pas me 
hâter et, d’abord, consulter:mes amis. de: Louisville, JL ajouta que je mettais, 
"par cela, la Haute-Maçonnerie pallädique. dans un immense: embarras. Il ne 
nor désapprouvait pas ma maniète de voir, en ce. qui concernait les. profanations 
é d hosties ; mais il dit que,: si chez les Onxe-Sebt ces pratiques 1 n'étaient pas en 
usage, c’est parce qu: EUR Kentucky. le: Palladisme ‘se recruté: exclusivement 


‘chez les protestants, qui ne. croient pas : EU Eucharistie, ‘A son avis, ce qui est 


inutile. pour une. récipiendaire n ‘ayant, jamais cri. à la présence réelle ‘du Dieu 


| : it catholiques dans l hostle, n est pas une épreuve mater quais ils agit 


| Warren La Rüe, hide à Maysville hand t éé5o Les Noblès du 
Mystique- Autel (Nobles: of: the Mpshio-Sbrine);. rite. ciférièl ah, dont l'Hiram est le 
_çalife Ali, cousin de Mahomet, sont 42,000. L'Ordre. ‘des Sur de FEtoile d'Orient, sorte 
= d'Académie de Sœurs Magonnes de New-York et. Brooklyr è 10,000. dames et ne 


j 840 Fr es et er 


‘Symboliques et les: Chapitres ‘de Roÿale-Arche, accuse 
| Fils de la Lis 


Agés de plus de 31 ans, et 169,804 jeune | 


. ana : récemment excommuniés. Par: lé. -Sat # î 


Tances: UCCISHECIRS SE SAN MERE CREER ak 


| {fondation d'Albert Pike) atteignent. lechiffré fort 
ils sont 21,000 à New-York “L'ordre. du eus 
Boston, a:un effectif de 188, 818 membres, “dont: 
‘tion. L'Ancien Ordre des Travailleurs Unis, 361: 56: 
Les Modernes Forestiers: d'Amérique, 200,000 ; 


d D 241,000. 
é ns Hornet, 


pérance, 20,000 . Les: Chevaliers: dé: l'Aigle. d'or, 59,224 ‘ravai 
.… 69,966, ete: “ete; etc. Quant. aux: ‘Odd-Féllows;' "1 atteignent ux “Efats-Unis Je ne 
de 798,607, pour fa juridiction : de la Souveraine Grande L ) “E8,500 pour Ja juridiction 

de POrdre Uni (hommes dé couleur, c'est-à-dire Nègres) atriaténes odd-fellows nègres, 
initiés du plus haut grade sé livrant à. toutes les. ratiques CO sorcellerie, sont 2,100, Dans 
la juridiction de la Souv.. G*. Loge, : les Patriarches-Mages ‘sont. 15,428, el les Sœurs 
Rébecca, 143,251. L'Ancien Ordre Uni. des Druides coin 00 membres, L'Ordre Indé- 
| pendant des Réchabites:a 3, 200 hauts-initiés icair gent. 231,800 membres sur 
ï. à Je globe, Les loges juives ont trois. ai: “bérith is uts, 

313750: les B’naï-Bérith Per ctionn: 

AR fi round on. connaît 


Cm 


lé be d’ un demi. 
attendu que les luci- 
lont < on vier nt de dirt 


; Féméion. M 


MO IE 


= PY ms Et M >; 


= { 


FT a 


OEE 


d'une récipiendaire élevée db: les ‘croyances du catholicisme romain. On 
avait donc eu tort, selon lui, de ne pas tenir compte, à Paris, de l'éducation 
que j'avais rèçue ; mais j'étais allée trop loin en ne pas donnant aux Sasnt- 
Jacques une satisfaction qui aurait dû n'avoir Pour moi aucune importance. 

En somme, le grand-maître était fort ennuyé, fort perplexe ; il m'aimait 
bien et ne voulait pas se déclarer contre moi, ni blâmer off ciellement les 
Saint-Jacques. | | 

Cependant, il fallait se prononcer sur larequête d du Tige parisiens ma 

radiation était “énergiquement demandée. e | | 
… Moi, ñon seulement j'entendais demeurer lattes mais. encore je 
“réclamais. ma proclamation comme Maîtresse Templière, attendu, dis-je, que 
j'avais. prêté 1 mon ser ment me vouant à BAGUE et que je n en rétractais . un 
mot er | 
ve Une discussion: S 'engagea entre les Mages Elus “4 Louisville. Le F7 N.P. 
ee avait un rival. qui avait convoité la succession palladique de mon père, et 
: u quelques uns étaient ses partisans. Le grand- -maître était d'avis de rie. pas me . 
radier, mais de renvoyer le vote à trois mois, dans Pespoir que,.par.mon | 
oncle, . on me déciderait à à donner ma démission : au moyen. de cette solution, Fe 


mes amis de Louisville me garderaient amitié dans les relations profanes. . 
Plus tard quand l'émotion que j'avais causée à Paris se serait apaisée,; on 


Er d'opposition à.N, P., son rival R. T. combattit cette proposition et parla 
… vivement en faveur d'un vote immédiat. Moi, je voulais aussi qu'on en TRE. à 
tout de. suite, êt encore une fois F réclamai mon maintien et. ma pr ES ; 
«mation... 3 . or . | | | | 
: Àlors,: on me ut l'article 327 la Constitution, en ver tu duquel l 'Ate- 3 
lier palladique, qui a commencé une initiation à un grade quelconque et qui : | 
de la interrompue, peut seul, s’il y a lieu, c’est-à-dire si le récipiendaire est 
“. enfin reconnu acceptable, repréndre le cérémonial et donner la consécration 
d. d'abord. refusée. : _. Ms | 

|. Acela je ne pouvais rien répondre; : ma à contrariété était des plus vives. 
:. Un premier vote, à mains levées, repoussa le renvoi à trois mois. La si- 
ie tuation dévenait. inextricable : en effet, presque tous étaient, au fond, contre 
a radiation, et: les quelques uns qui inclinaient à donner satisfaction à. la. 
requête. des Saint-Jacques, ne. m'étaient pas hostiles, à moi person neliement ; 
mais leur. but: était. de mettre N.P. dans une fausse position, puisque, sans 
donner üñ blâme absolu à la requête, il avait dit qu'il fallait néanmoins. 
l'écarter ; et, s'ils avaient réussi, .N.P. aurait été moralement obligé de démis- 
ne comme grand-maltre et de céder la & place à à leur candidat R. T. 


TITRES 


4 


| pensait-il, tout serait sauvegardé; les Sainit- Jacques n'insisteraient plus, et : 


| _obtiendrait un. décret. d'Albert Pike, et on me. réintègrerait. Mais, par esprit 


CURE Dose 


“ 

Je sentais bien que je courais le risque d’être victime d’une intrigue qui 
ne me visait pas. La réurion était dans une confusion inexprimable. On ne 
savait à quel parti s'arrêter. J'observais tout, sans rien dire, maintenant, 
prête à un coup d'éclat. En moi-même, je me disais : « Je vais être sacrifiée 
avec les plus belles guirlandes de roses, si je ne m'impose, pas à eux; non 
seulement je ne dois pas faiblir, mais il me faut les: dominer! D. 

Enfin, lie FVR, T., énervé, dit : 

— Le scrutin! le scrutin! | 

— Quel scrutin? fis-je en bondissant.… Le scrutin secret?.… Vous oseriez 
voter au scrutin secret? | re 

— C'est la règle, répondirent nuelquesv voix. 

Je m'élançai vers l’ urne, je me plaçai devant, et je. m' *écriai : 

.— Ce que vous allez voter, c’est mon maintien ou ma radiation; n'ya 
pas d’autre solution possible... Allons! que: chacun ait Je courage de son 
opinion !... Je ne veux pas des fleurs dont VOUS vous proposez de me cou- 
vrir, tout en adoptantles conclusions dela requête du T riangle Saint- -Jacques… 
Non, mes Frères, pas de milieu ! ou la radiation, avec sa signification de 
désapprobation complète, ou mon: maintien, “qui. ‘seul prouvera que vous 
m'aimez!... Quandils agit de voter sur r expulsion: imméritée de la fille du 
fondateur de ce Triangle, les sentiments de chacun doivent se montrer en 
” pleine lumière. Que ceux qui sont contre moi prennent donc la responsabi- 
lité de leur vote à front découvert !.. : Je: demande au Égrand-raitre d'inviter 
les Frères qui veulent ma radiation à lever la main... 

— La règle du scrutin secret n est: pas absolue, dit le. F ÿ N. P. . les 
Frères qui sont d'avis d'adopter les conclusions de la requête du Triangle 
Saint-Jacques, orient de at tendant à à Ja radiation de la à Chevalière Masanec, 
veuillent bien lever la main. à | 

Pas une main ne se leva. : Sc en 
| Alors, je me sentis toute émue ; le grand-maître l' ré était: aussi. Je me jetai 
dans ses bras. En l’embrassant, T 'embrassais tous mes Frères de Louisville. 


(La suite au prochain n numéro. ae he 
| on “Dutx VAUGHAN . 


Le fascicule n° ° 22 paraîtra, 1e 15. Savril.… RÉ 

Un de ses articles sera consacré à M. l'Abbé À Garaler. 

Ony verra également un documen démontrant le palladism® de 
M. een Rosen sous le nom de > Moïse Hia-Naza weth, 


Ma Correspondance avec M. de la Rive. 
(Suite *) 


À ma lettre de Genève du 28 mars 1894, M. de la Rive répordit immé- 
diatement, ainsi que cela était nécessaire; voir le dernier alinéa de cette lettre, 
page 623, Sa lettre me parvint donc à l'hôtel, peu avant mon départ pour 
Pitalie, d'où je jui avais promis de lui écrire de nouveau. Parmi les notes 


d'hôtel que j'ai retrouvées, se trouve précisément celle de l'hôtel de la Ba- 


lance, rue du Rhône, où j'étais descendue sousun nom d'emprunt. Si M. Eugène 
Veuillot la désire, je la lui transmettrai ou la lui montrerai ; je n’ai pas mes 
notes d'hôtel de Hambourg, mais j'ai celles. de Berlin (Kaiserhof), de Leipzig 
{hôtel de Russie), de Zurich (hôtel Victoria). Je l'ai dit, je changeais de nom 
à chaque ville; peu importe: ma présence en chacune est aisée à établir, en 
dehors même de ma correspondance avec M. de la Rive et d’autres personnes. 
_ Avec la mauvaise foi qui le distingue, M. Eugène Veuillot passe complète- 
| ment sous silence cette correspondance : maintenant que la preuve est faite 
que plusieurs réponses ont eu lieu par retour du courrier, osera-t-il dire 
“qu'une fausse Diana Vaughan VAYAEEN aux frais du plus grand mystificateur 
des temps modernes? : 
Dans la Wérité, de Paris (n° du 12 mars), un anonyme qui signe « un. 
Prêtre normand » fait allusion. à ma correspondance avec M. le chanoine . 


_ Mustel et dit: « On va maintenant de Paris à Londres en moins de huit _ 


“heures. Une lettre partie d'Avranches le 3 mars au soir serait distribuée à 
: Paris le 4 au matin ; un faussaire pourrait y faire une réponse et l’expédier 
par Londres de telle façon qu'elle arrivât à Avranches le 6 mars au plus fard. 
Si M. Mustel veut en faire la dépense, nous nous chargeons de lui faire par-. 
venir dans ces conditions une réponse de Sophia Cromwell. » NE 
Pardon, monsieur le menteur, vous omettez un point très important : 
quand on m'a écrit à mon nom de Diana Vaughan, on l’a fait en recomman- 
dant et même en chargeant la lettre. Il est utile de le rappeler : c'était peu. 
après mon séjour à l'hôtel Mirabeau, à Paris: on m'écrivait à cet hôtel, et le 
gérant faisait suivre la lettre à 1 ee hors de France que j'avais laissée en 
partant, Or, je n'avais donné aucune procuration à l’hôtel Mirabeau, et, par 
conséquent, il fallait bien que les lettres recommandées ou chargées suivis- 
sent leurroute; personne ne pouvait les retirer à Paris pour les remettre à un 
mystificateur, qui eût aussitôt fait une réponse, comme vous le prétendez, 
‘Pour la faire "jeter à la poste de Londres par l'office d'une agence de poste : 
— privée. M..le chanoine Mustel a parfaitement expliqué qu’une de ses lettres 
_ lui a été retournée immédiatementavec l'enveloppe, par mégarde, et que, depuis 
lors, pour éviter toute discussion, je lui ai envoyé une autre de ses envelop- 
pes, que ÿ avais retrouvée. M. Mustel a fort bien dit que ses lettres avaient : 


Ve Voir les nos 16, 17, 19.et 20. 


DT RE AL CUS EC SN be got or AE DES ES L Ro En 4 aaran @ god pm €: 


ke. 


suivi de Paris à Londres. Donc, dans ces conditions-là, quand on répond par 


d’abord, pour faire suivre où le « prêtre normand. 
“no de qu'on indi 


anonyme’... 0, 


Cette digression terminée, voici la lettre de M. de la Rive répondant à là 
mienne de Genève : | | 
« Reims, 25 mars 1894, 

« Mademoiselle, | En 

« Votre lettre d’hier calme un instant les angoïsses que j'éprouve à la pensée 
des nombreux dangers dont vous êtes entourée, et je suis vraiment soulagé de 
l'oppression indéfinissable que provoquait en moi le silence dans lequel vousrestiez, 
_ J'ai conçu pour vous un attachement sincère et respectueux ; je n’ai pas craint d'en 
donner des preuves dans mon livre. N’en déplaise au lecteur trop rigoriste, c’est 
une chose peu commune, je l'avoue, que de voir un écrivain catholique se déclarer, 
du moins sans trop d’ambages, le chevalier servant d’une Maïtresse Temipliére du 


Palladium! Mais grâce au portrait que j'ai pu esquisser de vous, Mademoiselle, le 


_public'se rendra immédiatement compte des sentiments que votre caractère m'ins- 
pire et ne me tiendra pas rigueur plus que de raison. M 
"+ Je Vous ai envoyé, sous pli fermé, les épreuves de la partie qui vous est con 
sacrée, et j’aurais bien désiré avoir votre avis avant le tirage définitif. Aujourd’hui, 


:: {n'est plus temps ; le livre est en vente. 


‘« Déférant avec empressement à votre aimable désir, Mademoiselle, je renvoie, 
_: ce soir même, à M. Delhomme, sous deux enveloppes, un exemplaire, avec un hom- 
:. magé manuscrit, Sur la seconde enveloppe, j'écris le nom imprimé sur la carte de 


: +. 


de visite, et par lettre je préviens M. Delhomme qu’il aura à remettre ce paquet à la 


personne qui se présentera sous ce vocable | bi Les Ce 
= € Je.vous recommande la lecture des pagés 716 et suivantes. J'ai reproduit à 
peu près tout cela dans le premier numéro de la nouvelle série de la Franc-Maçon: 
_ nerie démasqués, et en premier article, D'autre part, le texte à été envoyé, en temps 
utile, par mes seuls soins, à qui vous savez. À ce propos, permettez-moi de vous 
dire que M. Lautier doit être encore à Rome. Dans le nurnéfo qui pataîtra en avril, 
je m'amuée aux dépens de Simon et au sujet de son fanieux mot de passe : Beñ- 
. Chorffifss Barrabgs: "5, ee Le ue US 
_ :« Y'a-t-il indiscrétion à vous demander où je pourais me procurer les paroles 
ét la musique du Gennaïth-Menngog et du Vanériam-Obbierrack? : 
.. &:Je- suppose que 725 est aussi à Genève, et je crois que Charles ou le docteur 
- "serait, comme moi, bien héuréux d’avoir son adresse. Elle va être exaspérée contre 
_. moi; car j'ai été réellement impitoyableet terriblement méchant. Autant je me suis 
montré en faveur de Miss Vaughan, autant j'ai été mordant pour 725. et je suis tout 
… prêt à Continuer. L'un de mes bons amis m'a même écrit, après lecture des bonnes 
‘feuilles, qu’il. espéraitque vous n'arriveriez pas à me convertir au Palladisme! Ce 
.que j'ai dit de vous dans mon livre lui a donc fait soupçonner que nous sommes eñ 


. relations; celà m'est absolument indifférent. | | 
+ Je prie detout cœur mon Dieu, afin qu'il écarte de vous tous les périls au 
Milieu desquels vous gravitez et allez encore vous trouver sur le sol italien, et je 
vous réitère, Mademoiselle, avec l'expression de mon respectueux attachement, le 


… désir d’être moins longtemps sans nouvelles de vous. 


_& ÂBEL. » 


Co 


M le chanoine Mustel, qui à eu la bonté d'apporter son témoignage en 
_ Maintes occasions, notamment par la reproduction de mes lettres, | 
Voici ma nouvelle lettre à M; de la Rive : » 


me il avait. été convenu, je répondis d'Italie. De là, j'écrivis aussi à 


| «: Turin, 12 avril 04. 


+ 


ie GCher'monsieur, È 


* Mes compliments. pour la façon ingénieuse de dépister i.: curieux qui vou- 


— 652 0 , . Le 
draient savoir comment vous avez eu l'extrait d oo de Séphias copié a Lau- 
sanne. C’est parfait. À raison de cela, vous pouvez photographier la copie, y com- 
pris le cachet du Secrétariat, et montrer une ou deux reproductions photographiques, 
dans le cas où l’on oserait nier l'exactitude de l'extrait publié par vous; mais ne pho- 
_ fographiez pas l'enveloppe dont lé timbre postal trahirait la date à à laquelle la copie 
a été faite à Lausanne par mon envoyé, 

« Vous m'avez trop louangée peut-être : je parle enme supposant lecteur catho- 
 lique. Nos opinions contraires sont aux deux rives d’ un abime si large et si pro- 
= fond! Votre ami, lecteur des bonnes feuilles, peut. Cormir tranquille, s'il craint 
_ que je cherche à vous convertir ; iln’est pas dans ma mission de faire du prosély- 

tisme parmi lemonde profane. 
« Sur M. Lautier, vous êtes encore dans l'erreur: TE 2 a. beau temps qu’ “il n'est 


‘plus à Rome ; son Séjour y a été fort court. Bien que” n étant pas renAcé, vu le qui- : 


proquo, il a eu raison de s'y faire accompagner, : | 

:& Vous vous trompez aussi au sujet de M$ Walder, Elle n 'est pas en Suisse, 
mais à Bruxelles. Je lui ai donné grande occupation. en Belgique, tout exprès pour 
avoir à Genève, Zurich et Lausanne res coudées aussi franches que possible cn état 
‘’d’incognito. L’ extrait de son rapport qué je vous ai procuré. m'a fait venir l'eau à la 
bouche : ; je me suis mise en quatre pour'avoir la copie ‘complète, et. je l'ai. Néan- 
moins, je ne vous l’offre pas:.je veux en tirer. parti moi-même, pour écraser la 

coquine, lorsque je jugerai opportun. de La démasquer. publiquement a mon tour. 

. . & À propos d'elle, vous avez commis une erreur concernant M. Eugène Mayer ; 
vous en faites un palladiste, il ne croit pas plus en Lucifer qu’ en Adonaï ou Jéhovah. 
Jene lai jamais rencontré dans: un Triangle; ni. à Paris, ni ailleurs. ‘Mon avis est que, 
dans l'affaire Barbe, il a été l'instrument, Je jouet de Sophie ; ‘en flattant ses senti- 
. ments anticléricaux, elle lui:a fait insérer tout ce qu’ ‘elle, 4 voulu, ©: 

« Si vousécrivez bientôt au docteur, dites-lui que j'ai fait transmettre à à P. L. la 
photographie. de Cadorna. De Milan, je ferai te celle de la Lidia de Carducci. 
… Maïs pas de Gennaïth ni de Vanéria ! C ‘est: uneautre affaire, cela; il a eu tort de 

vous charger de cette commission. Rien à “ii 
«€ Enfin, sans m'offenser de vos prières, je. dois. vous. dobiner à bbsërver que 
_ celle pour la préservation des dangers pouvant me mehacèr est un nôn-sens. Vore 
_… dieu est l'ennemi pour moi. IL ma fait Gutrager il LL ya pas ongternps par un de ses 
prêtres de cette ville, I1 me déteste, voire dieu, et je le hais: Comment pouvez-vous 
supposer qu'il me protégera, méme à. votre requé tel. Vous déraisonnez ‘excusez 
le mot. l 
« Restons- en Kà, croyez- -moi. J'attends maintenant votre: volume! que j'ai fait 
_ demander chez vos éditeurs. Je vous enverrai üne dettre en termes qui ne vous 
‘compromettront pas aux yeux | des catholiques, si: vous là publiez, Nous demeurc- 
rons bons amis par la pensée, à moins Le quelque inéident de . vie. nous fasse un 
jour nous rencontrer, he Foie. 


« Salut en ‘sympathie. 
1€ D. “VauaHAN. » 


D'une lettre reçue récemment, j'ai eu ‘srande joie quoique incomplite. 
La personne qui, pour obliger M. dé la Rive.x m demande, voulut bien se 
rendre à Berne et de là à Lausanne, à. ‘abandon Maçonnerie; malheureu- 
sement, il n'y a pas encore conversion au catholicisme 
--de Lausanne n'ayant pas osé nier l'authen À 
.… extrait a été publié par M. de la Rive, i il n'y.a pas lieu de photographies le 
…… document ni de le montrer avant que mon amie ai 
un refuge sûr contre les ultionnistes ; car. rellen m 


| promis de. certifier alers le 


Le Suprême Conseil 
apport Sophia, dont un 


temps de trouver 


PL RE 
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fait, en donnant les preuves de son voyage et en racontant comment elle a pu 
avoir le rapport entre les mains, copier le passage qui à été publié, profiter 
d'un moment d'inattention du secrétaire pour apposer sur sa copie le timbre 
du Secrétariat du Suprême Conseil : mais, dès à présent et en attendant d'être 
en mesure de faire mieux, M. de la Rive peut déclarer dans la France Chrétienne 
que réellement il a reçu de Lausanne même et ainsi timbré le document en 
_ question. Pendant mon séjour à Paris, je remettrai à M. de la Rive la copie 
complète du rapport, et la France Chrétienne ou la Franc-Maçonnerie démasquée 
pourra le reproduire tout au long. En effet, l'affaire Barbe Bilger est d'une 
importance capitale, non à cause de la pauvre femme elle-même, mais en 
raison des recherches maçonniques pour la découvrir et la supprimer. Ce 
rapport de Sophia est du 1°’ septembre 1893 et l'original. se trouve aux. 
archives du Suprême Conseil de Lausanne, sous le n° 13,953. : 
.… … Revenons à mon voyage en Italie (avril 1894), d’où j'envoyai de nom- 
… breuses lettres. C'est le 19 avril que je donnai ma démission à Lemmi, et je. 
… quittai Rome immédiatement, regagnant la France que jene fis que traverser : 


pour aller. à Londres et peu après me rembarquer pour l'Amérique; c’est à: 


ce voyage que le Courier-Journal, de Louisville, a fait une récente allusion; : 


‘en me donnant son témoignage. En Italie, je fis un court arrêt à Florence, 


_ d'où je fis connaître ma démission par la.voie de la presse. 
Naturellement, M. de la Rive fut une des personnes à qui j’écrivis. Voici. : 


ma lettre : .: . 
NOR ner À « Florence, 21 avril 94. 

« Monsieur, - F | 

« Votre livre, que vous m'avez fait l'honneur de me transmettre, est une œuvre 

dans laquelle il y à à prendre et à laisser, ainsi que l’on dit en France, Je rends 
hommage au laborieux travail de l'auteur: mais je ne. puis m'associer à toutes ses 
.. déduction. Votre point de vue ne saurait être le mien.. Vous avez écrit la Femme 
et l'Enfant dans la Franc-Maçonnerie Universelle avec l'intention arrêtée de donner 
.. à vos amis motifou prétexte d'argumenter contre la Franc-Maçonnerie; c’est pour- 
… quoi vôtre livre est loin d’atteindre à la perfection, laquelle, en matière d'examen, _. 

.féside dans la stricte impartialité, . Br RS. ai 

< Voila ma critique... Lu | | D 

€ Je n'en ai pas moins à vous remercier au sujet des pages que vous avez tenu 
. à me consacrer, Les lecteurs appartenant à votre camp ne manqueront pas de pen- 
ser que vous avez eu trop d'égards pour une personne qui, malgré les qualités 
dont vous Ja parez,'est, en définitive, une adversaire de tout ce que vous avez en 
::  vénération. En'lisañt votre réminiscence de Polyeucte, ceux qui me connaissent 
- diront que je ne serai jamais Pauline; ils ne se tromperont point." 
. € Le principe est au-dessus des hommes. Si vous avez raison contre M. Lemmi, 
 Îne s’ensuit pas que l'idée fondamentale du Palladisme soit une erreur, La vérité 
tt qu'elle traverse une navrante épreuve, la Maçonnerie déshonorée par lé vote du 
- 7.20 Septembre, acquis aujourd’hui malgré tant de protestations indignées et bien. 

: fondées; mais la lumière de la divine philosophie resplendit tout aussi pure et éblouis- 


|: sante pour quiconque veut ouvrir les yeux. 


1 «Je viens de donner, à Rome, ma. démission complète et définitive; j'ai tenu : 
. à la rémettre à M. Lemimi en personne, afin d'avoir l'occasion de lui cracher à la 
à face tout mon mépris. Mais, :si je n'appartiens plus désormais ni à aucun Triangle :: 
M a auçune Loge, au fond du cœur je garde ma croyance et mon espoir en mon 


: : Dieu, nn. ie 


die 654 RE | : HE me Te | 
« Dans la retraite où je vais me rentermer, j'emporte de solides amitiés; je ne 
veux rien! de plus. À peine j'avais signé ma radiation volontaire, irrévocable, que 
je. recevais l’avis de mon élection comme Membre d'honneur et Protectrice du 
. Suprême Conseil Général de la Fédération maçonique italienne, précieux témoignage 
de la sympathie d’honnêtes Frères, qui ont secoué le joug du despote-bandit du pa- 
lais Borghèse: je ne puis accepter cette distinction, car C’est fini et-bien fini pour 
moi, depuis l’abdication de mes camarades des Triangles américains. Avec eux. 
j'eusse lutté jusqu’au bout pour sauver l'honneur de la Maçonnerie; ils ont préféré 
avant tout mettre le coffre-fort à l'abri des dilapidations de M. Lenmi. Je n'ai donc 
plus qu'à me retirer. Nr. RE 
« Vous pouvez, Monsieur, publier cette lettre. J'y joins la copie de. celles que 
j'adresse aux FF... Paolo Figlia et Aristide Battaglia. Je n'ai pas à cacher ma 
démission. D 
| « Avecmes remerciements encore, veuillez permettre, Monsieur, que je vous 
exprime mes sentiments d'estime.et cordialité, quoique adversaire, 1 
ER ii a ui Ke DIANA VAUGHAN. » 


| Quant à ma lettre À Figlih et Battaglia, qui fut publiée à l'époque par la 
presse du monde entier, il est nécessaire dé la reproduire en ces pages : 

_ Aux très bonorables Paolo Figlia, député au Parlement; et Aristide Battaglia, avocat, 
conseiller municipal, & Palerme. "0. tuer RER 


«< Chers amis, 


“remis à Rome 


venir l'avis de r.et Protectrice du Su- 


ôn, Ma 


inérie probe et libre, 


ion puissante, mais 
Ja tyrannie, el c'est 


 le-ci finit toujours par susciter la convoitise et. eng 
le moins'scrapnleux qui SEVRES Tan 
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orsque vient de me par- 


çonnique : italienne. 


sera la toute l'oraison 


é a centralisation à | 


UN 


1: | Le: 
DS nu 

« Ma foi demeure intacte. J'en renouvelle le serment entre vos mains, chers 
anciens Frères; jamais je ne l’abjurerai, jamais! Mais mon espoir n'est plus qu’en 
notre Dieu. ei | La | …_ 

« Vous, Maçons italiens indépendants, vous êtes plus infortunés que tous autrés, 

puisque vous aurez plus prés sous les yeux le répugnant, spectacle quotidien de 
l'improbité triomphante, Du moins, ne vous lassez pas de clamer à l’élu de la. 
fraude vos malédictions et sa turpitude. | or CRC RS 
_.« Nous avons démontré qu’Adriano Lemmi fut, le 22 mars 1844, condamné 
pour vol, par le tribunal correctionnel de Marseille, à un an et un jour de prison et 
cinq ans de surveillance de la haute police, et que, son emprisonnenient terminé, 
il quitta furtivement la France pour se réfugier en Turquie; nous avons exhibé le 
texte du jugemént photographié sur le document du greffe, et il s'applique bien à. 
jui, Malgré l'évidence, Lemmi nie, prétend qu'en 1844 il était établi à Constanti- 
” nople déjà, chef d'une importante maison de commerce en affaires maritimes ; mais 
‘n'a pas pu faire la preuve de son dire. S'il avait cette importante Situation, com- 
_ ment n’en est-il resté aucune trace? Comment, lorsque Kossuth vint en Turquie 

en 1849, Lemmi, ce soi-disant grand commerçant dirigeant de brillantes.affaires, 
se fit-il recueillir par le patriote hongrois pour être son copiste, son facchino, son : 
domestique à petits gages? Et quand Kossuth, en octobre 1851, se rendant aux. 
Etats-Unis, s'arrêta à Marseille, pourquoi Lemmi, au lieu d'accompagner son 


patron dans la ville, demeura-t-il à bord du paquebot le Mississipi, se protégeant | L 


sous je pavillon américain ? 


« Redites cela à cet homme couvert d'opprobre, dont l'intrigue et la tricherie ue 


-:.ont fait un chef suprême. Forcez à rougir ceux qui s'inclinent devant Puis sc 
. « Mes regrets sont vifs de ne pouvoir continuer la Jutte; mais Charleston, 
pouf conserver la gestion financière, a abaissé son drapeau; demain les capitulants 

glorifieront le palais Borghèse, Je m'efface donc pour prier dans la retraite, l’âme 

. abreuvée de dégoût. het Cp Pa ae gens nd ee 

:«. Par la pensée, néanmoins, chers amis, je serais toujours avec vous. 

A or « Mes mains dans les vôtres. 

 & DrANA VAUGHAN, » 


- À propos de cette lettre, il est bon d’appeler l'attention du lecteur surun 
… fait qui met dans un jour lumineux la mauvaise foi du Père Portalié. 


_: Ce révérend jésuite, qui dans la discussion escamote avec un véritable 


:  Cynisme tout ce qui le gêne, traite de faux manifestes les deux documents 
du Suprême Conseil de Palerme, qui ont été publiés'en fac-similedansle volume 
:. Adriano Lémimi (pages 358 à 363) et dont j'ai reproduit le second en typogra- 
:..phie dans mon 15° fascicule (pages 472-473) ; maïs le Père Portalié a bien soin. 
: de ne pas souffler mot de ma lettre du 21 avril 1894 aux FF.*. Paolo Figliaet 
"Aristide Battaglia. Fe ne. ie 

Le Père Portalié, dans sa brochure (page 54), dit au sujet des deux docu-. 
"ments du Suprême Conseil de Palerme : F RS 


RETRS 


2 « fciencore, s'il vous venait méchamment à l'esprit que M. Margiôtta, au lien.‘ 


d'être le destinataire, est lé fabricateur de ces piéces, on n'aurait rien à répondre. 


: Mais M, Margiotta italien (?) eût: été sans doute faussaire plus adroit, Une lettre 


- du Grand Orient de Palerme, adressée à un italien et rédigée en français, nous 
; Jlntrigue déjà:beauçoup. Mais que l'italien Giuseppe Militello signe Joseph à côté de 
à Pan FIRE APE Mob rw" nt te de Sn ee 


D s 


: : . . ie POTTER EP EUR re ms D Po A 


Bien ci, Le Père Portalié ne éteproduit pas 1 deux “dogüm sents : ce 
qui lui permet de mentir avec audace, — car.il faut appeler. les choses par 
leur nom. — Son argumentation débute: ‘par un gros. mensonge, et sa thèse 
est un simple écho d'une négation de source RAsonnIque (PF. Limousin, 
rédacteur du, Bulletin des Sommaires). 

Le Père Portalié ment en disant que M. Margiotta était le destinataire de 
ces documents. On a lu le décret du Suprême Conseil de Palerme: dans mon 
15° fascicule; voici l'autre. pièce, c’est-à-dire la lettre dont le secrétaire de ce 

+ Suprême Conseil accompagnait le décret. Je la &ecopie avec la plus rigoureuse 
fidélité, y laissant ses imperfectionts de style et ses fautes d'orthographe. C'est 

‘un italien qui écrit; il s'adresse, non:à son: ‘compatriote: M. Margiotta, mais 

à Miss Diana Vaughan; ét, dans. son-ignorance de l'anglais, il emploie de 

| préférence Je français, non seulement parce que cette langue est la plus usitée 

_ pour les relations officielles internationales (exemple: : ‘la brochure officielle 

des Actes du Congrès de Trente, publiée en français par le Comité Romain), | 
mais parce qu'il sait que la langue française. est: “partieuhéreinent, és à 

Miss Diana Vaughan, française de naissance... : & 

Le Père Portalié dit : « C'est trop fort! » Eh bien, moi. aussi. Oui, C eut 
trop fort qu'un religieux, un homme revêtu d’un. caractère. sacré, ose mentir 
avec une telle ‘impudence!: La. voici, la. lettre Militello, dont. il ie à ses 

. Jecteurs comme is M: “Margiette Au destinataire : Hioe 


A. 6» » LD: Gi AD # ; v  . 
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(ci figure l'aigle à deux têtes. ds ; Suprèmes ne délai 
dans, ses Serres une épées avec {a Finderole : tn Meumque Jh ÿ.: 


te d'un triangle éayonnat, et tenant 


Or. uleur,  et  quelques- 
uns  de  ses  diables  méritent  de  se  voir  limer  les  cornes.  Néanmoins,  il  est  juste*  de 
faire  la  part  du  vrai,  qui  reste  encore  considérable.  Quelques-uns  des  faits  que  le 
docteur  Bataille  a  rapportés,  non  en  qualité  d?  témoin,  mais  comme  les  ayant 
entendu  narrer  dans  les  Triangles  ou  dans  des  sociétés  spirites,  ne  sont  nullement 
des  inventions;;  ainsi,  pour  en  citer  un  dont  on  a  beaucoup  ri  en  ces  derniers  temps, 


l’histoire  du  spiïttç  épousant  sa  table  parlante  est  rigoureusement  exacte  ;  j’ai  les 
nom^,  et  le  héros  dé  fa  véhture  vit  encore.  J’estime  qu’il  y  a  lieu  de  faire  un  travail 
de  révision,  non  pour  être  publié,  mais  pour  l’édification  du  Saint-Office.  Quant  à 
ce  qui  a  paru  sous  mon  nom,  on  me  rendra  cette  justice  que,  loin  d’avoir  eu  des 


tendances  à  Texagération,  j’ai  plutôt  modéré: ce  que  j’ai  rapporté  au  sujet  de  Phila- 
lèthe  et  de  ses  amis  Rose-Croix  est  bel  et  bien  écrit,  authentiquement  écrit;  je  ne 


me  suis  pas  portée  ga  ante  de  la  réalité  des  faits;  mais  je  joindrai  à  mon^Mérnoire 
les  documents  et  les  preuves  qu’ils  sont  vraiment  de  l’époque.  OiV reconnaîtra 
aussi  que»  pour  les  faits  me  concernant*  directement,  j'ai  dit,  en  toute  loyauté, 


jusqu’à  quel  point  j’y  voyais  du  surnaturel.  Qu’on  n’ait  aucune  crainte  :  je  me 
défendrai  bien. 


Mais  voici  en  quoi  mes  amis  peuvent  me  rendre  un  important  service: 

Je  désire  produire  devant  le  Saint-Office  Une  sorte  de  parallèle  entre  les  faits 
surnaturels  qui  ont  été  rapportés  par  les  récentes  révélations  et  ceux  antérieurs  qui 
sont  depuis  longtemps  reconnus,  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  revêtus  de 
l’approbation  ecclésiastique  ;  à  plus  forte  raisonnes  faits  surnaturels  ayant  reçu  le 
contrôle  souverain  de  l’Eglise  dans  les  procès  de  canonisation. 

Que  tous  mes  amis  veuillent  bien  m’aider,  âf  sans  tarder  uü  instant),  je  ne  demande 
pas  qu’on  m’envoie  des  livres,  ni  même  des  copies  de  faits  relatés.  Tout  simple¬ 
ment,  il  suffira  de  m’indiquer  les  cas,  de  la  façon  la  plus  éommaire,  mais  aussi  la 
plus  précise,  par  exemple:  «  Tel  fait  de  bilocatiori,  tel  fait  de  transformation,  etc., 
dans  tel  ouvrage,  à  telle  page.  »  Avoir  soin  de  mettre  la  date  d’impression  de 
l’ouvrage  et  sa  ville  de  publication,  ainsi  que  la  langue  dans  laquelle  le  livre  a  été 
écrit.  Pour  les  ouvrages  récents,  il  sera  bon  d'indiquer  aussi  le  nom  de  l’éditeur. 
Mais  je  recommande  expressément  de  ne  recourir  qu’à  des  œuvres  faisant  autorité, 
réellement  indiscutables. 

N’oubliez  pas  surtout  que  le  diable  est  le  singe  de  Dieu,  et  que,  par  conséquent, 
les  prestiges  diaboliques  s’efforcent  le  plus  souvent  d’imiter  les  miracles  des  saints. 
Il  sera  donc  utile  de  citer  tels  miracles  qui  ont  été  singés  par  tel^  prestiges  du 

démon.  ■/.  ÿr 

Je  ferai  prendre,  d’aujourd’hui  (18  janvier)  aü  5  février,  tout  ce  qui  m’aura  été 
envoyé  à  cette  intention  chez  mon  éditeur.  J’en  supplie,  ne  pas  attendre  le  dernier 
moment;  je  prépare  tout,  à  cette  heure  :  la  défense  de  mes  révélations,  et  ma  mani¬ 
festation  publique,  — car  je  ne  puis  croire  que  ies  garanties  que  j’ai  demandées  me 

seront  refusées.  |  . 

'  :  ■  ■  '  :  V. 


.  AVIS  DE  L’ÉDITEUR  ;  :'v: 

Les  abonnés  aux  Mémoires,  d'une  Ex-'Pallaâiste  qui  désireraient  répandre  autour 
d’eux  la  défense  de  Miss  Diana  Vaughan  sont  informés  que  les  exemplaires  des 
numéros  14,  15,  ib  et  17,  qu’ils  voudront  bien  demander  en  sus  de  leur  exem¬ 
plaire  d’abonnement,  leur  seront  laissés  à  cinquante  centimes  chacun,  au  lieu  d’un 
franc;  mais  cette  faveur  est  accordée  exclusivement  aux  abonnes  ayant  réglé  le 
montant  de  leur  abonnement.  ' 


Paris,  Imprimerie  Noizotto  ot  G*#»  ruo  Gampagno-Promtàro,  8. 


MEMOIRES 


D'UNE 


La  Suprême  Manœuvre 

( Suite.) 


■  Un  certain  nombre  de  mes  lecteurs  m  écrivent  :  «  Vous  avez  bien  tort 
de  vous  préoccuper  de  la  polémique  des  journaux  ;  laissez  dire,  et  continuez 
votre  œuvre  de  révélations.  » 

D'autres-,  au  contraire  :  «  Bravo!  démasquez,  les  uns  après  les  autres, 
tous  ceux  qui  font  le  jeu  de  la  secte  en  traitant  vos  divulgations  d.  absurdes 
romans  ;-  montrez  hardiment  les  divers  mobiles  qui  les  ont  poussés  à 
;  répandre  parmi  les  catholiques  les  mensonges  des  Nathan  et  Findel  ;  vous 
rendrez  service  à  l'Eglise,  en  opérant  un  échenillage  salutaire.  Vos  amis 
auront  la  patience  d'attendre  que  vous  repreniez  vos, récits  ;  quand  le  Saint- 
Office  se  sera  prononcé,  la  suite  de  vos  révélations  n’en  aura  que  plus  de 
:  valeur.  » 

Je  voudrais  pouvoir  donner  satisfaction  à  tous, 
t  Les  dernières  intrigues  de  mes  adversaires  méritent  vraiment  d’être  mises 
au  jour  et  confondues  ;  néanmoins,  ce  fascicule  sera  le  dernier  où  la  Suprême 
Manœuvre  occupera  l'importante  place.  Au  surplus,  disons  que  la  production 
de  ma  correspondance  avec  M,  de  la  Rive  ne  fera  pas  double  emploi  avec  ce 
;  que  j'ai  à  dire  au  sujet  de  Barbe  Bilger  et  au  sujet  de  ma  lutte  de  palladiste 
f.  indépendante  contre  Lem  mi  ;  il  me  suffira  d  y  renvoyer  le  lecteur,  quand  j  en 

B.  sera*  In  •  les  événements  auront  apporté  une  modification  à  mon  plan,  voilà 
r  tout.  :  ■  :  ,  . 

A  ceux  qui  m'invitent  à  démasquer  hardiment  les  bas  calculs  de  certains 
catholiques,  je  répondrai  que  je  m'y  résous  à  contre-cœur;  mais  je  com~ 

|  prends  que  cela  est  devenu  nécessaire.  A  cet  égard,  M.  Tardivel  m’a  apporté 
h  la  convictioh,  quand  j’ai  lu  ces  lignes  de  lui  dans  la  Yèritèh  de  Québec,  n°  du 
f.;  î6 janvier:  ■ 

«  H  y  a  un  point  sur  lequel  nous  ne  nous  entendons  pas  tout  à  fait  avec 
|  Mllc  Vaughan,  °  .  ; 

«  Nous  ^drnirops  sa  mansuétude,  sa  douceur,  sa  longanimité,  la  :  promptitude 
|  avec  laquelle  elle  pardonne  les  injures  les  plus  cruelles.  Ce  sont  là  de  grandes  et 

.  belles  urtus,  certes;  mais  qui  ont  aussi  leur  côté  faible,  quand  on  ne  les  surveille 
ir  .pàs  de  près.  '  :  :  :  ;  j : 

^  Avec  tout  le  respect  que  nous  lui  devons,  disons  que  M^lc  Vaughan  confond 
peut-être  un  peu  la  douceur  avec  la  charité.  Quand  eiie  a  épargné  un  adversaire, 


- . 
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elle  croit  avoir  fait  un  acte  de  charité.  Qu'il  en  soit  souvent  ainsi ,nôus^ admettons; 
que  la  mansuétude  soit  toujours  de 'la ;  charité,' -nous  le  nions. 

«  Un  coup  de  glaive  est  parfois  un  grand  acte  de  charité. 

Nous  sommes  en  présence  d’un  complot  infernal  gigantesque.  Il  ne  s  agit  pas 
seulement  de  ruiner  moralement  Léo  Taxi!,  de  supprimer  Diana  Vaughan  comme 
témoin  puisqu’on  ne  peut  la  supprimer  physiquement;  il  ne  s’agit  pas  seulement  de 
réhabiliter  la  Franc-Maçonnerie  en  jetant  le  doute  dans  tous  les  esprits  sur  l’authen¬ 
ticité  des  révélations  passées,  présentes  et  futures.  Au  delà  de  tout  cela,  il  y  a  une 
autre  profondeur  de  Satan  que  Mlio  Vaughan  elle-même,  si  versée  qu’elle  soit  dans 
les  ruses  du  Maudit,  ne  soupçonne  peut-  être  pas.  Nous  le  supposons,  nous,  avec  un 
petit  nombre  d’autres;  nous  en  avons  même  la  certitude  morale;  et  nous  en  repar¬ 
lerons  en  temps  et  lieu. 

«  En  attendant,  il  faut  travailler  à  empêcher  le  diable  de  triompher  sur  ce  point 
particulier  qu’il  a  en  vue.  Et  pour  cela  il  faut  aller  vite  et  dire  tout  ce  que  l’on  sait. 

«  La-  vérité  finira  toujours  par  éclater  nous  ne  l’ignorons  pas;  mais  elle  peut  se 
faire  jour  trop  tard  pour  empêcher  la  réalisation  de  ce  rêve  satanique  que  nous 
voyons  par  delà  les  autres  complots  de  l’enfer.  Sans  doute.  Dieu  est  plus  fort  que  le 
démon,  infiniment;  mais  il  veut  que  nous,  fassions  tout  ce  qu’il  est  humainement 
possible  pour  déjouer  les  plans  que  l’enfer  trame  contre  son  Eglise.  Quand  nous 
avons  tout  fait.  Il  fait  le  reste. 

«  \\  importe  donc,  nous  lé  répétons,  d’aller  vite  dans  cette  question  de  Diana 
Vaughan  et  de  faire  triompher  la  vérité  sans  retard  ;  car  il  peut  se  produire,  d  un 
jour  à  l'autre,  un  événement  douloureux  et  grave  qui  sera  suivi  d’un  autre  événe¬ 
ment.  Et  sur  ce  dernier  événement  la  question  de  Diana  Vaughan,  secondaire  en 
apparence,  pèsera  d’un  poids  énorme,  si  elle  n’est  pas  résolue  d’ici  là.  Hàtons-nous 
donc  de  faire  la  lumière.  >  ÿ )-^i : .  ::  ’  V :  j'. 

Le  fait  est  que  la  Commission  Pacelli  a  perdu  quatre  mois  pour  ne  rien 
faire,  en  essayant  constamment  de  jouer  au  plus  fin.  Réduite  à  quatre  mem¬ 
bres,  —  un  ecclésiastique,  Mgr  Lazzarçschi,  et  trois  laïques,  MM.  Alliata, 
Pacelli  et  Verzichi,  —  les  listes  publiées  ont  été  inexactes,  —  elle  n’a  pro¬ 
cédé  à  aucune  enquête  sérieuse,  s’en  tenant  à  l'envoi  aux  Evêques  français 
d’une  lettre-circulaire,  dont  le  complet  insuccès  était  à  prévoir  ;  jamais  ces 
messieurs  ne  publieront  les  noms  des  quelques  prélats  qui  ont  daigné  leur 
répondre,  tant  le  nombre  en  est  dérisoire.  En  revanche,  on  n’a  tenu  aucun 
compte  des  offres  relatives  à  la  lumière  à  projeter  sur  les  dessous  maçonniques 
de  la  campagne  contre  moi  ;  les  lettres  les  plus  graves  à  ce  sujet  sont  demeu¬ 
rées  sans  réponse,  j’y  reviendrai  tout  à  l’heure.  Qyand  on  songe  que  ces 
messieurs  n’ont  même  pas  pris  en  considération  la  demande  de  M.  le  cha¬ 
noine  Mustel,  manifestant  le  désir  d’être  entendu  par  une  sous-commission 
à  nommer  à  Paris;  quand  on  pense  que  M;  de  la  Rive  n’a  pas  reçu  la  moindre 
invitation  de  communiquer  ce  qu’il  pouvait  envoyer  à  Rome  sans  compro- 


mettre  ma  sécurité  ;  quand  on  sait  qu’ayant,  moi,  commencé  à  expédier  des 
documents,  on  m’a  fait  écrire  d’arrêter  ces  envois,  qu'il  y  en  avait  assez,  et, 
peu  après,  qqe  les  documents  ne  sauraient  prouver  grand’chose,  attendu 
que  des  papiers  pouvaient  toujours  être  suspects  d'imposture  ;  quand  on 
connaît  le  gâchis  dans  lequel  cette  pauvre  Commission  a  pataugé,  par  ia 
faute  de  son  incompétence  et  de  son  entêtement  à  vouloir  me  forcer  la  main 
au  moyen  de  petites  machinations,  réellement  trop  enfantines,  dont  je  ne 
pouvais  que  sourire,  on  est  à  la  fois  stupéfait  de  tant  de  maladresse  et  nulle¬ 
ment  surpris  de  l'avortement  final. 

Le  jeune  M,  Verzichi,  croyant  un  jour  à  mon  existence  et  le  lendemain 
n’y  croyant  plus,  poussai*  aux  ruses  de  guerre  pour  me  contraindre  à  ce  qui 
eût  été  alors  la  plus  grande  imprudence  ;  on  en  est  venu  jusqu’à  répandre  le 
bruit,  pour  m'en  faire  transmettre  l’écho,  que  Lemmi  avait  découvert  ma  re¬ 
traite.  Mgr  Lazzareschi,  flottant,  indécis,  inhabile  à  tenir  le  gouvernail,  laissait 
faire  et  finissait  par  écouter  ceux  qui  lui  disaient  que  M.  Taxil  s’était  moqué  de 
lui  à  Trente.  Et  MM.  Alîiata  et  Pacelli,  celui-ci  surtout,  le  factotum,  à  qui  le 
plus  vulgaire  bon  sens  aurait  dû  suggérer  le  silence,  essayaient,  en  se  prê¬ 
tant.  outre  mesure  aux  interviews,  en  inspirant  les  reporters  toujours  prêts  à 
grossir  le  scandale,  de  faire  passer  leur  opinion,  leurs  idées  préconçues  dans 
le  public  par  la  voie  des  journaux  qu’ils  savaient  hostiles  à  ma  cause. 

Ah  1  comme  M.  Tardivel  ajustement  apprécié  cette  campagne  de  presse, 
quand  il  a  écrit: 


«  Ce  serait,  pour  ces  étranges  publicistes,  une  si  belle  affaire,  si  l’on  pouvait 
enfin  démontrer  que  le  Pape  a  envoyé  sa  bénédiction  aune  femme  qui  nra  jamais 
existé!  que  le  Cardinal  Parocchi  a  nommé  sa  chère  fille  en  Notre-Seignenr  un  person¬ 
nage  de  roman!  que  Mgr  Fava  et  tant  d’autres  antimaçons,  ecclésiastiques  et 
laïques  ont  cru  à  la  réalité  d’une  personnalité  créée  de  toutes  pièces  dans  le  cabi  net 
de  travail  de  Léo  Taxil! 

«Quelle  douce  consolation  et  quelle  gloire  pour  l’Eglise,  si  la  duperie  était  réel¬ 
lement  prouvée  ! 


«  Aussi  il  faut  voir  l'empressement  avec  lequel  certains  catholiques  accueillent 
tout  ce  que  lés  maçons  et  leurs  alliés  inventent  pour  faire  croire  à  une  mystification. 
C’est  un  spectacle  incomparable.  » 


Mon  fascicule  n°  16  est  venu  jeter  la  colère  dans  le  camp  des  négateurs 
italiens.  De  plus  belle,  on  essaya  un.  nouveau  coup  de  cette  tactique  déjà  mise 
en  œuvre  et  qui  consiste  à  lancer  une  fausse  nouvelle,  à  publier  ce  que  l’on 
voudrait  faire  conime  si  cela  était  déjà  fait,  afin  de  tâter  le  pouls  à  l’opinion. 

Ah  1  la  demoiselle  Vaughan  osait  dire  que  la  Commission  romaine,  vu 
son  manqué  de  franchise,  vu  son  machiavélisme  naïf,  était  entrée  dans  une 
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impasse  d’où  elle  ne  pourrait  .sortir,  s’était  rendue  impuissante  à  dire  oui 
aussi  bien' qu’à  dire  non,  en  un  mot  s’était  condamnée  à  rendre  le  plus 
lamentable  des  verdicts,  le  piteux  verdict  du  Non  constat,  ni  pour  ni  contre. . . 
Oui-dà!  eh  bien,  on  allait  lui  montrer,  à  la  demoiselle  Vaughan  ou  au  mys¬ 
tificateur  écrivant  sous  son  nom,  on  allait  lui  montrer  si  l’on  craignait  d  affa¬ 
mer  superbement  non  seulement  la  fausseté  de  la  conversion,  mais  meme  la 

non-existence!  ,  .  ,,  A  , 

Et  alors  on  publia,  dans  le  Paese,  de  Pérouse,  la  sensationnelle  depeche 

que  voici  : 

*  ’  '  ’  «i 

LE  VERDICT  DE  LA  COMMISSION  POUR  LA  QUESTION  VAUGHAN 

«  Rome,  1 3  janvier,  sot?.  •—  11  est  enfin  rendu,  ;  le  verdict  delà  Commission  élue 
par  le  Congrès  de  Trente  pour  décider  sur  l’authenticité  de  Diana  Vaughan 

«  La  Commission,  présidée  par  Mgr  Lazzarëschi,  a  deçlare  que  Diana  Vaughan 
n’est  rien  autre  qu’un  mythe,  et  que  ses  œuvres  n’ont  été  qu  une  ehontee  spcoi- 

lation.  »  ;  ,i.. 

Et  cette  dépêche  expédiée  de  Rome,  on  eut  soin  de  la  réimprimer  à  Rome, 

’  retour  de  Pérouse.  La  romaine  Voce  delta  Verità  la  publia  dans  son  numéro 

'  Cenîuveau  coup  avait  les  mêmes  auteurs  que  les  précédents  coups  de 
fausses  nouvelles,  c’est-à-dire  la  bande  des  correspondants  romains  de  joui- 
naux  catholiques,  la  louche  bande  dont  M.  Jean-Baptiste  Vuillaume  est 
plus  bel  ornement. 

'  Le  nom  de  Vuillaume  est  bien  connu  en  Maçonner^  ;  les  Vuillam 
appartiennent  de  longue  date  à  la  secte.  Le  plus  célèbre  est  celui  qui,  sous  e 
pseudonyme  «  Un  Vétéran  de  la  Maçonnerie  *  a  pu blie,  —  à  J  usage  exclu 
des  Frères  et  des  Sœurs,  bien  entendu,  —  le  Manuel  Maçonnique  ou  tuileur 

•  du  Rite  Ecossais  Ancien  et  Accepté,  du  Rite  Français  dit  Rite  Moderne,  u 
Rite  Egyptien  ou  de  Misraïm , du  Rite  d’ Adoption  (Sœurs  Maçonnes) ,  et  1 0>  «- 
leur  Franc-Maçon,  volume  des  plus  curieux,  portant  ce  sous-titre  :  «  Choix 
de  discours  à  l’occasion  des  solennités  de  la  Maçonnerie,  relatifs  au  08'n°’ 
à  l’histoire  de  l'Ordre,  et  à  la  Morale  enseignée  dans  ses  Ateliers.  »  Je  signa  e 
à  V Univers  le  discours  recommandé  au  F.-;  Orateur  pour  stimuler  le  xe 
vertueux  des  Frères  et  des  Sœurs  dans  une  fête  androgyne  (pages  283  a  293). 

Les  Guillaume  sont  des  Belges  d’origine,  transplantés  en  Suisse  et  ei 
France.  L’un  des  descendants  de  Vuillaume,  l’auteur  maçonnique,  était  l  in¬ 
time  ami  du  fameux  Vermersch,  et,  attiré  à  Paris  par  ses  idees  ievo  utio 

•  naires,  il  retourna,  après  la  Commune,  au  pays  où  étaient  alors  es  pnnviH 
membres  de  la  famille,  c’est-à-dire  dans  la  Suisse  allemande  ;  celui-ci,  ./-a* 
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Vuiilaume,  s'était  fixé  à  Altorf,  canton  d’Uri;  sous  les  ordres  de  l'ingénieur 
Fabre,  de  Genève,  il  a  été  employé  principal  au  percement  du*  tunnel  du 
Saint-Goihard  ;  il  a  été  un  des  premiers  adhérents  du  Palladisme,  il  est  bien 
connu  pour  sa  haine  féroce  des  prêtres.  Si  M.  Eugène  Veuillot  a  besoin  d'être 
édifié,  je  lui  servirai  quelques  citations,  dont  il  lui  sera  facile  de  constater 
l’authenticité  ;  car  ce  Vuillaume-là  a  cultivé  toutes  les  architectures,  maté¬ 
rielles  et  symboliques,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  ancêtres  et  parents,  d’ail¬ 
leurs.  Dans  cette  jolie  famille,  tout  en  maniant  la  truelle  et  gâchant  le  mor¬ 
tier,  on  a  la  manie  d’écrire. 

Un  autre  Vuiilaume,  c’est  celui  de  Brundburg,  canton  de  Berne,  succes¬ 
sivement  banquier  et  entrepreneur  de  travaux  publics,  qui  quitta  la  Suisse 
pour  venir  en  Italie.  Très  insinuant,  et  faisant  le  bon  apôtre,  il  trouva  le 
moyen  de  se  faire  appeler  à  Rome  par  des  Rédemptoristes  de  son  pays  pour 
faire  les  dessins  et  diriger  les  travaux  de  l’église  Saint-Alphonse  de  Liguori, 
sur  l'Esquilin.  On  n'ignore  pas  que  le  métier  d'entrepreneur  favorise  beaucoup 
la  propagande  maçonnique;  M.  Solutore  Zola,  qui  l'a  exercé  en  Egypte,  peut 
avouer  combien  cet  état  lui  fut  utile  pour  répandre  la  secte.  Le  Vuiilaume 
de  Brundburg  n’est  autre  que  le  père  de  M.  Jean-Baptiste  Vuiilaume,  le  cor¬ 
respondant  romain  de  Y  Univers. 

On  comprendra  aisément  que,  dans  le  journal  de  M.  Veuillot,  il  remplace 
sa  signature  par  trois  étoiles  mystérieuses.  J’ai  dit  qu’il  appartient  à  la  maçon¬ 
nique  Agence  Stétani  ;  être  employé  à  cette  agence  est  un  brevet  public  de 
Maçonnerie  ;  pour  être  admis  là,  il  faut  être  franc-maçon,  aussi  bien  qu’à 
Paris  un  rédacteur  de  la  Lanterne  ou  du  Radical.  L’un  des  Vuiilaume  collabore 
au  Radical,  l’autre  à  Y  Univers,  protégé  par  le  voile  de  l’anonyme;  c’est  char¬ 
mant,  n’est-ce  pas? 

Voulez  vous  un  renseignement  plus  complet  sur  l’Agence  Stéfani?...  Ils 
sont  trois  francs-maçons  dans  la  hiérarchie  :  le  directeur,  un  juif!  le  sous- 
directeur,  un  prêtre  apostat  !  et  l’agent  principal,  qui  est...  le  Vuiilaume  de, 
Y  Un  ivers  }  Notez  que  je  n’apprends  rien  à  M.  Eugène  Veuillot;  mais  il  a 
pensé  que  cela  ne  se  saurait  jamais,  grâce  aux  trois  étoiles.  Ah  1  piètre  frère 
du  grand  Louis,  tout  finit  par  se  savoir  ;  l’homme  propose,  et  Dieu  dis¬ 
pose.  '  ’ 

Maintenant,  voulez-vous  savoir  pourquoi  la  bande  avait  choisi  le  Paese, 
de  Pérouse,  de  préférence  à  toute  autre  feuille,  pour  lancer  la  fausse  nouvelle 
du  verdict  proclamant  ma  non-existence?  C'est  parce  que  le  petit  journal 
pérugin  est  une  des  gazettes  préférées  de  Léon  XIII  ;  le  Pape  lit  lui-même  le 
Paese.  Ces  messieurs  brûlaient  du  désir  de  me  certifier  mythe  :  il  ne  suffisait 
pas  de  préparer l’opinioh  publique  ;  bien  que  le  Saint-Siège  ait  été  déclaré  en 
dehors  de  la  question,  il  fallait  voir  si  le  Souverain  pontife  s’en  désintéres- 
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serait  complètement.  Ah  !  si  le  Pape  n'avait  rien  dit  ! .  ..  Quelle  joie  pour  les 
Pacelli  et  consorts  !  ... 

Mais  il  est  à  croire  que  ce  ballon  d’essai  produisit  un  effet  à  rebours.  On 
lira  plus  loin  le  verdict  que  la  pauvre  Commission  dut  se  résigner  à  rendre, 
devant  les  énergiques  protestations  des  amis  qui  défendent  ma  cause  à  Rome. 
Vuillaumè  lui-même,  comprenant Ténormité  de  la  maladresse  que  ses  com¬ 
plices  et  lui  venaient  de  commettre*  s’empressa  d'écrire  que  la  note  du  Paese 
n’était  pas  exacte.  Pendant  plusieurs  jours,  toute  la  bande,  bouleversée,  ne 
sut  à  quel  grand  ou  petit  architecte  se  vouer.  C’était  bièn  la  peine  d’avoir 
publié  tant  de  mensonges  dans  les  journaux  dont  ces  messieurs  sont  corres¬ 
pondants;  on  avait  embouché  toutes  les  trompettes  pour  faire  connaître  au 
monde  entier  que  ;«  la  mystification  était  un  fait  constant,  dûment  établi  »  ; 
la  France  Libre,  de  Lyon,  avait  publié  la  première  fausse  nouvelle  dans  ce 
sens,  celle  du  8  janvier  envoyée  à  Milan  (voir  le  précédent  fascicule),  et  bra¬ 
vement  elle  l’avait  placée  sous  ce  titre,  en  grpssés  lettres:  LA  CONDAM¬ 
NATION  DE  TAXIL.  Et  voilà  qu’il  fallait  se  résigner  à  enregistrer  un  verdict 
d’impuissance,  celui  que  j’avais  annoncé  comme  fatal*  dès  mon  fascicule 
paru  le  10  janvier.  ® 

Dans  la  Commission,  M.  Pacelli  surtout  n’était  pas  content.  II  prit  sa  plus 
belle  plume,  celle  des  joursde grand  style,  et,  ce  fascicule  du  iol’ayant  quelque 
peu  suffoqué,  il  écrivit  à  l'Italia  Reale  une  lettre  épique,  un  vrai  chef-d’œuvre. 

Tout  serait  à  citer;  mais  cette  littérature  de  girouette*  affolée  prendrait 
trop  de  place.  L’inspirateur  de  la  note  du  Paese  la  dérpent  avec  un  sérieux 
de  haut  comique  ;  je  crois  bien  1  le  coup  était  manqué.  Le  second  point 
important  de  la  lettre  Pacelli  (17  janvier,  comme  date  de  Rome)  est  une 
nouvelle  version  du  colloque  secret  entre  Mgr  Laizzareschi  et  M.  Taxil  à 
Trente  ;  j’y  viendrai  tout  à  l’heure.  Mais  le  troisième  point...  oh  !  cè  troi¬ 
sième  point  K . .  Tenez-vous  bien,  amis  lecteurs,  ceci  mérite  d’être  reproduit: 

«  Diana  Vaughan,  dans  ses  dernières  pages,  dit  qu’elle  viendra  à  Rome  si  on 
lui  donne  certaines  garanties,  ou  que,  en  tout  cas,  elle  se  manifestera,  — si  les  garan¬ 
ties  demandées  ne  lui  sont  pas  accordées,  —  elle  se  manifestera  publiquement  quand 
même,  mais  alors  seulement  en  France  et  non  en  Italie... 

«  On  croit  que  tout  ceci  est  un  artifice  pour  gagner  du  temps  et  préparer  la 
manœuvre.  Et,  par  exemple,  ce  cas  ne  pourrait-il  pas  se  produire,  entre  autres, 
qu’on  annonce  un  beau  jour  le  départ  de  Diana  Vaughan  pour  Rome,  et  que  peu  après 
on  fasse  répandre  la  nouvelle  que  la  pauvre  Miss  est  morte,  brusquement  emportée 
par  quelque  violente  maladie,  ou  bien  qu’elle  a  disparu,  mystérieusement  enlevée 
et  assassinée  par  la  secte  ?  »  ■  ■  .  •  •  !  ; 

Le  fripier,  on  le  voit,  ne  manque  pas  d’imagination.  Il  n’a  aucune  preuve 
que  ce  qu’il  appelle  «  l’affaire  Diana  Vaughan  »  soit  une  mystification  ;  mais 
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il  le  croit  fermement,  nulle  force  humaine  n'arrachera  cette  idée  de  son 
incomparable  cervelle.  Pour  lui,  aucun  doute,  et  voici  comment  les  choses 
vont  se  passer:  un  de  ces  quatre  matins,  le  grand  mystificateur  Taxil  con¬ 
voquera  tout  à  coup,  en  leur  recommandant  le  secret, -Quelques- uns  des 
croyants  en  Miss  Vaughan  ;  ceux-ci  arriveront  à  la  gare,  verront  une  voya¬ 
geuse  qui  leur  sera  présentée  comme  étant  P  ex  -luciférienne ,  encore  une 
demi-mondaine  enrôlée  pour  la  circonstance  On  causera  pendant  un  quart 
d'heure  au  buffet  ;  la  pseudo-Diana  prendra  ostensiblement  son  billet  pour 
Turin  ou  Pise,  étape  nécessaire  pour  la  manœuvre,  et  bon  voyage!...  En 
réalité,  elle  descendra  à  la  première  station,  reviendra  à  Paris  incognito.  De 
Turin  ou  Pise  partira  une  lettre,  à  Tadressedes  fidèles  amis  ;  n’oublions  pas 
la  fameuse  agence  de  poste  privée.  «  Je  suis  arrivée  saine  et  sauve,  dira  la 
lettre  ;  après-demain,  aura  lieu  ma  manifestation  publique  dans  cette  ville.  » 
Après  quoi,  plus  rien.  Quatre  jours,  cinq  jours  se  passeront;  aucune  nou¬ 
velle;  mortelle  inquiétude  des  témoins  du  départ.  Qu’est  *ce  à  dire  ?  se  deman¬ 
deront-ils,  en  se  regardant,  consternés...  Et  chacun,  de  se  rendre  chez 
M.  Taxil,  1  interrogeant  :  «  Que  faut-il  penser?  »  Et  M.  Taxil  répondra,  avec 
une  méphistophélique  gravite  :  «  L’infortunée  !  Elle  aura  commis  quelque 
imprudence,  ou  bien  nous  avons  été  épiés  à  la  gare  ;  peut-être  encore,  l’un 
des  dépositaires  du  secret  l’a-t-il  trahi,  que  sais-je?  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  a 
été  surprise,  jetée  dans  la  voiture  d'un  cocher  complice,  bâillonnée.  Hélas  ! 
cela  n  est  que  trop  certain,  ils  i  ont  assassinée  !  »  Et  voilà  le  tfuc  de  la  dispa¬ 
rition,  selon  Inintelligent  Pacelii.  Ce  serait  le  comble;  car  ainsi  les  croyants 
pourraient  continuer  à  croire,  pense-t-il. 

Signoiî  Pacelii  :  vous  êtes  trop  finaud.  Or  çà,  je  vous  le  déclare  à  mon 
tour;  ce  n’est  pas  cette  surprise  qui  vous  est  réservée.  Si  M.  Léo  Taxil  était 
un  mystificateur,  ainsi  que  vous  le  dites,  il  lui  faudrait  un  vrai  génie  pour 
avoir  construit  sa  colossale  fumisterie,  et  la  solution  que  vous  avez  rêvée 
serait  cousue  d’un  bien ,  gros  fil  blanc,  Serait  peu  digne  d’un  tel  roi  des 
fumistes.  Si,  au  contraire,  malgré  vous  j’existe,  l’annonce  de  mon  départ, 
selon  votre  fantaisiste  prévision,  ne  serait  guère  en  harmonie  avec  ce  que 
l’on  connaît  de  moi  ;  ah  !  bien  inexpérimentée  il  me  faudrait  être  pour  laisser 
soupçonner  le  moindre  déplacement,  au  moment  voulu.  Non,  signor  Pacelii, 
vous  n’y  êtes  pas.  Et,  inutile  de  chercher,  mon  bon-ami  :  j’ai  mon  plan,  que 
nul  ne  connaît,  et  qui,  même  deviné,  ne  permet  aucune  constatation  de 
mon  voyage  ;  je  le  suivrai. 

Donc  :  oh  avait  publié  le  que  la  Commission  se  prononçait  formelle- 
ment  contre  mon  existence  même,  que  le  verdict  venait  d’être  rendu  dans  le 
sens  de  la  plus  énergique  condamnation,  et,  quatre  jours  après,  le  17  on 

niait  piteusement  qu'il  en  fût  ainsi. 
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Une  haute  Autorité  avait  ordonné  à  la  Commission  de  se  dissoudre  ;  voilà 
I  explication  du  problème  ;  je  la  tiens  de  bonne  source  romaine. 

Le  22  janvier,  enfin,  la  pauvre  Commission  remit  à  l'imprimeur  sa  dé¬ 
claration  d’impuissance,  qui  avait  été  rédigée  le  1 6  ;  la  mauvaise  humeur  de 
ses  deux  seuls  signataires  perce  à  chaque  ligne.  L’échec  peut-il  être  plus 
piteux  ?.  ..  Voici  le  document  : 

«  La  Commission  romaine,  répondant  au  mandat  qui  lui  a  été  confié  par  le  Con¬ 
seil  directif  général  de  l'Union  Antimaçonnique  et  dont  a  pris  acte  le  premier  Con¬ 
grès  Antimaçonnique  international  de  Trente: 

«  Considérant  qu’il  n’entre  pas  dans  sa  mission  de  porter  un  jugement  sur  les 
révélations  faites  en  ces  derniers  temps  sur  la  Franc-Maçonnerie  ; 

«  Considérant  que  l’objet  de  son  examen  est  strictement  limité  aux  trois  ques¬ 
tions  suivantes  :i°  à  l’existence d'uné  nommée  Diana  Vaughan;  2°  à  la  réalité  de 
la  conversion  de  la  même  personne;  3°  à  l’authenticité  des  écrits  qui  lui  sont 
attribués;  : 

«  Laissant  de  côté  le  fait  que  les  procédés  employés  par  certains  (???)  dans  ces 
derniers  mois  feraient  plutôt  pencher  pour  une  opinion  moins  favorable  aux  ques¬ 
tions  proposées;  r 

«  Après  avoir  apporté  dans  les  recherches  la  plus  consciencieuse  application 
(???)  et  employé  tous  les  moyens  (???)  qui  étaient  en  son  pouvoir  (!!!)  pour  par¬ 
venir  à  la  connaissance  de  la  vérité  ; 

«  Déclare:  ■ 

«  Qye  jusqu’à  ce  jour  elle  n’a  trouvé  aucune  preuve  PEREMPTOIRE,  soit  pour , 
soit  contre  l’existence,  la  conversion,  l'authenticité  des  écrits  de  la  nommée  Diana 

Vaughan.  :  V" 

«  Cela  dit,  la  Commission  renouvelle  sa  pleine  et  absolue  adhésion  aux  Ency¬ 
cliques  pontificales  et  à  tout  ce  qu’elles  contiennent  sur  le  compte  de  la  Franc- 
Maçonnerie;  elle  forme  des  vœux  pour  que,  laissant  de  côté  les  questions  secon¬ 
daires  ou  de  moindre  importance, tout  le  zèle  des  catholiques  se  reporte  à  combattre 
la  secte  scélérate;  enfin,  elle  décline  toute  polémique  ultérieure  et  déclare  son 
mandat  terminé. 

«  Rome,  le  22  janvier  1897.  «  Le  Président  de  ta  Commission  : 

«  |  Luigi  Làzzarescw, 

«  Le  Secrétaire  :  «  Evêque  de  Néo-Çésarée,  ». 

«  Rodolfo  Vhrzichï.  » 


f 


La  Commission  a  soin  de  ne  pas  donner  les  noms  de  ses  membres.  Je 
crois  bien!  Dans  la  c%imta  Antimassonica  (directeur  :  M.  Paceîli,  désormais 
illustre),  on  ne  les  publie  pas  davantage,  on  h  en  dit  même  pas  le  nombre  ; 
mais  on  affirme  que  la  déclaration  ci-dessus  a  été  votée  à  l’unanimité.  «  Deux 
des  ecclésiastiques  que  des  journaux  et  revues  ont  annoncé  s’être  retirés  delà 


ti 
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Commission,  n’en  ont  jamais  fait  partie.  »L'un  des  deux  personnages,  aux¬ 
quels  ces  lignes  font  allusion,  est  évidemment  le  R.  P.  Franco,  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jésus,  rédacteur  de  la  Civiltà  Cattolica .  Dans  une  lettre  dix 
12  janvier,  adressée  au  rédacteur  du  DeMaasbode ,  de  Rotterdam,  l’éminent 
père  jésuite  dit  :«  Je  ne  fais  point  partie  de  la  Commission.  On  m’avait 
invité  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  accepter.  »  Alors,  pourquoi  Mgr  Lazza- 
reschi  etM.  Paceîli  ont-ils  fait  publier  que  le  R.  P.  Franco,  dont  la  compé¬ 
tence  est  universellement  connue,  était  membre  de  la  Commission  ?  Voir 
Y Univers  du  8  novembre.  Le  correspondant  romain  de  M.  Eugène  Veuillot 
dit  qu’il  parle/ dans  sa  lettre,  d’après  Mgr  Lazzareschi  et  M.  Paceîli  ;  et  jamais 
1  [Univers  n’a  rétracté  ce  faux  renseignement  ;  et  Porgane  de  l’Union  Anti- 
maçonnique  de  Rome  laisse  encore  planer  le  doute.  Voyons,  messieurs, 
donnez  les  noms,  officiellement. 

Mais  ce  qui  est  admirable,  c’est  la  lettre  que  voici  : 

«  A  Monsieur  U  Président  général  de  V Union  Antimaçonnique ,  à  <7%pme, 

«  Monsieur  le  Président, 

«  La  Commission,  chargée  par  le  Conseil  directif  général  de  l’ Union  Antima¬ 
çonnique  d’examiner  la.  question  concernant  Diana  Vaughan,  a  émis, à  V unanimité, 
la  Déclaration  que  je  vous  transmets  sous  ce  pli. 

«  Rome,  le  23  janvier  1597. 

«  f  Luigi  Lazzareschi, 

«  Evêque  de  Néo-César  èe.  » 

Pour  savourer  comme  il  convient,  il  faut  se  rappeler  que  ce  président 
général  n’est  autre  que  M.  Alliata,  l’un  des  trois  membres  laïquesde  la  Com¬ 
mission.  En  ne  publiant  pas  leurs  noms,  ils  ont  l’air  d’être  nombreux  ;  mais 
ccsont  toujours  les  mêmes.  Pourquoi  ces  salamalecs  devant  le  public,  si  ce 
n  est  pour  lui  en  imposer?...  Pauvres  gens  ! 

L’innombrable  Commission  «  a  apporté  dans  ses  recherches  la  plus  con¬ 
sciencieuse  application  ».  Nous  savons  déjà  qu’elle  a,  en  tout ,  envoyé  une 
circulaire  aux  Evêques  de  France.  Heureusement,  les  témoignages  contre 
die  ne  manquent  pas.  En  voici  un,  publié  par  un  des  rédacteurs  du  De 
Maasbode ,  de  Rotterdam  (numéro  du  17  janvier)  : 

<<  J'ai  envoyé,  le  7  décembre  1896,  par  lettre  recommandée,  à  l’adresse  de 
e  '  Alliata,  un  rapport  que  je  croyais  de  quelque  importance.  —  Je  n’ai  pas  reçu 

un  accusé  de  réception.  » 

(On  verra  plus  loin  que  ce  rapport  était  des  plus  importants  ;  j’aurai  à  le  citer, 
quand  je  m’occuperai  tout  particulièrement  de  Lernnii  et  de  Moïse Lid-Nazareth.) 

«  Le  15  décembre  1896,  j’ai  envoyé  par  lettre  ordinaire  à  M.  Verzichi,  qu’on 


—  554—  ■ 

:  ,  ■  i  1  , 

dit  être  le  secrétaire  delà  Commission,  un  extrait  de  journal  profano-maçonnique, 
attestant  scientifiquement  la  possibilité  d'un  fait  merveilleux,  raconté  dans  le  Diable 
m  XIX °  siècle.  Je  fis  allusion  à  la  lettre  envoyée  à  M.  Alliata.  Pas  de  réponse. 

«  Le  24  décembre  1896,  -  craignant  que  le  secret  postal  ne  fût  pas  respecté 
peut-être  en  Italie,  ce  pays  ayant  une  mauvaise  réputation  sous  ce  rapport,  - 
j’écrivis  une  carte-postale  très  innocente  à  M.  Verzichi,  lui  demandant  si  les  envois 
du  7  et  du  1 5  de  ce  mois  avaient  été  reçus  en  bon  ordre.  —  Pas  de  réponse  encore. 

«  Le  7  janvier,  par  un  détour  sûr,  j’ai  envoyé  une  lettre  au  R.  P.  Franco, 
rédacteur  de  la  Civiltà  Caitolica,  afin  de  le  prier  de  s’informer  si  mes  lettres  ne 
seraient  pas  arrivées.  Dans  cé  cas,  ajoutai-je,  je  déposerai,  quant  à  la  lettre  recom¬ 
mandée,  une  plainte  contre  les  administrations  des  postes  hollandaise  et  italienne. 

«  Voici  quelques  lignes  de  la  réponse  du  Père  Franco,  en  date  du  12  janvier  : 

«  Par  hasard,  causant  avec  M.  le  commandeur  Alliata,  j’ai  su  que  vos  lettres 
«  étaient  réellement  parvenues  à  la  Commission.  C’est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  a 
«  ce  sujet.  »  •;  :  #  . 

Voilà  la  Commission,  qui,  «  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  »,  a 

Cii6rcl*i6  la  lumière  * 

Mais  le  verdict  dit  2  2  janvier,  destiné  à  demeurer  légendaire,  contient  un 
passage  particulièrement  énigmatique.  La  Commission,  insinue-t-on,  avait 
des  tendances  à  se  prononcer  «  pour  une  opinion  moins  favorable  »,  c  est- 
à-dire  que  M.  Pacelli  et  ses  amis  auraient  désiré  nier  carrément,  —  nous  le 
sav0ns!  —  et  pourquoi  donc?...  Serait-ce  parce  que  le  perspicace  Alliata 
«  n’a  jamais  cru  à  cette  imposture  »  et  que  les  catholiques  italiens  ne  sont 
Loas  «un:  troupeau  d’idiots?  «  Voit  sa  lettre  du  25 moveinbre,  17' fascicule, 
page  517...  Non  !  Si  la  Commission  a  été  sur  le  point  de  se  montrer  sevcie, 
ce  fut  à  cause  des  «  procédés  employés  par  certains  dans  ces  derniers  mois  ». 
mais  elle  a  la  clémence  d’Auguste,  et  elle  a  daigné  laisser  de  côte  ce  fait. 

Quels  sont  donc  ces  certains  qui  méritaient  les  [terribles  verges  de 
MM.  Pacelli  et  C",  et  que  la  magnanimité  de  ces  'messieurs  a  bien 
voulu  épargner?. , .  Car,  remarquez-le  bien,  sans  cet  acte  de  royale  clémence, 
je  n’existerais  pas  du  tout;  mais,  vu  la  grandeur  d’âme  du  fripier  magni¬ 
fique,  j'existe  à  peu  près  ;  César  Jmpcrator  concède  que  mes  adversaires 
n’ont  produit  «  aucune  preuve  péremptoire  contre  l’existence,  la  conveision, 
l’authenticité  des  écrits  de  la  nommée  Diana  Vaughan  »...  Ah!  nous  l’avons 
échappé  belle!...  Enfin,  je  respire!...  Merci,  signor  Pacelli,  merci  ! 

Ces  scélérats  certains,  qui  ont  failli  causer  ma  suppression,  on  ne  les 
nomme  pas  dans  le  verdict,  et  la  postérité  pourrait  se  poser  vainement 
d’anxieux  points  d’interrogation.  Toutefois,  le  président  de  la  Commission  a 

déchiré  un  coindu  voile  :  ce:  pluriel  des  coupables  qsf  Singulier;  il  s  agit  « 

M.  Léo  Taxil...  Lui,  toujours  lui!...  U  Croix,  de  Paris,  a  eu  raison  de  nous 


donner  le  mot  de  l'énigme;  elle  dit  :  «  Sont  visés  les  faits  et  procédés  répré¬ 
hensibles  de  M.  Taxil,  dont  le  président  de  la  Commission  cite  un  des  plus 
graves.  » 

Ne  plaisantons  plus;  ceci  est,  en  effet,  d’une  extrême  gravité. 

En  même  temps  que  la  Commission  rédigeait  sa  déclaration,  Mgr  Lazza¬ 
reschi  envoyait  une  lettre  au  directeur  de  V Univers.  La  voici  : 

«  Rome,  30  janvier. 


v<  Honoré' Monsieur, 

«  Dans  le  dernier  fascicule  de  ses  Mémoires,  Diana  Vaughan  m’accuse  de 
déloyauté.  Bien  que  j’eusse  promis  à  M.Léo  Taxil,  représentant  de  Diana  Vaughan, 
de  ne  révéler  qu'au  Saint-Père  le  nom  de  l’Evêque  qui  Ta  reçue  dans  la  religion,  et 
de  ne  faire  cette  révélation  que  lorsque  le  Saint-Père  daignerait  en  exprimer  le 
désir,  j’aurais  indiqué  le  nom  à  une  autre  personne. 

«  L’opprobre  de  la  déloyauté  ne  saurait  m’atteindre.  Je  proteste  contre  l’injure, 
A  personne  je  n’ai  indiqué  le  nom  de  l'Evêque  susdit,  par  la  très  simple  raison 
que  je  ne  connais  pas  ce  nom.  Et  je  ne  le  connais  pas,  parce  que  M.Léo  Taxil  ne 
me  l'a  pas  révélé  t  quoiqu'il  eût  promis  de  le  faire.  Telle  est  la  pure  vérité. 

«  Le  manque  de  parole  de  M.  Taxil  a  d’abord  éveillé  ma  défiance.  A  partir  de 
ce  jour,  j’ai  eu  des  doutes  sérieux  sur  l'existence  de  Diana  Vaughan. 

«  L’opinion  que  j'exprime  maintenant,  j’ai  commencé  à  l’indiquer  immédiate¬ 
ment  à  Trente.  Je  sais  que  depuis  plusieurs  mois  beaucoup  de  journaux  iont  con¬ 
staté.  Ma  sincérité  est  ainsi  établie. 

«  Je  vous  prie  d’insérer  ces  observations  dans  votre  excellent  journal,  en  en 
conservant  la  substance  et  avec  les  remarques  que  vous  jugerez  utiles. 

«  Pardonnez-moi  l’ennui  que  je  vous  cause,  et  veuillez  agréer  les  sentiments 
d’estime  avec  lesquels  je  suis,  honoré  Mionsieur, 

«  Votre  bien  dévoué. 

«  Luigi  Lazzareschi, 

;;;  «  Evêque  de  Néo- César èe  » 

Tout  d’abord,  il  est  nécessaire  de  rapprocher  cette  lettre  du  texte  même 
des  instructions  que  j'avais  données  à  M.  Taxil  ;  voir  le  1 6°  fascicule, 
page  482,  lignes  18  à  27.  En  outre,  si  Ton  se  bornait  à  retenir  uniquement 
cette  lettre  au  débat  qui  s’ouvre,  il  pourrait  sembler  que  Mgr  Lazzareschi 
n’a  pas  compris  ce  que  M,  Léo  Taxil  a  dit  à  Trente  en  séance  publique,  dans 
rassemblée  du  29  septembre,  lorsqu’il  offrit  la  communication  secrète  dont 
il  s’agit.  Je  rappelle  la  formule  rédigée  par  moi  :  «  Ce  nom  est  celui  d’un 
■Evêque  que  lé  Saint-Père  pourra  faire  appeler  à  Rome,  et  qui,  dans  un  entre¬ 
tien  seul  à  seul  avec  Léon  XIII,  donnera  les  preuves  d’une  nature  toute  con¬ 
fidentielle  qu’il  possède,  non  seulement  au  suiet  de  mon  existence,  mais 
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encore  de  ma  conversion.  »  Le  récit  de  l’entrevue  qui  fut  la  conséquence  de 
cette  offre,  — je  parle  du  récit  dè  M.  Taxil  (pages  483-484),  —  concorde 
avec  les  paroles  prononcées  publiquement.  Le  nom  'de  l’Evêque  à  commu¬ 
niquer  était-il  celui  de  l’Evêque  même  du  diocèse  ou  j  ai  promis  de  me  reti- 
ter,  ou  celui  d’un  Evêque  d’un  autre  diocèse,  certain  de  ma  conversion, 
sachant  sûrement  à  quoi  s’en  tenir?  Ceci,  M.  Taxil  ne  pouvait  le  savoir,  ni 
par  conséquent  promettre  de  le  dire;  et,  d’autre  part,  il  n’est  pas  nécessaire 
d’être  l’Evêque  du  diocèse  de  ma  conversion  pour  être  fixé  à  ce  sujet,  car  des 
communications  confidentielles  ont  pu  avoir  lieu,  soit  4’ Evêque  à  Evêque, 
soit  autrement  :  quoi  qu’il  en  soit,  telle  que  l’offre  fut  faite  en  séance,  elle 
comportait  la  lumière  en  elle-même,  si  M.  Léo  Taxil  avait  tenu  sa  promesse; 
ce  que  Mgr  Lazzareschi  nie.  II  n’y  a  donc  pas  lieu  de  s’arrêter  à  la  dissem¬ 
blance,  qui  frappe  au  premier  coup  d’œil,  entre  la  formule  de  1  offre  du 
29  septembre  faite  par  M;  Taxil  en  mon  nom  et  les  termes  employés  par 
Mgr  Lazzareschi  dans  le  premier  alinéa  de  sa  lettre  à  M.  Eugène  Veuillot. 
D’ailleurs,  j’ai  en  mains  dç  quoi  dissipep toute  é 
Au  récit  de  M.  Léo  Taxil,  que  le  public  pourra  relire  dans  mon  16e  fasci¬ 
cule,  Mgr  Lazzareschi  oppose  un  autre  récit.  Nous  voulons  tous  la  lumière 
complète,  n’est-ce  pas  ?  J’ai  donc  le  devoir  de  donner  le  détail. 

j'avais  demandé  que  Mgr  Villard  Voulût  bien ^^re^iinOiii  intermédiaire 
auprès  de  la  Commission  ;  et,  à  cet  effet,  j’avais  commencé. à  lui  envoyer 
des  documents.  Je  dois  dire  que  les  renseignements,  publiés  par  moi  jus¬ 
qu’ici,  ne  me  vinrent  pas  de  Mgr  Villard,  mais  de  nombreuses  autres  per¬ 
sonnes  s’intéressant  à  ma  cause  et  écrivant  soit  à  mes  amis,  soit  à  moi-meme. 
J’ai  plusieurs  lettres,  relatives  à  la  version  de  Mgr  Lazzareschi  ;  ces  lettres  ne 
!  se  contredisent  pas  ;  lé  présidèiit âé M  -  M.  Léo 

Taxil  ne  lui  a  donné  absolument  aucun  nom  d’Evêque.  Je  citerai  la  lettre  de 
Mgr  Villard  (du  7  janvier),  qpi  est  la plus 

«  II  y  a  ici  un  immense  maleryten^  de  rétablir  les  faits  tels 

qu’ils  se  sont  passés  èt  tels  que  je  les  tiens  de  la  bouche  même  de  Mgr  Lazzareschi. 

«  M.  Léo  Taxil  Vêtait  engagé  publiquement  à  donner  à  un  Evêque  présent  au 
Congrès,  pour  le  communiquer  au  Papé  seul,  le  nom  d'un  Evêque  qui  avait  les 
preuves  de  votre  conversion.  Un  rendez-vous  avait  été  fixé  à  trois  heures  de  1  après- 
midi.  U  est  de  notoriété  publique  que  M.  Léo  Taxil  n’y  a  pas  paru.  Le  soir  de  ce 
même  jour,  une  entrevue  eut  lieu,  il  est  vrai,  entre  lui  et  Mgr  Lazzareschi,  choisi 
pour  recevoir  cette  confidence,  au  palais  du  Prince-Evêque  de  Trente.  Mgr  Lazza¬ 
reschi  pria  alors  M.  Léo  Taxil  de  lui  communiquer  ce  qu’il  devait  lui  confier  au 

rendez-vous  de  trois  heures.  V 

«  Voici  ce  que  M.  Taxil  répondit  à ^  jpfeuf-.jprês  :■  ;  :  ; 

«  —  Je  suis  toujours  prêt  à  tout  voiis  dire,  mais  cela  ne  péut  pas  se  faire  main- 
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«  tenant.  Miss  Diana  Vaughan  estime  personne  souffrante,  et  si  je  faisais  des  révé- 
«  lations,  cela  nuirait  plus  encore  à  sa  santé.  Il  vaut  mieux  la  laisser  en  paix.  Du 
«  reste,  ajouta-t-il,  nous  ne  sommes  pas  en  sûreté.  » 

«  Là-dessus,  il  sortit  un  revolver  de  sa  poche  et  le  montra  à  MgrLazza- 
reschi  en  lui  disant  : 

«  * —  Voyez,  je  ne  sors  jamais  sans  cela  ;  car  je  suis  toujours  en  danger.  » 

«  ET  GE  FUT  TOUT.  »  (Ces  quatre  mots  sont  soulignés  dans  la  lettre  de 
Mgr  Viiiard.) 

«  Entre  les  déclarations  de  M.  Léo  Taxil  et  celles  d’un  Evêque,  saint  et  respec¬ 
table  vieillard,  quelles  sont  celles  qu’il  faut  admettre?  Je  laisse  à  votre  conscience 
le  soin  de  répondre. 

«  Si  M.  Léo  Taxil  n’a  pas  donné  le  nom  de  l’Evéque  que,  selon  vos  instructions, 


il  devait  communiquer  à  Mgr  Lazzareschi,  comment  Rome  aurait-elle  pu  appeler 
cet  Evêqqe  puisqu’EIle  ne  le  connaissait  pas?  Comment  y  a-t-il  pu  y  avoir  une 
indiscrétion,  puisqu'  aiuun  nom  n'a  été  donné?  Le  simple  bon  sens  ne  vous  dit-il  pas 
que,  si  nous  avions  connu  cet  Evêque,  nous  l’aurions  appelé,  et  que,  s’il  avait  été 
appelé,  la  quèstion  serait  tranchée  depuis  longtemps?  » 


Rien  n’est  plus  grave,  on  le  voit. 

La  question  se  pose  ainsi  :  -—  L'homme  qui  reçut  de  moi  un  mandat  de 
confiance,  l’a-t-il  trahi  ? 

Si,  du  côté  de  la  Commission,  tout  avait  été  toujours  correct,  je  n'aurais 
pas  eu  une  hésitation  ,  en  supposant  que  j’aie  à  me  baser  uniquement  sur  la 
qualité  des  personnes  en  cause. 

Or,  en  dehors  du  fait  de  la  commission  dont  M.  Taxil  était  chargé,  j’ai 
constaté  un  parti  pris  inouï  contre  lui,  un  ensemble  de  manœuvres  obliques 
d’une  iniquité  flagrante.  Qpand  on  lit  les  correspondances  envoyées  de 
Rôme  aux  journaux  catholiques  hostiles  à  ma  cause,  les  fausses  nouvelles 
tendancieuses  qui  ont  été  multipliées  pendant  ces  quatre  mois,  il  estincon- 
testabie  que  cet  homme  a,  parmi  les  laïques1  de  l’Union  antimaçonnique 
d'Italie,  des  ennemis  personnels,  résolus  à  le  perdre  à  n'importe  quel  prix. 
Je  ne  sais  rien  d’aussi  stupéfiant  que  l’obstination  mise  à  ne  pas  élucider  les  . 
énormes  accusations  portées  contre  lui  :  quand  je  pense  que  j’en  suis  encore 
<i  demander  la  vérification  de  deux  infamies  dont  on  le  charge  et  dont  lexa- 
men  sérieux  représente  à  peine  quinze  jours,  je  nrën  reviens  pas, 

D’autre  part,  je  suis  obligée  de  constater  la  singularité  de  la  conduite  de 
M,  Pacelli,  \q  factotum  de  la  Commission*  Quoi  qu’il  en  dise  aujourd'hui, 
c  est  lui  Tinventeur  de  la  fable  de  la  fuite  de  Trente.  Dans  Y  Univers  du  8  no-/;; 
vembre,  où  ce  hardi  mensonge  apparaît  pour  la  première  fois,  Mgr  Lazza¬ 
reschi  et  lui  sont  cités  par  le  corresponds  nt  Vuillaume  comme  ayant  fourni 
les  renseignements  sur  ce  qui  s’est  passé  à  Trente  -  il  a  renseigné  de  même  ... 
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là  Vérité,  de  Paris  (voir  ce  journal,  numéro  du  10  novembre).  De  Rome,  un 
vénérable  religieux,  lé  R,  P.  Scheer/dominicain,  a  envoyé  ces  lignes  à  mon 
éditeur,  ie  24  novembre:  «  Au  Congrès  de  Trente,  M.  Taxil  avait  DISPARU 
à  l'heure  où  il  avait  promis  de  confier  à  l'Evêque  L.  le  secret  de  la  Miss;  je 
le  tiens  de  la  bouche  du  commandeur  Pietro  Pacelli.  »  Je  comprends 
qu’après  l’essor  donné  à  Ce  gigantesque  canard,  Mgr  Villard  m'ait  dit  qu’il 
était  «  de  notoriété  publique  »  que  M.  Taxil  s’était  dérobé.  Mais  des  témoi¬ 
gnages  indignés  se  sont  produits,  émanant  de  notabies.congressistes.  Alors, 
M.  Pacelli  a  écrit  ceci  à  M.  le  chanoine  Mustel  {Revue  Catholique ,  de  Cou- 


tances,  numéro  du  22  janvier)  :  «  Il  est  faux,  absolument  faux  que  j  aie  pro¬ 
pagé  la  fable  de  la  fuite  de  Trente  de  M.  Léo  Taxil  après  la  séance  fameuse 
du  29  septembre.  Ni  vous,  ni  M.  j  Taxil,  ni.  d’autres  ne  méjugeront,  —  pour 
ne  pas  dire  autre  chose,  —  àssez  imbécilè ê r  ;  une 
chose  que  cent  et  cent  témoignages  auraient  pu  def suite  démentir  person¬ 
nellement.  Je  connais  personnellement  et  je  vois  quelquefois,  rarement,  les 
correspondants  de  Y  Univers  et  de  la  Ils  m’ont  interrogé  deux  ou  trois 

fois  sur  des  choses  relatives  au  Congrès  de  Trente,  à  Léo  Taxil,  à  Diana 
Vaughan  ;  mais,  si  j'ai  dit  quelque  chose,  ils  ont  inexactement  rapporté  mes 
paroles.  La  preuve  en  est  la  fable  de  la  fuite  de  Taxil  ;  tout  cela  ne  signifie 
pas  que  je  suis  l’inspirateur  de  leurs  correspondances.  On  en  peut  trouver 
une  autre  preuve  dans  la  rectification  que  j’ai  dû  envoyer  à  Y  Univers,  et  que 
Y  Univers  a  publiée,  d’une  inexactitude  à  mon  égard, de  sort  correspondant.  » 
Mauvais  argument  ;  il  s’agissait  dej’usage  que  la  Rivista  Antimassomca  se 
propose  de  faire  des  docurnents  maçonniques  pfoduits  paf  les  convertis.  Or,; 
M.  Pacelli  a  rectifié  au  sujet  d’une  bagatelle,  d’une  question  de  plus  ou  de 
moins1;  et  quand  une  grosse  calomnient  été  lancée  .  ét  que  le  rédacteur  cite 
M.  Pacelli  comme  révélateur  du  fait,  M.  Pacelli  ne  proteste  pas,  le  sachant 
mensonger!  c’est  au  bout  de  trois  mois  qu’il  fait  savoir  qu’on  a  rapporté 
inexactement  ce  qu'il  a  dit  !...  Allons  donc  !  la  fable  dé  la  fuite  étant  percée 
à  jour,  il  en  rejette  la  responsabilité  sur  :  les  lyùiliaume  ;et  Vetter  ;  trop  lard  ! 

Voilà  ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  me  frapper,  sans  compter  le  reste... 
Et  le  mangue  de  mémoire  de  Mgr  ï Archevêque  d'ÊdiMbourgï**.  J’ai  donc  exa¬ 
miné  froidement,  impartialement,  la  grave  contradiction  entre  Mgr  Lazza- 
reschi  et  M.  Taxil.  Je  voulais  si  peu  avantager  celui-ci,  que,  dans  une  précé¬ 
dente  lettre,  j’avais  offert  de  lui  retirer  son  mandat,  laissant  à  .l'autorité 
romaine  ie  soin  de  choisir  mon  mandataire,  afin  qu’aucun  soupçon  ne  pût 
rester  dans  les  esprits.  ér.:. 

A  Mgr  Villard  je  répondis,  en  une  lettre  où  je  traitais  plusieurs  questions  : 


.V-'  r.l.'ï  , 


«  ...  D’autre  part,  ma  manifestation  publique  est  aussi  nécessaire  (Mgr  Villard 


est  au  nombre  des  personnes  qui  sont  d’avis  que  je  ne  dois  pas  quitter  ma  retraite ),  vu  les 
iniquités  de  la  polémique  de  ces  derniers  temps,  et  attendu  que  ces  iniquités  n’ont 
été  l'objet  d’aucun  blâme  officiel. 

«  L’incalculable  mal  qui  a  été  fait  ressort  de  votre  lettre  du  7  janvier,  puisque 
vous  m’y  écrivez  :  «  Il  est  de  notoriété  publique  que  Mv  Taxil  ne  parut  pas  au 
«  rendez-vous  qui  avait  été  fixé  à  trois  heures  de  l'après-midi.  »  Ainsi,  vous- 
même,  Monseigneur,  vous  vous  êtes  laissé  prendre  aux  mensonges  de  la  presse! 

«  Eh  bien,  laissez-moi  vous  instruire  de  ce  que  je  sais  par  témoignages.  Ce  pen¬ 
dez-vous  fut  reporté  au  soir,  chez  le  Prince- Evêque  de  Trente.  Des  témoins 
attestent  que  M.  Taxil,  l’après-midi,  était  dans  la  salle  du  Congrès,  ne  se  dérobant 
aucunement;  le  rendez-vous,  changé  pour  celui  du  soir,  avait  été  fixé  dans  la 
sacristie,*  attenante  à  la  salle  du  Congrès.  Aujourd’hui,  l’on  joue  sur  les  mots,  parce 
que  la  fable  de  la  fuite  même,  de  la  fuite  complète  de  Trente,  a  été  flétrie  par  des 
hommes  d'honneur  et  n’a  pas  réussi  à  s’imposer.  Aujourd’hui,  l’on  veut  faire 
croire  que  le  rendez-vous  n’avait  pas  été  change  et  que  Mgr  Lazzareschi,  ayant 
appris  le. soir  la  présence  de  M.  Taxil  chez  le  Prince-Evêque,  est  venu  l’y  sur¬ 
prendre,  afin  de  voir  s’il  se  déroberait  de  nouveau.  Or,  Monseigneur,  ceci  encore 
ne  se  saurait  soutenir,  attendu  qu’il  y  a  trois  témoins,  ecclésiastiques  honorables,  à 
qui  M.  Taxil  avait  fait  part  du  changement  de  rendez-vous,  et  M.  le  chanoine 
Mustel  et  lé  R.  P,  Sanna  Solaro,  chez  le  Prince-Evêque,  ont  entendu  M.  Taxil  leur 
dire  qu’il  'attendait  pour  la  communication  convenue. 

«  D’ailleurs,  s’il  en  était  comme  on  veut  le  faire  croire  aujourd'hui,  pourquoi 
aurait-on  commencé  par  lancer  dans  le  public  cette  fable  de  la  fuite  complète  (l)? 
pourquoi  un  journal  comme  VOsservatore  Cattolico  ra-t-Ü  maintenue,  même  après 


les  témoignages  contraires  ? 

«  Vous  me  donnez  à  choisir,  Monseigneur 
et  |  celles  de  M.  Léo  Taxil,  au  sujet  de 


,  entre  les  déclarations  de  Mgr  Lazza- 
leur  conversation  chez  le  Prince- 


1.  Sous  le  titre  «  La  Fugue  de  M.  Taxil  »,  la  Write,  de  Paris,  publia,  le  9  novembre, 
une  lettre  de  Rome,  non  signée,  mais  émanant,  disait-on,  d' «  un  grave  personnage  ».  On 
y  lisait j  en  toutes  lettres  :  «  Au  jour  et  à  l’heure  convenus,  M.  Lco  Taxil  ne  se  présenta  pas. 
IL  AVAIT  DISPARU,  et  Von  croit  qu'il  avait  dé* à  quitté'  la  ville.  La  connaissance  d’un  tel  fait 
pourra  peut-être  vous  servir.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  imprimer  dans  la  Vérité  les  noms  de 
Mgr  ***  et  de  M.  #**  sans  leur  autorisation.  Ce  dernier  nV a  dit  qu'il  était  tout  prêt  à  signer 
de  son  nom  U  fait  que  je  viens  de  vous  raconter.  Mettez-vous  en  communication  si  vous 
désire^  publier  la  nouvelle  sOus  l’autorité  de  son  nom.  »  Le  personnage,  prêt  à  signer 
l’odieux  mensonge  n’était  autre  que  M.  Pacelli.  Il  a  été  nommé,  en  toutes  lettres  par  le  di¬ 
recteur  de  la  [Vérité  t  et  M.  Pacelli  a  confirmé  le  mensonge;  cela  est  de  toute  évidence,  car 
M.  Aogusté  Roussel  a  été  très  affirmatif.  Quand  M.  Pacelli  nia,  le  18  janvier,  à  M.  le  cha¬ 
noine  Mustel, i  être  Fauteur  ou  même  le  propagateur  de  la  fable  de  la  fuite,  iî  oubliait  ce 
qu’il  avait  dit  au  R.  P.  Stheer  et  ce  qu’il  avait  écrit  au  directeur  de  la  Vérité,  de  Paris. 

L>Unmrst  le  8  novembre,  avait  menti  dans  le  même  sens. 

En  Italie,  le  f mensonge  avait  si  bien  été  propagé,  que  la  confiance  de  Mgr  Parodi  en 
M.  Taxil  en  fut  ébranlée.  Mgr  Parodi  soutenait  ma  cause  dans  Y  Eco  d'ftalia;  de  Gênes,  qu'il 
dirige.  M,  Taxil  lui  envoya  une  lettre; pour  se  justifier  de  cette  fuite  aux  yeux  des  catholiques 


Evêque?...  Oh!  ceci  est  d'une  extrême  gravité  1...  Avez-vous  songé  au  trouble, 
dans  lequel  serait  jetée  mon  âme,  s’il  venait  à  être  prouve  que  c  est  M.  1  axil  qui  dit 

vrai?  .  , ,  ■  .  '  '  »  ,  ,  , .  . 

«  Vous  ne  vous  doutez  pas  de  la  douleur  qui  m  etreint  et  me  torture,  c  epuis 

le  jour  où  j’ai  vu  Mgr  Ange  Macdonald,  qui  est  un  Archevêque,  renier  la  bénédiction 

qu’il  m'avait  envoyée  et  l'enquête  qui  a  été  faite  à  Edimbourg,  non  seulement  avec 

son  approbation,  mais  à  son  entière  connaissance,  puisque  tous  les  objets  et  buts 

de  l'enquête  lui  furent  soumis.  ;  , ,  A ,  ,  n 

«  Il  ne  s'agit  point  de  M  Taxil  ici,  mais  de  M.  Leslie,  d  Aberdeen.  Or,  je  ne 
crois  pas,  il  m’est  impossible  de  croire  que  M.  Leslie  me  mentait,  quand  il  m'écri¬ 
vait  le  n  décembre  1895,  la  lettre  que  vous  pourrez  lire  dans  mon  numéro  17.  En 
outre,  j’ai  les  preuves  matérielles  des  faits  de  l’enquête,  et  la  bénédiction  publiée  * 

l’époque  même  n’a  pas  été  niée  alors. ..  .  .  . 

«  le  penche  donc  pour  croire  que  Mgr  Lazzareschi,  ayant  adopte  a  présent 
l’idée  habilement  répandue  d’une  colossale  mystification,  juge  hàb.lete  diploma¬ 
tique  de  vous  déclarer  que  M.  Taxil  s’abstint,  chez  le  Prince-Evêque  de  Trente,  de 

lui  laire  la  communication  dont  je  l'avais  chargé. 

«  Pour  apprécier  ainsi,  je  me  base  sur  une  expérience  qui  date  de  plus  de  trois 
ans  pendant  lesquels  je  n’ai  constaté  aucune  tromperie.de  la  part  de  M.  Taxd;  je 
me  base  sur  l’absurdité  même  de  son  prétendu  refus  de  répondre,  puisqu  il  avait 
mes  instructions  très  précises.  Enfin,  si  la  version  de  Mgr  Lazzaresch,  était  la 
vraie,  je  ne  pourrais  croire  qu’une  chose  :  c’est  que  M.  laxil  est  devenu  subitement 

fou  dans  la  soirée  du  30  septembre  1896.  .  .  , 

«  Vous  demandez  à  ma  conscience  de  répondre.  Voila,  Monseigneur,  la  réponse 

de  ma  conscience,  d’accord  avec  ma  raison,  qui  pèse  le  pour  et  le  contre  avec  un 
parfait  sang-froid  ;  car  je  suis  résolue  au  triomphe  éclatant  de  )a  vente,  sans  111  ar¬ 
rêter  à  la  personnalité  des  négateurs,  quels  qu'ils  soient 

«  Si  l’on  avait  d’abord  examiné  les  faits,  ensuite  étudie  mon  caractère,  les 
MM  Alliata  Pacelli  et  autres  ne  se  seraient  pas  exposés  a  ce  qui  arrive. Tant  pis 
peureux!  Dans  la  situation  présente,  moi,  je  juge  indispensable  ma  manifestation 

publique,  avec  le  plus  d  'éclat  qu’il  sera  possible. 

«  l  ai  désigné  M.  ***  pour  venir  m’accompagner  chez  Lemmi  et  chez  Nathan, 
rUnion  Antimaçonnique  de  Rome  pourra  désigner  quatre  autres  personnes  à  son 
choix,  mais  ni  M.  Alliata,  ni  M.  Pacelli,  ni  M.  Verzichi,  puisque  celui-c.  a  tourne 

vers  les  négateurs.  ■  ,  .  ..  ,■  „ 

«  Quant  à  M.  Taxil,  je  désire  avoir.le  cœur  net  au  sujet  de  la  contradiction 

qu'il  a  avec  Mgr  Lazzarescbi.  Je  le  ferai  donc  appeler  à  Rome,  et  je  tiens  à  ce  qu’une 
italiens  lettre  dans  laquelle  il  établissait  sa  présence  notoire  depuis  le  29  septembre  jusqu’au 

3K,  moment  de  son  départ  (, -.octobre,  le  soir),  et  i!  mnltipliait  les  preuves;  e 

Preuves  montraient  aussi  que  sa  p-ésence  à  Trente  ne  pouvait  être  ignorée  de  ceux  qui  la 
niaient.  Mgr  Parodi  en  référa-t-il  à  Rome  avant  d'insérer’  cette  lettre  ?  Je  l’ignore,  loujoa 
est-il  que  M  1  éo  Taxil  dut  attendre  mirouMmois-  sa  publication  et  ne  l’obtint  que  sur 

vives  instances  d’un  de  ses  amis.  v . 
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explication  ait  lieu  en  nia  présence  entre  Mgr  Lazzareschi  et  lui,  chez  l'Etn.  Car¬ 
dinal-Vicaire.  Je  vous  prie  de  nie  dire  si  S.  H.  le  Cardinal  Parocchi  y  consent. 

«  J’attends  d’être  fixée  sur  tout  ce  que  j'ai  écrit,  soit  dans  cette  lettre,  soit  dans 
mes  deux  derniers  numéros.  |e  ne  puis  pas  laisser  dire  que  je  substitue  la  cause  de 
M.  Taxil  à  la  mienne,  oh!  non!  Mais,  tout  au  contraire,  je  laisse  de  côté  la  per¬ 
sonne  et  je  n'envisage  que  les  questions  de  fait  et  de  principe.  Ce  qui  se  passe  pour 
M.  Taxîl  m'instruit  à  cette  heure,  et  c’est  bien  pour  moi,  je  vous  prie  de  le  croire, 
que  j’apprécie  les  enseignements  que  je  reçois  de  la  campagne  de  presse  contre  les 
ex-maçons  convertis. 

«  Toutes  mes  mesures  sont  prises,  même  pour  le  cas  où  les  garanties  que  je 
demande  me  seraient  refusées.  Quant  à  ma  foi,  elle  est  inébranlable.  J’ai  souffert 
par  Mgr  l'Archevêque  d’Edimbourg  ;  j'ai  eu  l’âme  troublée,  en  ce  qui  est  humain: 
mais  Dieu!..,  oh!  combien  Dieu  est  au-dessus  de  ces  petites  misères  humaines  !...  » 


Lorsque  la  lettre  de  Mgr  Lazzareschi  parut  dans  Y  Univers,  immédiate¬ 
ment  M.  Taxil  écrivit  à  M.  Eugène  Veuillot  pour  protester  ;  pendant  trois 
jours,  celui-ci  garda  un  complet  silence  sur  cette  protestation.  Enfin,  dans 
son  numéro  du  )o  janvier, il  en  fit  connaître  l’existence  par  ces  lignes  insul¬ 
tantes-:  «  M.  Gabriel-Jogand-Léo-Taxil-Diana-Vaughan-Paul-de-Rëgis  nous 
adresse  une  lettre  grossière.  Etre  injurié  par  le  Léo  Taxil  n’a  rien  qui  puisse 
déplaire.  Cependant,  comme  il  met  en  cause  d’autres  que  nous,  il  ne  nous 
convient  pas,  .su.rtout.-a  cause  des  tiers,  d'insérer  telle  quelle  cette  prétendue 
réponse.  Il  peut  en  laisser  tout  le  fond  mais  il  en  effacera  les  mots  trop 
malsonnants.  Donc,  qu'il  revise  sa  lettre.  Sans  lui  demander  la  politesse, 
nous  lui  interdisons  l’insolence.  Moyennant  cela,  nous  lui  promettons  une 
insertion...  et  une  exécution.  » 


Notez  que,  depuis  quatre  mois,  «  imposteur  »  est  la  plus  faible  des 
insultes  de  Y  Univers  à  l’adresse  de  M.  Taxil.  Dans  son  dernier  article,  celui 
qui  précéda  i  note  qu’on  vient  de  lire.  M.  Tavernjer  l’appelait  «  charlatan- 


pornographe  »,  «  incorrigible  charlatan  »,  et  concluait  :  «  La  fourberie  du 
barnum  est  déjà  dénoncée;  elle  sera  confondue.  »  Tous  les  qualificatifs  les 


plus  violents  ont  été  imprimés  contre  lui  dans  les  colonnes  de  ce  journal, 
dont  les  polémiques  sont  en  style  des  halles  ;  et  l’on  sait  à  quelles  odieuses 
insinuations,  en  outre,  il  s’est  livré.  L’homme  insulté  et  calomnié  à  ce  point 


avait  écrit  trois  lettres  pleines  d’urbanité  et  de  dignité,  empreintes  dune  pro¬ 
fonde  tristesse,  aux  premiers  temps  de  ces  attaques;  puis,  les  abominables 


accusations,  toujours  sans  preuves,  ayant  continué,  il  leur  opposa  le  dédain. 
Mais  la  lettre  de  Mgr  Lazzareschi,  venant  après  le  maladroit  démenti  de 
Mgr  l’Archevêque  d’Edimbourg,  ne  pouvait  rester  sans  réponse.  M.  Taxil 
devait  demeurer  digne  ;  mais  il  se.fût  abaissé  s'il  n’avait  pas  appelé  les  choses 
par  leur  nom.  Calme  et  ferme,  telle  est  sa  lettre,  nullement  insolente,  ni 


grossière. Les  insolents  et  les  grossiers,  ils  sont  dans  les  bureaux  de  ^Univers. 

Le  prétexte  des  tiers  mis  en  cause»  on  va  le  juger;  ces  tiers  sont  les  per¬ 
sonnes  mêmes  dont  M.  Eugène  Veuillot  avait  inséré  les  lettres,  et  nullement 
des  personnages  étrangers  au  débat,  comme  on  pourrait  le  croire  par  la  tour¬ 
nure  de  phrase  du  déloyal  adversaire. 

D’ailleurs,  voici  la  lettre  qui  a  été  refusée  : 

«  Paris, le  a6  janvier  1897* 

«  Monsieur  Eugène  Veuillot,  directeur  de  Y  Univers- Monde , 

■  f  ^  „ 

«  J’ai  lu  pendant  quelque  temps  votre,  journal,  lorsque  j’ai  su  que  j'y  étais 
attaqué,  après  le  Congrès  de  Trente;  mais  la  mauvaise  foi  de  votre  polémique  m’a 
tellement  écœuré,  que  j’ai  renoncé,  depuis  plus  de  deux  mois,  à  vous  lire  régulière¬ 
ment  Je  sais  par  mes  amis  que  vos  attaques  n’ont  pas  cessé  et  que  vous  avez, 
accueilli  sans  aucun  examen  dans;  vos  colonnes  tout  ce  qui  était  de  nature  a  me 
nuire  et.à  me  déconsidérer  auprès  de  vos  lecteurs;  on  m’assure  même  que,  lorsque 
mes  amis  vous  opposent  leurs  témoignages  dans  leurs  journaux,  dont  ih  vous  font, 
assurent-ils ,  te  service  régulier,  vous  passez  complètement  sous  silence  les  démentis 

que  vous  recevez.  >  •’  | 

\  Par  occasion,  votre  numéro  paru  en  date  d’aujourd’hui  vient  de  me  tomber 

sous  les  yeux.  J’y  trouve  une  lettre  de  Tex-évêque  de  Gübbîo,  Mgr  Lazzareschi,  qui 

mérite  un  démenti  formel;  je  le lui  donne  avec  net 

que  possible.  /  ■  -  '  ^  ;  -• 

«  Cette  lettre  est  le  pendant  de  celle  de  Mgr  l’archevêque  d’Edimbourg,  que 

vous  avez  publiée  également  et  dont  vous  vous  êtes»  bien  garde  d  insérer  la 
réplique.  Mgr  l'archevêque  d’Edimbourg  avait  bel  et  bien  envoyé  sa  bénédiction  à 
Miss  Diana  Vaughan  (la  date  exacte  est  le  13  décembre  18915).  et  l'enquête  sur  les 
Rose-Croix  d’Ecosse,  qu’il  a  niée;  a  parfaitement  eu  lieu  à  sa  connaissance  et  par 
les  soins  de  son  conseiller  légal,  M.  Considine.  Nous  avons  sur  ces  points  le  témoi¬ 
gnage  d’un  homme  dont  Mgr  l’archevêque  d'Edimbourg  reconnaît  lui-méme  la  par¬ 
faite  honorabilité,  M.  Charles  Leslie,  l’un  des  fondateurs  .  de  l’Union  antimaçou- 
nique  d’Ecosse,  ami  intime  de  Mgr  Hugh  Macdonald,  évêque  d’Aberdeen  et  frère,, 
de  l’archevêque-métropolitain  ;  au  surplus,  M.  Leslie  a  déclaré  qu’il  possède  le  reçu 
des  honoraires  payés  à  M.  l’avocat  Consigne  pour  l’enquête  en  question.  Voilà  la 

réplique  que  vous  avez  passée  sous  silence!’  ;  •  !  !  . 

«  Par  charité  chrétienne,  on  peut  mettre  là  négation  de  Mgr  l’archevêque 
d’Edimbourg  si  r  le  compte  d’un  manque  de  mémoire  ;  mais,  vis-à-vis  de  Mgr  Laz¬ 
zareschi,  la  charité  chrétienne  ne  saurait  aller  jusque-là.  En  effet,  le  cas  est  beau- 

coup  plus  grave.  ,  1 ;  .  r,.  :  ’  -  ;  "  ;  ;•  :i  ,.r; -i ,  . 


«  Il  est  absolument  faux  qu'à  Trente  j’ai  été  mis  au  pied  du  mur,  ainsi  que 
votre  journal  l’a  affirmé.  Au  contraire,  lorsque  Mgr  Bàumgartert,  a 

M.  l’abbé  de  Bessonies,  eut  fini  de  parler,  c’eèt  moi  qui  intervins  spontanément, 
moi  qui  ri  étais  alors  nullement  en  cause1;  c’est  moi  qui  âi  OFFERT  de  communiquer 


verbalement,  et  sous  le  sceau  du  secret,  à  un  ecclésiastique  sûr,  se  rendant  à  Rome, 
le  nom  d’un  évêque,  lequel,  si  le  Saint-Père  daignait  le  faire  appeler,  pourrait ,  dans 
un  entretien  seul  à  seul  donner  à  Léon  XIII  les  preuves  d’une  nature  toute  confidentielle 
qu'il  possède ,  non  seulement  au  sujet  de  V existence  de  Miss  Diana  Vaughan,  mais  encore  de 
sa  conversion .  Ce  sont  là  les  termes  mêmes  dont  je  me  suis  servi  pour  faire  ma 
proposition  ;  j’en  avais  la  formule  écrite. 

«  Votre  journal  a  publié  la  ridicule  fable  de  ma  fuite  de  Trente.  «  Léo  Taxi!  ne 


«  parut  point  (au  rendez-vous)  et  on  ne  l'a  plus  revu  !  On  ne  le  reverra  pas  davantage 
«  devant  la  Commission  romaine  qui  a  été  nommée  depuis  et  à  laquelle  il  affecte 
«  maintenant  d’en  appeler.  »  (N°  du  8  novembre).  Autant  de  mots,  autant  de 
faussetés;  tout  cela  est  aussi  faux  que  la  liste  des  rfiembres  de  la  Commission,  insé¬ 
rée  par  vous  au-dessous  de  la  fable  de  ma  fuite.  J’ai  assisté  à  toutes  les  séances  du 
Congrès,  y  compris  cellelle  l'après-midi  du  30  septembre,  à  laquelle  le  rendez-vous 
avait  été  primitivement  fixé;  le  rendez-vous  ayant  été  reporté  au  soir  chez  le 
Prince-Evêque  de  Trente,  où  je  fus  convoqué  avec  le  R.  P.  Sanna  Solaro  et  M.  le 
chanoine  Mustel,  c’est  moi  qui  arrivai  le  premier  au  palais  épiscopal ;  ces  deux  témoins 
peuvent  attester  que  j’y  attendais  Mgr  Lazzareschi,  et  celui-ci  arriva  le  dernier  ; 


nous  nous,  retirâmes  tous  deux  quelques  minutes  dans  le  grand  salon,  et  là  je  fis  à 
Mgr  Lazzareschi  la  communication  que  j’avais  offerte. 

«  Aujourd’hui,  le  public  catholique  se  trouve  avoir  à  choisir  entre  l’affirmation 
de  Mgr  Lazzareschi  et  la  mienne.  Pendant  quatre  mois,  vous  avez  publié  contre 
moi  tous  les^mensonges  possibles,  depuis  l’aventure  de  la  fausse  Diana  Vaughan  de 
Villefrançhe,  jusqu’au  commerce  plus  ou  moins  secret  de  mes  anciens  ouvrages 
contre  la  religion,  censément  réimprimés  avec  mon  consentement  et  vendus  par  ma 
femme.  Dans  ces  conditions,  il  est  bien  évident  que  vos  lecteurs  n’auront  pas  hésité 
à  croire  Mgr  Lazzareschi  ;  je  ne  me  fais  aucune  illusion,  et  je  vous  assure  d’ailleurs 


que  ce  qui, se  passe  ne  m’étonne  pas  et  me  laisse  froid. 

«  Néanmoins,  il  mç;  paraît  bon  d’opposer  dans  vos  colonnes  ma  parole  à  celle 
de  Mgr  Lazzareschi,  plus  énergiquement  que  jamais,  sauf  à  ne  pas  être  cru  pour  le 
quart  d’heure.  11  ne  dépend  pas  de  moi  que  la  preuve  à  ce  sujet  soit  faite  en  ce 
moment;  niais,  quoique  vous  en  pensiez,  je  vous  certifie  qu’elle  se  fera,  ainsi  qu’il 
en  a  été  pour  les  dénégations  de  Mgr  l'archevêque  d’Edimbourg. 

;  «  Au  sijjet  de  mon  refus  de  comparaître  devant  la  Commission  d’enquête,  je  me 


contenterai  de  vous  dire  ceci  :  je  ii’ai  jamais  été  convoqué  ;  bien  mieux,  le  8  novembre 
dernier,  Mgr  Lazzareschi  nr écrivait,  au  nom  de  la  Commission,  et  me  proposait  la 
nomination  d*un  délégué  officiel  à  Paris,  chargé  de  .m’entendre  .par  .retour  du  cour- 
rier,  je  lui  répondis  que  j’acceptais  avec  joie,  que  sa  proposition  comblait  mes  plus 
vifs  désirs,  et  que  non  seulement  j'étais  prêt  au  sujet  de  la  question  Diana  Vaughan 
mais  encore  que  je  demandais  à  être  confronté  avec  quiconque  porte  contre  moi 


une  accusation,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  précise  ou  même  vague.  Par  deux 
lettres,  recommandées  comme  la  première,  j’ai  rappelé  mon  acceptation  ;  silence  sur 
toute  la  ligne!...  Et  votre  serviteur,  qui  attend  depuis  dix  semaines  le  délégué 
officiel  annoncé,  continue  à  passer  pour  un  homme  qui  se  dérobe  !...  Mgr  Lazzareschi 
est  dopé  là  loyauté  même  ;  c’est  entendu*  ;  ' 


:  —  5^4  —  T:;  ; 

«  Les  nombreux  articles  que  vous  avez  publiés  contre  moi  m'ouvrant  un  large 
droit  de  réponse,  et  ma  lettre  ne  contenant  rien  qui,  aux  termes  de  la  loi,  puisse 
mettre  obstacle  à  son  insertion,  je  vous  prie  et  au  besoin  vous  requiers  de  la  publier 

intégralement.  . 

«  J  ai  l’honneur  de  vous  saluer.  «  Lho  Taxil.  » 


Il  est  nécessaire  que  le  public  ait  sous  les  yeux  les  diverses  lettres 
échangées  dans  ce  débat.  M.  Taxil  était  d’avis  de  contraindre,  pâr  les  voies 
légales,  Y  Univers  à  insérer  sa  réponse,  parfaitement  correcte;  je  le  lui  ai 
déconseillé. ,M.'  Veuillot  aurait  laissé  poursuivre  son  gérant,  et,  en  faisant 
traîner  l'affaire  devant  la  Cour  d’ Appel  et  jusque  devant  la  Cour  de  Cassation, 
on  en  aurait  eu  pour  six  mois  ;  chez  ces  journalistes-là,  le  refus  de  la  vérité 
est  systématique.  A  quoi  bon,  dès  lors,  reéourif  aü^h^ 

Je  donnai  un  conseil  ;  il  a  été  suivi.  Il  fallait  remercier  M.  Veuillot  de  ne 
pas  avoir  inséré  la  lettre  :  elle  serait  publiée  ailleurs;  parmi  les  lecteurs  de 
Y  Univers  )  ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  Diana  Vaughan  1  auraient,  et 
!  ainsi  chacun  comprendrait  combien  la  réponse  de  ML  Taxil  avait  gêné  nos 
adversaires  Au  surplus,  l’emploi  du  papier  timbre  aurait  pu  etre  mal  inter¬ 
prété  par  le  public  ;  il  croit  si  facile rnerit  à  tje  l'ifptatiOhl  Ctuand  pn  s  adresse 
aux  tribunaux  en  ces  sortes  de  querelles  :  or,  nos  adversaires  sont  plus  gi o~ 
tesques  encore  qu’iniques,  et  ce  n’est  pas  peu  dire!...  Laissons  donc 
s’amasser  les  neiges  du  ridicule,  qu’ils  n'aperçoivent  pas  au-dessus  de  leur 

tête.  Oni  la  formidable  avalanche,  au  jour,  du  dégel  I...  *  v 

Mais,  en  dehors  de  mon  conseil  de  ne  pas  insister  et  de  sourire,  voulez- 
i  ..Ai.vt  mam  AtviniAn  en»*  tpfpg  de  c©  iiourtizil ,  oui  ont  refuse  la 

lettré  qu’on  vient  de  lire,  et  qui,  au  début  de  la  polémique,  insérèrent  .avec 
tant  de  satisfaction  les  billets  du  docteuf  Bataille,  pleins  de  blasphèmes  et 
d’outrages  aux  catholiques?...  Eh  bien,  les  deux; Ëqgèjie;,:|’oncle  et  le  neveu, 
M.  Veuillot  et  M.  Tavernier,  sont  de  simples  farceurs;  ils  ne  croient  à  rien; 
ce  sont  de  vulgaires  marchands  du  Temple.  Ils  vivent  de  la  réputation  du 
grand  Louis  Veuillot,  chrétien  ardent  et  sincère,  écrivain  d’un  talent  hors 
ligne,  d’impérissable  mémoire. .  Eux,  ils  ne  l’ont  pas  remplacé  ;  ils  lui  ont 
succédé,  comme  dans  une  succession  de  commerce;  et,  pour  eux,  le  vaillant 
l/mim'd’autrefois  n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  boutique...  Dans  son  calme 
”  et  sa  fermeté,  la  lettre  de  M.  Taxil  était  gênante;  ils  n’en  ont  pas  voulu.  Le 
docteur  Bataille,  lui,  traitait  de  crétinisme  la  foi  catholique,  vomissait  le 
blasphème  contre  la  Très  Sainte  Eucharistie,  contre  ce  sacrement  adorable 
qui  est  le  gage  tout  à  la  fois  le  plus  tendre  et  le  plus  sublime  du  Divin  Amour , 
ah!  MM.  Eugène  Veuillot  et  Tavernier  les  ont  allègrement  accueillies,  ses 
lettres,  et  ils  ont  étalé  avec  complaisance  dans  leurs  colonnes  ces  infernales 


JE 
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horreurs,  ces  sacrilèges  infamies,  devant  lesquelles  les  anges  du  ciel  se  voi¬ 
lent  la  face.  Mais  les  billets  impies  du  docteur  Bataille  faisaient  l'affaire  des 
deux  Eugène;  ils  leur  semblaient  précieux  pour  discréditer  ma  cause,  et  leur 
scandale  aidait  à  remonter,,  au  moins  pendant  ces  quelques  jours,  le  tirage 
du  journal  périclitant  dans  lequel  venait  de  s'absorber  les  pauvres  épaves  du 
Monde . 

Un  de  mes  amis,  de  longtemps  abonné  à  r Univers,  m’a  écrit  qu’il  avait 
tenté  de  convaincre  de  leur  erreur  fonde  et  le  neveu  :  il  a  pitié  de  M.  Eugène 
Veuillot,  dont  il  attribue  les-fautes  actuelles  à  un  manque  de  raisonnement 
et  à  la  non  connaissance  des  faits,  en  même  temps  qu’à  un  absurde  entête¬ 
ment  de  vieillard  octogénaire;  mais  il  a  vu  de  près  M.  Eugène  Ta vernier: 
tandis  qu’il  lui  parlait  et  que  celui-ci  s’agaçait  de  ses  explications,  il  a 
remarqué  dans  ses  yeux  des  lueurs  étranges,  et  sa  bouche  avait  un  rictus 
démoniaque,  m’affirme-t-il;  son  opinion  est  que  M.  Tavernier  pourrait  bien 
être  possédé.  S’il  en  était  ainsi,  ce  malheureux  ne  serait  plus  responsable  de 
ses  déplorables  articles  ;  quoi  qu’il  en  soit,  les  prières  de  mes  lecteurs  ne 
seront  pas  inutiles  à  ces  deux  adversaires  de  mon  oeuvre. 

Il  faut  prier  aussi  pour  M.  Léo  Taxil,  tant  attaqué  à  cause  de  moi,  et  pour 
l’infortuné  Mgr  Lazzareschi,  fort  compromis  par  sa  faiblesse  envers  les  . 
Pacelli  et  autres  qui  me  paraissent  l’avoir  circonvenu.  Le  respect  que  je  dois 
à  son  caractère  épiscopal  m’empêche  d’être  sévère;  néanmoins,  je  ne  puis 
m’abstenir  de  signaler  les  points  essentiels  de  ses  explications,  qui  sont  d’un 
fâcheux  augure  pour  la  solution  du  grave  incident  soulevé  par  son  démenti. 

!  Dans  le  numéro  du  29  janvier  de  la  Revue  Catholique,  de  Coutances, 

M.  le  chanoine  Mustel  apporte  son  témoignage  dans  l’incident;  il  est  indis¬ 
pensable  de  le  reproduire1. 

«  Quant  à  Léo  Taxil,  me  direz-vous,  écrit  M.  Mustel,  le  voilà  condamné  sans 
appel,  voué  à  l’opprobre,  cloué  pour  toujours  au  pilori. 

’  «  C’est  ce  que  le  public  va  certainement  penser,  et  il  est  impossible  qu'il  en 
soit  autrement;  Le  démenti  formel  et  public  infligé  par  un  évêque,  et  surtout  à  un 
homme  contre  lequel  tant  de  suspicions  et  d'accusations  ont  été  répandues  à  foison,  : 
avec  une  persistance  et  une  passion  extraordinaire,  est  accablant,  je  le.  reconnais. 

«  Cependant,  hier  soir,  je  recevais  de  M.  Léo  Taxil  un  simple  mot,  un  cri  d'à  me  - 
blessée  et  saignante,  et  en  même  temps  révoltée  et  indignée,  qui  a  trouvé  non 
seulement  dans  mon  cœur,  mais  dans  ma  conscience,  un  écho  profond. 

«  Depuis  quatre  ans,  cet  homme  m'a  fourni  une  foule  de  renseignements,  souvent 
graves  et  délicats.  Je  les  ai  contrôlés,  vérifiés,  et  toujours ,  toujours ,  je  les  ai  trouvés 
d’une  exactitude  rigoureuse.  En  plusieurs  circonstances,  il  ne  pouvait  comprendre 
lui-même  les  informations  qu’il  me  transmettait,  et  pour  moi  aussi  elles  restaient 
obscures,  jusqu’au  moment  où  soit  par  hasard,  soit  à  la  suite  de  recherches 
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et  d’enquêtes,  le  sens  et  la  vérité  de  ses  paroles  m’apparaissaient  *  avec  un 
éclat  éblouissant.  Cet  homme,  qui  ne  nia  jamais  trompé,  a  donc  été  fou  le  jour  où 
dans  un  écrit  public,  au  moment  où  presque  toute  la  presse  catholique  du  monde 
entier,  unie  pour  cette  besogne  à  toute  la  presse  maçonnique  et  anticléricale,  le 
poursuiv  ie  harcèle  de  toutes  les  accusations  imaginables,  il  a  fourni  contre  lui  un 
document  qui  devait  ruiner  infailliblement,  avec  sa  réputation  et  son  honneur, 
tout  le  vaste  système  d’exploitation  qu’on  lui  attribue  I  Mais  alors,  ru  lieu  d’ètre 
l'habile  homme,  le  mystificateur  émérite  qu’on  prétend,  c’est  le  dernier  des  imbé¬ 
ciles  et  des  maladroits!  Et  il  est  impossible  qu’il  ait  si  longtemps  trompé  le  public 
et  tenu  en  échec  tant  d’adversaires!  » 


Ge  raisonnement  est  très 
encore  l’attention  du  lecteur 
Mustel  : 


juste;  mais  j'appelle  plus  particulièrement 
sur  ce  que  déclare  j  ensuite  M.  le  chanoine 


«  Longtemps  avant!  la  publication  du  i6°  fascicule  dçs  Mémoires  d’une  Ex- Palla- 
diste ,  M.  Léo  Taxil  m’avait  communiqué  la  substance  du  rapport  (celui  publié 
pages  483-484]  contre  lequel  Mgr  Lazzareschi  s’inscrit  en  faux.  Dès  le  lendemain, 
j'écrivis  à  ce  dernier,  — -  c’est  mon  habitude  et  ma  méthode,  —  pour  contrôler  la 
vérité  des  faits.  Je  résumai  les  affirmations  de  M,  Taxil  en  cinq  questions  ;  je  disais 
à  Mgr  Lazzareschi  que  ces  renseignements,  slils  étaient  vrais,  me  confirmeraient 
dans  la  conviction  où  j’étais  que  je  combattais  pour  la  vérité  j  tandis  qu’au  con¬ 
traire  leur  fausseté  me  ferait  douter  de  tout. 

«  Mgr  La^arescbt  iri avait  écrit  auparavant ,  avec  une  extrême  amabilité  et  une 
exquise  politesse,  pour  nie  demander  de  me  mettre  en  relations  personnellement  avec  lui. 
Je  croyais  donc  pouvoir  compter  sur  un  accusé  de  réception  ;  d’autant  plus  que, 
pour  ménager  le  temps  du  vénéré  prélat,  je  lui  disais  :  «  Une, (igné  me  suffit  :  «  Vos 
«  renseignements  sont  exacts,  ou  :  Vos  renseignements  sont  inexacts,  »  Cependant,  j’ad¬ 
mettais  comme  possible  et  même  comme  probable  que,  par  egard  pour  la  Com¬ 
mission  dont  il  n’aurait  pas  voulu  prévenir  en  quelque  sorte  ou  indiquer  la  décision, 
Mgr  Lazzareschi  gardât  le  silence,  un  silence  qu'il,  m’était  permis  d’interpréter  par 
l’adage  :  Qui  tacet  consentir e  videtur.  Mais,  dans  le  second  cas,  n’importait-il  pas  de 
détromper  le  rédacteur  d’une  %evue  qui,  malgré  son  peu  de  valeur,  est  actuellement 
lue,  reproduite,  commentée  un  peu  partout,  et  < — je  puis  le  dire  parce  que  je  m’en 
étonne  et  j’en  suis  tout  confus,  —  fait  autorité  auprès  de  personnages  considéra¬ 
bles,  ecclésiastiques  et  laïques  ?  *  ! 

«  Monseigneur  Lazzareschi  ne  m’a  jamais  répondu,  —-  et  il  a  reçu  ma  lettre; 
de  même  que  tous  les  numéros  de  la  Revue,  depuis  le  Congrès  de  Trente. 

«  Je  lui  avais  écrit  encore  pour  lui  dire  que  je  possède  des  documents  impor¬ 
tants  et  nombreux,  dés  preuves  a  mon  avis  convaincantès  sur  la  question  Diana 
Vaughan,  et  que  je  demandais  à  être  interrogé  çomriie  témoin,  si  une  sous- 
commission  française  était  nommée.  —  Il  n’y  a  pas  eu  de  sous-commission,  je 
n’ai  eu  à  produire  aucun  document,  à  donner  aucun  témoignage,  et  cette  autre 
lettre  e't  restée  aussi  sans  réponse.  N'est -ce  pas  étrange?  ;y  : 
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«  Je  ne  veux  pas  insister.  Vous  comprenez  la  réserve  que  m'impose  l'interven¬ 
tion  d’un  évêque. 

«  Mais  ceVest  jamais  manquer  au  respect,  quand  il  y  a  un  accusé  qui,  depuis 
longtemps,  comme  M.  Taxil,  demande  à  être  jugé,  de  réclamer  pour  lui  des  juges. 
Il  faut  faire  la  lumière, *et  on  ne  le  peut  sans  entendre  et  confronter  les  deux  par¬ 
ties.  Le  dernier  des  malandrins,  accusé  par  un  duc  et  pair,  a  droit  de  présenter  sa 
défense  et  de  se  faire  écouter.  » 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  même  numéro,  M.  le  chanoine  Mustel  reproduit 
la  lettre  adressée  par  M.  Taxil  à  M.  Eugène  Veuillot  en  réponse  au  démenti 
de  Mgr  Lazzareschi,  et  il  la  fait  suivre  d'une  lettre  de  Mgr  Lazzareschi,  qu’il 
a  reçue  en  même  temps. 

La  lettre,  en  français/  était  accompagnée  d’un  petit  billet  en  italien,  que 
M.  Mustel  donne  d’abord,  en  traduction  mot  à  mot. 

Afin  que  ceci  soit  compris,  je  dois  dire  que  l’emploi  de  la  troisième  per¬ 
sonne  se  trouve  fréquemment  usité  dans  les  correspondances  italiennes, 
sous  cette  forme  :  «  Je  lui  dis  ceci  »,  pour  :  «  Je  vous  dis  »,  et  :  «  Je  la  prie  », 
pour  r  «  Je  vous  prie  »,  même  en  s'adressant  à  un  homme.  «  Elle  aura  la 
bonté  »,  pour  :  «  V dus  aurez  la  bonté,  Monsieur  ».  En  effet,  le  mot  Voire 
Seigneurie  est  souvent  sous-entendu;  le  correspondant  italien  parle  à  la 
Seigneurie  de  la  personne  à  qui  il  s’adresse.  Cette  explication  était  indispen- 
sableà  nies  lecteurs  français. 

Voici  le  billet  de  Mgr  Lazzareschi  à  M.  le  chanoine  Mustel  : 

!  ..  «  Rmo  Signore,  . 

«  Je  sens  le  devoir  de  me  justifier  devant  le  public  de  la  tache  de  déloyauté  qui 
m  est  attribuée  dans  le  dernier  fascicule  des  Mémoires  Vaughan,  et  je  lui  (je  vous) 
envoie  la  présente,  qu’elle  pourra  ( que  vous  pourrez)  corriger  comme  elle  le  voudra 
{comme  vous  le  voudrez). 

«  Agréez  les  sentiments  de  vraie  estime,  et  croyez-moi, 

>  D1130  Servo, 

«  Rome,  le  23  janvier  1 897.  »  «  -j.  Luigi  Lazzareschi.  » 

Après  quoi,  M.  le  chanoine  Mustel  reproduit  textuellement  la  lettre  de 
Mgr  Lazzareschi,  et  il  a  eu  raison  de  n’y  apporter  aucune  correction^  malgré 
l'autorisation  du  prélat.  Les  nombreux  italianismes  qu’elle  renferme  ne  nui¬ 
sent  pas,  en  effet,  à  la  clarté  de  la  pensée,  Par  là,  on  pourrait  croire  aussi 
que  la  lettre  de  Mgr  Lazzareschi  à  Y  Univers  a  été  retouchée. 

Voici  donc  la  déclaration  que  Mgr  Lazzareschi  a  destinée  aux  lecteurs  de 
Revue  Catholique ,  de  Coutances  : 

*  Miss  Diana  Vaughan,  dans  le  numéro  16  des  Mémoires  d'une  Ex-Pailadislc 
(io  janvier  1897),  rapporte  une  brève  conférence  que  j’eus  à  Trente  avec  M.  Léo 
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Taxil.  Elle  se  plaigne  de  moi  et  paraît  surprise  à  mon  sujet,  en  tn  accusant  d  avoir 
v  iolé  le  secret,  pour  avoir  communiqué  à  d’autres  qu  au  Saint-Père  le  nom  de 
l’évêque  qui  aurait  reçu  dans  le  sein  de  l’Eglise  1  éx-palladiste  repentante  Miss 
Diana  Vaughan. 

«  Le  compte  rendu  de  la  conversation,  très  brève,  du  reste,  est  bien  altéiéo  ; 
mais  qu’il  en  soit  ainsi,  puisqu’il  ne  s'agit  pas  de  subtiliser  avec  les  mots.  Toute¬ 
fois,  il  y  a  bien  une  chose  qui  mérite  d’être  bien  précisée,  c  est-à-dire  que  je  n  ai 
jamais  révélé  le  nom  de  Tévéque;  par  la  simple  raison  que  M.  Léo  Taxil  ne  ma  rien 
du  tout  confié,  et  que,  par  conséquent,  je  l'ignore  tout  à  fait. 

«Je  demandai  plusieurs  fois  à  M,  Léo  Taxil  le  nom  en  Question,  et  en  fait  il 
promit  de  le  révéler  pour  l’après-midi  ;  mais,  dans  cet  après-midi  même,  il 

manqua  le  rendez-vous.  r 

«  tpeut-Hr*  que  je  ne  l’aurais  plus  rencontré,  si  ça  ne.  fût  arrivé  le  jour  chez 

Mgr  l’Evêque  de  Trente.  •  f  '  | 

«  Je  m’étais  déjà  congédié  d’après  Monseigneur  (lisez  :  j’avais  déjà  pris  congé  de 
Monseigneur),  au  moment  ou  M.  Léo  Taxil  entra  avec  deux  autres.  Peut-être  froissant 
uri  peu  les  règles  de  la  bienséance,  je  revins  sur  mes  pas.  et  feutrai  dans  le  salon  où 
Monseigneur  était  déjà  en  conversation  avec  M.  Léo  Taxil  et  ses  deux  compagnons. 

«  t Ayant  demandé  la  permission  de  Sa  Grandeur,  y  invitai  M.  Léo  Taxil  dans  une 
pièce  voisine  (il  est  évident  que  ceci  veut  dire  :  j’invitai  M.  Taxil  à  passer  dans  une 
pièce  voisine),  et  je  revins  ensuite  avec  lui  sur  1  argument  du  matin. 

«  Lui,  s’esquivant  toujours,  me  dit  qu’il  m’aurait  communiqué  (lisez  :  me  com¬ 
muniquerait)  le  nom  de  cet  évêque  pour  le  rapporter  au  Saint-Père,  quand  celui-ci 
eut  (lisez  :  aurait)  demandé  à  le  savoir.  Il  ajouta  que  Miss  Diana  était  extrêmement 
exaltée  et  nerveuse  et  qu’il  ne  fallait  pas  trop  l’inquiéter,  de  peur  de  l’exposer  à 

perdre  la  vie  par  la  main  de  francs-maçons.  j:-’  •  ; 

«  —  Nous  autres  convertis,  ajouta-t  il,  sommes  toujours  en  péril,  et  voilà  pour- 
«  quoi  je  porte  toujours  des  armes  sur  moi  »,  et  il  me  montrait  un  petit  revolver 

très  élégant.  ■  \-y  G-.  ■; 

«  Le  jour  suivant  (lisez  :  le  Ier  octobre).' je  racontais  sans  difficulté  le  résultat  de 

cette  interview  aucomntanâeuf o^Uiata ,  a  M.  Pacelli,  a  M.  D.  Acello  1?)  et  à  M.  Gou 
dia  (?),  et,  après  mon  retour  à  Rome,  je  l’ai  aussi  confié  à  beaucoup  d’autres,  et 
cela  en  lieu  d’argument  (lisez  :  comme  preuve)  d’une  manque  de  délicatesse  de 
M.  Léo  Taxil,  qui  semblait  avoir  si  vite  oublié  sa  parole.  » 

C’est  moi  qui  ai  souligné  tous  les  passages  mis  en  italiques  dans  la 
déclaration  ci-dessus. 

Souvent  la  vérité  du  fond  d’un  débat  éclate  par  la  lumière  faite  sur  un 
menu  détail  des  récits  différents  opposés  par  chaque  contradicteur  ;  il  en  fut 
ainsi,  grâce  à  la  sagesse  de  Daniel,  dans  le  cas  de  la  chaste  Suzanne,  je  me 
hâte  de  dire  que  M.  Taxil  n'est  pas  la  Suzanne  biblique  et  que  je  n’ai  nulle¬ 
ment  la  prétention  de  me  comparer  à  un  Daniel  ;  mais,  néanmoins,  ne  négli¬ 
geons  pas  lés  détails.  L’incident  en  vaut  la  peine. 


J’ai  donc  demandé  à  M.  Taxil  ce  qu’il  avait  à  répondre  à  cette  seconde 
lettre  publique  de  Mgr  Lazzareschi  ;  je  ne  lui  avais  pas  parlé  de  la  lettre  de 
Mgr  Villard. 

La  protestation  de  M.  Léo  Taxil  est  de  plus  en  plus  énergique. 

«  Je  maintiens,  m’écrit-il,  le  compte  rendu  de  ma  mission,  sans  en  modifier  un 
mot.  Dans  l’entrevue  avec  Mgr  Lazzareschi,  j’ai  fait  allusion  aux  dangers  qu’un 
adversaire  de  la  secte  court  en  Italie  plus  qu’en  tout  autre  pays,  et  j’ai  pu  lui  dire 
que  je  n'avais  pas  voulu  profiter  des  billets  de  voyage  circulaire  mis  à  la  disposition 
des  congressistes,  parce  que  ces  billets  comportaient  un  tour  assez  long  en  Italie  ;  en 
effet,  je  pris  un  billet  direct  de  Paris  à  Trente,  aller-retour.  En  causant,  j’ai  dit  à 
Mgr  Lazzareschi  que  Trente  me  paraissait  fortement  travaillé  par  les  irrédentistes, 
qui  y  combattent  avec  vigueur  I  influence  et  l’autorité  du  gouvernement  autrichien, 
et  j’ai  ajouté  que  je  ne  regrettais  pas  d'avoir  pris  mes  précautions,;  ce  que  je  fais 
toujours  en  voyage.  Lors  de  la  procession,  j’avais  remarqué,  sur  notre  passage,  un 
assez  bon  nombre  de  gens  à  mauvaises  figures,  qui  nous  regardaient,  surtout  les 
congressistes  français,  avec  une  expression  de  haine  indicible,  je  crois  que  j’ai  fait 
part  de  cette  remarque  à  Mgr  Lazzareschi.  Lui  ai-je  montré  mon  revolver  ?  C’est 
bien  possible.  Mais  cette  digression  dans  notre  conversation  chez  S.  A.  le  Prince- 
Evêque  de  Trente  n’avait  aucun  rapport  avec  la  mission  dont  vous  m'aviez  chargé, 
et  je  n’avais  aucun  motif  de  ia  relater  dans  mon  compte  rendu  ;  ç’eüt  été  un  hors- 
d’œuvre  absolument  inutile. 

«  Mgr  Lazzareschi  fait  du  hors-d'œuvre  le  plat  principal,  et  il  déclare  que  je  ne 
lui  ai  rien  confié  du  tout .  Il  m’est  pénible  de  dire  qu’un  évêque  ment  ;  mais  je  suis 
bien  obligé. de  le  dire. 

«  Il  se  représente  comme  m'ayant  pourchassé,  en  quelque  sorte,  comme 
m'ayant  pris  à  f improviste  chez  le  Prince-Evêque;  cest  absolument  faux .  C’est  là  et 
à  cette  heure  J  à  que  le  rendez-vous  de  l’après-midi  avait  été  reporté,  d'un  commun 
accord.  Ainsi  que  je  vous  l’ai  écrit  précédemment,  les  obstructionnistes  allemands 
étaient  au  nombre  de  quatre,  et,  quand  j’offris,  selon  la  formule  écrite,  le  nom  de 
levêque  qui  pourrait  donner  au  Saint-  Père  des  preuves  certaines,  mais  d'une  nature 
confidentielle,  je  ne  fis  mon  offre  que  contre  la  promesse  des  quatre  noms.  Le 
matin  du  30,  on  ne  put  m’en  donner  que  trois.  L’après-midi,  j’étais  dans  la  salle  du 
Congrès,  lieu  du  rendez-vous  primitif;  je  réclamai  le  quatrième  nom.  Un  membre 
du  bureau  (je  crois  que  c’est  M.  Verzichi)  m’envoya  dire  par  un  des  jeun  es  gens 
du  Comité  local  que  le  quatrième  allemand  était  un  journaliste  autrichien  ;  je 
.  répondis  que  c’était  le  nom  qu’il  vous  fallait.  Après  une  demi-heure  d’attente,  on  me 
transmit  cette  seule  indication;  «Rédacteur  au  Vaterland ,  de  Vienne».  Evidemment 
cela  ne  suffisait  pas,  et  je  tins  bon;  mais,  voyant  que  ces  négociations  menaçaient 
de  s  éterniser,  et  d’ailleurs,  comme  les  discours  allaient  leur  train,  je  fis  prévenir 
Mgr  Lazzareschi  qui  était  à  l’autre  bout  de  la  salle,  et  lui  demandai  s’il  ne  voyait 
aucun  inconvénient  à  ce  que  nous  nous  rencontrions  le  soir  chez  le  Prince-Evêque, 
puisque  j'y  avais  été  convoqué  et  puisque  cela  m’avait  été  proposé  dès  le  matin. 
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Il  n’était  pas  commode,  en  effet,  de  communiquer,  à  travers  l’immense  salle,  en 
pleine  séance;  jetais  au  fond  ;  Mgr  Lazzareschi  était  tantôt  a  la  ^  sacristie,  tantôt 
sur  l’estrade,  au  milieu  de  tout  ce  mouvement.  Il  n’ignora  pas  qu  on  n  avait  pu  me 
donner  encore  le  quatrième  nom,  et  ne  se  formalisa  en  aucune  façon,  pu.squ  .1  avait 
été  dit  le  matin,  qu’on  se  verrait  indifféremment  soit  1  après-midi  au  Congres,  soit 
e  so  r  chez  l’Evêque,  et  Mgr  Lazzareschi  était  présent  quand  la  convocation  chez 
le  Prince-Evêque  me  fut  faite.  Lejeune  homme  qui  servait  de  courrier  entre  le 
bureau  et  moi  me  dit  finalement  que  «  c’était  entendu  ».  C  est  seulement  deux 
heures  après,  vers  la  fin  de  la  séance,  que  l’on  me  donna  enfin  le  d^rn,«r  n0,n- 
promis;  le  rédacteur  du  VaterUnd,  présent  à  Trente,  se  nommait  M.  Kohler 
Pavais  eu  raison  de  tenir  bon,  puisqu’il  est  établi  que  M.  Kofiler  est  franc-maçon! 
line  l’a  pas  nié,  mais  s’est  dit  converti.  Encore  un  Moïse  Ud-Nazareth . 

«  Il  est  absolument  faux  que  Mgr  Lazzareschi  m’ait  vu  entrer  avec  deux  per¬ 
sonnes  chez  le  Prince-Evêque.  M.  l'abbé  JosepfT  vint  me  prendre  au  Noviciat  des 
Sœurs  de  Charité,  où  j’avais  dîné  après  le  7*  Deum  de  la  CathédrÇ  et^m  acoum- 
naana  jusqu’à  la 'porte  du  palais  épiscopal;  personne  autre  n  était  avec  nous. 
Z  Lazzareschi  ne  sortait  pas  du  palais,  quandj’y  arrivai;  il  ne  se  croisa  donc», 
avec  moi  ni  avec  qui  que  ce  soit  et  n’eut  pas  à  revenir  sur  ses  pas.  Ce  quil  raconte 

là  est  de  la  haute  fantaisie.  .  ■  ,.  . 

«  l’arrivai  le  premier  chez  S.  A,  le  Prince-Evêque,  Mgr  Valuss..  Apres  quelques 

instants,  ce  fut  le  R.  P.  Sanna  ?>1aro  qui  fit  son  entre?  dans  Ie.^ra"d  J 

commis  une  erreur  de  souvenir  au  sujet  de  l’arrivée  deM.Ie  chanoine  Mustel ,  ü  vm 
après  le  PrincedeLoëvenstein,  et  non  avant.  En  d’autres  termes,  le  Pr,nc^E*eq 
Trente,  survenant  avec  le  Prince  de  Loëvenstein  et  nous  trouvant,  le  R.  P.  banna 
Solaro  et  moi,  nous  fit  entrer  dans  une  autre  pièce,  qui  est,  je  crois,  son  «J 
de  travail.  Alors,  la  conversation  s’engagea  entre  nous  quatre,  assis  autourd  une 
m  \A  ru^«cv;ne Jiw.ictAi  arriva  à  «fin  lour^  ét  nous  continuâmes  a  nous 

expliquer,  répondant  les  uns  et  les  autres  à  toutès  lès  questions  que  Je  Pnnce-Eve^e 

nous  posait  à  votre  sujet.  Il  s’est  écoulé  certainement  plus  d  un  quart  d  heure  e 
mon  arrivée  et  celle  de  M.  le  chanoine  Mustel,  et  presque  autant  entre  son  ar^ 
et  celle  de  Mgr  Lazzareschi,  qui  n’entra  pas  au  salon,  quoi  qu  il  d,se-  e  , 

absolument  faux.  Un  huissier  se  présenta  et  dit  :  «  On  demande  M.  ’ 

le  me  levai  et  dis  à  ces  messieurs  :  «Je  vous  demande  pardon  de  m  absenter  un 
«moment;  c’est  le  rendez-vous  que  vous  savez  ;  je  n’en  n’ai  que  pour  que  que 
«  minutes.  »  Et  je  trouvai  Mgr  Lazzareschi  assis  dans  le  grand  salon.  . 

«  Mgr  Lazzareschi  dit  donc  le  contraire  de  la  vérité,  quand,  apres  avo 
qu’il  me  surprit  chez  S.  A.  le  Prince-Evêque  de  Trente,  en  me  voyant  arnver  ' 
palais  au  moment  où  il  en  sortait,  il  ajoute  qu’il  revint  sur  ses  pas,  qu  i  en  a 
salon,  en  froissant  un  peu  les  règles  de  la  bienséance,  cest-à-di  e  rusq 

sans  se  faire  annoncer,  et  qu’il  m’invita  à  passer  dans  ,  une  :piece  voisine  en  ay, 

demandé  au  Prince-Evêque  ia  permission  d’interrompre  notre  conversation. 

n’est  plus  faux  que  ce  récit.  7.  '  : 

«  Au  contraire»  c’est  après  notre  entretien  que  Mgr  lazzareschi  me  r  ~ 

au  cabinet  de  travail  de  S.  A.  Mgr  Valussi,  et  c’est  alors  qu’il  prit  conge 
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Grandeur.  Je  fais  appel  au  souvenir  des  personnes  présentes  :  Mgr  Lazzareschi  avait- 
il  î'air  d’un  homme  déçu,  désillusionné? 

«  Le  jour  suivant!  je  quittai  Trente  par  l’express  de  nuit.  Or,  quelque  minutes 
avant  mon  départ,  dans  la  soirée,  je  me  rencontrai  â  la  brasserie  Dreher  avec 
M,  Alliata  et  nous  nous  fîmes  nos  adieux,  une  dernière  fois,  de  la  façon  la  plus 
cordiale.  M.  Alliata  n’avait  nullement  l’air  de  quelqu’un  à  qui  Mgr  Lazzareschi 
aurait  dit  que  je  l’avais  trompé  et  que  j’avais  manqué  de  parole  et  de  délicatesse. 
M.  Alliata  fut,  au  contraire,  très  aimable  pour  moi,  et  c'est  alors  qu’il  me  dit  (ce 
qui  est  en  contradiction  avec  sa  lettre  du  25  novembre),  qu’  «  il  désirait  vivement 
«  que  Miss  Vaughan  lui  envoyât  un  exemplaire  de  son  volume  contre  Crispi,  puisque 
«  d’autres  membres  du  Comité  de  i’Union  Antimaçohnique  de  Rome  l’avaient  reçu.  » 
Je  lu»  répondis  que  j'étais  étonné  d’un  tel  oubli  de  votre  part,  et  je  lui  promis  de  faire 
sa  commission.  De  chaudes  poignées  de  main  furent  encore  échangées,  et  je  sautai 
dans  la  voiture  que  le  Comité  venait  de  m’envoyer  pour  me  conduire  à  la  gare,  » 

Tel  est  le  récit  complémentaire  de  M.  Léo  Taxil.  J'y  ajouterai  une  obser¬ 
vation  :  Mgr  Lazzareschi  se  donne  comme  ayant  été  vivement  déçu  et  il  dit 
que,  dès  le  lendemain,  il  fit  part  de  sa  déception  à  MM.  Alliata  et  Pacelli,  et 
à  deux  inconnus  quelconques  dont  nous  apprenons  l’existence  par  cet  inci¬ 
dent;  mais  il  me  semble  que  Mgr  Lazzareschi  n’avait,  nul  besoin  d’attendre  au 
lendemain.  Quoi  !  M.  Taxil  qui,  en  plein  Congrès,  avait  offert  et  solennelle-  ; 
ment  promis  de  communiquer  en  confidence  un  nom  d’Evêque  en  mesure 
d’éclairer  le  Saint-Père,  se  dérobait  d’une  façon  si  piteuse  et  manquait  à  la 
parole  donnée  ;  le  Prince-Evêque  de  Trente,  président  d’honneur  du  Congrès, 
et  le  Prince  de  Loëvenstein,  président  général  effectif,  étaient  là  présents , 
c’est-à-dire  deux  hauts  personnages  qui  siégeaient  a  1  estrade  le  jour  où 
M.  Taxil  avait  fait  son  offre  et  engagé  sa  promesse;  et  Mgr  Lazzareschi  n’a 
pas  prié  les  deux  Princes  présidents  de  venir  auprès  de  lui  un  instant  en 
particulier.  On  comprendrait  qu’à  .eux,  séance  tenante,  il  eût  dit,  à  eux  qui 
savaient  sûrement  le  but  de  l’entrevue:  «  Monseigneur,  mon  Prince,  j’ai  le 
devoir  de  vous  déclarer  ceci,  ne  serait-ce  que  pour  prendre  date;  M.  Léo 
Taxil  ne  m’a  rien  du  tout  confié,  je  vais  partir  pour  Rome  sans  aucun  nom 
d 'Evêque  à  communiquer  au  Saint-Père  ;  M.  Taxil  a  définitivement  refusé  de 
remplir  la  mission  dont  il  s’est  dit  chargé,  il  a  malhonnêtement  manqué  à 
sa  parole.  »  Il  est  certain  que  les  témoignages  du  Prince-Evêque  de  Trente 
et  du  Prince  de  Loëvenstein  auraient  eu  plus  de  poids  que  celui  de 
M.  Pacelli,  même  en  y  joignant  MM.  Alliata,  Acello  et  Goudia.  On  se  dira 
encore  que,  la  promesse  de  M.  Léo  Taxil  ayant  été  un  fait  public,  \\  est  bien 
surprenant  que  Mgr  Lazzareschi,  aussitôt  arrivé  à  Rome,  n’ait  pas  dénoncé 
immédiatement  le  manque  de  parole  à  S.  E.  le  Cardinal  Parocchi  et  à  son 
secrétaire  Mgr  Vil  lard  ;  tout  le  monde  trouvera  qu'il  a  attendu  bien  long- 


temps  pour  signaler  à  des  personnages  faisant  autorité  le  cas  si  grave  de 
M.  Taxil. 

Passons  au  témoignage  de  M.  le  chanoine  Mustel.  Le  vénéré  directeur  de 
la  Revue  Catholique  de  Coutances,  ayant  reproduit  la  lettre  de  M.  Taxil  à 
M.  Eugène  Veuillot  et  les  déclarations  que  lui  a  envoyées  Mgr  Lazzareschi, 
se  décidant  enfin  à  lui  écrire,  ne  peut  pas,  évidemment,  se  prononcer  sur  les 
paroles  échangées  dans  Lentrevue  secrète;  mais  il  publie  quelques  remai qu es 
sur  le  détail  des  faits  à  sa  connaissance  : 

«  Quant  aux  circonstances  dont  j’ai  été  témoin,  "écrit  M.  Mustel,  je  dois  dire 
que  je  ne  trouve  rien  dans  la  lettre  de  M.  Léo  Taxil  qui  ne  soit  d’une  complète 

exactitude.  ■  .  !  ;  .  !■  ■;  ,-j-  ..  -W; ••  '  :::  "  I  ■  ./■  ■ 

«  lien  est  autrement  de  lai  lettre  de  Mgr  Lazzareschi.  ’* 

«  Voici  ce  que  je  sais  :  mes  souvenirs  sont  très  précis.  • 

«  Nous  étions  trois  convoqués,  à  l’Evêché,  pour  un:  entretien  avec  Mgr  le 
Prince-Evêque  et  Mgi*  le  Prince  de  Loëvenstein  ;  M;  Léo  Taxil,  le  R.  P.  Sanna 
Solaro  et  moi.  Le  Prince  ne  vint,  —  j  èn  suis  sûr,  avec  aucun  de  nous.  Je  ne 
crois  pas  que  le  R.  P.  Sanna  Solaro  soit  entré  avec  M.  Léo  Taxil;  ils  n’habitaient 
pas  du  même  côté.  Quant  à  moi,  je  vins  seul,  lorsque,  déjà  depuis  assez  longtemps, 
l’entretien  était  commencé.  Quels  pouvaient  donc  être  les  «  deux  autres  »  qui 
entrèrent  avec  M  Léo  Taxil  et  que  Mgr  Lazzareschi  dit  avoir  vus  en  conversation 
avec  Mgr  l’Evêque  de  Trente,  aussi  bien  que  M.  Taxil?  ; :  -.J j; ÿÿ 

«  Ce  n’était  pas  moi;  ce  n’était  pas  le  Prince  de  Loëvenstein  ;  je  ne  crois  pas 
que  ce  fût  le  R.  P.  Sanna  Solaro.  —  Or,  personne  autre  n’avait  été  convoqué  et 

n’a  pris  part  à  cette  conférence.  ;  I 

«  Il  y  avait  dix  minutes  ou  un  quart  d’heure  que  j’étais  entré.  M.  Léo  Taxil, 
qui,  au  moment  de  mon  arrivée,  expliquait  le  secret  de  la  correspondance  de  Miss 
Diana,  continuait  à  nous  donner  sur  ce  point  délicat  des  détails  très  précis  et  très 
curieux,  quand  l'huissier  du  palais  vint  demander  M.  Léo  Taxil,  de  la  part  d’un 
personnage,  que  j’ai  su  depuis  être  Mgr  Lazzareschi.  Gelui-ci  n’entra  pas  dans  h 
salon  où  nous  étions  réunis.  M.  Léo  Taxil,  s’excusant  de  sortir,  nous  dit  :  «  En 
effet,  j’ai  donné  rendez-vous  ce  matin  pour  ce  moment-ci.  »  —  Et  il  passa  dans 

une  pièce  contiguë  à  celle  où  nous  étions. 

«  Les  détails,  on  le  voit,  sont  tout  différents,  et  ils  me  paraissent  inconciliables. 
Je  n’en  veux  rien  conclure,  mais  je  devais  noter  cette  divergence  de  souvenirs. 

«  En  recevant  ce  nriatin  et  en'  lisant  la  lettre  que  •  Mgr  Lazzareschi  m’a  fait 
l’honneur  de  m’envoyer,  je  me  suis  plus  étonné  que  jamais  qu’il  n’eût  pas  répondu 
à  mes  premières  questions,  Pourquoi  ne  m’écrivait-il  pas  ce  qu’il  racontait 
volontiers  à  tout  le  monde?  »  -K';,  ;  ^  . 

Pas  précisément  à  tout  le  monde,  puisque,  longtemps  après  le  retour  de 
Mgr  Lazzareschi  à  Rome,  S.  E.  leCardinal  Parocchi  parlait  comme  un  homme 
à  qui  aucune  supercherie  n’a  été  révélée,  M.  Tardivel  fut,  à  cette  époque. 


reçu  longuement  deux  fois  par  TEminentissime  Cardinal-Vicaire,  et  de  ces 
deux  importantes  entrevues  il  n’emporta  pas  l’impression  que  M.  Léo  Taxil 
avait  été  dénoncé  indélicat  et  sans  parole  ;  au  contraire  !  L’une  de  ces  entre¬ 
vues  est  rapportée  dans  la  Mérité,  de  Québec,  par  lettre  de  Rome,  datée  du 
17  octobre,  et  je  I  ai  reproduite  dans  mon  15e  fascicule  (page  456)  ;  M.  Léo 
Taxil  quoique  non  nommé,  figure  au  nombre  «  des  personnes  dignes  de  foi  » 
dont  parle  le  Cardinal  ;  aucune  erreur  n’est  possible,  La  seconde  entrevue  de 
S.  E.  le  Cardinal  Parocchi  et  deM.  Tardivel  est  du  22  octobre  (Mérité  de  Québec, 
n°  du  5  décembre).  Si  Mgr  Lazzareschi  avait  fait  part  de  sa  déception  au  Car¬ 
dinal-Vicaire,  celui-ci  n  aurait-il  pas  mis  M.  Tardivel  en  garde  contre  M.  Léo 
Taxil  ?...  Or,  qui,  si  ce  n’est  le  Cardinal  Parocchi,  devait  être  immédiatement 
informé  par  Mgr  Lazzareschi  d’un  fait  aussi  grave  que  celui  qu’il  signale  seu¬ 
lement  aujourd’hui  à  la  presse  ?  Son  Eminence  est  le  président  d’honneur  de 
f Union  antimaçonnique,  et  Mgr  Lazzareschi  est  le  représentant  officiel  du 
Saint-Siège  auprès  de  ce  même  comité  antimaçonnique. 

Mgr  Lazzareschi  invoque  l’autorité  du  témoignage  de  M.  Pacelli  ;  mais, 
depuis  le  commencement  des  polémiques,  M,  Pacelli  est  constamment  pris 
en  flagrant  délit  de  mensonge...  En  voici  un  qui  est' de  superbe  taille  :  dans 
sa  lettre  publiée  le  20  janvier  par  Ÿltalia  Reale ,  dont  je  parle  plus  haut 
(page  550).  lettre  datée  de  Rome  du  1 7  janvier,  M.  Pacelli,  voulant  dégager 
sa  responsabilité  dans  la  manœuvre  du  Passe,  de  Pérouse,  débute  ainsi  : 

«  Quelques  journaux  italiens  et  étrangers ,  ordinairement  bien  informés,  ont 
affirmé  que  la  Commission  chargée  de  l'examen  de  la  question  Diana  Vau- 
ghan  a  émis  son  avis  et  en  donnent  même  le  sens  précis,  Ceci  est  absolu¬ 
ment  faux.  Je  crois  pouvoir  vous  assurer  que  ce  verdict  viendra  en  son  temps. 
Quel  il  sera,  je  ne  sais.  »  Or*  un  de  mes  amis  de  Paris,  qui  n’est  pas  M.  Léo 
Taxil,  m’a  envoyé  le  2}  janvier  la  copie  d’une  lettre  qu’il  avait  reçue  de 
Mgr  Villard  deux  ou  trois  jours  auparavant  et  dans  laquelle  le  secrétaire  de 
S.  E.  le  Cardinal  Parocchi  dit  ceci  :  «  Monsieur  l’abbé,  les  journaux  français 
auront  sans  doute  reproduit,  sur  la  foi  de  quelques  journaux  italiens,  la  nou¬ 
velle  que  la  Commission  romaine  avait  émis  son  verdict  le  13  de  ce  mois  et 
dans  un  sens  absolument  négatif.  Depuis  la  première  lettre  à  la  dernière  de 
cette  annonce  y  tout  est  faux .  La  Commission  n’a  émis  son  verdict  que  samedi 
16  courant  et  dans  un  sens  bien  différent  de  celui  qu’on  lui  prête.»  Cette 
lettre  de  Mgr  Villard  est  datée  de  Rome,  du  lundi  1 8  janvier.  Ainsi,  le  diman¬ 
che  r^iv'.M.'Li.ï^-ictro1  -Paceili,.-mèmbr6,  et  membre  influent  de  la  Commission 
romaine,  écrivait  à  Yllalia  Reale  ;  «  Je  ne  sais  quel  sera  le  verdict  »,  quand  ce 
verdict  avait  été  prononcé  la  veille!...  Je  crois  que  voilà  bien  notre  maître  fri¬ 
pier  pris  la  main  dans  le  sac. 

On  était  déjà  fixé  sur  l’hostilité  systématique  de  M.  Pacelli  à  l’égard  de 


—  574  — i 

M.  Léo  Taxil.  Il  n’est  pas  mauvais,  néanmoins, de  reproduire  le  témSigtiage 
de  M.  Tardivel.  Voici  ce  que  le  président  de  la  deuxième  section  du  Congrès 
écrit  dans  la  l'enté  de  Québec,  n°  du  23  janvier  :  «  Nous  avons  été  nous- 
même  témoin  à  Trente  de  l'hostilité  de  M.  Pacetli  contre  M.  Léo  Taxil.  Pen¬ 
dant  la  fameuse  discussion  de  la  question  Vaughan,  M.;  Pacelli,  qui,  en  sa 
qualité  de  président  de  la  quatrième  section,  présidait  la  réunion,  n‘a  pas 
même  pris  ia  peine  de  cacher  sa  vive  antipathie  a  l  égard  de  Mi  Taxil.  Cette 
antipathie  était  tellement  marquée  et  tellement  déplacée,  que  plusieurs  con¬ 
gressistes  en  ont  été  profondément  blessés.  Pour  notre  part,  nous  aurions 
certainement  protesté  contre  T  attitude  de  M.  Pacelli,  si  1  incident  s  était 
produit  dans  une  réunion  prbfâné  ordinaire.  Mais,  étant  donné  le  caractère 
du  Congrès,  le  scandale  était  j  déjà  trop  grand,  et  nous  n’avons] pas  voulu 
l'augmenter.  »  Voilà  qui  est  net.  OH  quàriii  un  homme,  ennefni  déclaré 
d  un  autre  homme;  hostile  au  point  d’avoir  une  attitude  scandaleuse,  est 
surpris  en  outre  à  mentir,  quelle  valeur  peut  avoir  son  témoignage  pour 
appuyer  une  déclaration  contradictoire  aussi  tardive  que  celle  de  Mgr  Lazza- 

reschi,  dans  le  débat  actuel?  , .  jvl -x-:''-.'  =:  :  . 

D’autre  part,  Mgr Lazzareschi  n’avàit-di:  pà^  une  éxc^Hento  occasion  de 

dire  ce  qu’il  raconte  aujourd’hui,  quand  partit  dahf  f;^ 
la  fameuse  lettre  anonyme  romaine;  datée  du  53  qui  lançâ  la  fable  de.  la  fuite 
de  M.  Taxil  ?  «  Je  déclare  tenir  mes  renseignements  de  Mgr  Lazzareschi  et  de 
M.  le  commandeur  Pacelli  »,  écrivait  lé  F.  y  VuiilaUme,  masqué  sous  ses 
trois  étoiles.  Mgr  Lazzareschi,  n’a  pas  ignoré  cette  correspondance;  car,  le 
10  novembre,  M.  Léo  Taxil,  répondant  par  lettre  recommandée  à  l’offre  de 
la  nomination  d’un  délégué  officiel  de  la  Commission  à  Paris,  et  acceptant 
avec  joie  cette  offre,!  signalait  à  Mgr  Lazzareschi,  en  termes  indignés,  l’in¬ 
qualifiable  correspondance  j  j’ai  la  copie  de  ;  $a  lettre.  C’est;  alors  qu  il  eût 
fallu  écrire  à  VÜnivers  1  «  Il  est  inexact  dé  dire  qué  M.  jfaxil  a  fui  de  Trente 
et  qu’on  ne  l’a  plus  revu  ;  j’ai  eu  la chançè  dé  le  fehçpntr'èr  çhez  le  Prince- 
Evêque  de  Trente;  là,  je  l’ai  mis  au pied du  mur  ;  ;mais  il  are  un 

mauvais  prétexte,  de  tenir  Tèngageihent  spiennélte  en  plein  Con¬ 
grès.  »  Alors,  oui,  dès  le:  10 •'.riovernbjrê^da;.  iéttfé/dé  eut  eu 

•  ■  :  miç  formidable  portée.  yj  y 

Aujourd’hui,  elle  est  gravé  encore,  ttès  gravé! "fyxtkè vCj^^ïïç^iéniàhe  d  un 
Evêque  ;  et  c’est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  cet  incident  soit  vidé. 

Cette  lettré,  tous les journaux  1  ^  m  en¬ 

ta  ires  triomphants  ;  aucun  rie  piAblie  lés  réponses | Il  était  donc  de  mon  devoir 
de  saisir  le  public  de  tç»  lit  cjé  I  ii  i  :  ÿ  •  a  -po  ss  i  b  i  1  i  t  é  d  ^  i  tri  p  ri  m  er  a  u  j  0  u  rd  h  u  i ,  il 
était  indispensable  de  préparer,  sans  se  restreindre,  la  venue  de  la  .lumière  . 
car  la  lumière  devra  être  complète.  y--  ; ^yyyiy 


Enfin,  je  dois  faire  part  du  plus  vif  de  mes  étonnements.  M.  Taxil  n'a 
donné  aucun  nom,  assure  Mgr  Lazzareschi.  Mais  la  Commission  n’a  envoyé 
sa  lettre-circulaire  d’interrogation  qu’aux  Evêques  de  France,  et  de  ce  que 
j’ai  écrit  on  ne  peut  conclure  que  ma  conversion  ait  eu  lieu  en  France.  (Voir, 
dans  ces  Mémoires,  page  77  et  page  497.)  Ce  n’est  pas  tout  :  dans  sa  lettre  à 
l 'Italia  Reale,  du  17  janvier,  M.Pacelli,  parlant  de  la  communication  promise 
par  M.  Léo  Taxil,  s’exprime  à  deux  reprises  en  ces  termes  :  «  le  nom  de 
l'Evêque  français  »  (ma  che  Léo  Taxil  nulla  disse ,  milia  voile  dire ,  ne  com- 
munico  il  nome  del  Vescovo  francese,  corne  aveva  dapprima  promesso).  Cepen¬ 
dant,  M.  Taxil  n  a  pas  dit  un  mot  qui  pût  faire  soupçonner  la  nationalité  de 
l’Evêque  dont  je  l'avais  chargé  de  communiquer  le  nom  ;  de  nombreux  con- 
gressistes,  qui  m’ont  écrit,  l'attestent.  Il  est  donc  fort  étrange  que,  si  M.  Taxil 
n’a  donné  aucun  nom  à  Mgr  Lazzareschi,  M.  Pacelli  désigne  publiquement 
une  nationalité. 

Or,  le  nom  que  j’avais  confié  a  M.  Léo  Taxil  est  le  nom  d'un  Evêqjue 
FRANÇAIS  1  !  ! 

Ainsi  que  M.  le  chanoine  Mustel,  je  dirai  :  Je  ne  veux  rien  conclure.  Mais 
on  avouera  que  tout  ceci  est  vraiment  très  extraordinaire  et  passablement 
troublant  pour  une  néophyte. 

Diana  Vaüghan. 


MA  MANIFESTATION  PUBLIQUE.  —  M.  le  chanoine  Mustel  juge  avec  plus  de 
sévérité  que  moi  la  supposition,  émise  par  M.  Pacelli  dans  sa  lettre  à  Y  Italia  Reale, 
d’une  disparition  subite  de  ma  personne  après  l’annonce  présumée  de  mon  départ. 
«  II  faut  que  je  relève,  dit-il,  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre  romaine  de  M.  Pa- 
«  celli.  il  adjure  Miss  Diana  de  se  montrer,  courageusement,  en  affrontant  n’importe 
«  quel  péril.  Puis,  il  émet  l’idée  que  sa  promesse  de  se  manifester  est  la  suprême  ma- 
«  nœuvre  du  mystificateur  qui  se  cache  sous  son  nom,  et  qui  donnera  à  la  comédie, 
«  pour  dénouement,  un  assassinat  ou  une  maladie  imaginaire  et  finalement  la  mort 
«  de  l’héroïne,  qui  ainsi  ne  pourra  se  produire  au  grand  jour.  —  D'autre  part, 
«  Mgf  Fava  supplie  qu’on  ne  jette  pas  cette  victime  en  pâture  aux  vengeances  ma- 
«  çonniques  ;  des  amis  m’écrivent  d’Italie  qu’ils  craignent  tout  pour  elle  en  Italie, 
«  non  seulement  de  la  secte,  mais  de  la  police  du  33  e  Humbert. —  Et  M,  Pacelli, 
«  par  ses  adjurations  renouvelées,  donne  lieu  à  ceux  qui  doutent  de  lui  de  se 
«  demander  s’il  fait  deux  fois  le  jeu  de  la  secte  en  attirant  Miss  Diana  dans  un  piège 
«  habilement  préparé,  et  en  fournissant  à  l’avance  aux  francs-maçons  des  arguments 
«  pour  leur  défense.  L'assassinat  aussi  ne  serait  qu'un  mythe Si  Miss  Diana  voulait 
«  me  croire,  ce  serait  en  France  qu’elle  se  manifesterait,  du  moins  en  premier  lieu. 
«  Je  comprends  le  désir  qu’elle  a  d’aller  prier  au  Tombeau  de  Saint-Pierre  et  véné- 
<  rer  dans  la  personne  d’un  des  plus  glorieux  chefs  de  l’Eglise,  le  Vicaire  de  Jésus- 


" . . . 


«  Christ.  Qu’elle  s’expose  pour  cela  à  la  mort,  je  ne.  puis  que  l’en  admirer  ;  mais 
«  quelle  fasse  sur  elle  et  son  œuvre  la  lumière  dans  notre  loyal  pays,  avant  de  tra- 

«  verser  la  patrie  de  Machiavel  et  de  Mazzini.  » 

Que  mes  amis  se  rassurent.  L’éclat  que  je  donnerai  à  ma  manifestation  publique 
sera  ma  sauvegarde,  sous  la  protection  de  Dieu.  Je  ne  commettrai  pas  l’imprudence 
d’annoncer  le  départ  de  ma  retraite. 

Toutefois,  les  justes  conclusions  de  M.  le  chanoine  Mustel  méritent  d’étre  prises 
en  sérieuse  considération.  Mais  alors  je  dois  modifier  l’ordre  de  mon  plan.  Au  lieu 
de  paraître  d'abord  à  Timproviste  dans  une  ville  d'Italie  ou  voisine  de  la  fron¬ 
tière  italienne,  pour  me  rendre  de  là  à  Rome,  mieux  vaut  me  manifester  par 
une  première  conférence  publique  ailleurs  qu’en  Italie,  On  ma  fait’ ressortir,  en 
effet,  que  la  récente  publication  de  la  traduction  italienne  de  mon  volume  Le  33V. 
Crispiy  dont  le  dernier  fascicule  vient  de  paraître,  pourrait  servir  de  prétexte  à  mon 
arrestation,  avec  immédiat  procès  pour  crime  de  lése-majesté.  : 

Je  ne  comptais  donner  mes  conférences  qù’après  ma  visite  à  ,1a:  Villef Eternelle . 
Voilà  donc  la  seule  modification  à  mon  plan  de  campagne.  Mais  il  n  y  a  pas  néces¬ 
sité  à  ce  que  nia  première  conférence  publique  ait  lieu  en  France;  je  pourrais  tout 
aussi  bien  la  donner  à  Londres,  avec  sommation  aux  chefs  palladistes  d  y  compa¬ 
raître,  les  nommant  en  toutes  lettres  sur  les  affiches,  ou  bien  à  Bruxelles,  avec  défi 


du  même  genre  porté  à  Goblet  d’Alviella. 

Quelle  que  soit  la  ville  à  laquelle  s’arrêtera  mon  choix  définitif,  —  choix  qui 
dépend  de  telles  circonstances  dêvant  forcément  demeurer  secrétes,  —  je  la  ferai 
connaître  dans  mon  prochain  numéro,  et  j’indiquerai  aussi  la  date  exacte.  On  peut 


être  certain  que  le  départ  de  mon  asile  actuel  restera  insoupçonné  et  que  je  suis  en 
mesure  d’assurer  mon  incognito  jusqu’au  moment  voulu.  D’ailleurs,  je  me  recom¬ 
mande,  dès  à  présent,  aux  prières  des  Communautés  religieuses. 


D.  V. 

i-.‘  : 


AVIS  DE  L’ÉDITEUR  ' ; 

Les  abonnés  aux  Mémoires  d’une.  Ex~Palladnte  qui  désireraient  répandre  autour 
d’eux  la  défense  de  Miss  Diana  Vaughan  sont  informés  que  les  exemplaires  des 
numéros  14,  15,1b  17  et  18,  qu’ils  voudront  bien  demander  en  sus  de  leur  exem¬ 
plaire  d’abonnement,  leur  seront  laissés  à  cinquante  centimes  chacun,  au  lieu  d’un 
franc  ;  mais  cette  faveur  est  accordée  exclusivement  aux  abonnés  ayant  réglé  le 
montant  de  leur  abonnement. 


A.  PIERRE!1,  Éditeur-Gérant. 

Paris,  Imprimerie  Noizotto  et  O,  ruo  Campagne-Première,  8. 


EMOIRES  dune  EX-PALLADISTE 


CHAPITRE  IV 

La  Bisaïeule  de  llnti-Christ 

(  Suite.) 


Une  réaction  se  produit  contre  les  négateurs.  En  Italie,  en  Espagne,  plu¬ 
sieurs  journaux  qui  s’étaient  tenus  dans  l'expectative  n’hésitent  pas  à  déclarer 
qu'ayant  entendu  toutes  les  cloches  ils  sont  arrivés,  selon  les  termes  de  Ja 
Patna  d’Ancône  et  de  la  Democra%ia  Cristiania  de  Gênes,  à  «  être  persuadés 
de  trois  choses  :  i°que  Miss  Diana  Vaughan  existe;  2 0  que  sa  conversion  a 
été  sincère;  y  que,  dans  ce  qu’elle  écrit,  elle  est  véridique.  » 

Les  hostiles  ont  atténué  le  ton  de  leur  polémique  ou  même  se  taisent. 
Quelques-uns  à  peine,  les  derniers  enragés  qui  ne  désarment  pas,  osent 
dire,  à  la  suite  du  F.1.  Vuiüaume,  correspondant  romain  de  Y  Univers ,  que  la 
Constitution  Apostolique  du  iep février,  fixant  les  règles  de  l’Index,  s’applique 
à  mes  publications.  Ils  insinuent  que  ce  que  j’ai  fait  paraître  tombe  sous  le 

coup  des  articles  12,  13  et  14  de  cette  Constitution. 

Rien  n’est  plus  faux.  Il  suffit  de  lire  ces  articles. 


«  Art.  12.  —  Il  est  défendu  de  publier,  de  lire  ou  de  conserver  les  livres  dans 
lesquels  les  sortilèges,  la  divination,  la  magie,  l’évocation  d’esprits  et  autres 
superstitions  dé  ce  genre  sont  enseignés  ou  recommandés: 

*  Art.  i),  —  Les  livres  ou  les  écrits  qui  racontent  de  nouvelles  apparitions, 
révélations,  visions,  prophéties,  de  nouveaux  miracles,  ou  qui  suggèrent  de  nou¬ 
velles  dévotions,  même  sous  le  prétexte  qu’elles  sont  privées,  sont  proscrits  s’ils 
sont  publiés  sans  l’autorisation  des  supérieurs  ecclésiastiques. 

<<  Art.  14.  -  Sont  encore  défendus  les  ouvrages  qui  établissent  que  le  duel, 
le  suicide  ou  le  divorce  sont  licites,  qui  traitent  des  sectes  maçonniques  ou  d’autres 
sociétés  du  même^genre  et  prétendent  qu’elles  sont  utiles  et  non  funestes  à  l'Eglise 
et  à  la  société,  et  qui  soutiennent  des  erreurs  condamnées  par  le  Siège  Apostolique.  » 

Mes  Mémoires  ne  recommandent  pas,  certes,  les  sortilèges,  etc.;  au  con- 
tiaire  î  Non  plus  ils  n’enseignent  ces  pratiques  ;  on  ne  trouvera  pas  un  passage 
expliquant  comment  il  faut  s  y  prendre  pour  évoquer;  je  m'en  garde  comme 
de  la  Peste,  Je  suis  trop  malheureuse  d’avoir  été  en  rapport  avec  les  mauvais 
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esprits  pour  y  pousser  qui  que  ce  soit  ;  j’ai  même  évité  de  donner  des  textes 
de  pactes,  et  ce  n’est  pas  ce  qui  me  manque!  Mes  écrits  antérieurs  à  ma 
conversion,  oui,  tombent  sous  le  coup  de  1  article  12,  notamment  «  les 
Saintes  Joies  Invisibles  »,  publiées  sous  ma  signature  en  1 891-92  dans  le 
Monitorofthe  Dread  Goddess.de  Calcutta,  revue  des  sciences  occultes  dirigée 
par  le  FV  Hobbs;  mais  j’ai  eu  soin  de  n'en  jamais  citer  une  ligne  ici!  En 
Europe,  avant  ma  conversion,  j’ai  publié  uniquement  le  Palladium  %ègènèrè 
et  Libre,  revue  antilemmiste, et  le  Recueil  des  Prières  lucifériennes,  et,  depuis 
le  jour  où  la  grâce  de  Dieu  m'accorda  la  lumière,  ces  brochures  ont  été 
réservées  aux  ecclésiastiques  seuls,  à  titre  de  document  et  après  avoir  reçu 
l’avis  de  théologiens  que  la  réimpression  était  nécessaire  aux  prêtres 
appelés  par  les  devoirs  de  leur  magistère  à  sonder  les  profondeurs  de  Satan, 
Vu  l’article  12,  ces  brochures  ne  seront  plus  remises  à  personne  ;  mais, 
quant  à  mes  Mémoires,  l’article  1 2  n’y  touche  pas.  ri  :  . 

L’article  13  ?...  J’ai  consulté,  et  voici  la  réponse  :  «  Il  s’agit  du  surna 
turel  divin  ;  apparitions,  révélations,  etc.,  attribuées  à  Dieu,  aux  Anges,  aux 
Saints;  la  Constitution  Apostolique  du  F”  février  vise  les  récits  de  miracies, 
et  non'de  prestiges.  Miss  Vaughan  dénonce  les  œuvres  diaboliques  qu’elle 
cite,  comme  tout  autant  de  tromperies  de  l’Esprit  du  Mal;  elle  ne  cherche  aonc 
pas  à  les  faire  passer  pour  croyables.  H  est  hors  de  doute  que  la  Constitution 
Apostolique  frappé  par  cet  article  13  les  empiètements  inconsidérés  sur  le 
domaine  de  la  foi;  elle  interdit  l’exposé  de  faits  merveilleux  qui  pourraient 
«  suggérer  de  nouvelles  dévotions,  même  privées,  sans  la  permission  de  l’au¬ 
torité  ecclésiastique.^  »  Mais  peut-être  quelqu’un'  objectera-t-il  alors,  que.  si 
mes  Mémoires  ne  suggèrent:  aucune  dévotion  nouvelle,  par  contre  ma  Nai- 
vàïne  Eucharistique  est  un  ouvrage  de  piété  d’un  mysticisme  qui  aurait  besoin 
d'êtré  approuvé.  Je  répondrai  :i Approuvé?  mais:  cet'  qUvrage  l’est,  tâtons, 
entre  autres,  l’approbation  officielle  de  S.  G.  l’Archevêque  de  Gênes,  du 
jg  mars  ,896.  Le  fait  récent  de  la  discussion  sur  mon  existence  n’empêche 
pas  que  l’ouvrage  lui-même  a  étéjugé  bon/  Voilit  ma  seule  œuvre  mystique, 
elle  a  été  déclarée  excellente  pour  stimuler  la  piété  des  fidèles. 

Quant  à  l’article  14.  comment  a-t-on  osé  avancer  qu’il  peut  s’appliquera 
mes  révélations?...  Franchement,  c’est  se  moquer  du  monde!...  11  s'agit  des 
ouvrages  sur  la  Maçonnerie,  dans  iequels  l’auteur  «  prétend  que  cette  secte 
n’est  pas  funèste».  Mes  Mémoires  sont  antimaçonniques  au  premier  chef. 
Ah  !  la  polémique  des  négateurs  obstinés  est  vraiment  d'une  mauvaise  loi 
qui  dépasse  toutes  limites  !  Si  mes  Mémoires  avaient  la  moindre  tendance  a 
favoriser  la  secte,  est-ce  que  le  Conseil  central  de  i’ünioij  antimaçonmqitmle 
Rome  aurait  entrepris  tFeri  j ie n ne r • .  *  ^ 

Insister  serait  superflu.  L’évidence  crève  les  yeux.  .  D 
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Au  surplus,  en  tête  de  mon  volume  Le  jf.\  Crispi,,  j'ai.,  déclaré,  dans  les 
termes  les  plus  formels,  que  «je  soumets  humblement  tous  mes  écrits  à  îa 
censure  du  Saint-Siège  »  et  que  «je  rétracte  d’avance  tout  ce  qui  ne  serait 
pas  jugé  absolument  conforme  à  îa  doctrineetaux  enseignements  de  la  Sainte 
Eglise  Catholique,  Apostolique  et  Romaine.  »  Si  quelque  doute  existe  donc, 
le  second  alinéa  de  l'article  2 9  indique  la  marche  à  suivre. 


«  Art.  29.  —  Que  les  Ordinaires,  de  même  que  les  délégués  du  Siège  Aposto¬ 
lique,  s’efforcent  de  proscrire  les  livres  et  autres  écrits  nuisibles,  publiés  ou 
répandus  dans  leurs  diocèses,  et  de  les  soustraire  aux  mains  des  fidèles; 

«  Q11  ils  défèrent  au  jugement  apostolique  ceux  de  ces  ouvrages  ou  de  ces  écrits  qu 
réclament  un  examen  plus  approfondi,,  ou  ceux  qui,  pour  que  l’effet  salutaire  soit  pro¬ 
duit,  paraissent  avoir  besoin  d’être  frappés  par  la  sentence  de  l’Autorité  Suprême,  » 

11  est  incontestable  que  mes  ouvrages  sont  de  ceux  qui  réclament  un 
examen  approfondi,  puisque  l'opinion  catholique  est  divisée  à  leur  sujet.  Les 
Etudes  ReUgietiseSy  de  Paris,  les  attaquent  par  la  plume  du  R.  P.  Portalié, 
après  avoir  loué  mon  volume  contre  Crispipar  la  plume  de  Mgr  Albert  Bat- 
tandier  ;  il  n  y  a  donc  pas  accord  au  sein  même  des  Etudes  Religieuses*  Bien 
plus,  cette  revue  parisienne  est  en  pleine  contradiction  avec  la  Civiltà  Cat~ 
tohca,  de  Rome,  qui  a  proclamé  que  c’était  pour  elle  un  plaisir  de  «  bénir 
publiquement  le  nom  de  la  noble  Miss  Diana  Vaughan  ».  Or,  la  Civiltà 
Cattolica  fait  autorité  dans  le  monde  catholique,  au  moins  autant  que  les 
Etudes  Religieuses  ;  et  c’est  la  Civiltà  Cattolica  qui  a  imprimé  ceci  en  toutes 
lettres  î  «  Miss  piana  Vaughan,  appelée  de  la  profondeur  des  ténèbres  à  la 
lumière  de  Dieu,  préparée  par  la  Providence  divine,  armée  de  la  science  et  de 
I  expérience  personnelle,  se  tourne  vers  l’Eglise  pour  la  servir,  et  paraît  iné¬ 
puisable  dans  ses  précieuses  publications,  qui  n'ont  pas  leurs  pareilles  pour 
l’exactitude  et  l’utilité.  » 

Et  les  lettres  d’encouragement  et  de  félicitations  que  j'ai  reçues  sont  in¬ 
nombrables,  émanant  de  hauts  dignitaires  de  l’Eglise;  un  fascicule  tout  en¬ 
tier  de  ces  Mémoires  ne  suffirait  pas  à  leur  reproduction.  En  tout  cas,  mes 
lecteurs  ont:  encore  présentes  au  souvenir  quelques-unes,  en  entier  ou  en 
extraits,  que  j’ai  publiées. 

Un  examen  approfondi  s’impose  donc,  puisqu’il  y  a  divergence  d'opinions, 
mais  un  examen  par  le  Saint-Siège.  Si  un  Évêque  croit  devoir  déférer  mes 
écrits  au  jugement  apostolique,  s’ils  sont  condamnés,  j’en  cesserai  immédia¬ 
tement  la  publication*  Oui,  qu’un  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  de  l’Index 
intervienne,  aussitôt  je  briserai  ma  plume  révélatrice;  alors  ces  Mémoires 
cesseront  de  paraître,  mon  éditeur  m  a  fait  savoir  qu'il  rembourserait  dans 
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ce  cas  aux  abonnés  ce  qu’il  resterait  leur  devoir*  Qpe  puis-je  dire  de  plus?... 
Mais,  en  attendant,  je  demeure  avec  les  approbations  des  théologiens  com - 
pétents,  résumées  dans  cette  invitation  de  Mgr  Villard  :  «  Continuez,  made¬ 
moiselle/par  votre  plume  et  par  votre  piété,  malgré  les  efforts  de  l’enfer, 
à  fournir  des  armes  pour  terrasser  l’ennemi  du  genre  humain.Tous  les  Saints 
ont  vu  . leurs  œuvres  combattues;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  vôtre  ne 
soit  pas  épargnée.  » 

C’est  pourquoi,  tant  que  l’Autorité  Suprême  ne  se  sera  pas  prononcée, 
j’estimemon  œuvre  bonneet  nécessaire,  en  dépit  des  criailleries  des  incompé¬ 
tents,  et  je  la  continue,  en  observant  la  même  réserve  qu’auparavant.  «  Mes 
Mémoires  ne  seront  pas  œuvre  de  scandale,  ai-je  écrit  (page  60).  Je  crois 


de  citation  utile  les  faits j qui  parlent  par  eux-mêmes;  je  ne  m’attache  pas  à 
mettre  en  jeu  les  personnes.  Quelques-uns  ae  mes  ex-Frères  ne  peuvent  pas¬ 
ser  sous  ma  plume  sans  être  nommés,  il  est  vrai  :  ce  sont  ceux  dont  le  ma- 
çonnisme,  aggravé  de  palladisme  souvent,  est  déjà  de  notoriété  publique,  par 
le  fait  d’antérieures  révélations;  ceux-là,  jejes  nommerai.  Qyant  à  mes  ex- 
Sœurs,  même  celles  déjà  nommées  par  d’autres  divulgateurs,  je  laisserai 
leurs  noms  sous  le  voile  palladique,  sauf  quelques-unes  qui  se  sont  placées 
d’elles-mêmes  dans  une  situation  à  part.  Donc,  en  général,  j'éviterai  les 
personnalités,  je  me  bornerai  aux  indispensables,  je  n’aurai  en  vue  que  la 
divulgation  des  faits  au-dessus  de  tout.  »  Telle  est  la  régie  que  j  avais 
adoptée  et  que  je  maintiens.  •  ;; 


iji. 
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Il  est  singulier  que  Satan  ait  fait  éclater,  sa  bombe  au  moment  où  je  ve¬ 
nais  à  peine  de  commencer  le  récit  de  mon  initiation  au  grade  de  Maiti  esse 
Templière,  alors  que  j'allais  raconter  cette  mémorable  séance  du  2?  mars 
1885,  tenue  à  Paris,  rue  Croix-Nivert,  n»  154,  où.  soumise  à  l'épreuve  de  la 
profanation  des  Saintes-Espèces,  je  refusai  absolument,  m’attirant  ainsi  la 

1  haine  de:  Sophiar; ;  c/: G;  j tiî: G 

Dans  le  cabinet  des  réflexions,  je  n’avais  pas  soupçonné  le  sens  secret 

des  mots  soulignés  sur  la  copie  manuscrite  de  te  poésie  L'Œuvre.  Maçonnique 
(voir  pages  390-91);  et,  en  réponse  à  la  qüestion  sur  «  les  Faux  Dieux  a 
frapper.  »,  j’avais  écrit  une  sorte  de  brève  profession  de  foi,  correspondant  a 

l'éducation  luciférienne  que  j’avais  reçue,  :  , 

La  Chevalière  Grande  Experte  Introductrice  vient  prendre  ma  repense, 

puis  retourne  auprès  de  moi,  au  bout  de  quelques  minutes. 

—  Chère  Sœur,  i  me  dit-elle,  l'heure  de  ;  votre  présentation 

Triangle  a  sonné.  Etes-vous 
—  Oui,  ma 


au 


Grand 


—  Eh  bien,  suivez-moi,  et  ne  vous  étonnez  de  rien. 

Nous  arrivons  devant  la  porte  du  temple.  J'entends  une  voix  d'homme 
qui  dit,  à  l’intérieur  : 

—  Il  est  regrettable  que  la  première  épreuve  soit  supprimée;  mais  le  dé¬ 
cret  du  Souverain  Pontife  est  en  bonne  et  due  forme;  Sœurs  et  Frères,  nous 
n'avons  qu'à  nous  incliner. 

Je  ne  savais  pas  ce  que  ceci  signifiait. 

La  i  écipiendaire  est-elle  la  ?  reprit  le  Frère  qui  parlait  dans  le  temple, 
en  haussant  la  voix. 

Oui*  Très  Puissant  Grand-Maître,  répondit  ma  compagne. 

Deux  coups  furent  frappés  à  l’intérieur,  dans  le  lointain.  Alors,  la  porte 
s  ouvre  a  deux  battants,  et  1  Introductrice  m’invite  à  pénétrer  dans  l’assemblée. 

Nous  entrons.  Je  reste  debout,  au  milieu. 

A  1  Asie  (orient),  devant  1  autel  du  Baphomet,  que  je  voyais  ce  jour-là 
pour  la  première  fois,  j  aperçois,  assis  sur  deux  fauteuils,  faisant  face  à  la 
pmte  d  entrée,  le  FV  B***  et  Sophia-Sapho,  qui  m'adresse  un  sourire  un  peu 
contraint.  Quoique  le  nom  du  président  du  Triangle  Saint-Jacques  en  1885 
ait  été  publié,  je  ne  crois  pas  devoir  l’imprimer,  à  cause  d'un  honorable  fils, 
qui,  ni  a-fron  assure  ,  a  été  contrarié  du  bruit  fait  au  sujet  de  son  défunt  père. 

L  idole,  qui  dominait  FAsie,  encadrée  des  deux  tabieaux  obligatoires,  me 
frappa  et  me  produisit  une  première  impression  défavorable  ;  mais  je  n’y 
attachai  pas  d’autre  importance.  Sachant  que  la  salle  avait  été  prêtée  par  les 
Théophilanthropes,  je  pensai  que  ce  grand  vilain  bouc  faisait  partie  du  mobi¬ 
lier  exclusif  de  ceux-ci,  et  je  me  bornai  à  trouver  de  mauvais  goût  qu’on  11e 
l’eût  pas  caché  par  quelque  draperie,  s'il  était  fixé  là.  D’ailleurs,  je  n'eus 
pas  le  temps  de  songer  beaucoup  a  cette  grossière  icône;  je  m'intéressai 
davantage  à  l’assistance,  Frères  et  Sœurs,  qui  me  regardaient  avec  une  vive 

curiosité  et  chuchotaient  entre  eux. 

—  Très  Parfaite  Sœur  Masanec,  me  dit  ie  Grand-Maître,  nous  avons 
appris  votre  désir  de  parvenir  à  la  pleine  et  entière  connaissance  de  la  vérité. 
Ne  craignez-vous  pas  que  son  éclat  ne  soit  trop  fort  pour  vos  yeux? 

U  lumière  de  la  vérité  est  toujours  douce  à  recevoir,  Très  Puissant 
l-Maître. 

Aucune  épreuve  ne  vous  fera-t-elle  reculer? 

--  Je  suis  en  société  d’honnêtes  gens,  et  jJaime  mon  Dieu.  Je  n’ai  rien  a 
craindre.  /v  ;  '? 

«  Sœur  Masanec  »,  venait  de  dire  le  président  du  Triangle,  en  s’adres¬ 
sant  à  moi.  Masanec  est,  en  effet,  le  nom  maçonnique  que  je  pris,  selon 
‘  usage,  a  mon  initiation  du  grade  de  Maîtresse  (i”  mai  1884).  Ce  nom  m’a 
Seivi  souvent  de  signature  dans  les  documents.  A  partir  du  1 5  septembre  1885, 
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le  nom  palladique  Asmodosa  fut  adjoint  au  premier.  Dans  le  nombiedes 
documents  à  citer,  je  signale  la  Voûte  de  protestation  contre  l'élection  de 
Lemmi  ;  parmi  les  signatures  des  protestataires,  on  a  pu  lire  :  Masatwc- 

Asmodœa.  C’était  moi.  . 

Le  docteur  Bataille,  racontant  l’initiation  d’Arabella  Douglass,  a  Singa- 

pore,  la  fait  interpeller,  dès  le  début  de  l’initiation,  sous  le  nom  d'Idouna- 

Frèki.  C’est  là  une  erreur,  sans  aucun  doute  ;  le  deuxième  nom  n  a  pu  être 

ajouté  qu’après  l’initiation. 

Pourquoi  avais-je  pris  le  nom  Mascmecî  que  signifie-t-il?,..  Esotérique¬ 
ment,  ce  nom  veut  dire  :  «  Madeleine  de  Saint-Nectaire  »,  vaillante  protes¬ 
tante  française,  en  grande  vénération  chez  les  parents  de  ma  mère  ;  car  elle 
appartient,  de  ce  côté,  à  ma  famille.  Par  son  mariage,  Madeleine  était  dame 
de  Miremont,  ayant  épousé  le  huguenot  Gui  de  Miremont,  seigneur  de 
Sainte-Exupéry,  et  elle-même  était  de  noble  race;  son  père,  le  bailli  de 
Saint-Nectaire,  l’avait  élevée  dans  le  protestantisme.  Par  sa  mère.  Mai  gué¬ 
rite  d’Etampes,  elle  n’appartenait  aucunement,  comme  on  pourrait  le  croire, 
à  la  famille  de  la  favorite  de  François  1"  (comtesse  d’Etampes,  puis  duchesse), 
qui  embrassa  la  religion  réformée,  mais  à  urfe  branche  de  la  nombreuse 
famille  des  Etampes,  du  Berry;  Veuve  après  quelques  années  de  mariage  et 
n’ayant  qu’une  fille,  Madeleine  prit  une  part  activé  aux  guerres  de  religion. 
Elle  montait  à  cheval  et  combattait  hardiment,  dans  la  melée,à  grands  coups 
d’épée.  Sa  troupe  de  cavalerie  se  composait  de  soixante  gentilshommes, 
qui,  tous,  se  seraient  fait  tuer  pour  elle  ;  elle  les  commandait  en  souveraine, 
,A,ta  At>  r/,„o,itp  irréornlitVe.  au  milieu  des  montagnes  de  la  Haute 

Auvergne;  et  quand  le  roi  de  France  envoya  contre  elle  son  lieutenant  Han- 
çois  de  Rosières;  seigneur  de  Montai,  elle  se  défendit  avec  énergie,  avec 
héroïsme,  battit  les  troupes  royales,  et  le  lieutenant  du  roi  fut  enfin  tué  dans 
une  rencontre  avec  Madeleine.  Son  courage  en  imposa  à  la  cour,  et  elle 
obtint  le  retrait  de  diverses  ordonnances  pour  la  région  qu’elle  protégeait. 
Par  elle,  les  Bourbons  entrèrent  dans  la  famille  :  Henri  de  Bourbon ,  vicomt- 
de  Lavedan  et  baron  de  Malanse,  demanda  à  Madeleine  la  main  de  sa  1  e, 
le  mariage  eut  lieu  le  19  mai  i57>-  Eti  dernier  lieu,  Madeleine  de  Saint- 
Nectaire  mit  son  épée  au  service  de  Henri  111  contre  la  Ligue  et  se  distingua 
encore  sur  les  champs  de  bataille.  Admiratrice  de  Madeleine,  j’avais  donc 

adopté  son  nom,  en  le  couvrant  d  un  voile. 

Tandis  que  j’étais  là,  devant  l’assemblée  palladiste,  le  souvenir  de  Made¬ 
leine,  que  le  président  B***  venait  d'évoquer  sans  s’en  rendre  compte,  revi¬ 
vait  en  mon  esprit,  et  je  me  disais  qu’elle  aussi  n’eût  craint  aucune  épreuve, 

s’il  lui  avait  été  donné  de  vivre  en  notre  jslècle  qù  la  guerre  contre  fcg 

romaine  est  portée  sur  un  autre  terrai#* 


=>*3 


Le  Grand-Maître  céda  alors  la  parole  à  Sophia;  car,  d’après  le  rituel,  c'est 
la  Grande-Maîtresse  qui  est  chargée  de  la  première  partie  de  Hfistruction  de 
la  récipiendaire. 

MIU’  Walder  me  harangua  donc.  Voici,  sinon  ses  paroles  mêmes,  du 
moins  le  sens  de  son  allocution,  qui  devait  bientôt  tourner  su  dialogue. 

—  Très  Parfaite  Sœur  Masanec,  vous  avez  eu  la  bonne  fortune  de  recevoir 
une  instruction  spéciale  dans  votre  famille,  et  je  me  demande  pourquoi  le 
Très  Puissant  Grand-Maître  vous  a  offert  de  vous  communiquer  h.  pleine  et 
entière  connaissance  de  la  vérité.  Les  formules  habituelles  sont  inutiles  dans 
votre  cas..,  Vous  savez.  L’exposé  de  nos  traditions  relatives  à  la  vie  de  Jésus 
ne  vous  apprendrait  rien.  Au  cours  de  votre  éducation,  VApadno  a  été  maintes 
fois  ouvert,  lu,  expliqué  et  commenté  pour  vous...  Heureuse  vous  êtes,  chère 
Sœur,  d’être  l’initiée  par  excellence;  toutes  les  Chevalières  Maîtresses  Tem- 
plières  ici  présentes  ont  eu,  elles,  à  rompre  avec  des  préjugés*  à  piétiner  dans 
leur  cœur  la  superstition  dont  elles  furent  lesœsdaves;  il  leur  a  fallu  une  lutte 
intime  pour  briser  ces  liens,  funestes,  elles  envient  donc  votre  bonheur... 
Mais,  quelque  fière  que  je  sois  de  vous  donner  ce  témoignage,  qu'en  fait  de 
science  religieuse  je  n’ai  rien  à  vous  apprendre,  j’ai  l’obligation,  à  défaut 
d'un  discours  d’instruction,  de  vous  prier  de  convaincre  nos  Frères  et  Sœurs 
que  vous  êtes  bien  la  vraie  Maçonne  érudite  qui  leur  a  été  annoncée.  Nous 
remplacerons  ainsi  la  harangue  ordinaire  de  la  Grande-Maîtresse  par  un  exposé 
de  vos  hautes  connaissances  sous  forme  d’examen  oral;  les  oreilles  de  nos 
Frères  et  Sœurs  n’en  seront  que  plus  charmées. 

Sur  ce  compliment,  un  tournoi; oratoire  s’engagea  entre  Sophia  et  moi. 

Elle  m’interrogeait  sur  le  dogme  palladique,  sans  franchir  les  limites  que 
le  décret  d’Albert  Pike  lui  avait  imposées,  je  lui  répondais.  Et  ainsi  nous  trai¬ 
tions  diverses  questions,  l’une  et  l’autre,  nous  faisant  part  de  nos  réflexions 
sur  les  différents  épisodes  bibliques  ou  apadniques,  et  concluant  toutes  deux 
à  la  méchanceté  d’Adonaï. 

Ce  dialogue,  tout  nouveau  dans  un  Grand  Triangle,  intéressait  vivement 
l’auditoire.  Sophie  et  moi,  nous  étions  fréquemment  interrompues  par  les 
bravos.  Mon  orgueil  était  flatté.  Je  ne  reproduirai  pas  cette  partie  de  la  séance; 
elle  ne  pourrait  qu’attrister  mes  amis  d’aujourd’hui,  car  inconsciemment  je 
vomissais  le  blasphème.  Ah  !  la  patience  de  Dieu  est  infinie  î 

Pour  la  forme,  le  Chevalier  d’Eloquence  me  dit  le  sens  des  deux  tableaux 
symboliques,  placés  à  T  Asie  : 

—  Celui  de  droite  représente  Osiris,  Apollon,  Ormuzd,  semant  la  fécondité 
sur  la  terre.  Le  Dieu-Soleil  est  l’unique  source  de  toute  vie.  Voilà  la  doctrine 
que  Jésus  eût  dû  enseigner  jusqu’à  son  dernier  jour...  Le  tableau  qui  est 
a  gauche  représente  le  châtiment  de  la  trahison.  Vous  apercevez  le  sphinx 


égyptien,  qui  signifie  que,  pour  comprendre  les  incohérences  de  la  vie  de 
Jésus,  les  contradictions  entre  la  plus  grande  part  de  son  existence  et  le  temps 
aui  a  précédé  son  ignominieuse  fin,  il  faut  connaître  le  secret  de  la  trahison 
commise;  cherchez,  dit  le  sphinx,  et  vous  trouverez.  Le  Christ,  vrai  coupable 
de  l'Obscurantisme,  vrai  ennemi  de  la  Lumière,  ^complice  et  chef  des  trois 
scélérats  la  Tyrannie,  la  Superstition  et  la  Propriété,  qui  assassinent  1  Huma¬ 
nité,  est!  pour  son  châtiment,  frappé  de  la  lance,  non  pas  au  cœur,  mais  au 

nombril,  foyer  sublime  de  la  vie. 

Le  Grand-Maître,  à  son  tour,  me  montra  le  Baphomet,  et  je  sus  alors  que 

la  grossière  statue  appartenait  au  Rite.,  ^ 

—  Cette  image,  me  dit-il,  figure  le  Palladium  de  nos  Triangles. 

îe  ne  pus  réprimer  une  interruption  : 

—  Entre  nous/fis-je  en  souriant,  ce  Palladium-là  n'est  pas  beau ,  certes .... 
De  nombreux  rires  de  nos  Sœurs  soulignèrent  mon  observation  :  les 

malheureuses  supportent  l’exhibition  du  monstre  nus  à  la  place  d  honneur, 

mais  au  fond  elles  préféreraient  quelque  image  plus  agréable  aux  yeux. 

Sophia  pinça  les  lèvres. 

Le  Frère  B***,  sans  se  déconcerter,  reprit  : 

—  Fn  effet  l’image  du  Palladium  ne  flatte  pas  le  regard  ;  mais  elle  est  un 
des  précieux  legs  de  saint  Jacques  Molay,  elle  appartient  à  nos  traditions  tem- 

nlières  et  à  ce  titre  elle  nous  est  sacrée.  n.. 

P  Là-dessus,  il  récita  l’explication  insérée  dans  le  rituel  par  Albert  Pike, 
explication  tirée  d'Eliphas  Lévi.  On  sait  aujourd’hui  que  M.  Solutoie  Zola, 
transmettant  à  Pike  ses  recherches  en  matière  d'occultisme  et  notamment 
celles  concernant  la  magie  d’Eliphas,  travailla  sans  le  vouloir  a  la  constitution 

dU  Le  Chevalier  d’Eloquence,  appuyant  sur  la  chanterelle,  plaida  d’une  façon 
fort  adroite  les  circonstances  atténuantes  pour  la  laideur  du  BaPhonKt- 
moi-même,  je  me  promettais  d'entreprendre  une  campagr^pour  ^  e 1m 

de  nos  réunions  cette  horreur-là,  que  je  trouvais  plus  ridict 
^  Après  quoi,  entre  le  Grand-Maître  et  la  Grande  Lieutenante,  eut  lieu  la 

récitation  du  catéchisme  de  Maîtresse  Templîèrè,  fort  amende  en  mon  hon¬ 
neur;  je  l’ai  compris  plus  tard,  des  ordres  avaient  ete  donnes  pour  nu  . 

ignorer  les  impudeurs  du  luciférianisme.  ,  ..  ,  nom 

11  est  nécessaire  de  rappeler  la  fin  de  ce  eafechism  :  ^  fa|te 

de  Lucifer  est  prononcé  pour  la  première  fois  devant  une  Sœur  d -  •  !• 

miti^°Quel  est  le  ittOt  sacré  des  Maîtresses  Tempères?  demande  le  Grand- 
Maître,  r. 


—  Le  nom  de  l'éternel  Père  des  humains,  répond  la  Grande  Lieutenante, 
le  nom  béni  de  Celui  qui  peut  tout. 

—  Prononce  ce  nom  béni. 

—  Très  Puissant  Commandeur  Grand-Maître,  m’entends-tu? 

—  Nous  sommes  à  l'abri  des  profanes  ;  je  t’écoute. 

—  Lucifer ! 

—  Ne  trembles-tu  point  en  prononçant  ce  nom?  1 

—  Les  méchants  et  les  superstitieux  tremblent;  mais  l’âme  d’une  Maî¬ 
tresse  Templière  ne  connaît  pas  l'effroi.  Saint,  saint,  saint,  Lucifer!  II  est  le 
seul  Dieu  adorable. 

—  Quel  est  le  devoir  d’une  Maîtresse  Templière? 

—  Exécrer  Jésus,  maudire  Adonaï,  et  adorer  Lucifer. 

Le, Grand-Maître  donne  la  bénédiction  palladique;  encore  un  emprunt  au 
mage  Eliphas  JLêvi.  Après  le  signe  de  la  croix  des  gnostiques,  connu  par 
d'autres  révélations,  il  dit  :  Per  benedictionem  Luciferi ,  maledictm  Adonai 
adumbratur ! 

Alors,  ayant  frappé  un  coup  de  maillet,  il  ajouta  : 

—  Debout,  d'abord,  Frères  et  Sœurs  ;  nous  allons  invoquer  et  prier  notre 
Dieu. 


A  un  second  coup,  il  se  leva  lui-même,  ainsi  que  Sophia,  et  tous  nous 
fléchîmes  le  genou  gauche. 

Sophia,  solennellement,  récita  l'Oraison  à  Lucifer.  Le  fond  de  cette  prière 


est  antérieur  au  Palladisme.  Elle  est  composée  d’extraits  de  Proudhon,  qui 
fureut  adaptés  pour  la  première  fois  par  La  Jonquière  à  la  thèse  du  dualisme 
divin,  et  le  docteur  Bataille  !’à  donnée  d’après  un  ancien  rituel  ;  mais  la  voici 
telle  cj u 'Albert  Pike  l'arrangea  définitivement  en  conformité  de  la  pure  doctrine 
palladique.  Je  ne  pense  pas  que  Miss  Liliana  Pike  aura  l’audace  de  nier  la 
rigoureuse  authenticité  de  ce  texte,  puisque  c’est  elle-même  qui  l’a  recopié 
sur  le  premier  manuscrit  de  son  père  pour  l’envoyer  a  Sophie  Walderlors  de 
1  installation  du  Triangle  Saint-Jacques  à  Paris.  Or,  j’ai  une  photographie  de 
cette  copie  de  Miss  Pike,  entièrement  de  son  écriture;  en  cas  de  négation,  je 
mettrai  le  document  en  projection  lumineuse,  à  la  conférence  que  je  ferai  à 
Wew-Tork,  lors  de  ma  manifestation  publique  ;  et,  comme  je  possède  des 
lettres  de  Miss  Pike,  le  public  comparerait  les  écritures. 

Voici  donc  le  texte  officiel  de  l’Oraison  à  Lucifer,  telle  qu’elle  est  pro¬ 
noncée  dans  les  Grands  et  Parfaits  Triangles  : 

«  Viens,  Lucifer,  viens!  ô  grand  calomnié  des  prêtres  et  des  rois  1  Parais, 


ouvre-nous  tes 
de  ton  divin  ca 

justes. et  des  lit 


as,  presse-nous  sur  ta  poitrine,  réchauffe-nous  aux  flammes 
.11  y  a  longtemps  que  nous  te  rendons  l’hommage  des 
s;  il  y  a  longtemps  que  nous  t’adorons  comme  tu  veux  être 


adoré.  Tu  nous  connais,  ô  Lucifer!  Ô  Dieu-Bon!  tu  sais  que  nous  te  com¬ 
prenons  et  que  nous  t’aimons.  Si  tu  ne  daignes  paraître  parmi  nous,  si  nos 
imperfections  t’affligent,  pardonne  à  notre  sincère  repentir  et  sois  présent 
dans  une  manifestation  invisible.  Que  ton'  souffle  purificateu'r  passe  sur  nos 
visages!  que  ta  voix  se  fasse  entendre  à  nos  oreilles!  Tu  ne  commandes  que 
pour  le  bien  ;  dis-nous  ce  que  tu  veux,  et  nous  obéirons.  Les  supeistitieux 
frémissent  de  terreur  à  ton  nom;  ô  Lucifer,  ton  nom,  nous  le  murmurons 
avec  amour.  Le  vulgaire  ignorant  ne  croit  pas  tes  œuvres  belles  et  bonnes; 
aie  pitié  des  aveugles  qui  ne  voient  point  que  tes  œuvres  seules  donnent  un 
sens  à  l’univers  et  l’empêchent  d’être  absurde.  O  le  béni  de  notre  cœur, 
ô  père  le  plus  aimant  des  pères!  6  mère  la  plus  tendre  des  mères  !  toi  seul 
donnes  la  lumière  et  la  vie;  toi  seul  élèves  les  âmes  dans  les  régions  sereines 
delà  raison; toi  seul  animes  et  fécondes  le  travail.  Tu  ennoblis  la  richesse,  tu 
sers  d’essence  à  l’autorité  légitime  ;  tu  mets  le  sceau  à  la  vertu. 

«  Et  toi,  Adonaï,  dieu  maudit,  retire-toi,  nous  te  repoussons  avec 
horreur!  Le  premier  devoir  de  l’homme  intelligent  et  libre  est  de  te  chasser 
de  son  esprit  et  de  sa  conscience  ;  car  tu  es  essentiellement  hostile  a  notre 
nature,  et  nous  ne  relevons  aucunement  de  ton  autorité.  Nous  arrivons  a  la 
science  malgré  toi,  au  bien-être  malgré  toi,  à  la  société  malgré  toi  ;  chacun 
de  nos  progrès  est  une  victoire  dans  laquelle  nous  écrasons  ta  malfaisante 
divinité.  Esprit  menteur,  dieu  barbare  et  imbécile,  ton  règne  touche  a  sa  fin; 
cherche  parmi  les  bêtes  d’autres  victimes.  Maintenant  la  lumière  du  Dieu- 
Bon  nous  illumine  de  ses  splendeurs,  et  elle  sonnera  bientôt,  l'heure  où  tu 
seras  détrôné  et  brisé.  Ton  nom,  si  longtemps  le  dernier  mot  du  savant,  la 

sanction  du  juge,  la  force  dû  prince, i tromp':' 1  k' 
bouclier  du  mauvais  riches  oppresseur,;  eh  bien,  ce  nom  incommunicable, 
Adonaï,  désormais  voué  au  mépris  et  à  l’anathème,  sera  conspué  parmi  les 
hommes  !  car  Adonaï,  c’est  sottise  et  lâcheté  ;  Adonaï,  c’est  hypocrisie  et  men¬ 
songe  ;  Adonaï,  c'est  tyrannie  et  misère;  Adonaï,  c’est  le  mal,..  Tant  que 
l’humanité  s’inclinera  devant  ton  autel,  l’humanité  esclave  des  rois  et  des 
prêtres,  sera  réprouvée;  tant  qu’un  homme,  à  ton  nom  exécrable,  recevra  e 
serment  d’un  autre  homme,  la  société  sera  fondée  sur  le  parjure,  la  paix  et 
l’amour  seront  bannis  d’entre  les  humains  ..  Adonaï,  retire-toi  !  car  anjoui- 
d'hui,  guéris  de  ta  crainte  et  devenus  sages,  nous  jurons,  la  mai  n  e-levee  vei s 
le  ciel  du  Dieu-Bon,  que  tu  n’es  que  l’éteignoir  de  notre  raison,  le  spectre  de 

notre  âme  elle  bourreau  de  notre  existence.  »  . 

Pour  reproduire  ici  cette  épouvantable  Oraison  du  Néo-Manichéisme,  .!  a 
fois  prière  et  imprécation,  il  m’a  fallu,  je  l'assure,  relire  les  lettres  de  prél  ds 
etles  articles  de  savants  religieux,  de  prêtres  ayant  un  renom  indiscuté  de 
sagesse  et  de  compétence,  tous  éminents  théologiens,  qui  me  conjurent  t  e 
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inepas  m’émouVoir  des  attaques  et  me  supplient, de  poursuivre  mes  révé¬ 
lations,  et  qui  insistent  en  me  déclarant  que  ces  divulgations  répondent  abso¬ 
lument  aux  ordres  donnés  par  Léon  XIII  dans  ses  documents  publics.  Mais 
cependant,  si  mes  conseillers  interprètent  mal,  si  moi-même  je  me  trompe, 
que  la  Congrégation  du  Saint-Office,  dont  le  Pape  est  le  Préfet,  veuille  bien 
juger  le  cas  et  publier  son  arrêt,  disant  que  je  fais  fausse  route  :  fille  de  Jésus- 
Christ  par  ma  conversion,  je  proclame  ma  soumission  au  Saint-Siège;  un 
mot  officiel  de  l’Autorité  Suprême,  et  je  cesserai  à  l'instant  cette  publication 
de  mes  Mémoires,  y  renonçant  à  jamais  et  me  bornant  exclusivement  à  me 
■défendre  dans  ce  qui  touche  ma  personne  et  mon  honneur! 

L'oraison  dite,  sur  le  signal  du  Grand-Maître,  poussant  le  cri  de  guerre  : 
ü^ekatti,  Adonaï!  chacun  saisit  le  minuscule  poignard-bijou  suspendu  au 
cordon  et  I  éleva  en  Pair,  en  répétant  :  Nekam,  Adonaï !  Nekam!  (Vengeance 
■contre  toi,  Adonaï  !  Vengeance  !)  -  .  é 

Deux  coups  de  maillet,  ensuite,  et  toute  l'assistance  fut  debout. 

Alors,  la  Grande  Experte  Introductrice  reçut  des  .mains  de  Sophia  un 
■carton  imprimé  et  me  l’apporta,  après  m’avoir  fait  avancer  à  peu  de  distance 
du  petit  autel  des  serments. 

— -  Aimable  et  Parfaite  Sœur  Chevalière  Masanec,  dit  le  Grand-Maître, 
nous  avons  eu  grande  joie  à  vous  entendre  dans  l’épreuve  orale  qui  a  été  un 
triomphé  pour  vous,  à  la  gloire  de  notre  Dieu;  nous  ne  saurions  trop  vous 
en  témoigner  notre  satisfaction.  De  hautes  destinées  vous  sont  assurées,  et 
çest  pouf  ce  Grand  Triangle  un  véritable  honneur  d’avoir  à  vous  conférer  le 
dernier  grade  de  l’initiation  palladique  pour  les  dames,  de  vous  créer  et  con- 
i  stituer  Maîtresse  Templière.  En  vérité,  vous  êtes  depuis  longtemps  une  par¬ 
faite  luciférienne  ;  votre  réception  de  ce  jour  est  une  simple  formalité  régle¬ 
mentaire,  puisque  vous  êtes,  nous  le  savons,  sous  la  protection  directe  d’un 
des  plus  puissants  esprits  de  l’armée  du  Ciel  de  Feu.  Notre  Seigneur  Dieu,  le 
Suprême  Architecte  des  mondes,  reçoit  depuis  longtemps  vos  hommages.  Le 
serment,  que  notre  rituel  vous  demande,  vous  le  prononcez,  sans  doute, 
chaque  jour,  en  des  termes  analogues  à  ceux  de  la  formule  qui  vient  de  vous 
être  remise.  Il  ne  vous  en  coûtera  donc  rien  de  le  répéter  à  haute  voix  devant 
cette  auguste  assemblée.  .  .  Sœur  Masanec,  Digne  et  Parfaite  Chevalière  Elue, 
ratifiez-vous  nos  doctrines?  adhérez-vous  irrévocablement  aux  pratiques 
liturgiques  du  Rite  Palladique  Réformé  Nouveau? 

;  - .  Oui,  Très  puissant  Grand-Maître,  répondis-je. 

.T*  Veuillez,  en  conséquence,  gravir  les  degrés  de  l’Asie  et  prêter  votre 
obligation.  ■  f  , 

Je  montai  à  1  estrade. On  sait  que  le  petit  autel  des  serments  est  au  milieu, 
un  Peu  en  avant  des  deux  fauteuils  présidentiels.  Un  Maître  des  Cérémonies 
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prit,  sur  le  grand  autel  du  fond,  un  calice  que  je  n'avais  point  aperçu  encore, 
caché  qu’il  était  derrière  la  place  de  la  Grande-Maîtresse,  et  le  remit  à  celle-ci. 
C’était  un  calice  de  messe  catholique,  tel  que  j’en  avais  vu  aux  vitrines  des 
marchands  d’ornements  d'église.  Je  me  demandais  en  moi-même  ce  que 
cet  objet  du  culte  romain  venait  faire  là;  ceci  commença  à  me  paraître 
bizarre. 

—  Veuillez  vous  agenouiller,  en  fléchissant  le  genou  gauche  seulement, 
et  tenez  la  main  droite  ouverte  au-dessus  de  l’autel  des  serments,  me  dit  à 
voix  basse  le  Maître  des  Cérémonies. 


—  Permettez,  un  moment,  fis-je  de  même;  ayez  la  bonté  d’approcher  un 
flambeau,  je  ne  lis  pas  très  bien  la  formule  de\Tob!igation. 

Sophia  avait  entendu. 

—  C'est,  pourtant,  imprimé  en  gros  caractères,  dit-elle  au  président  B***, 
en  se  penchant  vers  lui;. 

Puis,  plus  haut,  d’un  air  pincé,  elle  ajouta,  s'adressant  au  Maître  des 
Cérémonies  :  ■■ 

—  Donnez  donc  un  flambeau  à  la  récipiendaire,  puisqu'elle  a  de  la  peine 
à  lire...  Allons,  faites  vite! 


Il  était  visible  qu'elle  s’agaçait,  debout,  avec  le  calice  à  la  main. 

Moi,  je  ne  m’agenouillai  pas.  On  approche  donc  le  flambeau,  emprunté 
à  la  tablé  du  Chevalier  d’Eloquence.  Je  me  disais  :  <s  Voyons  d’abord  ce  que 
c’est  que  ce  serment-là  ;  je  vais  savoir  pourquoi  ce  calice  de  prêtre  figure  dans 
mon  initiation.  »  Je  parcours  la  formule  ;  je  la  lis  et  relis  pour  moi;  aucune 
allusion  au  calice.  r 

— -  Voilà  bien  des  façons!  murmure  Sophia  au  Grand-Maître. 


Je  lève  mon  regard  sur elle  ■  lui  donnant  clairement  à  comprendre  que  son 
observation  peu  courtoise  ne  m’a  pas  échappé.  Nos  regards  se  croisent.  H  lie 
se  radoucit  et  me  dit,  à  voix  basse  :  JJ 

—  Toute  l’assemblée  attend,  chère  Sœur;  on  s'étonne  que  vous  tardiez 
tant  à  vous  décider.  vï 


A  voix  basse,  aussi,  je  lui  réponds  ; 

—  Pardon,  chère  Sœur  ;  rien  n’est  plus  grave  que  la  prestation  d’un  ser¬ 
ment;  j’ai  besoin  de  tout  comprendre  ce  que  je  lis  là. 


—  Alors,  relisez  encore,  réplique-t  elle.  C’est  vôtre  droit;  nous  aurons 
patience. 

Prenant  bien  mon  temps,  je  relis  pour  la  troisième  fois  la  formule.  Je  la 
trouvais  parfaite,  mais  c’est  ce  calice  qui  m’intriguait  !..  .  Enfin,  l’idée  me 
vient  que,  sitôt  le  serment  prononcé,  la  Grande-Maîtresse  me  versera  quelque 
liquide  parfumé  sur  la  tête  ;  quand  oh  a  k  pratique  de  la  Maçonnerie,  on 
s’attend  un  peu  à  tout  dans  les  cérémonies  d’initiation. 
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je  mets  donc  le  genou  gauche  en  terre,  j’étends  la  main  droite  sur  le 
petit  autel,  et  je  prononce  très  haut  le  serment,  de  tout  mon  cœur  : 


A  toi, ,  Lucifer ,  je  jure  respect ,  amour  , fidélité,  A  toi ,  D/c  11- 
Bon,  je  jure  de  haïr  jusqu'à  ma  mort  le  Mal  A  toi ,  cfe 

K érité,  je  jure  d’abominer  toujours  le  mensonge ,  ï hypocrisie,  la 
superstition.  A  toi ,  Lumière  Eternelle,  je  jure  de  combattre  T  obscu¬ 
rantisme,  fallût-il,  dans  cette  lutte  sainte,  verser  jusqu’à  la  der¬ 
nière  goutte  de  mon  sang.  A  toi,  Génie  de  la  Liberté,  je  jure  de 
ni  employer  par  tous  les  moyens ,  quels  qu’ils  soient ,  à  anéantir  le 
despotisme  des  rois  et  la  tyrannie  des  prêtres.  Et  maintenant ,  ô 
Lucifer,  me  voici  à  jamais  ta  fille .  Je  me  voue  à  toi  de  corps  et 
d’îme,  je  t’appartiens .  Dispose  de  moi  en  ce  monde,  pour  la  gloire 
de  ton  saint  nom.  Accepte  mon  pieux  hommage.  Eclaire  chaque 
jour  plus  vivement  mon  esprit,  et  fortifie  mon  cœur ,  Et  quand 
sonnera  ma  dernière  heure  terrestre,  tu  me  trouveras  dans  le  calme 


et  sour  iant  à  la  pensée  des  folles  terreurs  inspirées  par  les  impos¬ 
teurs  aux  ignoran  ts  crédules ,  prête  à  entrer  dans  ton  Ciel  de  Feu, 


séjour  de  la  félicité  sans  fin, 
régénèrent .  Ainsi  soit-il. 


où  les  flammes  divines  vivifient  et 


Un  tonnerre  d’applaudissements  salua  mon  Amen  final. 

Mais  grande  fut  ma  surprise  en  constatant  que  Ml[°  Walder  ne  répandait 
aucun  liquide  sur  ma  tête  ;  cependant,  elle  était  toujours  là,  debout  devant 
moi,  tenant  à  la  main  son  calice. 


Le  Fy  B***  me  fit  signe  de  me  lever.  J’obéis. 

Sophia  se  rapprocha  alors. 

—  Très  Aimable  et  Parfaite  Sœur,  me  dit-elle,  le  Très  Puissant  Comman¬ 


deur  Grand-Maître  va  vous  consacrer  Maîtresse  Tempîière.  Mais  auparavant 
vous  avez  à  accomplir  un  acte  agréable  à  notre  Dieu...  Lorsque  le  traître  Jésus 
déserta  la  cause  de  son  père  céleste  et  conclut  sur  le  Mont-Thabor  un  pacte 
criminel  avec  Adonaï,  celui-ci  lui  communiqua,  —  du  moins  Jésus  s’en 
vanta-t-il,  —  le  prétendu  don  des  miracles.  Pour  nous,  nous  ne  croyons  qu’à 


ce  que  nous  voyons,  et  notre  raison  se  refuse  à  admettre  que  Jésus  ait  eu, 
,+ ,  ^ême  en  récompense  de  sa  trahison,  le  pouvoir  de  bouleverser  lordre  naturel 
des  choses.  Or,  les  prêtres  affirment  que  leur  Christ  a,  par  un  phénomène 
naetveilleux,  permis  qu'à  leur  volonté  ce  pain  (je  vis  alors  qu'une  hostie  était 
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au  fond  du  calice)  soit  changé  en  son  corps,  uni  à  l’âme  d’Adonaï.  Ce  mystère 
grotesque  a  excité  et  excitera  toujours  la  sage  moquerie  des  philosophes... 

J’interromps  la  citation  pour  une  remarque.  Sophia  débitait  là  le  texte  du 
rituel  ;  mais  elle  parlait  contre  sa  pensée,  puisqu’elle  croit  à  la  présence  réelle. 
Ce  texte  d’invitation  au  sacrilège  est  un  monument  de  ruse  infernale.  Il  a  été 
composé  en  vue  surtout  de  la  récipiendaire  qui  a  été  élevée  dans  la  foi  catho¬ 
lique  et  qui  s'en  est  détachée  ;:  il  s’agit  donc  de  combattre,  par  un  doute 
inclinant  autant  que  possible  vers  la  négation,  le  sentiment  de  respect  qui 
pourrait  se  réveiller  tout-à-coup  en  cette  âme  égarée  ;  mais,  tout  en  la  pous¬ 
sant  à  n’avoir  aucune  crainte,  on  veut  que  la  nouvelle  initiée  ait  néanmoins 
conscience  d’un  outrage  au  sacrement  de  l’Eucharistie.  C’est  pourquoi,  pat- 
une  perfide  transition,  l’allocution  de  la  Grande-Maîtresse  continue  ainsi  : 

Mais  admettons^  pour  un  instant,  la  présence  réelle  du  traître  et  de 
son  père  adoptif  dans  ce  morceau  de  pain.  Ainsi,  par  une!  providentielle 
absurdité,  Adona'i  et  Jésus  se  seraient  livrés  à  notre  discrétion.  Eh  bien,  soit 
que  ce  pain  soit  un  symbole,  soit  qu’il  contienne  vraiment  les  ennemis  de 
notre  Dieu,  nous  avons  le  devoir  de  lui  cracher  notre  mépris. . . 

J’étais  stupéfaite. -  r-'r:;:-  ■■■' 

—  Aimable  et  Parfaite  Sœur>  imitez-moi,  conclut  Mlle  Walder,  crachant 
dansie  calice.  ' 

Non,  je  ne  m’attendais  pas  à  cette  conclusion  ! 

Quoi!  c’était  pour  en  arriver  à  cet  acte  de  folie  qu’on  m’avait  fait  pro¬ 
noncer  ce  serment  solennel,  qui  m’avait  ravie  d’allégresse!...  En  mon  esprit 
il  y  avait  conviction  que  l’affirmation  de  la  présence  réelle  était  un  mensonge; 
mais  abominer  le  mensonge  ne  signifiait  pas  pour  moi  qu’il  fallût  se  livrer  à 
des  voies  de  fait  contre  le  néant  .  Il  h  'était  '-îgiàsi ■■  p0$s'ibîl ç"'S4uè'-;'tu.'cifer  demandât 
cela,  lé  Dieu-Bon  étant  à  mes  yeiix  la!  suprêhie  inteflligéncè.  <Z|etté  épreuve 
inattendue  ne  concordait  à  aùcun  degré  avec  l’éducation  que  j’avais  reçue  ; 
mon  père  ni  mon  oncle  ne  m’avaient  enseigné  la  haine  de  l'Eucharistie...  Je 
me  disais  donc  que  cette  épreuve  était  quelque  superfétation  d’un  palladiste 
mal  équilibré  dé  cervelle^  ;  quelque rituel  du 
grade  ;  ayant  ehéproffrndé ^éhéfatîdn;  jë  agrandi .;Pike ,J e  n’hésitai 
pas  une  seéûnde  k  pënséf  qdejq •.|’na  *a- 
droits  et  stupides. : 1  Æj-i;;;' ; -OrW-s  R  ■ 

—  Imitez-moi  donc!  répéta  Sophia  ;  crachez  sur  le  pain  maudit  ! 

—  Non,  répondis-je,  en  haussant  les  épaules. 

Je  vivrais  cent  ans,  que  je  n 'oublierais  jamais  lé  èri%  Qui  éclata 

dans  la  salle.  :  ^ ^ f ÿ ^ 

Il  ÿ  eut  un  «  dh •!.  ^teri^iiçïatliJie^jp^iLi^jé-yiy;^  •  ^es  vo*x* 

—  Qu’est-ce  que  cela  signifie?  ajoutèrent  quelques Prêtes  ;  f-  et  plusieurs 


principalement  les  Officiers  du  Triangle,  quittant  leur  place,  montèrent  avec 
précipitation  à  l'estrade,  m’entourant  et  me  regardant  avec  des  yeux  ahuris. 

Le  président,  agitant  les  mains,  faisait  appel  au  calme  ;  le  premier  tumulte, 
en  effet,  s'apaisa  bientôt. 

Mno  Walder,  ayant  posé  son  calice  sur  l’autel  des  serments,  s’était  reculée 
brusquement  d’un  pas,  et,  les  bras  tombant,  les  mains  jointes  et  croisées  à 
la  renverse,  murmurait  : 

—  Est-ce  possible?... 


Moi,  je  levais  les  yeux  au  plafond,  me  disant  dans  mon  for  intérieur  : 

—  J'aurais  mieux  fait  de  refuser  l'initiation  à  Paris.  Me  voici  bien  punie 
de  ma  vanité  ;  quelle  faute  j’ai  commise-là,  de  ne  pas  attendre  pour  ce  grade 
mon  retour  parmi  mes  bons  amis  de  Louisville  !...  Je  suis  tombée  dans  un 
Triangle  de  fous!...  V 

Puis,  je  me  retournai  pour  passer  en  revue,  lentement,  dans  un  coup 
d’œil  circulaire,  ces  Frères  et  ces  Sœurs,  et  j’écartai  avec  douceur  ceux  qui 
s'approchaient  de  trop  près.  Il  y  en  avait  qui  fronçaient  le  sourcil;  d’autres 
restaient  plantés  là,  bouche  bée,  comme  pétrifiés  ;  je  remarquai  que  quelques 
femmes  étaient  saisies  d’émotion,  mais  avec  une  expression  étonnée  qui 
n’avait  rien  d’antipathique,  une  larme  même  perlant  à  la  paupière  de  plu¬ 
sieurs  ;  par  contre,  cinq  ou  six  Sœurs  étaient  sombres,  comme  Sophia  dont 
la  physionomie  avait  passé  de  la  stupeur  à  une  sourde  irritation. 

—  Ah  !  mbn  Dieu,  pensai-je,  ce  n’est  pas  ton  Ciel  de  Feu  qu’il  leur  faut 
pour  l’instant...  Puissent  de  cette  voûte  pleuvoir  de  bienfaisantes  douches  !... 

Le  FV  B***  s  était  remis;  il  crut  devoir  prier  Sophia  d’insister. 

—  Très  Çhère  Grandè-Maîti'essë,  fit-il,  la  récipiendaire  s’imagine  peut- 
être  que  l’épreuve  consiste  uniquement  dans  l’offre  de  vous  imiter,  afin  de 
connaître  son  opinion,  et  elle  pense,  je  suppose,  que  nous  allons  passer  outre. 
Veuillez  lui  expliquer  que  l’acte  de  mépris  auquel  vous  l’avez  conviée  est 
obligatoire  pour  sa  consécration  définitive,  même  si  elle  le  juge  inutile,  c’est- 
à-dire  si  elle  ne  croit  pas  à  l’Eucharistie  adonaîte. 

—  En  effet.  Chevalière  Masanec,  me  dit  alors  Sophia,  le  mépris,  non 
seulement  par  la  pensée,  mais  encore  par  le  fait,  est  une  règle  du  Rite  ;  vous 
ne  pouvez  en  être  dispensée^  Cette  hostie  est  adorée  par  nos  adversaires  ;  elle 
a  reçu  la  maléficiante  consécration  de  leurs  prêtres...  Allons!  pourquoi  refu¬ 
seriez-vous  de  cracher  sur  ce  qui  est  le  plus  cher  aux  superstitieux,  sur  cette 
hostie  qui  est  pour  eux  la  chose  sacrée  par  excellence,  leur  divinité  même, 
pain  plus  précieux  à  leur  cœur  que  toutes  leurs  médailles  maudites  et  tous 
leurs  talismans?...  Si  vous  persistez  dans  vôtre  refus,  nous  ne  pourrons,  à 
notre  grand  regret,  vous  constituer  Maîtresse  Templière...  Et  je  dois  vous 
dire  qu’après  le  mépris  nous  manifestons  la  haine  ;  caron  ne  saurait  trop  faire 
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acte  d'hostilité  contre  le  Mal,  le  Dieu-Mauvais  que  les  adonaïtes Affirment  être 
vivant  sous  ces  espèces  et  apparences..; Une  autre  hostie  vous  sera  présentée 
tout  à  l'heure,  et  vous  aurez  à  la  percer  avec  le  poignard  des  saintes  ven¬ 
geances!... 

La  folie  est  donc  rage  chez  ces  malheureux?  voilà  quelle  fut  ma  pensée  en 
entendant  ces  mots.  Vraiment,  je  les  prenais  en  pitié; 

—  Mes  bons  amis,  répondis-je,  je  vois  avec  chagrin  que  nous  ne  pouvons 

nous  entendre... 

Sophia  frappa  du  pied,  irritée  de  plus  en  plus. 

—  Laissons-Ia  s'expliquer,  déclara  le  Grand-Maître.  ; 

Alors,  très  posément,  je  leur  dis  :  ;  r  !  |  ;  j  ; 

X  Non,  je  ne  crois  pas,  je  n’ai  jamais  cru  qu’Adonaï  ni  son  Christ  soient 
présents  dans  le  pain  que  les  prêtres  de  la  superstition  consacrent  selon  leur 
liturgie.  Ce  que  mon  père  m’a  enseigne,  c’est  ceci  le  banquet  eucharistique 
a  été  institué,  par  les  premiers  chrétiens,  pour  commémorer  la  cène  où  Jésus 
fit  ses  adieux  à  ses  douze  apôtres;  la  communion  est  donc  un  symbole;  plus 
tard,  les  prêtres  imaginèrent  d'interpréter  comme  vous  savez  les  paroles  du 
Christ  partageant  son  pain  avec  les  douze,  et  ils  s  attribuèrent  le  prétendu 
pouvoir  de  changer  le  pain  en  corps  et  âme  de  lepr  DieUv  Par  ce  sacrement, 
ils  dominent  tyranniquement  les  consciences  dés |  fanatiques  trompés.  C  est 
là  le  comble  de  l'habileté  dans  le  domaine  de  la  superstition;  mais  c'est  aussi 
la  plus  audacieuse  des  impostures.  L’homme  à  un  tel  pouvoir  de 

son  prêtre  accepté  tout  ce  que  lui  commande  ce  prêtf|^,^:â|^|pyânçe,à  moi, 
je  vous  la  répète  ;  je  la  proclame  ici,  parce  q u'elie  est  l'expression  de  la 
vérité.  Oui;  Mdfër  est  dieu,  et! est  méconnu  et 
:  calomnié!  Lui,  le  vrai  père  des  ' b orri fil : i a| rn ^ ^ èé !■: rh:^: m' d’un  amour 
infini  ;  car,  en  même  temps  que  la  suprême  Intelligence,  il  est  la  souveraine 
bonté.  Par  antithèse,  —  et  l'histoire  du  monde  nous  l’apprend  et  nous  le 


prouve, 


Adonàï,  --lé. suprême 
méchanceté,  le  dieu  barbare,  l’ennemi  des  hommes,  qu’il  accable  de  fléaux. 
C’est  lui,  et  non  Lucifer,  qui  a,  dans  un  jour  de  ragé,  ouvert  les  cataractes  du 
ciel  pour  noyer  l’espèce  humaine*  à  l'exception  d’pbe  fattiille>  H  voulait  aussi 
éteindre  la  race  de  Caïn,  fidèle  à  Lucifer,  et  il  n’y  réussit  pas  ;  car  XApadno 
enseigne  que  Chanaan  fut  fils,  non  de  Cham,  race  de  Seth,  mais  de  Sabatha, 
race  de  Caïn,  enfant  d’Eya  et  du  Dieu-Bon  lui-même.  Ç?est  Adormï  qui  est  le 
père  de  la  mort;  c'est  lui  qui,  par  ses màléalrils*  les 

pestes,  les  famines,  les  maladies*  e t  cju i  fait:  a i n sisoU^i^v^î  hurn a n i t é  de  mille 

maux,  dans  sa  fureur  dé  pé  là  et  ^a[S 

Adonaï;  je  méprise  et  je  hais  Jésus,  qui,  reniant  son  céleste  ancêtre  Baal- 
Zéboub,  a  trahi  la  sainte  mission  dont  il  fut  chargé  ;  et  je  suis  fière  de  n’avoir 
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jamais  eu  une  pensée  de  doute  sur  la  divinité  de  Notre  Seigneur  Lucifer,  et 
tout  mon  cœur  et  toute  mon  âme  sont  à  lui,  et  je  me  suis  vouée  à  lui  avec 
bonheur,  et  tout  mon  être  a  tressailli  d'une  indicible  joie,  quand  tout  à 
l'heure,  devant  vous,  j'ai  renouvelé  solennellement  ce  vœu1...  Mais,  si  mon 
mépris  et  ma  haine  sont  pour  Adonaï  et  son  Christ,  ce  mépris  et  cette  haine 
ne  s'adressent  pas,  ne  sauraient  s’adresser  à  ce  morceau  de  pain  que  vous  me 
présentez.  Le  Dieu  d'intelligence  n'ordonne  pas  à  ses  fidèles  des  actes  de  folie. 
Non,  mes  très  chers  Frères,  non,  mes  très  chères  Sœurs,  je  ne  me  livrerai 
pas  à  ces  voies  de  fait,  absurdes,  ridicules,  et  hautement,  en  mon  âme  et 
conscience,  je  les  déclare  indignes  de  mon  Dieu!...  Qu’on  le  sache  bien  :  je 
ne  suis  point  une  folle.  Lé  Très  Puissant  Grand-Maître  vient  de  me  dire  que 
l’épreuve  n’a  pas  pour  but  unique  de  connaître  l'opinion  de  la  récipiendaire, 
mais  qu’il  est  de  règle  d'accomplir  réellement  les  prescriptions  de  la  Grande- 
Maîtresse  concernant  ce  morceau  de  pain.  Non,  je  ne  ferai  pas,  cela  ;  il  est 
inutile  d’insister...  Ah  !  qu’après  ma  mort  mon  Dieu  m'accorde  la  grâce,  dans 
une  bataille  céleste,  de  me  mettre  face  à. face  avec  le  Traître  abhorré!  que  je 
puisse,  esprit  contre  esprit,  le  combattre  en  tête  à  tête!  oh!  je  sens  que  ce 
serait  pour  moi,  cette  lutte,  la  plus  divine  allégresse  du  paradis!...  Réser¬ 
vons-nous  donc  pour  les  terribles  guerres  de  l’a u  delà.  Ici,  sur  cette  terre, 
affranchissons  lès  hommes  de  la  domination  des  prêtres  ;  mais,  le  pain  étant 
pain  en  dépit  des  mensonges  de  ia  caste  sacerdotale,  ne  guerroyons  pas  contre 
une  matière  inerte.  Soyons  les  êtres  intelligents  h  qui  Lucifer,  père  de  la  vie,  a 
donné  la  raison;  ne  compromettons  pas  notre  apostolat  sacré  par  des  insa¬ 
nités,  par  des  œuvres  d’extravagance,  par  des  pratiques  d’aberration.  J’ai  dit. 

Personne  rte  m'avait  interrompue. 

i  Tandis  que  je  parlais,;  Sophia,  fiévreuse,  agitée,  se  mordillait,  les  lèvres.  Le 
président  était;  blême.  Mon  langage  était  nouveau  pour  eux  tous,  paraît— il  ; 
un  long  silence  suivit  mon  discours,  tant  on  était  stupéfait. 

Sans  prononcer  un  mot,  mais  me  lançant  un  regard  irrité  en  passant  près 
de  moi,  Mlle  Walder  descendit  vivement  de  l’estrade,  alla  à  un  brasier  qui  se 
trouvait  sur  un  trépied  auprès  du  Maître  des  Cérémonies,,  et  dans  les  flammes 
elle  jeta  l’hostie. 

Puis,  d'une  voix  étranglée,  elle  cria  : 

—  Jamais  ce  Triangle  n'eut  un  tel  scandale!...  Frères  et  Sœurs,  la  récep¬ 
tion  dé  la  Chevalière  Masanec  est  ajournée.».  Priez  Notre  Seigneur  de  détour¬ 
ner  dé  cét  orient  sa  divine  colère  !... 

Je  saluai  le  Fy  B***  et  descendis  à  mon  tour. 

Toqtle  inonde  s’écarta  sur  mon  passage. 

—  Bonsoir  !  fis-je,  en  mé  retournant  vers  ces  folles  et  ces  fous,  quand  je 
fus  parvenue  à  l'Europe. 


Et  je  sortis. 

Le  lendemain,  je  reçus  plusieurs  visites*  Il  en  est^une,  dont  j'espère  pou¬ 
voir  parler  bientôt. 

Je  compris  alors  le  sens  des  mots  qu’on  m'avait  soulignés  sur  la  poésie 
soumise  à  ma  lecture  dans  le  cabinet  des  réflexions,  «  Sans  craindre  l’épreuve, 
le  vrai  Maçon  frappe  les  faux  dieux.  »  Toutefois,  cette  poésie  contribua  à  me 
donner  à  penser  que  les  pratiques  dont  je  venais  d'apprendre  l’existence  et 
qui  avaient  ma  réprobation  n  étaient  en  usage  que  dans  les  Triangles  français. 

Le  lecteur  me  pardonnera  d’avoir  reproduit  l’opinion  que  j'avais  alors.  Il 
sait  à  quelle  monstrueuse  erreur  j'étais  en  proie.  Ma  haine  du  vrai  Dieu  ôte 
donc  tout  mérite  à  mon  refus  de  commettre  un  sacrilège.  Que  cet  aveu  public 
de  ma  honte  soit  mon  humiliation  réparatrice;  car  le  langage  que  je  tins 
contre  le  sacerdoce  même  des  ministres  de  Jésus-Christ  fut  vraiment  hon¬ 
teux,  coupable,  criminel.  Je  ne  me  consolerai  jamais  d’avoir  eu  l’âme  si  enté- 
nébrée  et  si  méchante.  dyd  ■ 


Avant  de  raconter  les  suites  de  cette  célèbre  séance  du  25  mars  188“?,  j’ai 
le  devoir  d'apporter  une  rectification  au  récit  du  Dr  Bataille.  Il  a  été  dit, 
d'après  une  légende  fort  accréditée,  que,  dans  le  temps  qui  suivit  mon  départ 
de  France,  le  président  B***  eut  tout-à-coup  la  !tête  complètement  retournée 
du  côté  du  dos,  et  que  je  dus  revenir  d'Amérique  pour  la  lui  remettre  en 
place.  Le  grand-maître  du  Triangle  Saint-Jacques  eut,  en  réalité,  une  maladie 
qui  l’obligea  à  garder  la  chambre  ;  triais  je  ne  fus  pour  rien  dans  sa  guérison. 


C’est  lui-même  qui  a  été  cause  de  la  légende  dé  la  tête  à  l’envers,  par  une 
lettre  contre  moi,  adressée  au  FV  Eaton,  de  New-York,  bien  connu  par  les 
théories  sociniennes  outrées  qu'il  ne  craint  pas  de  professer  ouvertement;  le 
grand-maître  B***  eut  le  tort  d'écrire  sa  lettre  en  anglais;  langue  qu’il  ne 
connaissait  que  très  peu,  et  il  dut  l'écrire  en  sé  servant  maîadroitenient  du 
dictionnaire.  Or,  comme  il  y  disait  que,  pendant  plus  de  vingt  jours,  il  avait 
eu  «  la  tête  à  l’envers  »  à  cause  de  moi,  il  avait  traduit  dans  le  sens  physique 
en  anglais  ce  qui  était  au  figuré  dans  la  langue  française.  Longtemps  après, 
une  dame  unitarienne,  qui  est  une  amie  du  Fy  Eaton,  me  raconta  ce  que 
celui-ci  croyait  ingénûrnent  ;  j'en  ris  beaucoup.  Mais  cette  dame,  au  lieu  de 
détromper  le  Fy  Eaton,  lui  rapporta,  la  malicieuse,  ma  réponse,  en  jouant 
aussi  du  sens  physique  pour  le  figuré.  J'avais  répondu  :  «  Oui,  il  a  eu  laide 
à  l’envers,  à  cause  de  moi  ;  mais  je  la  lui  ai  remise  en  place  à  mon  premier 
voyage  à  Paris  »,  par  allusion  à  Une  visite  que  je  fis  au  Fy  B***,  pour  avoir 
l’occasion  de  lui  dire  en  face  quatre  vérités,  Et  lé  bon  Eaton  narra  dès  lors  a 
tous  ses  amis  sociniens  des  Triangles  la  prétendue  mésaventure  du  président 
des  Saint- Jacques,  en  y  C’est 

cet  écho  qui  fut  recueilli  par  le  Dr  Bataille.  On  pense  si  je  m’amusai  quand  je 
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vis  imprimé  ce  quiproquo,  dont  les  palladistes  parisiens  durent  être  ren¬ 
versés,  mais  qu'ils  ne  purent  démentir;  car  comment  démentir,  sans  donner 
leurs  noms,  sans  avouer  le  grave  fait  du  25  mars  et  ses  conséquences?... 

Si  je  n’avais  pas  à  cœur  de  faire  connaître  la  vérité,  je  laisserais  croire  à 
cet  épisode  et  en  tirerais  vanité.  Avant  ma  conversion,  il  était  malaisé  de 
rectifier  ;  cela  m’eut  entraînée  à  des  explications  sur  des  faits  que  je  considé¬ 
rais  comme  devant  être  tenus  secrets.  Aussi,  en  ce  qui  concerne  ce  temps, 
je  me  bornai  à  rectifier  des  dates,  dans  la  lettre  que  j’écrivis  au  docteur  Ba¬ 
taille  et  qu  il  publia;  mais  j’eus  soin  dy  faire  des  réserves.  Aujourd’hui,  je 
puis  parler. 

D’ailleurs,  si  j’ai  des  rectifications  à  apporter,  j’aurai  lieu  de  confirmer., 
d  autre  part,  de  nombreux  faits,  et  non  des  moins  importants. 

Quant  aux  ignorants  du  surnaturel  diabolique,  qui  ont  critiqué  parce  que 
les  tours  du  «  grappin  »  paraissent  invraisemblables  en  raison  de  leur  ca¬ 
ractère  burlesque  poussé  à  l’outrance,  leur  opinion  sceptique  fait  sourire  de 
pitié  les:  théologiens  érudits,  les  hommes  qui  à  une  foi  solide  joignent  une 
connaissance  approfondie  de  cette  grave  question  du  merveilleux. 

Rien  n  est  moins  extraordinaire  que  ce  fait  de  la  tête  du  grand-maître  B. 
retournée  à  l’envers  par  un  démon.  Un  de  mes  abonnés  a  bien  voulu  me 
signaler  un  cas  semblable,  dont  les  deux  Eugène  de  Y  Univers  peuvent  rire 
entre  eux,  mais  qui  n’en  est  pas  moins  un  fait  absolument  authentique. 

Dans  la  Vie  du  *Père  Jérôme  d'Estienm y  religieux  éminent  par  ses  vertus 
et  sa  piété,  de  l’ordre  des  Minimes,  ayant  vécu  en  Provence  au  xvnc  siècle,  - — 
ouvrage  écrit  par  le  R.  P,  Pierre  de  Rians,  du  même  ordre,  et  imprimé  à  Aix 
avec  l’approbation  du  P.  général,  du  P.  provincial  et  de  trois  théologiens  de 
lordre  (Aix,  imprimeur  Beau-Audibert,  1714-1715),  —  on  lit,  en  effet, 

1  épisode  suivant  :  «  En  1697,  le  P.  Toussaint  Pasturel  était  local  à  Tretz.  Il 
y  fut  témoin  du  fait  de  persécution  diabolique  au  P.  Jérôme  d’Estienné, 
qu  il  raconte  ainsi  :  en  cette  année  1697,  le  P.  d’Estienne  fut  envoyé  au  cou¬ 
vent  de  Tretz  pour  le  gouverner  en  qualité  de  supérieur.  Dès  qu’il  y  fut 
arrivé,,  il  alla  à  l’église  rendre  ses  hommages  à  N. -S.  Jésus-Christ;  c’était  Là 
sa  coutume;  car,  disait-il,  lorsque  l’on  entre  dans  une  maison,  on  doit  aller 
d’abord  en  saluer  le  maître.  Apres  quoi,  il  monta  à  la  chambre  qu’on  lui 
avait  préparée  et  demanda  qu’on  lui  apportât  de  l’eau  bénite.  J  allai  dans 
1  instant  lui  remplir  un  bénitier.  Le  P.  d’Estienne  en  voulut  une  plus  grande 
quantité,  Laquelle  lui  ayant  été  apportée,  il  y  trempa  ses  deux  mains  et  les 
appliqua  sur  son  visage.  Le  démon,  ne  pouvant  souffrir  cette  pieuse  pratique, 
le  lui  tourna  tellement  que  ses  yeux,  $a  bouche,  le  nez  et  tout  le  devant  du 
visage  parurent  sur  le  derrière  de  la  tête,  jamais  homme,  me  dit  le  P.  Pas- 
turel,  ne  fut  plus  effrayé  que  moi,  lorsque  je  vis  ce  terrible  spectacle.  » 
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M.  Tavernierdira  peut-être  que  ces  choses-là  n'arrivent  qu'en  Provence  et 
se  croira  très  spirituel.  Laissons.  Un  auteur,  préoccupé  de  mentir,  s’appuie¬ 
rait  sur  le  cas  du  P.  d’Estienne  pour  maintenir  la  fausse  légende  de  la  tête 
retournée  du  grand-maître  B. .  .  ;  mais  ces  pages  sont  écrites  par  une  con¬ 
vertie  sincère.  Donc  :  la  vérité  avant  tout.  ■'  / 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


Ma  Correspondance  avec  M.  de  la  Rive. 


ite.) 


Nous  en  étions  restés  à  ma  lettre  du  22  janvier  1894?  écrite  au  tnoment 
de  mon  départ  de  Londres  pour  Berlin  (voir  n°  16  et  T?)* 

M.  de  la  Rive  m'écrivit  de  Reims,  le  .24  janvier  : 

«  Mademoiselle, 

«  le  vous  sais  un  gré  infini  de  la  complaisance  avec  laquelle  vous  m’avez  envoyé 
les  documents  joints  a  votre  lettre  du  22  courant.  Je  vais  suivre  votre  avis  et  pho¬ 
tographier.  Je  vous  réexpédierai  ensuite  l’objet.  ;  ,  4 

«  le  suis  très  heureux  de  vous  dire  que  le  nouveau  grelot  a  été  bien  attache  a 
725  et  à  Simon.  Vous  trouverez  ci-inclus  des  coupures  de  la  Croix  de  *Pans  et  de 
V  Univers i  lî’nva  été  particulièrement  agréable  de  voir  Y  Univers  s  engager  dans  cette 
voie.  C’est  Le  journal  le  plus  autorisé»  le  plus  sérieux  et  le  plus  pondéré,  le  plus 

accrédité  de  nos  organes. catholiques.:;  »  K  ,  .  Q  : 

(J’aime  à  penser  que  M.  de  la  Rive  a  quelque  peu  changé  d  opinion  aujourd  hui 

à  l’égard  de  VUnivers.)  ^  ^  '  1 

«  Vous  m’autorisez  à  vous  écrire  directement  a  Londres.  Cette  nouvelle  marque 

de  confiance  m’honore,  Mademoiselle,  et  j’y  suis  fort  sensible.  Afm  de  1  vous  pré¬ 
munir  contre  les  dangers  de  cette  adresse  que  vous  croyez  connue  seulement  d  un 
petit  nombre,  je  découpe  l’accusé  de  réception  qui  m’a  ete  envoyé  par  la  poste 
anglaise,  quand  ma  lettre  recommandée  du  28  décembre  a  été  remise  entre  les 

mains  de  la  personne  qui  a  signé/or  Miss  Diana  Vaughan.  >>  n  , 

({VL.  de  la  Rive  donne  ici  la  signature  du  beau-frere  de  mon  amie  Miss  D.  L., 
qui  me  prêta  ses  papiers  pour  l’un  de  mes  voyages;  celui-ci  avait  ma  :  procuration 
pour  recevoir  mon  courrier  en  cas  d’absence.  Aujourd’hui,  Miss  D.  L.  et  son  beau- 
frère  se  sont  retirés  du  Palladîsme,  mais  ils  sont  demeurés  protestants.) 

c<  Votre  adresse  particulière  à  Londres  est  parfaitement  indiquée  sur  cet  accuse 

(Ceci  est  une  petite  erreur  dé  M.  de  la  Rive  ;  la  lettre  avait  été  présentée  d  abord 
à  mon  domicile,  chez  un  vieil  ami  de  mon  père,  à  Oxford-street ;  mais,  pour  ma 
"  commodité,  j’avais  prévenu  la  poste  que,  lorsqu’on 

\  1  aurait  à  remettre  mes  lettres,  recommandées  ou  non,  chez  Miss  D.L,,  qui  m  a  su 
L  plusieurs  fois  de  secrétaire.  L’adresse  qui  figurait  sur  l’accuse  ^  réception  cU.t 
*  donc  celle  de  Miss  D.  L.,  et  non  la  mienne.  Néanmoins,  je  sus  gré  à  M.  de  la  Rnt 

de  ses  bonnes  intentions.)  K  .  t1  '..^o  .  « 

.  «  N'oubliez  pas  que  mes  premières  lettres,  et  en  particulier  celle  du  îSdecemb  t. 

ont  été  adressées  Hôtel  Mirabeau,  affranchies  pour  l'étranger,  avec  la  mention  :  «  Un 
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cas  de  départ,  faites  suivre.  »  Vous  voyez,  Mademoiselle,  que  vous  avez  à  vous 
défier  des  indiscrétions  de  la  poste.  L’intérêt  réel  que  vous  m’inspirez  m’engage  à 
attirer  votre  attention  sur  ce  point  important. 

«  Le  rôle  magnifique  que  vous  avez  joué  dans  l’affaire  Barbe  Bilger  m’était 
connu.  Je  me  suis  beaucoup  occupé  de  cette  pauvre  fille.  M.  l’abbé  Mustel,  qui, 
comme  tout  mortel  et  comme  moi  le  premier,  a  ses  qualités  et  ses  défauts,  avait  été 
fort  imprudent.  11  avait  imprimé  en  toutes  lettres,  dans  sa  Reviie,  que  Barbe  était 
dans  un  couvent  de  l'Est!  Dès  que  je  lus  son  article,  je  fus  effrayé  pour  cette  mal¬ 
heureuse  et  j’écrivis  aussitôt  à  mon  ami  Charles  (dont  vous  trouverez  une.  lettre 
ci  -jointe/.  Je  demandai  à  Charles  si  je  ne  pourrais  pas  éventer  la  piste  en  donnant  à 
entendre  que  Barbe  était  à  Reims,  sans  le  dire  expressément  néanmoins.  Charles 
m’approuva,  et  je  publiai  dans  la  Croix  de  Reims  un  article  qui  induisit  en  erreur 
Moïse  P.  R.  et  avec  lui  son  amie  Sophia.  Vous  voyez  que  ma  tactique  réussit  à 
merveille,  puisque  Moïse  et  Sophia  vinrent  ici  battre  le  pavé.  Moïse  fut  accueilli  avec 
défiance;  il  se  présentait  partout  sous  le  prétexte  de  demander  des  fonds  et  recueillir 
des  souscriptions  pour  publier  un  ouvrage  sur  les  Kadosch-Kadoschim  , qu’il  prétend 
être  des* adorateurs  de  votre  Dieu-Bon.  (J’emploie  cette  expression,  Mademoiselle, 
parce  que  j’espère  qu’elle  ne  vous  sera  pas  désagréable.  J’ai  une  trop  haute  idée  de 
votre  caractère  pour  ne  pas  être  assuré  que  vous  apprécierez  le  soin  que  je  mets  à 
éviter  de  blesser  vos  croyances.)  Il  rendit  visite  à  S.  E.  le  Cardinal  Langénieux,  à 
M.  l’abbé  Landrieux,  aux  vicaires  généraux,  à  deux  prêtres  rédacteurs  de  la  Croix, 
de  ‘Reims,  Chose  singulière  :  bien  que  la  plupart  de  ces  messieurs  l’aient  déjà  vu 
souvent,  il  ne  leur  inspira  jamais  autant  de  défiance  ;  ce  qui  explique  très  bien  la 
réserve  qu’il  fut  forcé  de  garder  et  dont  enragea  sa  compagne  de  voyage,  cette 
pauvre  Sophia.  En  démasquant  les  dernières  machinations  de  Sophia,  je  démas¬ 
querai  aussi  P.  R.  et  je  porterai  à  l’un  et  à  l'autre  un  coup  bien  fort.  Mais  je  n’agirai 
qu’à  bon  escient,  quand  j’aurai  achevé  de  réunir  tous  les  chaînons  de  la  trame. 

«  Au  moment  où  j’ai  feçu  votre  lettre,  j’étais  occupé  à  reviser  l’année  1893  de 
mon  manuscrit,  et  j’écrivais  précisément  quelques  réflexions  sur  Maréville.  Vous 
m’avez  confirmé  ce  que  je  soupçonnais. 

«  J’ai  vécu,  depuis  i’àge  de  seize  ans,  dans  le  monde  de  la  presse,  et  j’ai  acquis 
une  expérience  bien  supérieure  à  celle  que  possèdent  généralement  les  hommes  de 
mon  âge.  La  mort  du  vénéré  comte  de  Chambord  a  brisé  ma  carrière  de  journaliste 
militant.  Peu  de  temps  après,  je  suis  entré  en  retraite,  et,  laissant  de  côté  une  poli¬ 
tique  désormais  sans  intérêt  pour  moi, j’ai  mis  à  profit  mes  loisirs  pour  me  livrer, 
comme  je  croîs  vous  l’avoir  dit,;  Mademoiselle,  à  diverses  sortes  d’études.  »’ 

(Ici,  M.  de  la  Rive  me  démontre  qu’il  sait  à  quoi  s’en  tenir  sur  le  Frère  B***, 
grand-maître  du  Triangle  Saint-Jacques,  à  l’époque  de  mon  initiation  de  Maîtresse 
Ternplière.J’ai  dit  pourquoi  je  laisse  en  paix  la  mémoire  de  cet  homme,  qui  fut  mon 
ennemi.  Je  supprime  donc  ce  passage  de  la  lettre.) 

«  B**?  est  mort  trop  tôt;,  il  eût  été  T  un  des  dignes  lieutenants  de  Sitnon,  sous 
tous  les  rapports. 

«  Je  vous  envoie  aussi  une  épreuve  du  cliché  d'Esnault.  * 

«  j’aurais  voulu  vous  voir  absolument  en  pied;  les  éditeurs  sont-tous  les  mêmes, 
ils  ne  veulent  faire  que  des  économies.  Encore  n’ai-je  pas  trop  lé  droit  de  me  plaindre  ;' 

M.  Delhomme  est  plus  large  que  je  ne  le  supposais  au  début  de  nos  relations.  Mon  ^ 
volume  va  dépasser  500  pages,  et  il  ne  se  plaint  pas.  * 

«  Vous  trouverez  aussi  sous  ce  pli  le  portrait  de  Dona  Maria  de  Bourbon,  Vous  - 
êtes  certainement  mieux  traitée  encore  que  cette  princesse.  J’aurais  désiré  encôre 
davantage.  Il  est  vrai  que  le  tirage  définitif  sera  meilleur.  Mes  amis  estiment 
qu'Esnault  vous  a  parfaitement  réussie,  mais  je  préfère  de  beaucoup  votre  photo-  ■ 
graphie.  Us  sont  plus  à  même  de  juger,  puisqu’ils  ont  l'honneur  de  vous  connaître 
de  visu,  :  1  •  1  # 


«  M.  Lautier  est  à  Rome.  J’ai  été  assez  content  de  l’article  qu’il  vous  a  consacré 
dans  r Echo  de  ‘Ityme,  et  que  vous  avez  lu,  je  n’en  doute  pas.  11  est  moins  cordial 
que  celui  de  Charles;  mais  notre  docteur  a  vis-à-vis  de  son  public  Une  indépen¬ 
dance  de  langage  et  d’appréciation  d’autant  plus  grande  qu’il  est  son  maître  et  ne 
relève  de  personne.  L’abbé  Mustel  a  reproduit  l’article  de  M.  Lautier  dans  sa  Revue 
'Catholique  de  Coutances.  Je  gage  que  Sophia  pestera  de  jalousie  1...  La  Réritê  s’occupe 
aussi  de  la  résistance  contre  Simon  ;  mais,  comme  Georges  Bois  nie  l’exist"nce  de 
Sophia,  elle  ne  publie  pas  les  documents  donnés  par  les  autres  feuilles  catholiques. 

«  Jadis  je  parlais  l’anglais  aussi  bien  que  le  français;  aujourd’hui,  il  n'en  est 
plus  de  même.  Je  l’ai  négligé  pendant  de  longues  années;  néanmoins,  je  traduis 
bien  les  journaux  sans  dictionnaire.  Vous  m’obligerez  donc  toujours,  Mademoiselle, 
en  continuant  à  m'écrire  en  français,  mais  vos  coupures  de  journaux  anglais  et 
américains  me  feront  toujours  plaisir  et  j’en  tirerai  fort  bien  parti.  , 

«  L’opération  de  725  m’intéressera  particulièrement,  et  je  souhaite  que  Simon 
passe  aussi  promptement  au  travers  du  mur  du  palais  Borghèse  !  :  |  !  ./! 

«  Veuillez  agréer,  Mademoiselle,  l’expression  de  nia  profonde  et  respectueuse 

reconnaissance.'  :  '  ;  !-  =:'■!’  i  h  '' 

«  A.  Clarin  de  la  Rive.  » 


«  p. -S.  —  Je  rouvre  ma  lettre,  Mademoiselle.  Je  songe  que  peqt-être  vous 
pourriez  mettre  à  profit  votre  séjour  en  Allemagne  pour  découvrir  Pacte  de  nais¬ 
sance  de  725.  La  pièce  que  je  joins  encore  à  mon  pli  vous  montrera  que  j  ai  inu¬ 
tilement  réclamé  à  la  Mairie  de  Srasbourg,  ou  Walder  prétendait  que  sa.  fille  était 
née,  le  29  septembre  1863  .  Or,  si  (ce  qui  reste  à  éclaircir  aussi)  la  danoise  est  morte 
en  accouchant,  son  nom  doit  être  également  sur  les  registres  de  Tétat-civil  de 
Strasbourg.  J’avais  prié  le  secrétaire-général  de  la  Mairie  de  ne  pas  s’en  rapporter 
au  nom  de  Sophie  Walder,  mais  de  chercher  un  nom  dé  fille  dont  la  mère  serait 
étrangère  et  du  Nord.  Il  prétend  n’avoir  rien  découvert,  Je  n’avais  pas  pensé  à  l’acte 
de  décès.  Walder,  évidemment,  a  commis  un  faux  et  a  déclaré  Sophie  sous  un 
autre  nom,  —  s’il  l’a  toutefois  déclarée,  ce  dont  on  peut  douter. 

«  Vous  voyez,  Mademoiselle,  que  depuis  longtemps,  sans  nous  connaître,  nous 

visions  cependant  le  même  but.  ;;  j  j  :  [ /(•;  .'I..Ç .  c  ';= ! V;!  -  n,-  :  -I  u  [  ic  ;  T  ;  , 

,  «  Si  la  déclaration  de  Strasbourg  peut  vous  être  utile,  je  vous  l'offre  de  bon 

cœur.  I  :  :  j-j  :  .  j  r'  :-ï: 

«  Il  est  possible  aussi  que  j’aie  eu  affaire  à  un  F.*,  de  la  haute  initiation  et  que 

ce  secrétaire  affilié  au  Paliadisme  m’ait  induit  en  erreur. 

«  Connaîtriez-vous  une  Jeanne  Moreau,  qui  se  dit  une  des  Olympia??  Je  ne  sais 

rien  d'elle  que  son  nom.  ,  ; 

«  J’abuse  de  vos  instants,  Mademoiselle,  et  vous  en  demande  bien  pardon.  » 

La  lettre  du  docteur  Bataille,  que  M.  de  la  Rivé  joignait  à  la  sienne,  mé¬ 
rite  d’être  reproduite.  La  voici  :  y  II  :  v 


«  Mademoiselle,  ;  , 

«  Un  de  mes  excellents  amis,  Monsieur  A.  C.  de  la  Rive,  avec  lequel  vous  êtes 
déjà  en  correspondance,  me  demande  un  mot  de  recommandation  auprès  de  vous. 

*  Entre  autres  mérites,  cet  adonaite  (hélas  !  n’est-ce  pas?)  a  celui  d  être  un 
antilemmisté  des  plus  endurcis  et  des  plus  redoutables  par  son  talent;  à  ce  titre,  il 
ne  peut  que  vous  être  d’un  très  grand  secours,:  vl  .;.'  ' .vV; •  ^ :  ^  .  ■  i  ; 

«  Avec  moi,  il  combattra  le  bon  combat  anglo-saxon-protestant  contre  de  sa  ks 
juifs  italiens  qui  voudraient  monopoliser  le  Dieu-Bon  et  canaliser  à  leur  profit  les 
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métaux.  Cela  ne  sera  pas.  Notre  très  chère  sœur  Sophia  en  sera  pour  ses  fausses 
manœuvres  et  Lcmmi  pour  sa  courte#honte.  AU  right  John  Bull  and  Uncle  Sam !... 

Allons,  bon!  voilà  encore  que  vous  vous  fâchez!  Comment  voulez-vous  que 
je  vous  présente  mon  ami,  maintenant? 

«  Vous  savez  bien  que  nous  sommes  pour  vous  des  auxiliaires  dont  vous  avez 
très  grand  besoin,  et  que  nous  voyons  juste  et  droit  dans  une  lutte  où  vous  êtes 
emportée,  vous,  par  une  religieuse  irréligion  respectable;  mais  d’autres,  par  une 
haine,  un  antagonisme  de  races  et  une  cupidité  ignoble,  quf  est,  âu  fond,  le  fond 
du  sac. 


«  Quand  vous  serc{  convertie  (ne  rugissez  pas!)  vous  comprendre 
«  Mon  ami,  Monsieur  A.  C.  de  la  Rive,  est  un  galant  homme  en  lequel  vous 
pouvezavoir  touteconfiance;  je  vous  réponds  de  lui.  Le  voilà  présenté  (introduced !).. 
Peut-être  pourra-t-il  vous  être  utile.  Il  faut  avoir  des  amis  parmi  ses  ennemis. 

«  Voyez  :  nous  deux,  par  exemple...  Allons,  sans  rancune,  Mademoiselle.  La 
lin  de  tout  appartient  à  Dieu,  je  veux  dire  au  Bon  Dieu. 


«  Avec  mes  meilleures  salutations, 


«  Dr  Bataille,  ex-F,\  H.\  C.*.,  comme  dit  Sophia.  » 


La  lettre  de  M.  delà  Rive  était  recommandée.  Partie  de  Reims  le  24  jan¬ 
vier  (7°  levée),  elle  fut  distribuée  à  Londres  le  25  dans  la  soirée;  le  beau- 
frère  de  miss  D.  L.  en  donna  reçu,  et  le  messager  du  F  Palacios.  ayant  à 
à  se  rendre  à  Hambourg  pour  me  remettre  tout  le  courrier  des  Triangles 
révoltés,  m’apporta  cette  lettre  avec  le  reste.  J  en  accusai  réception  à  M.  de 
la  Rive,  ainsi  que  je  lavais  déjà  fait,  au  moyen  d’une  carte  du  27  janvier  au 
soir,  à  laquelle  étaient  jointes  mes  réponses  à  ses  questions  5  et  4  (voir  son 
questionnaire,  page  510).  Il  est  évident  que,  s'il  y  avait  eu  subterfuge 
d’un  mystificateur  habitant  Paris,  la  lettre  de  M.  de  la  Rive,  retour¬ 
nant  de  Londres  le  26,  ne  serait  arrivée  à  celui-là  que  le  27  dans  la  journée; 
or,  pour  faire  mettre  l’accusé  de  réception  à  la  poste  de  Hambourg,  il  eut 
fallu  plus  de  deux  jours,  étant  donnée  la  transmission  de  l’ordre  ;  cet  accusé 
de  réception  n’aurait  pu  partir  de  Hambourg  que  le  30,  tout  au  plus  le  29  au 
soir.  Ma  réponse  n°  3  donnait  un  renseignement  confidentiel  sur  la  naissance 
de  Paola-Nina.;  : 

!  Voici  ma  réponse  n°  4  : 


4°  Virginia  Huggins,  grande-maîtresse  de  la  Loge-Mère  le  Lotus  de  SPensylvanie , 
à  Philadelphie. 

2°  Nellv  Polk,  grande-maîtresse  du  Parfait  Triangle  Pèlion-Ossa,  à  Boston. 

•  T  y  Manuela  Carrion,  grande-maîtresse  de  la  Loge-Mère  le  Lotus  du  Mexique ^ 
grande-maîtresse  <t\e  l'Ordre  d'tsis  et  Osiris,  troisième  souveraine  en  Caym,  à  Mexico. 

4°  Diana  Vaughan,  grande-maîtresse  du  Parfait  Triangle  Pbèbé-la-cI{ose<  première 
et  seule  souveraine  en  Asmodée,  à  New-York. 

y  Carmen  Blanco,  grande-maîtresse  de  la  Loge-Mère  le  Lotus  tAroeniin,  à 
Buenos- Ay  res.  .  ..  :T  ..y  ^ 

6°  Noémi  Kling,  grande-maîtresse  du  Parfait  TriangleyParfa  Libtorum,  troisième 
souveraine  en  Hermès,  à  Calcutta. 

70  Dorothée  Schultz,  grande-maîtresse  du  Parfait  Triangle  Nnctêniéron,  grande- 
maîtresse  de  V Ordre  des  Mopses  du  Parfait  Silence,  à  Berlin, 

8°  Sophie  Walder,  grande- maîtresse  de  la  Loge-Mère  le  Lotus  de  France,  Suisse 
et  Belgique ,  première  souveraine  en  Bitru,  à  Genève. 


'  ■;  —  6oc  —  : 

90  Cecil  Fergus-Bray,  grande-maîtresse  de  la1  Loge-mère  le  Lotus  d’tÂngle  terre, 
grande-maîtresse  de  hAcadètnisHypatiü ,  septième  souveraine  en  Moloch,  a  Londres. 

Le  30  janvier,  la  Sœur  Augusta  Fischer  vint  nous  joindre  au  Triangle 
Comenius-cPsychè  qui  est  souché  sur  les  Loges  Zu  den  drei  Rosen  etZiim 
Pelihan ;  envoyée  par  Dorothée  Schultz,  dont  elle  est  la  lièutenante  a  1  Ordie 
des  Mopses,  elle  avait  mandat  de  sonder  nos  intentions  .  Je  ne  lui  dis  que  ce 
que  je  voulais  bien  lui  laisser  savoir;  mais  je  m’amusai  4  lui  jouer  un  petit 
tour  :  c’est  sur  son  propre  papier  à  lettre,  le  papier  employé  par  les  Mopses 
d’Allemagne,  que  j’écrivis  de  nouveau  à  M.  de  la  Rive.  Je  répondais  ainsi 

à  sa  question  n°  2.  ■  , 

«  Je  connais  peu  l’Italie.  Cependant,  d’après  ce  que  je  sais,  il  paraît  certain  que 
toutes,nos  Sceurs  italiennes,  je  parle  de  celles  qui  sont  à  la  tête  des  Ateliers,  toutes 
sans  exception  sont  dévouées  à  Simon.  Le  docteur  n’a  pas  parle  d  Une  Sœur  ita¬ 
lienne  assez  importante  ;  elle  méritait  d’être  signalée  ;  c’est  te  Soeur  :  Ganevi ,  bien 
connue  en  Italie,  écrivain,  et  même  poète,  je  crois.  U  y  a  aussi  Lidia,  la  Lidia  de 
Carducci,  chantée  par  lui  dans  ses  vers  ;  ne  pas  la  confondre  avec  Lidia  Ansaldi  ». 

Interrompue  pendant  que  j'écrivais  Cette  lettre,  je  la  terminai  le  3 1  jan¬ 
vier,  dont  elle; porte  la  date; 

■  i;  J'y  disais  encore  :  -j- : 

«  Inutile  de  m’envoyer  des  coupures  de  journaux.  Notre  service  de  Londres 
nous  signale  tout  ce  qui  paraît  en  Europe  et  qui  peut  nous  intéresser. 

«  Vous  êtes  bon  enfant  je  vous  imaginer  que  l’adresse  de  Londres  ou  ma  cor¬ 
respondance  d'Europe  est  centralisée  peut  mettre  sur  une  voie  quelconque  qui  vou¬ 
drait  me  nuire.  Elle  est  confidentielle,  en  ce  sens  que  seuls  nos  Freres  et  Sœurs  et 
,qùelqües  amis  profanes  la  connaissent  ;  mais  R***  est  muet  comme  la  tombent  cela 
forcément.  Il  a  ma  procuration,  reçoit  mon  courrier,  les  messagers  viennent  e 
prendre  chez  lui,  et  lui-même  ignore  où  je  suis.  R***  est  une  boity  aux  lettres,  voila 

tout  ;  mais  c'est  un  homme  sûr.  „  IB:’-  K  ::';;vV 

«  Vous  vous  exagérez  mon  rôle  dans  l'affaire  de  Nancy.  J  ai  appris  quiune  co~ 
quinerie  allait  se  commettre  ;  j’y  ai  mis  entrave,  en  prévenant)  évêque  ;  rien  de  plus. 
Je  ne  connais  celte  Barbe  que  pour  en  avoir  entendu  parier.  Elle  n’appartient  pas  au 

palladium..  ■  v'  f;  s.i;  : 

Je  connais  combien  M.  Mustel  fut  imprudent;  mais  je sais ;  aussi  que  ç  est  un 
excellent  homme,  plein  de  cœur.  Je  suis  au  courant  de  bien  des  choses  qui  le  con¬ 
cernent,  et  je  l’ai  vu  de  près  sans  qu'il  s’en  soit  jamais  douté.  »  ■  ;  ; 

(J’ai  su,  depuis  lors,  que  j’avais  commis  une  cireur  ;  c  est  un  ecclésiastique  de 
Cherbourg  qui  me  fut  montré,  avant  le  Convent  souverain  du  palais  Borghese.) 

«  Il  m  existe,  dans  aucun  rite,  aucun  grade  du  , nom  de  Kadosch-Kadoschim. 

«  Oui,  votre  P.  R.  doit  être  le  frère  jumeau  de i'WbïS^  ;  niais  que 

m’importe?  Ce  que  je  tenais  à  savoir  est  ce  que  Sophie  avait  fait  a  Reims.  Je  i  aurais 
bientôt  su  si  vous  aviez  pu  découvrir  l’hôtel  ou  la  maison  où  elle  a  logé,  Bien  cer¬ 
tainement,  elle  ne  s’est  pas  occupée  que  de  Barbe.  J’avais  autre  chose  a  rechercher, 

moi.  je  verrai  par  ailleurs...  y  U _ 

4  Mon  portrait  par  M.  Esriault  me  plaît  sous  le  rapport  de  la  ressemblance, 

mais  il  y  a  une  véritable  hérésie  dans  la  toilette  dont  il  me  pare. 

«  Vous  vous  trompez  à  propos  de  M.  Lautier.  Il  n  est  pas  a  Rome,  quand  il  } 
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sera,  je  le  saurai.  Vous  pouvez  lui  conseiller  détre  prudent;  au  palais  Borghëse,  ou 
est  furieux  contre  lui.  Mais  je  veillerai  sur  lui  de  loin;  j’ai  quelqu’un  qui  pourra  le 
préserver  de  tout  accident. 

«  La  lettre  du  docteur  m’a  fait  passer  un  joyeux  moment.  Il  est  toqué,  ce  cher 
ami,  mais  c’est  un  charmant  et  brave  garçon  ;  je  l’aime  de  tout  mon  cœur. 

«  La  fin  des  réponses  vous  viendra  de  Berlin. 

«  Far  alliance,  la  main  dans  la  main. 

«  P. -S.  —  La  personne  dont  vous  me  parlez  {Jeanne  Moreau)  est  peut-être  une 
Sœur  française;  je  ne  les  connais  pas  toutes,  vous  devriez  le  comprendre.  Quand 
aux  Olympia,  M.  Taxil  m’avait  déjà  interrogée  à  ce  sujet  à  Paris,  pour  le  compte: 
d’un  de  ses  amis  ;  les  Olympia  sont  à  mettre  dans  le  même  panier  que  les  Kadosch- 
Kadoschim. 

«  Vous  dépassez  de  beaucoup  les  sept  questions  convenues.  » 

:  1  '  >  ■  i  s  .  î  ^  '  • 

M.  de  la  Rive,  dans  la  France  Chrétienne ,  déclare,  par  la  constatation  des- 
timbrages  postaux,  que  cette  lettre,  partie  de  Hambourg  le  31  janvier  1894, 
lui  arriva  à  Reims  le  2  février. 

Cette  lettre  se  croisa  avec  une  de  M.  de  la  Rive,  qu’il  m’écrivit  sous  la 
date  du  30  janvier. 

La  voici  : 

«Mademoiselle, 

«  Vous  trouverez  ci-inclus  le  document  que  vous  avez  eu  l’extrême  obligeance 
de  me  communiquer  (lettre  de  Sophie  à  Emilie,  de  Nancy).  Je  l’ai  photographié, 
ainsi  que  l’enveloppe,  l’ai  eu  soin  de  cacher  le  mot  Emilie,  qui  n’a  rien  à  faire  en. 
tout  ceci.  - 

«  Lucifer  inimice  Dornini  Naçaretb ,  quel  joli  surnom  pour-  notre  Moïse  !  J’espère 
bien  que  je  vais  réussir  à  le  brûler  dans  Jes  deux  camps. 

«  Je  reproduirai  la  lettre  de  725  dans  mon  livre,  lorsque  je  parlerai  de  l’affaire 
Barbe.  Elle  sera  donc  publiée  comme  texte,  mais  non  comme  fac-similé  d’auto¬ 
graphe,  dans  une  quinzaine  de  jours.  Vous  avez  donc  bien  le  temps  de  renvoyer 
P  original  et  de  le  faire  remettre  en  place  avant  que  mon  livre  paraisse.  Il  est  même 
indispensable  que  cette  précaution  soit  prise  auparavant. 

«  je  vais  essayer  maintenant  de  me  procurer  la  copie  de  la  dépêche  de  Caïn  à 
725.  Si  je  réussis  à  l’obtenir,  cela  me  conduira  à  connaître  ;  i°  sous  quel  nom  elle 
circulait  ;  2°  en  quel  endroit  elle  est  descendue  ici,  si  par  hasard  elle  n'est  pas  la 
Mary  Smith  de  l’hôtel  du  Lion  d'Or.  Mon  enquête  deviendrait  alors  d’une  facilité 
extraordinaire. 

«  Je  sais,  de  la  façon  la  plus  certaine,  que  Moïse  a  vécu  longtemps  à  Constan¬ 
tinople;  il  a  parfaitement  pu  y  connaître  Simon.  Mes  renseignements  concordent 
parfaitement  avec  les  vôtres. 

«  Je  vous  avoue  que  j'attends  avec  impatience  la  narration  (mur  de  725)  que 
vous  m’avez  annoncée.  Veuillez  pardonner  mon  insistance  ;  vous  avez,  il  est  vrai, 
mille  et  mille  occupations  autrement  plus  sérieuses. 

«  Croyez  bien,  Mademoiselle,  que  je  .suis  toujours  très  heureux  quand  je  reçois 
de  vos  nouvelles,  et  permetiez-moi  de  vous  serrer  cordialement  la  main. 

«  A.  Clarin  de  la  Rive.  » 

Un  express  spécial,  envoyé  par  le  Comité  Permanent  des  protestataires 
antilemmistes,  apporta  à  Hambourg  le  2  février  au  soir  les  dernières  nou¬ 
velles  des  Triangles  révoltés/ qui  avaient  été  centralisées  en  mon  absence  par 


la  Sœur  Feraus-Bray.  La  lettre  de  M.  dé  la  Rive  profita  de  ce  messager.  Moi, 
voyant  son  impatience  et  bien  que  je  lui  eusse  annoncé  que  je  ne  lui  écrirais 
plus  que  de  Berlin,  je  lui  envoyai  immédiatement  de  Hambourg  la  narration 
de  l’opération  du  mur,  à  laquelle  U  tenait  tant.  Il  est  matériellement  impos¬ 
sible  que  cette  réponse  à  la  lettre %u  30  janvier  ait  ete  faite  par  subterfuge, 
puisque  cette  réponse  fut  écrite  dans  la  soirée  du  2  février.  Si  M.  de  la  Rive  a 
conservé  dans  sa  collection  toutes  les  enveloppes  de  mes  lettres  il  peut  éta¬ 
blir -que  l’envoide  l’opération  de  Sophia  n’a  pu  se  faire  a  la  suite  d  un  retoui 
de  sa  lettre  à  Paris;  car,  dans  l’hypothèse  d’une  mystification.  I  expédition  de 
Hambourg  n’aurait  pu  être  effectuée  que  le  4  février.  Or  le  4  février,  je  n  étais 

PlU  Voici  donc  lAotice  que  j’envoyai  à  M.  de  la  Rive,  mise  à  la  poste  dans 
la  nuit  du  2  février,  si  je  m'en  rapporte  a  :  mes  Voyage;  j  avais  joint  un 

graphique  à  la  description,  et  je  gardai  copie  . 


L’opération  du  passage  au  travers  du  mur. 

«  Salle  située  dans  le  sous-sot  ;  nécessaire.  ,  V,  : 

«  Un  mur  est  construit  expressément^  épais;  de  spixanie  centimètres  au  moins, 
et  divise  la  salle  en  deux  ;  cependant,  un  espace  large  d  un  métré  est  ménagé  a 
droite  et  à  gauche  dans  le  sens  de  la  longueur  du  mur,  aim  que  les  personnes  prc- 

^"Tlîe'mms’élève  jusqu’au  pla  fond .  sauf  au  milieu  où  il  est  coupé  de  cinquante 
à  soixante  centimètres  carrés  dans  le  haut  ;  là,  une  grosse  cloche,  dont  lu  corde 

pend  du  côté  opposé  où  se  tient  Sophie  durant-  la  première  partie  de  1  operation. 

A'n«  Au 'milieu,  à^hauteur  d’appui  de  main,  une  balustrade  en  fer,  en  demi- 

CerfieEdn  feceqUet  par  conspuent  contre  le  mur  est  et  contre  le  |  mur  de  la 
salle,:  une  petite  tribune  élevée,  où  se  tient  un  projecteur  avec  son  Warÿ J'“'_ 
miere  oxhydrique)  dont  les  rayons  sont  projetés  vers  le  milieu  du  mui  ,dcxi 

rien«CSur  la  figure  que  j’ai  tracée  tant  bien  que  mal,  A  vous  désigne  Undroit  où  se 

tient  Sophie  durant  la  première  partie  de  l’opération  ;  B.  sa  (llac^ 

conde;  C.  le  Hiérarque  qui  donne  le  coup  de  cloche:  I)  et  b,  les  deux  tribunes  de 

PrC’^Cî.'’entrée  de  la  salle  est  généralement  à  l'ouest,  sous  la  tribune  du  premier 
projecteur;  mais  ceci  importe  peu,  :  j  /a.  c 

«  Les  assistants  (des  deux  sexes)  se  placent  ou  .  ils  veulent,  „  .  ■ 

<■.  Sophie  arrive,  conduite  par  un  Mage  Elu.  Bénédiction ,  je  ” j*  P?s..  '  , 

1er  la  formule.  Chacun  peut  frapper  et  sonder  je  mur.  Constatation  fa  eq  il  ^ 
plein  et  ne  cache  aucune  supercherie,  les  servants  y  vissent  des  plaqu  » 

toutes  se  touchant;  des  tampons  en  bois  sont  dispersés  sur  plusieurs  p 

g^SSÎiSTfâfiïX  &£  UvmkMvy  w— * 

IfÊnî  ~ 

PaS7îes  Hiérarques  présents  finissent  leurs  voix  à  celles  des  Maîtresses  Tcm- 

plières  ;  chant,  à  demi-voix,  du  Gewimtb-,Mermgog^  :  immobile, 

«  Le  projecteur  D  inonde  Sophie  de  lumière,  hile  se  tient  strictement  immobile, 


debout,  bras  pendants,  et  parle  à  peine  du  bout  des  lèvres;  elle  débite,  d'un  ton 
monotone,  et  de  plus  en  plus  faible,  tout  ce  qui  lui  passe  par  la  tête. 

«  Cette  première  phase  de  l'opération  dure  de  quinze  a  vingt  minutes,  d’ordi¬ 
naire;  parfois,  jusqu'à  demi-heure. 

«  Pendant  ce  temps,  le  corps  pâlit  progressivement;  le  sang  semble  se  retirer; 
exsangue,  cadavérique,  puis  la  chair  prend  une  teinte  jaunâtre,  avec  un  ton  flou. 
Peu  à  peu,  les  assistants  n’ont  plus  qu’un  fantôme  devant  eux,  toujours  immobile; 
la  voix  s’est  éteinte  depuis  un  bon  moment,  tandis  que  le  chant  du  Gcnnaïth-Mënnqog 
s’est  élevé  jusqu’à  devenir  éclatant. 

«  Le  Hiérarque  qui  est  de  l’autre  côté  du  mur  sonne  brusquement  la  cloche  :  un 
coup  sec,  fort  bruyant. 

«  instantanément,  Sophie  a  disparu,  et  son  fantôme  est  de  l’autre  côté  du  mur. 
auprès  du  Hiérarque  sonneur,  qui  se  retire  hors  du  demi -cercle  formé  par  la  balus¬ 
trade.:..; 

«  Alors  il  se  produit,  en  sens  inverse,  ce  qui  a  eu  lieu  durant  la  première  phase 
de  l’opération.  Peu  à  peu.  le  cadavre  remplace  le  fantôme;  puis  la  chair  cesse  d  etre 
cadavérique,  le  sang  revient,  le  cofps  s’anime,  la  voix  se  fait  entendre,  tandis  qu’on 
chanté  autour  de  Sophie  le  Vaneriam- Qbblerrak,  éclatant  d’abord,  pour  finir  à 
demi- Voix.  ; 

«  Sophie  est  redevenue  comme  au  début  de  la  séance  ;  le  projecteur  E  éteint  sa 
lumière  ;  elle  se  rhabille,  après  avoir  béni  les  assistants, 

«  Maximum  de  la  durée  de  l’opération  :  une  heure  pour  la  totalité.  . 

«  Sophie  ne  se  fluidifie  pas  à  moins  de  5.000  francs,  à  elle  versés  au  préalable 
par  le  Triangle  qui  désire  la  voir  opérer. 

«  Sur  ce  bref  résumé,  écrivez  à 'Votre  guise  ;  ne  me  nommez  pas  comme  auteur 
de  l’indiscrétion  et  commentez  comme  il  vous  plaira.  » 

Qu  on  le  constate  donc  :  soit  que  je  raconte  dans  une  lettre  privée,  soit 
que  j’écrive  pour  le  public,  je  me  borne  au  rôle  de  narratrice  ;  je  dis  le  fait  qui 
est  à  ma  connaissance;  mais  je  ne  me  prononce  pas,  quand  je  n’ai  aucune 
preuve  pour  appuyer  telle  ou  telle  conviction,,  Le  jugement  des  faits  que  je 
:  rapporte  appartient  aux  théologiens.  En  dévoilant  ce  qui  se  passe  dans  les 
antres  de  la  secte,  j’obéis  aux  prescriptions  de  l’ Encyclique  Humamm  Gemts. 

Il  se  peut  qu’il  y  ait  habile  supercherie  dans  l'opération  de  Sophia  passant  au 
travers  d’un  mur;  le  docteur  Bataille  a  très  impartialement  exposé  cette  opi- 

A  partir  de  cette  lettre,  ma  correspondance  avec  M,  de  la  Rive  se  pour¬ 
suit  pendant  les  intrigues  de  Findei  jusqu’à  ma  démission  du  19  avril. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

;  ^ — -* - — . .  ' 

AVIS  DE  L’ÉDITEUR 

Les  abonnés  aux  Mémoires  d’une  Ex-Pallaâiste  qui  désireraient  répandre  autour 
d’eux  la  défense  de  Miss  Diana  Vaughan  sont  informés  que  les  exemplaires  des 
numéros  14,  15  ,  16, 17  et  18,  qu’ils  voudront  bien  demander  en  sus  de  leur  exem¬ 
plaire  d’abonnement,  leur  seront  laissés  à  cinquante  centimes  chacun,  au  lieu  d’un 
franc  ;  mais  cette  faveur  est  accordée  exclusivement  aux  abonnés  ayant  réglé  le 
montant  de  leur  abonnement. 
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MA  MANIFESTATION  PUBLIQUE 

Les  quelques  irréductibles  de  la  presse,  qui  ont  l’impayable  Pacell It  pour 

mrnËÈmËmÈm 

t**** u  ■ 
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ae  „  rete,  J  p« 

ces  deux  (fW  .  je  |<|  'fâ  manifestation  publique  «  la  semaine 
Pâques.  U  est,  par 

..  jasssssaws^ 

a  ete  accus  \>  ,. ht  m»  manifestation  publique  se  fera,  meme 

lions  ;  et  d’abord  je  remercie  de  plein  cœur les  ^Vl'ikszeitum  de  Cologne, 
Roussel  de  la  Vérité  (de  Paris),  Cardauns  de  la  Volkstettung  ae  b 

a^JvLm  Cattoüca  de  Florence, 

un  éclat  superbe  et  à  ma  personne  une  merveilleuse  sécurité.  Corn 

.■ssss  «m  '%£%?■» 

Or,  ces  aimables  tapageurs  ne  pourront  pas  dire  qu  on  a  .g_g 
meure  en  mesure  de  f.ire  Kmende  i^umoin. 

Mustel  s’adressait  «  à  l’honneur,  à  la  conscience  à  1  esprit  jjust'h  Ja 
M  Eugène  Veüillot  lui-même,  »  Et  il  .ajoutait  :  «  Qy  il  veuille  bi^  ‘ 
peine  _  elle  sera  petite,  et,  après  tout,  il  ne  fera,  en  ,  »5^eP* 

■»-  /nie  remolir  un  devoir,  —  de  vérifier  ces  deux  accusations  .  la  Dia 
;  franche,  et  la  vente  des  livres  impies  de  M,  Taxil.  Pour  la  piemi 
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croyons  pouvoir  lui  promettre  d’aider  ses  recherches.  Pour  la  seconde,  nous, 
nous  engageons  à  payer  à  raison  de  dix  francs  le  volume,  si  petit  qu'il  soit, 
jusqu’à  concurrence  de  dix  volumes,  tout  livre  impie  ayant  pour  auteur 
M.  Léo  Taxi  1  et  r, émis  en  vente  soit  par  sa  femme,  soit  par  toute  autre  personne, 
avec  sa  connivence  ou  son  autorisation,  même  tacite.  » 

Aussitôt  cette  proposition  publiée,  M.  Taxil  écrivait  à  M.  le  chanoine 
Mustel  cette  lettre,  qu'il  est  utile  de  reproduire  après  la  Revue  Catholique  de 
Coutances,  du  19  février: 

«  Mon  cher  Monsieur  le  Chanoine, 

«  Comme  complément  à  ce  que  vous  dites  dans  votre  dernier  numéro  (page  155, 
lignes  9  à  12;,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  publier  la  déclaration  que  voici  : 

«  Non  seulement  mes  anciens  ouvrages  contre  la  religion,  que  j’ai  publiquement 
rétractés,  n’ont  jamais  été  réimprimés  avec  mon  consentement;  —  mais  encore 
je  suis  convaincu  qu’aucune  réimpression  clandestine,  c’est-à-dire  effectuée  contre 
mon  gré,  n’a  été  faite,  attendu  que,  dans  le  monde  delà  librairie,  on  sait  bien  que  je 
n’aurais  pas  épargné  les  contrefacteurs. 

«  En  1890,  un  éditeur  de  la  rue  Saint-Benoît,  à  Paris,  M.  Simon,  cnit  -pouvoir 
se  permettre  de  réimprimer  un  roman  anticlérical  intitulé  :  Par  la  grâce  -dît  Saint- 
Esprit,  écrit  en  collaboration  avec  M.  Fernand  Laffont, dont  il  avait  eu  l’autorisation. 
Dès  que  j’en  fus  avisé,  je  fis  sommation  à  l’éditeur  d’avoir  à  mettre  sa  marchandise 
au  pilon,  et  iU’exécuta  immédiatemnt  ;  car  j’avais  eu  soin  d'acheter  la  part  de  pro¬ 
priété  de  mon  collaborateur.  Voilà  un  fait  des  plus  probants,  n’est-ce  pas  ? 

«  En  voici  un  feutre,  plus  probant  encore  ;  —  Au  lendemain  même  de  ma  con¬ 
version,  MM.  Firmin  et  Cabirou,  imprimeurs  à  Montpellier,  se  trouvaient  avoir 
exécuté  depuis  quelques  semaines,  pour  le  compte  de  la  Librairie  Anticléricale,  un 
important  tirage  d’un  autre  roman  impie  écrit  en  collaboration  avec  M.  Jules  Fréval 
et  intitulé  Tous  Tartufes!  Les  feuilles  tirées,  qui  allaient  être  brochées,  formaient  un 
total  de  mille  kiiogs,  si  j’ai  bonne  mémoire.  Or,  j’étais  alors  créancier  de  MM ,  Firmin 
et  Cabirou  pour  une  somme  de  3.000  francs,  dans  le  compte  courant  que  j’avais 
i  avec  ces  messieurs.  Pour  empêcher  la  mise  en  vente  des  mauvais  livres,  je  fis  l’achat 
de  tout  le  stock  contre  l’abandon  de  ma  créance,  et  ces  mille  kiiogs  de  marchandise 
anticléricale  furent  mis  au  pilon.  Le  fait  doit  être  à  la  connaissance  de  Mgr  î’Evèque 
de  Montpellier,  à  qui  je  vous  prie  d’envoyer  le  numéro  de  votre  Revue  contenant 
ma  présente  lettre. 

«  Si  M.  Eugène  Veuillot  ou  n’importe  qui  peut  produire  quelque  exemplaire  de 
mes  anciens  livres  impies,  imprimé  depuis  ma  rétractation  (.25  juillet  1885),  je  lui  en 
offre,  moi,  jxllUle  IVaucs  pur  ouvrage,,  qu’il  s’agisse  d’un  volume  ou 
d’une  simple  brochure.  Seulement,  vous  pouvez  en  être  sûr,  ce  nouveau  défi  ne  sera 
pas  relevé  ;  car,  &Unwer&i  on  sait  parfaitement  à  quoi  s’en  tenir. 

«  Veuillez  agréer,  mon  cher  monsieur  le  Chanoine,  l’expression  de  mes  senti¬ 
ments  bien  respect  uelîv  a  a*,, 


v  af  /-la»  _ 

/V  w  vv«ca. 


«  Léo  Taxi:.  », 
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Voilà  qui  est  bien  net.  Les  maladroits  fielleux  de  la  rue  Cassette  sont  mis 
au  Us  “avorteront  aucun  de  ces  volumes  ou  brochures  qu’.ls  affirment 
réimprimés.  Dans  leur  sotte  haine  aveugle,  ils  n’ont  meme  pas  pense  a  sc 
tenir  le  simple  raisonnement  que  voici  ^  ^  ^ “  ^sL'niais 

S  r,  il  est  ‘le  ~*",*>*?*z*x szz 

aurait-il  pu  mystifier  pendant  do uze^ans ^ .^Tn^ù. 

présentez,  en  tête  de  vos  colonnes,  vos  humbles  excuses,  pour  avoir  me 

sciemment^o^ront  ^  dis.je,  et  ils  ne  s’excuseront  pas-  iv 

!  Donc  ;P«»  lundi  de  ‘Pâques,  19  avrü.d  t|gj||g  ^"^ffic^ 

serez  convoqués,  non  seulement  par  lettre,  mais  aussi  par  voie  dame  . 

à  la  petite  tête,  qu’il  ne  se  prive  pas  de  ce  plaisir,  je  m  eng  g 
bQ^signo!Scty  eS’es  deux  Eugène,  quel  délicieux  tableau  pour  l’as- 

SiStMaCpmmière  manifestation  publique  aura  lieu  devant  les  représentants  Je 
CCP  n«  cartes  seront  envoyées  aux  principaux  journaux,  d  Europe  c 
!  f  P I  t  ‘  j  inis  assez  à  temps  pour  qu’ils  puissent  aviser  leurs  correspondants 

:  Lee  protections  :  dés  documents  fort  intéressants  passeront  sous  les  yeux  du 

si  -  '■$&*•  * 

m  ««•*•#•  ** Mis 

prochain  fascirule,  je  publierai  mon  itinéraire.  .  ; 

"  y.  ■  .  O»  V. 


i-'  *:■"  :.V  :  - i 


La  première  conférence  de 
lieu  le  soir,  dans  la  grande 
vard  Saint-Germain. 


_  Diana  Vaughan  à  Paris,:  19  avril,  aura 

de  la  Société  de  Géographie,  184,  boule- 
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AMITIÉ-ESPÉRANCE.  —  Je  prie  instamment  mes  amis  du  Kentucky  de  ne  pas 
s’émouvoir  des  articles  du  Courier-Journal  de  Louisville.  Qu’ils  ne  croient  pas  que 
j'ai  inspiré  ces  articles  ;  j  y  suis  absolument  étrangère. 

Je  viendrai  à  Louisville  non  en  ennemie,  mais  en  messagère  de  paix  ;  car  la 
vérité  en  Jésus  est  la  grande  paix  des  âmes.  Oui,  il  est  vrai  que  le  Triangle  The  Ele- 
ven-Seven,  fondé  par  mon  père,  a  pris  une  énorme  extension,  en  constituant  d’autres 
Triangles  qui  vivent  de  son  erreur  et  lui  obéissent  avec  un  aveuglement  désastreux; 
oui;  il  n’est  que  trop  vrai,  hélas  !  que  les  Palladistes  sont  à  Louisville  au  nombre  de 
■près  de  trois  mille  actuellement.  Mais  les  témoignages  d'amitié  qui  m’ont  été  donnés 
jusqu’en  ces  derniers  temps  me  donnent  le  plus  grand  espoir. 

Amis,  je  viendrai,  et  vous  me  recevrez  toujours  avec  amitié,  je  le  sais.  Nos 
cœurs  sont  unis  par  des  liens  que  mon  changement  d’opinion  religieuse  n’a  pas 
■  brises.  Jé:  veux  votre  conversion,  parce  que  je  vous  aime  ;  je  souffre  de  votre  erreur, 
l’ayant  partagée.  Dieu  aidant,  je  vous  arracherai  au  pouvoir  de  l’Archange  déchu  ; 
car  c'est  lui,  c’est  le  diable  que  nous  avons  adoré. 

Oui,  il  est  de  mon  devoir  de  revenir  parmi  vous,  qui  me  connaissez  et  me  savez 
incapable  de  déloyauté.  11  faut  que  je  vous  dise  publiquement,  â  Louisville  meme, la 
vérité  telle  que  je  la  possède  enfin,  la  vérité  vraie,  lumière  bénie  dont  le  foyer  est  le 
Cœur  du  divin  Jésus,  tout  embrasé  d’amour.  Je  veux  vous  conquérir  au  Roi  des 
rois,  briser  les  chaînes  dont  vous  êtes  chargés.  Douce  mission  !  saint  apostolat  ! 

Vous  viendrez  me  voir  ét  m’entendre,  amis  et  amies.  Je  vous  donne  rendez-vous 
eu  cette  ville,  aux  souvenirs  bien  chers  pour  moi.  Que  le  Kentucky  devienne,  dans 
1  Union,  la  forteresse  de  la  foi  catholique,  et  je  mourrai  heureuse. 

Saints  religieux  de  Gethsémani,  priez  pour  moi. 

;  D.lV. 


Pacelli  père  et  fils...  et  Cadorna  ï 

Cadorna  vient  de  mourir,  il  y  a  quelques  jours,  à  Turin.  Sa  biographie  n’est  pas 
a  luire  en  ce  moment  ;  mais,  il  est  impossible  de  ne  pas  rappeler  que  Rafaéle  Cadorna 
est  Lhoftirne  qui  commandait  en  1870  l’armée  piéinontaise  envahissant  les  Etats 
pontificaux.  C’est  lui  gui  ouvrit,  par  ses  canons  sacrilèges,  la  brèche  de  la  Porte 
,a  Ve  est  :lui  qui  ,  après  que  la  petite  armée  du  Pape  eût  déposé  les  armes  par  ordre 
de  Pie  IX,  laissa  massacrer  des  zouaves  pontificaux  par  la  tourbe,  révolutionnaire, 
entrée  à  sa  suite  dans  la  Ville-Sainte  ;  c’est  lui  qui,  apprenant  que  des  bandits 
venaient  de  jeter  au  Tibre  deux  blessés  et  la  sœur  de  charité  qui  les  soignait,  répon¬ 
dit  en  souriant  1  «  Laisse^  le  peuple  se  dégonfler  !  » 

Chaque  année,  â  l’anniversaire  de  P  usurpation,  Cadorna  envoyait  à  Rome  une 

lettre  ou  un  télégramme  où  il  se  glorifiait  d'avoir  été  le  chef  des  envahisseurs  ;  il 

s  en  faisait  un  titre  d’honneur.  En  1895,  lors  des  scandaleuses  fêtes  du  «  Jubilé  de 

la  Breche  »,  le  général  sectaire  se  glorifia  plus  que  jamais,  et  Iç  33V,  Umberto  lui 

uecerna  la  croix  de  PAnnonciade.  On  sait  que  les  ouvrages  de  son  frère  Carlo 

avant  été  condamnés  par  le  Saint-Siège,  Cadorna  les  réimprima  avec  force  réclame 

en;-t  u”e  nouvelle  édition  sous  son  patronage,  lançant  ainsi  le  défi  à  la  Contré- 
nation  dé  PlndpY  & 


nr^nta  à  son  lit  de  mort  et  l'administra  ;  mais,  quaua  ic  -  ,1  I 

demanda  s’il  regrettait  ses  actes  du  20  septembre  i 870  .Cadorna  retrouva  quelques 
forces  pour  se  soulever  sur  sa  couche  et  répondit  au  pretre  :  «  Non  !  »  Ce  fait  a  ete 
nubbé  nar  le  SL  et  d’autres  journaux  italiens,  qui  n’ont  pas  ete  démentis. 
Tartorna  est  donc  mort  dans  les  sentiments  d’un  catholicisme  laissant  foit  adesirer. 
Sti  eu  à  l'uWmè  minute!  au  moment  de  son  dernier  soupir  un  ten  de  contri¬ 
tion  parfaite  qui  l’a  sauvé  ?  Espérons-le  pour  sa  pauvre  ame,  espérons  qu  il  aura 

trouvé  grâce  devant  le  Souverain  Juge.  ,  t  ,  ,  , 

Mais  aux  yeux  des  acharnés  ennemis  de  l’Eglise,  le  sacrilege  auteur  de  a  rec  c 
t  1  porte  Pia  demeure  l'homme  dont  la  mémoire  doit  être  honorée. C.  est  pourq  , 

fit  rLemmênt  te  Conseil  municipal  de  Rome  étant  réuni,  un  membre  de  la  majo- 
pu“mpose  d’adversaires  Su  Saint-Siège,  depuis  les  ibéraux  teodemsjus- 
m,^ux  révolutionnaires  les  plus  exaltés,  proposa  une  manifestation  en  1  honneur  du 
défunt  •  qu’on  n’oublie  pas  qu’Ernesto  Nathan,  grand-maître  de>  Maçonnerie  ta- 
'conseiller  municipal  de  Home,  est  membre  de  cette  majorité.  Alors,  a  leur 
lirandèstiiOéiaction  les  catholiques  qui  forment  la  minorité  du  conseil:  virent  un 
HVntre  eux  se  lever  et  déclarer  que  :  «  avec  un  sentiment  de  franc  et  loyal  respect, 
iKôAantSîm*  aux  dânières  années  de  C^Prna  tl  s  associait  tte  g  and 

cœur  à  ses  collègues  de  la  majorité  pour  envoyer  ses  condoléances  a  1  illustre  veu 

et  au  fils  du  général  défunt.  »  y"*;!.;'  ^  J; j/;/ ^ A 

L 'Eco  d'italia .  de  Gênes,  juge  comme  suit  cette  étrange  manifestation  d  un  con- 

seiller  élu  par  les  catholiques  : 

*  Rome  10  février  —  On  a  commémoré  Cadorna  au  Capitole  ;  et  un  certain 

conseiller  catholique  a  cru  pouvoir  s’associer  à  cet  hommage  parce  que  Cadorna 

«  resta  croyant  (??)  et  est  mort  tel  (1 1  !).  Il  nous  semble  que,  sans  blesser  le  juste 
«  resirt  bilans  v  v  y.  ..  a*  ^  actes  de  ce  erenre 


Maintenant,  disons  qui  est  ce  conseiller  catholique  qui,  seul  de  la  minorité, s’est 
Joint  nubiicmement,  en  cette  circonstance,  aux  adversaires  du  Saint-Siege.  Il  a  etc 
CKifSc  ”de  M.  Pietro  Pacelli,  vice-président  de  l’Union  ant.maçon- 
nique:  c’est  M.  Pietro  Pacelli  qui  le  fit  admettre  sur  laliste  des  candidats  catholique^ 
îî  së  nomme  Ernesto,  comme  !e  F  V  Nathan.  Disons  son  nom,  enfin  :  c  est  M.  le 
conseiller  Ernesto  Pacelli»  le  propre  fils  dé  M.  Riet^p  P?ice  h. 


Le  grand  architecte  de  V Univers,  M.  Eugène  Veuiilot,  et  le  petit  .architecte 
M.  Tavlrnier,  se  sont  bien  gardés  de  faire  connaître  à  leurs  lecteurs  cette  «  usm- 
riette  »,  qui,  si  elle  n’est  pas  «  amusante  »  est  du  moins  fort  suggestive  ,  car 
permet  d’apprécier  à  sa  valeur  1e  catholicisme  de  la  famille  Pacelli. 

Et  ce  sont  les  Veuiilot  et  Tavernier  qui  qualifient  Léo  Taxil  de  fuftiiS‘e 
Alors  quel  qualificatif  faut-il  appliquer  a  la  façon  dont  1  oncle  et  1e  neveu  se 
quent  de  leurs  lecteurs  : -  vq  ; ■  r  - :  : t  :.  -yKî  J  -  ' 


;.-r.  " 


A.  PÏBERET,  Éditeur-Gérant. 


;  |  -  l-'i--!  |  <*•  ■  ^  | 


Paris,  Iiïîprimorio  Noizotto  $;i  ■ 


d’üne  EX-PALLADISTE 


CHAPITRE  IV 


La  Bisaïeule  de  TAnti-Christ 


(Suite.) 


»,  '  !’■ 


V  : 

i  . 


Le  cinquième  chapitre  de  ces  Mémoires  donnera  les  suites  de  la  séance  du 
25  mars;  1885  ;  car,  dès  lors,  commença  ma  vie  active  dans  la  Haute-Ma¬ 
çonnerie,  En  attendant,  il  me  faut  en  terminer  avec  ce  qui  concerne  person¬ 
nellement  la  malheureuse  Sophie  Walder  dans  son  rôle  occulte,  tout  spécial, 
de  bisaïeule  de  É Anti-Christ. 

Nous  avons  vu  comment  Sophia  a  été  élevée  ;  je  Fai  suffisamment  mon¬ 
trée  à  l’œuvre,  enivrée  de  Fencens  des  Palladistes,  se  maintenant  dans  cette 
idée  diabolique,  que  l’honneur  lui  fut  réservé  par  Satan  de  donner  le  jour  à 
la  fille  dont  il  est  question  aux  versets  8  à  1 1  du  chapitre  de  F  Anti-Christ 
dans  le  Livre  Apadno. 

«  8.  Passeront  trente-trois  ans.  Alors  la  fille  qui  sera  sagesse  (cest- 
à-dire  une  Sophia)  enfantera,  non  des  œuvres  d’un  homme,  mais  d’un  esprit 
de  lumière,  une  fille  dont  aucun  mortel  ne  pourra  lire  le  nom. 

«  9.  Et  le  père  de  cette  fille  sera  le  Léopard  aux  ailes  de  griffon,  qui  com¬ 
mande  soixante-dix  légions  (c'est-à-dire  le  dairnon  Bitru) . 

«  10.  Passeront  trente-trois  ans  encore.  Alors  la  fille  du  Léopard  enfan¬ 
tera,  des  œuvres  d'un  esprit  de  lumière,  une  fille  dont  le  nom  sera  lu  par  les 
seuls  élus  de  Baàl-Zéboub  et  d’Astarté  (c'est-à-dire  les  Mages  Elus  et  les  Maî¬ 
tresses  Templier es  Souveraines). 

«  n.  Et  le  père  de  cette  fille  sera  le1  Roi  qui  a  pour  visage  une  étoile  et 
qui  commande  trente  légions  (c'est-à-dire  le  daimon  Dêcarabia ).  » 

Il  est  aujourd’hui  bien  connu,  de  toutes  les  personnes  qui  ont  étudié 
l’occultisme,  que  la  tradition  des  Lucifériens  place  au  29  septembre  1896  la 
naissance  de  la  fille  de  Sophia.  Les  journalistes  adversaires,  dénaturant  ce 
que  j’écris,  m’ont  fait  un  grief  d'avoir  reproduit,  dans  mon  volume  sur  Crispi, 
la  relation  de  la  tenue  de  grand-rite  du  Lotus  des  Victoires,  18  octobre  1883  ' 
à  Rome,  document  paliadique  où  se  trouvé  annoncée  cette  naissance,  sous 
forme  de  prophétie  par  Bitru  en  personne.  II  était,  pourtant,  de  mon  devoir 
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de  faire  connaître  ce  document,  de  dire  comment  les  satanistes  romains  ra¬ 
content  ce  fait.  Par  hardi  mensonge,  on  donne  a  croire  au  public  catholique 
que  je  me  suis  inscrite  formellement  en  garantie  d  une  telle  manifestation  de 
l'esprit  du  mal.  Cependant,  j’ai  fort  bien  déclaré  que  je  n'étais  pas  présente; 
je  rapporte  ce  que  les  Palladistes  affirment,  rien  dé  plus.  Le  document  existe, 
puisque  j’en  possède  la  photographie,  et  il  n’a  été  nié  par  aucun  des  Mages 
Élus  signataires  qui  vivent  encore  et  sont  des  personnages  de  grande  noto¬ 
riété.  Cette  manifestation  diabolique  est- elle  possible  ?  quel  catholique  sou¬ 
tiendrait  le  contraire?  et,  de  ce  que  je  crois  à  la  dite  apparition  de  Bitru, 
pourquoi  conclure  que,  convertie  aujourd’hui,  je  persiste  à  croire  à  la  réali¬ 
sation  des  prophéties  du  démon  ?  Voilà  ce  qui  est  mauvaise  foi,  de  la  part 
des  adversaires  ;  car  j'ai  répété,  à  maintes  reprises,  que  je  considère  mainte¬ 
nant  les  esprits  infernaux  comme  d  effrontés  menteurs.; Et  si  cette  apparition 
n  a  même  pas  eu  lieu,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que,  de  1883  à  1896,  sa 
légende  a  été  colportée  dans  les  Parfaits  Triangles,  afin  de  rehausser  l’impor¬ 
tance  de  Sophie  Walder  en  tant  que  grande-prêtresse  du  Palladisme. 

Le  R.  P.  Portalié  a  traité  d'apocryphe  le  document  que  j’ai  produit, 
Lemmi,  Bertani,  Crispi,  Ettore  Ferrari,  Bovio,  Maïpéchi'  ^asilari  ne  niaient 
pas  ;  c’est  ce  religieux  qui  s’est  chargé  de  nier  à  leur  place.  Selon  lui,  ie  do¬ 
cument  a  été  fabriqué  par  un  faussaire  français  ;  le  diable  n'ignore  pas  le 
latin,  dit-il.  Le  prétendu  faussaire  français  «  a  oublié  la  règle  Luâovicus  rex 

et  écrit  me  Sophia  ».  ;■  ï  !  '  ■  :  VV 

■  Mi  Tardivel  a  fait  justice  de  cette  critique.  ï'  \'\ 

«  Le  Père  Portalié,  a-t-il  répondu,  est  tellement  aveuglé  par  le  parti- pris, 
qu’il  n’a  pas  su  lire  le  document  qu’il  prétend  examiner  en  critique  impartial. 
Car  c’est  à  un  véritable  aveuglement,  et  non  point  au  désir  de  tromper  ses 
lecteurs,  qu’  il  fa  ut  sans  doute  attribuer  la  falsification  de  texte  qui  se  trouve 
dans  le  passage  qu’on  vient  déliré. 

«  Pour  convaincre  le  diable  Bitru  d’ignorance,  pour  multiplier  les  fautes 
grossières  dont  il  aurait  émaillé  son  style,  le  Père  Portalié  invoque  la  règle 
Ludovicus  rex  et  déclare  qu’on  lit  me  Sophia.  Or,  cela  est  faux,  pour  appeler 
les  choses  par  leur  vrai  nom.  » 

Et  M.  Tardivel  reproduit,  fidèlement,  lui,  le  passage  du  document  en 
question,  dont  le  fac-similé  photogravé  se  trouve  à  la  page  317  de  mon 
volume  sur  Crispi .  Et  voici  ce  que  réellement  on  lit  : 

«  ‘Prœpotens  ///e  j jEjjfjef  svirqbf/s  FF.'- 

necnon  unoquoque  eorum  Mago  Electo,  pronuntiavii  ME,  Sophia-Sapho  nomme, 
a  Nostro  Divino  Magüiro  Siimmoque  Domino,  Deo  Optimo  Maximo,  Excelso 
Excelsiore,  proprie  DESIGNÀTAMincarrtàtiÂnM-CbristtPkÔÂyiÀM.  » 


,-i:  v-  r  rr**»* 
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Et  M.  Tardivel  ajoute  : 

«  Voilà  ce  qu'on  lit  vraiment  dans  le  document.  Dans  cette  phrase,  il 
n'y  a  pas  plus  lieu  d'appliquer  la  règle  Ludovicus  rex  que  la  règle  parum 
vint,  attendu  que  Sophia-Sapho  nomine  est  un  ablatif;  c’est  une  phrase  inci¬ 
dente,  détachée  par  deux  virgules  de  la  phrase  principale,  et  le  tout  ne  pèche 
nullement  contre  les  règles  de  la  grammaire  latine. 

«  Le  Père  Portalié  supprime  la  première  virgule  et  tronque  la  phrase 
incidente!  » 


Dans  la  dictée  de  Bitru,  le  révérend  jésuite  trouve  une  autre  faute,  et 
celle-ci  en  serait  vraiment  une  :  oriunda  est,  au  lieu  de  oritura  est 

«  Mais,  fait  observer  M.  Tardivel,  la  théologie  nous  enseigne-t-elle  que 
les  démons  doivent  nécessairement  et  toujours  respecter  les  règles  de  la 
grammaire?  Nous  avons  posé'  cette  question  à  un  théologien  éminent,  et  il  a 
éclaté  de  rire.  Les  diables,  nous  a-t-il  dit,  ne  sont  pas  des  académiciens,  et 
ils  peuvent  très  tien  commettre  des  erreurs  de  langue,  comme  ils  peuvent 
tomber  dans  des  erreurs  de  tout  genre.  » 

J’ajoute  :  si  Ton  adoptait  Ta  théorie  du  R.  P.  Portalié,  il  faudrait  gller 
très  loin,  et  l’on  aboutirait  bien  vite  aux  conclusions  des  sceptiques  qui 
déclarent  que  les  exorcisations  ne  sont  que  des  comédies.  Qü 'une  possédée, 
interrogée  en  latin  ou  en  grec  par  un  exorciste,  réponde  en  mauvais  latin  ou 
en  mauvais  grec,  commette  des  fautes  contre  la  syntaxe  ;  et  ils  sont  nom¬ 
breux  les  procès-verbaux  d'exorcismes  où  le  diable  ne  se  montre  pas  acadé¬ 
micien  (un  de  mes  abonnés  m’a  offert  d'éplucher  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  été  publiés);  faudra-t-il  dire  qu’il  y  a  eu  supercherie,  lors  même  que  le 
procès-verbal  d'exorcisme  constate  l’expulsion  finale  du  démon  ? 

Le  R.  P.  Portalié  s’est  donc  tout  à  fait  écarté  de  la  question.  Bien  mieux, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  ici,  il  ne  s’agit  même  pas  de  savoir  si  Bitru  s’est 
réellement  manifesté  le  i  B  octobre  1 883  à  Rome,  pour  proclamer  que 
MUo  Walder  mettrait  au  monde,  le  29.  septembre  1896,  une  fille  qui  serait 
la  grand’mère  de  T  Anti-Christ  ;  il  s’agit  d’examiner  si  les  Palladistes  n'ont 
pas  employé  tous  les  moyens  pour  accréditer  cette  légende  apadnique. 
Or,  l’existence  de  la  légende  est  indiscutable,  malgré  la  volte-face  de 
Bataille  et  de  Margiotta.  En  outre,  ce  qui  a  été  divulgué,  nonobstant  les 
négations  de  Findel  et  les  moqueries  de  la  Koêlnische  Volksqeitung,  s’est 
réalisé.  >"  ; 


Ici  encore,  que  Ton  ne  me  fasse  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas.  Je  n'en¬ 
seigne  en  aucune  façon  que  l’accouchement  annoncé  dans  les  Parfaits  Triangles 
a  réellement  eu  lieu.  Vrai  ou  simulé,  peu  importe.  Le  fait  exact  est  celui-ci  .; 
depuis  le  29  septembre  1896,  le  Palladisme  élève  un  enfant  du  sexe  féminin, 
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que  l’on  affirme  avoir  reçu  le  jour  à  Jérusalem,  que  1  on  affirme  être  1  enfant 
de  Sophia-Sapho. 

Or,  longtemps  avant  la  campagne  de  presse  contre  les  révélations  sur  le 
Pilladisme,  et,  par  conséquent,  antérieurement  à  la  prétendue  réalisation  de 
“”ï  dtaboU,ue,N«é  inBrrogéesurcque  je  pouv*  savoir  t  c. 
sujet;  plusieurs  perspnnes  pourraient  attester  ce  que  je  répondis.  En  outre, 
dès  1895,  mes  amis  ont  révélé  la  mission  remplie  par  un  groupe  de  hauts- 
maçons  américains,  venus  en  cette  année-là  à  Jérusalem  dans  le  but  de  s’en¬ 
tendre  avec  les  Palladistes  de  Terre-Sainte  au  sujet  de  l’important  événe¬ 
ment;  ces  FFV  américains  se  firent  photographier  en  groupe,  mêlés  à 
plusieurs  maçons  de  Jérusalem,  notamment  l’hôtelier  Howard,  vénérable 
d’une  Loge  de  cette  ville,  et  la  photographie  fut  prise  à  dessein  en  un  des 
endroits  désignés  pour  célébrer  la  venue  de  M11”  Walder.  Toujours  à  l’affût  de 
documents  et  avec  cette  habileté  qu’il  faut  bien  lui  reconnaître  et  dont  la 
secte  enrage,  M.  de  la  Rive  réussit,  à  cette  époque  même,  à  se  procurer  un 
des  exemplaires  de  la  précieuse  photographie .  Voilà  un  fait  connu  des  anti- 

maçons  érudits  qui  se  tinrent  au  courant  de  la  question  . 

Qyant  à  mes  réponses  aux  questions  qui  me  furent  posées,  je  ne  vatüi 
jamais,  quoique  ayant  le  regret  de  ne  pouvoir  être  aussi  précise  que  je  1  eusse 
voulu.  Néanmoins,  j’en  sa\»ais  assez  pour  guider  divers  religieux  de  Jérusalem, 
qui  se  mirent  en  observation. 

Grâce  à  l’habitude  que  j’ai  de  garder  copie  de  mes  lettres  de  quelque  im¬ 
portance,  je  puis  reproduire  ce  que  j’écrivais  à  plusieurs,  en  avril  et  mai  1896, 
ifm  nue  mes  renseignements  Dussent  être  tràtismis  à  Jérusalem  où  je  n’avais 

alors  aucun  correspondant.  1  r 

On  m’avait  écrit  que  les  hauts-maçons  américains  avaient  visité  les  écu¬ 
ries  de  Salomon.  Je  répondis  que  cela  ne  me  surprenait  pas .  Je  m’exprimai 
en  ces  termes  :  : . 

«  J’ai  entendu  dire  en  Triangles,  en  effet,  que  la  naissance  du  29  septem¬ 
bre  1896  devra  faire  opposition  à  celle  du  Christ,  né  dans  une  étable,  il  est 
certain  pour  moi  que  l’endroit  ainsi  indiqué  est  celui  qui  a  été  choisi. 

«  Je  voudrais  pouvoir  vous  rapporter  exactement  tout  ce  qui  m’a  paru  res¬ 
sortir  desdélibérations  de  ces  fanatiques;  malheureusement,  je  ne  connais  pas 
Jérusalem,  et  je  craindrais  que  l’insuffisance  du  souvenir  des  paroles  entendues 
metît  commettre  quetque quiproquo.  Je  vous  recommande  donc  de  ne  pas  user 
de  cette notice  avant  l’accomplissement  de  l'événement  ou  son  échec  possi  '  a 

«  L’endroit  préféré  par  Sophia  serait  un  souterrain,  qui  existé,  parait- a 
l’angle  sud-est  du  Harâm-ech-Cherif  et  que  les  musulmans  disent  avoir  etc 
construit  par  des  djinns,  c’est-à-dire  par  des  dâimons.  Est-ce  bien  là  ce  qui 
est  considéré  à  Jérusalem,  comme  les  écuries  de  Salomon  ?  Je  1  ignoie.  Quoi 
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qu’il  en  soit,  on  vanta  un  souterrain  à  Sophia,  on  le  lui  représenta  comme 
éminemment  propice.  Cette  partie  de  Jérusalem,  lui  assura-t-on,  échappe  à  la 
surveillance  des  catholiques  ;  elle  est  uniquement  entre  les  mains  des  musul¬ 
mans,  et  les  sociétés  secrètes  mahométanes  donneront  toute  facilité  pour 
l’œuvre  palladique.  Si  cet  endroit  n’est  pas  réellement  remplacement  des 
écuries  mêmes  de  Salomon,  on  a  affirmé  à  Sophia  que  les  Templiers  y  eurent 
leurs  écuries;  les  anneaux  auxquels  ils  attachaient  leurs  chevaux  y  seraient 
encore.  Ces  galeries  souterraines  sont,  au  surplus,  d’une  haute  antiquité, 
puisqu’il  est  certain  qu’un  grand  nombre  de  Juifs  y  cherchèrent  asile  durant 
la  guerre  contre  les  Romains.  Il  paraît  aussi  que  ces  galeries  sont  très  vastes; 
l’ensemble  aurait,  dit-on,  près  de  4.800  mètres  carrés  de  superficie;  est-ce 
bien  cela  ?  Je  crois  me  rappeler  qu’on  parla  d'une  longueur  de  80  mètres  et 
d’une  largeur  de  près  de  60  mètres;  mais  je  puis  me  tromper.  Par  contre,  je 
suis  bien  sure  d’avoir  entendu  dire  que  le  souterrain  a  treize  voûtes  en  tout  ; 
ce  nombre  13  a  dû  contribuer  à  fixer  le  choix.  Je  suis  certaine  également 
d’une  autre  raison  du  choix  :  c’est  à  peu  près  en  cet  endroit,  ou  du  moins  à 
proximité,  que  se  trouvait,  avant  la  conquête  musulmane,  la  basilique  dite  de 
la  Mère  de  Dieu  ;  d’après  la  tradition,  c’est  en  cette  partie  de  la  cité  actuelle 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  cité  de  David,  que  l’on  place  l'endroit  * 
autrefois  couvert  d’édifices  et  absolument  vide  aujourd’hui,  où  les  femmes 
juives  venaient  se  retirer  pour  attendre  leurs  couches.  Le  prophète  Simeon 
demeurait  par  là>  croit-on,  et  la  Très  Sainte  Mère  aurait  demeuré  là  quelques 
jours  après  la  présentation  de  Jésus  au  Temple.  Il  est  évident  que  cet  endroit 
doit  plaire,  plus:  que  tout  autre,  à  ces  malheureux  égarés  que  la  rage  de  pro¬ 
fanation  dévore.  Mais,  je  vous  le  répète,  mon  incompétence  topographique 
m’empêche  de  me  prononcer;  les  habitants  de  Jérusalem  savent  seuls  si  cet 

endroit  est  bien  celui  où  sont  situées  les  écuries  de  Salomon. 

«  Un  dernier  souvenir  ;  il  a  été  décidé  qu’aussitôl  après  [enfantement,  si 
l’enfant  qu’ils  attendent  est  bien  une  fille,  on  la  placera  quelques  instants 
dnns  un  prétendu  berceau  defêsus ,  qui  se  trouve  là  tout  auprès,  dans  une 
chapelle  musulmane,  souterraine,  je  crois.  Je  vous  laisse  le  soin  de  faire  vé¬ 
rifier  si  ces  renseignements  concordent  bien  entre  eux;  je  vous  ai  écrit  tout 
ceci,  sans  me  fier  beaucoup  à  ma  mémoire,  je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que 
l’enfant  ne  sera  pas  déclarée  à  la  municipalité,  attendu  que  les  confessions 
grecque,  latine-catholique,  arménienne,  juive  et  protestante  ont  voix  et  siè¬ 
gent  au  medjlis  belediyé  (conseil  municipal).  L’accouchement  sera  tout  à  fait 
clandestin  Aussitôt  remise  de  ses  couches,  la  mère  ira  se  reposer  à  Cons  tan - 
tinople.  Voilà  ce  que  Ton  disait  dans  les  Parfaits  Triangles.  » 

Donc:  on  s’est  mis  en  observation,  à  Jérusalem.  Une  première  enquête 
a  fait  constater  la  parfaite  exactitude  des  renseignements  recueillis  d’abord  et 
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publiés  par  M.  de  la  Rive  sur  la  tenue  d’un  Gongrèè  secfet  de  hauts-maçons 
américains,  avec  la  participation  des  plus  notables  maçons  de  Jérusalem  ;  ce 
conventicule  préparatoire  s’est  tenu  en  1895  dans  les  Cavernes  Royales, anti¬ 
ques  carrières  au  nord-est  de  la  ville.  Plusieurs  des  personnages  qui  figurent 
sur  la  grande  photographie  de  M,  de  la  Rive  ont  été  reconnus  pour  être  vrai¬ 
ment  des  habitants  de  Jérusalem,  les  uns  ne  cachant  pas  leur  qualité 
maçonnique,  les  autres  tenus  pour  suspects  ;  quant  aux  étrangers  mêlés  à 
ceux-ci  dans  le  groupe,  il  est  aisé  de  voir,  à  leurs  physionomies,  que  ce  sont 
bien  des  Américains  des  Etats-Unis.  Par  conséquent,  il  est  hors  de  doute  que 
cette  photographie,  que  M.  de  là  Rive  réussit  à  se  procurer,  j'ignore  comment, 
est  un  document  de  premier  ordre  et  de  la  plus  rigoureuse  authenticité. 

Mais  les  révélations  publiques  au  sujet  de  l'événement  tant  célébré  par 
les  Triangles  lucifériens  ont  lanrené 

comme  il  fallait  s’y  attendre.  Des  accords  pris  par  les  hauts-maçons  améri¬ 
cains  avec  leurs  Frères  de  Jérusalem,  il  résultait  que  Sophia  descendrait  à 
■f -hôtel  Howard  ;  des  juifs  affiliés  à  la  secte  n'avaient  pas  su  retenir  leur  lan¬ 
gue.  D'autre  part, îles  Paliadi^ès  de  con¬ 

suls  et  des  communautés  religieuses  avaient  reçu  des  instructions  pour 
exercer  une  étroite  surveillance  et  réunir  toutes  les  informations  possibles. 
Le  programme  fut  tlqne  changé  par  ^  séjour 

de  Mnc  Walder.  Cependant,  sa  présence  a  Jérusalem  n’a  pas  été  ignorée, 
malgré  toutes  les  précautions  prises  par  la  Franc-Maçonnerie.  Dans  son  nu¬ 
méro  du  1 1  octobre  1896,  le  Pèlerin,  de  Paris,  pubîia  la  note  suivante 
envoyée  de  Jérusalem par  son  <#rre$pûndàht  otx^  Hs  sont 

rares  en  cette  saison.  Cependant,  Sophie  Waldér  est  arrivée  à  Jérusalem  à 
petites  journées,  comme  l’avait  annoncé  Diana  Vaüghan  .  »  Je  me  hâte  de  dire 
que  c’était  là  un  bruit  public  dans  la  ville  ;  aucune  constatation  concluante 

n’a  pu  être  faite.  ;  ;Æ-- =;'-^ :=  l v"!“  * 

Beaucoup  de  personnes  s’imaginèrent  que  Sophia  arriverait  le  jour  même, 

le  29  septembre,  en  costume  d’européenne,  et  vinrentàla  gare  ;  elles  en 
furent  pour  leur  défangerherit.  Il  est  évident  que  Mlu  Walder  avait  dû  arriver 
à  l’avance  et  se 

Voici,  par  contre,  quelques inetications;  qui: donnent  matière  à  réflexion  : 

On  sait,  à  Jérusalem  jqu^ 

adressées  au  nom  de  Mllc  Sophie  Walder>.  parvinrent,  de  divers  points  du 
monde,  à  la  poste  autrichienne  et  à  la  poste  ottomane^ ^  et  par  qui 

ont-elles  été  retirées  des  bureaux  de  poste?  6n  n’a  pu  le  découvrir. 

Le  29  septembre,  les  musulmans  ont  interdit  l’entrée  ;du  Harânveeh- 
Chérif, à  l’angle  sudiest  duquel Sse  trouvent  les ^  souterrains  que  j’avais  signa¬ 
lés  ;  toute  cette  partie  de  Jérusalem  a  été  gardée  avéc  là  plus  grande  rigueur  ; 


ni  touristes,  ni  habitants  catholiques,  grecs,  juifs,  arméniens,  russes,  n’ont 
pu  y  pénétrer.  Le  prétexte  de  cette  subite  interdiction?  les  mahomêtans  dé¬ 
clarèrent  que  la  police  avait  été  avisée  d’un  complot  arménien  pour  faire  sau¬ 
ter  le  Harâm-ech-Chérif  à  la  dynamjte.  Prétexte  absurde  ;  car,  en  Turquie 
d’Asie,  ce  sont  les  pauvres  arméniens  que  les  musulmans  massacrent  ;  ce  ne 
sont  pas  les  arméniens  qui  se  livrent  aux  atrocités  flétries  par  la  civilisation. 
Grâce  à* ce  prétexte  et  par  le  fait  des  mesures  prises 'par  les  mahomêtans, 
aucune  surveillance  n’a  pu  être  exercée  sur  les  Ecuries  de  Salomon  et  leurs 
abords  durant  cette  journée  du  29  septembre. 

Dans  l’après-midi  de  ce  même  jour,  des  juifs  firent,  sur  la  route  de  Jaffa, 
une  magnifique  procession.  Plusieurs  personnes,  surprises  de  cette  manifes¬ 
tation  religieuse,  interrogèrent  les  processionnants.  Les  réponses  furent 
contradictoires»  Les  uns  dirent  :  «  Nous  célébrons  la  fête  des  Tabernacles.  »  (???) 
D’autres  répondirent  :  «  Aujourd’hui,  un  Messie  vient  de  naître.  »  (???) 

Enfin,  une  réunion  de  jézides,  le  soir  du  29  septembre,  a  été  tenue  à  Siloé, 
dans  une  des  grottes  qui  sont  à  l’intérieur  de  ce  village;  ces  jézides  venaient 
de  Jérusalem,  se  montraient  fort  joyeux  et  reçurent  un  excellent  accueil  des 
musulmans  de  Siloé.  On  sait  que  les  jézides  sont  adorateurs  du  diable. 

Tels  sont  les  faits  qui  ont  été  constatés  et  qui  sont  rapportés  dans  diffé¬ 
rentes  lettres  envoyées  soit  à  mes  amis,  soit  à  moi-même. 


Peut-on  dire,  raisonnablement,  que  rien  d’anormal  ne  s’est  passé  à  Jéru¬ 
salem  le  29  septembre  1896?- 

D’autre  part,  dans  le  courant  de  novembre,  une  voûté  de  faire-part  a  été 
expédiée  de  Rome  aux -Triangles,  annonçant  que  Sophia,  la  mère,  et  Helena, 
sa  fille,  se  portaient  à  merveille.  Celte  voûte,  ornée  de  sataniques  fioritures, 
grossièrement  dessinées,  était  imprimée  à  l’encre  verte  sur  parchemin  et  tim¬ 
brée  en  rouge  du  cachet  du  Directoire  exécutif,  formant  un  ensemble  inintel¬ 


ligible  pour  qui  ignore  les  mystères  du  Pailadisme.  J’ai  pu  m’en  procurer  un 
exemplaire,  et  je  l’ai  fait  reproduire  par  la  photogravure  (voir  page  625.) 

Je  ne  prétends  aucunement  imposer  une  opinion  quelconque  sur  lévéne- 
ment  du  29  septembre  ;  très  libre  est  le  champ  qui  s’ouvre  à  toutes  les  con¬ 
jectures.  Aux  théologiens  il  appartient  d’examiner  si  une  telle  naissance 


peut  avoir  eu  lieu  par  quelque  artifice  du  démon  ou  encore  à  quelle  super¬ 
cherie  Satan  a  pu  recourir.  En  dehors  de  tout  surnaturel,  les  médecins,  à  leur 
tour,  peuvent  dire  dans  quelle  mesure  il  est  possible  d’obtenir  une  naissance 
à  jour  fixe,  et  si  la  femme  qui  joue  le  rôle  de  mère,  dans  une  comédie  de  ce 


genre,  en  cas  de  subterfuge,  peut-être  elle-même  trompée.  Tout  cela  est  au- 


dessus  de  ma  compétence,  et  je  me  récuse.  Mais,  qu’il  y  ait  eu  enfantement 
réel  avec  ou  sans  substitution  de  nouveau-né,  l’accouchée  étant  ou  frétant 
pas  trompée,  ou  bien  qu’il  y  ait  eu  imposture  complète,  avec  complicité  de 
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la  prétendue  mère,  c’est-à-dire  simulation  de  grossesse  et  de  délivrance,  il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  la  Maçonnerie  palladique  continue  plus  que 
jamais  à  faire  croire  à  ses  adeptes  que  les  prophéties  de  YApadno  se  réalisent  à 
la  lettre.  Aujourd’hui,  les  parfaits  initiés  des  Triangles  croient  ou  feignent  de 
croire  que  f  aïeule  de  l'Anti-Christ  est  venue  au  monde  à  la  date  prédite;  et, 
que  cette  naissance  se  soit  produite  ou  non,  les  Palladistes,  tout  en  agissant 
de  façon  à  empêcher  la  surveillance,  n’ont  rien  négligé  pour  mettre  Jérusalem 
en  émoi,  y  ont  parfaitement  réussi,  et  cela  leur  suffit  pour  frapper  les  esprits, 
comme  jadis  les  Rose-Croix  qui  agitaient  tout  un  pays  au  moyen  de  procla¬ 
mations  affichées  partout  et  n'en  demeuraient  pas  moins  enveloppés  d’un 
impénétrable  mystère. 

A  ceux  qui  ne  voient  pas  un  pur  hasard  dans  certaines  coïncidences,  je 
signalerai  :  tandis  que  Jérusalem  s’inquiétait,  les  consulats  eux-mêmes  s’in¬ 
téressant  à  l’étrange  fait  sur  lequel  leur  attention  avait  été  appelée,  tandis  que 
le  diable  agissait  dans  la  ville  du  Calvaire,  —  car,  même  si  l’on  adrfiet  le  cas 
de  complète  imposture,  on  ne  saurait  nier  raçtioh  de  Satan,  père  du  men- 
songe,  —  en  ce  jour  du  29  septembre  1896,  la  suprême  .  manœuvre  éclatait 
à  Trente  contre  les  révélations  antimaçonniques;  certes,  la  Présidence  du 
Congrès,  en  fixant  à  l’après-midi,  de  la  fête  de  saint  Michel,  la  séance  désor¬ 
mais  célèbre  qui  a  provoqué  l'explosion  du  scepticisme  de  certains  catho¬ 
liques,  ne  songeait  aucunement  a  cë  qui,  sé  passait  a  Jerüsaléhi,  et  1  inspira¬ 
tion  du  démon  est  tout  à  fait  étrangère  à  cette  décision.  Bien  au  contraire, 
ne  semble-t-il  pas  que  le  glorieux  Archange  fut  le  véritable  inspirateur  du 

choix  de  la  date  memprablé?^ rLe:  la  Pre~ 

,  mière  bataille,  et,  l'assaut  des  négat^^  durent 

recourir  à  la  ruse  pour  pouvoir  revenir  X  la  chargé  après  le  Cpngrés  antima¬ 
çonnique;  Or,  dans  cds  combats,:  là  victoire  demeure  toujours  au  | Prince  des 
milices  célestes.  Satariià  ;pu  tromper  des  ;fejh|  i|èïi  en  s,  j  M  SQù  leu  r  faire  croire 

que  dans  la  défense  de  l’Eglise  on  peut  légitimement  employer  comme  armes 
les  mensonges  et  les  multiplier  popr  la ^  gloire  dé  Dieu  ;  OU  Satan  a  pu 
égarer  des  catholiques  à  ce  point.  Mais  la  vérité  ;étànt  divine,  comme  un 
soleil  radieux,  dissipe  ve,”l'  de 

confusion  à  Trente,  essaya  de  prendre  sà  reyançlië  par  la  çàrnpagne  de  presse 
que  Pon  sait,  sera  encore  et  toujours  le  vaincu  ! 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Ma  Correspondance  avec  M.  de  la  Rive. 

{Suite.) 

Arrivée!  Berlin,  j'eus  grande  occupation,  comme  on  pense  ;  néanmoins, 
je  ne  perdis  pas  de  vue  ma  promesse.  Au  premier  moment  libre,  je  rn’ace 
quittai  de  l’engagement  pris  pour  la  question  n°  i  (voir  page  510).  C’était 
une  des  questions  les  plus  importantes;  j'en  gardai  donc  copie  intégrale. 
Toutefois,  j'oubliai  de  reporter  la  date  sur  ma  copie  de  cette  première  lettre 
de  Berlin,  consacrée  presque  uniquement  à  Lemmi. 

«  Question  n*  1.  . 

«  Simon  est  un  habile  homme;  ee  serait  folie  de  le  nier.  Pas  de  scrupule  dans  le 
choix  des  moyens.  Audace  et  hypocrisie.  U  avait  su,  dans  sa  jeunesse,  capter  la 
confiance  de  Kossuth.  1!  s’est  fait  bien  voir  de  Mazzini.  Le  général  Garibaldi,  aussi, 
voyait  en  lui  un  homme  d’action,  un  organisateur  de  sociétés. 

«  En  juin  1877,  Simon  devenait  membre  du  Conseil  de  l’Ordre  au  Grand  Orient 
d’Italie;  mais  il  exerçait  depuis  longtemps  une  influence  au  sein  de  ce  pouvoir 
important.  ;•  ;  :  \  ;V 

«  Quelques  années  plus  tard,  il  était  membre  de  la  Commission  organisatrice 
du  Congrès  dé  Milan,  qui  avait  pour  but  de  préparer  la  Maçonnerie  italienne  à  une 
lutte  efficace.  Il  a  été  le  véritable  créateur  des  Cercles  anticléricaux,  dont  le  comité 
central,  entièrement  dans  sa  main,  se  trouvait  à  Rome  au  sein  du  Club  maçonnique 
populaire  appelé  Société  des  Droits  de  l'Homme  et  siégeait  au  palazzetto  Sciarra,  sur  le 
•: '  Çprsoÿ!;M:;- ;.0 

«  La  date  officielle  de  sa  nomination  comme  grand-maître-adjoint,  au  Grand 
Orient  d’Italie  est  le  icr  juin  1883. 

«  Grand  brasseur  d’affaires,  ami  intime  de  Crispi.  Ce  que  le  docteur  Bataille  a 
raconté  sur  lui  au  sujet  de  ['unification  de  la  Maçonnerie  Italienne,  qu'il  a  su  faire, 

!  est  très  exact.  Par  adresse  et  argent  jl  s’est  rendu  maître  absolu  du  Grand  Orient 
.  d’Italie., Cette  unification  était  désirée  par  Charleston  ;  on  lui  en  a  su  gré. 

U  «  En  tant  que  chef  du  pouvoir  exécutif  central  de  la  Maçonnerie  Universelle, 

!  ;  ;  Simon  iW&i-  qui  voyait  uniquement  les  services  rendus  comme 

])-  adversaire  du  Vatican  et  ignorait  la  cupidité  dévorante  de  l'homme;  cependant 
quelques  plaintes  à  cet  égard  furent  envoyées  à  Charleston,  mais  là  elles  ont  été 
: 1  supprimées  \y^ïdè)r ’ pèrê Pike  ne  les  a  jamais  connues.  Le  docteur  Maçjcey  fut 

seul  clairvoyant,  il  se  défiait  de  Simon;  il  est  mort  trop  tôt. 

«  Simop  s'est  fait  iSraélite,  afin  d’avoir  toujours  les  juifs  pour  lui;  ils  l’ont 
beaucoup  aidé  dans  ses  affaires.  En  outre,  il  a  su  se  ménager  multitude  de  ministres 
protestants  parmi  les  initiés.  En  Angleterre  comme  en  Amérique,  on 1  a  toujours 
désiré  que  la  Maçonnerie  Italienne  soit  prospère  ;  voilà  que  le  malheur  est  la  fainéan¬ 
te  des  Italiens  qui  travaillent  peu  et  alors  sont  pauvres  ;  aussi  les  protestants 
maçons  ont  fait  passer  à  Simon  beaucoup  d’argent  pour  multiplier  les  Loges  en 
Italie  ;  oui,  mais  Simon  empochait  les  trois  quarts  pour  lui!  Ainsi,  il  a  volé  la 
Maçonnerie.  Non  content  de  détourner  l’argent  des  Maçons  anglais  et  américains, 
il  a  taxé  les  pauvres  Loges  italiennes  d’un  impôt  qu’elles  doivent  payer  sous  peine 
de  radiation,  après  trois  avertissements.  En  1890,  il  avait  déjà  ramassé  et  placé  à 
son  nom  personnel  quatre  cent  mille  francs  extorqués  aux  protestants  maçons  et 
un  peu  aussi  aux  fp.%  italiens  imposés.  Chez  les  Italiens  mécontents,  il  v  a  eu  alors 


6i8  — 


. 


«  Dès  la  mort  de  Pike,  il  a  intrigué  pour  faire  transférer  le  Directoire  Suprême  à 
Rome;  il  s’est  assuré  la  majorité  devance  dans  les  Triangles  par  ses  émissaires, 
qui  ont  menti  partout.  Il  faisait  dire  que  la  .nécessité  de  la  lutte  obligeait  à  faire  le 
transfert  et  qu’il  proposerait  la  canditature  de  Carducci,  si  le  premier  vote  était 
obtenu.  Seulement,  le  coquin  payait  en  même  temps  Carducci  avec  l’argent  de  la 
Banque  Romaine,  afin  d’avoir  de  lui  la  certitude  qu’il  ne  se  porterait  pas.  On  aurait 
voté  pour  Carducci,  qui  n’est  pas  antipathique,  ou  bien  pour  un  autre,  Maïocchi  ou 
Bovio  ;  mais  Simon  avait  travaillé  de  sorte  à  n’avoir  aucun  concurrent. 

«  C’est  toujours  avec  l’argent  qu’il  a  manœuvré  ;  avec  l’argent  des  autres.  Son 
secrétaire  Bacci  était  criblé  de  dettes  depuis  nombreuses  années  ;  Simon  vient  de 
les  lui  payer,  en  escomptant  les  profits  de  la  direction  suprême. 

«  Les  délégués  honnêtes  et  informés  de  ces  tripotages  ont  protesté  de  toutes 
leurs  forces, le  20  septembre.  Malheureusement,  les  W aider  et  des  ministres  protes¬ 
tants,  amis  de  Simon,  avaient  préparé  la  majorité  au  moyen  de  perfides  conseils; 
beaucoup  d’hésitants  ont  préféré  croire  les  belles  paroles  prodiguées  auparavant  au 

dehors  du  palais  Borghese.  !  .  i  , 

«  Les  entraîneurs  pour  Simon,  sinon  le  jour  même,  mais  par  un  long  travail 
préparatoire,  ont  été  surtout,  d’après  ce  qui ,m ’a  été  alfirmé  :  ; 

«  i 6  Le  révérend  Gray,  ministre  protestant  ^presbytérien;  né  en  Ecosse  et  mem¬ 
bre  du  Rite  Ecossais  en  Italie  ;  c’est  un  ami  personnel  de  Simon,  qui  prend  souvent 
ses  conseils  ;  il  habite  Rome,  via  Venti-Settembre. 


et  contre  le  jésuite  Curcî  ;  il  habite  Rome,  yia  Firenze. 

«  Je  vous  pried’envoyer  copie  entière  de  cette  lettre-ci  à  M.  Lautier  puisqu’il  va 
à  Rome  ;  je  l’autorise  â  montrer  la  copie  au  cardmal  son  ami  ;  seulement,  vous 
l’inviterez  à  ne  pas  dire  que  c’est  moi  qui  ai  donné  ces  renseignements,  parce  que 
son  ami  le  cardinal  pourrait  me  jouer  le  .ôûr de lê* fmf?  nom,  et  je 

ne  veux  pas  cela,  certes  !  Maïs  à  Rome  yos  amis  verront  parla  quelles  ont  été  les 
manœuvres  de  Simon,  et  je  suis  certaine  que  personne  eu,  Italie  ne  démentira  ce  que 
je  vous  ai  écrit.  La  police  duyatieann’estpas  bien  faite,  en  vérité  ;  mais  le  cardinal- 
vicaire  de  Rome  en  sait  assez  sur  Simon  et  sa  bande, pour  constater  l’exactitude  des 
quelques  points  qu’il  peut  connaître  d'autre  part,  .  ;  ■  :  t 

€  Me  voici  bien  prés  d’avoir  d’avoir  açqnïtté  ma  dette  envers  vous,  n  est-ce 
pas?,-.  Je  crois  même  que  si  nous  mettons  tout  dans  la  balance  bientôt,  c’est  vous 
qui  serez  mon  débiteur.  Pourtant,  ne  crcigne?  rien  ;  je  ne  serai  pas  exigeante  1 


*\ 

a: 


«  Pas  d’inquiétude  à  mon  sujet,  sur  le  fait  delà  lettre  à  Emilie;  lorsque  cette 
lettre  de  Berlin  vous  parviendra,  l’original  retourné  par  vous  (merci)  sera  déjà  en 


«  Bravo,  si  vous  obtenez  copie  de  la  dépêche  de  Caïn  â  Sophie,Nancy-Reirns, 
1 9  août,  date  probable;  mais  il  vous  faudra  prendre  contact  avec  des  employés  du 
bureau  télégraphique  de  Nancy.  ,,  , 

«  Je  pense  que  vous  avez  reçu  mes  deux  lettres  de  Hambourg. 

«  Ma  main.serfeviaydtre.,^- 


Nous  étions  •dldfsi^rs’-lé^^ibf  lé  6 

qu’une  amie  de  Mrl*  Wâlder  vint  nous  réjbindré  a  Berlin/Eh,  là  frisant  causer, 
j’eus  un  renseignement  fort  important  sut*  l’affaire  Barbey  Bilger.  Je  pris 
aussitôt  certaines  mesurés,  dont  Jvî .  plq,  )j^lv0  ^  cc  et  dont 


la  réussite  fut  complète.  Le  secret  sur  cet  incident  doit  être  gardé  encore, 
afin  de  ne  pas  compromettre  une  personne  qui  se  dévoua,  mais  qui,  mal¬ 
heureusement,  n’est  pas  convertie. 

Ma  précédente  lettre,  celle  que  je  viens  de  reproduire,  se  croisa  avec  une 
de  M.  de  la  Rive,  répondant  à  la  mienne  de  Hambourg,  31  janvier  (voir 
page  600).  Qyand  on  constate  avec  quelle  rapidité  se  faisaient  nos  échanges 
si  fréquents  de  correspondance  à  cette  époque  si  pleine  d'agitation  pour  moi, 
comment  pourrait-on  soutenir  la  possibilité  d'un  subterfuge?... 

Voici  la  nouvelle  lettre  de  M.  de  la  Rive: 


«  Mademoiselle, 


«  Reims,  2  février  1894. 


«  H  y  aurait  un  moyen  de  savoir  sous  quel  nom  et  ou  725  est  venue  à  Reims,  et 
ce  moyen  consisterait  à  se  faire  délivrer,  comme  j  ai  eu  l'honneur  de  vous  l’écrire, 
la  copie  du  télégramme  adressé  de  Nancy.  J’ai  pris,  aussi  adroitement  que  possible, 
mes  renseignements,  sans  préciser,  afin  de  n’éveiller  aucun  soupçon. 

«  La  copie  de  la  dépêche  existe  à  Nancy  .  Or,  l’expéditeur  ou  le  destinataire  a  seul 
le  droit;  de  l'obtenir.  Voila  une  difficulté  à  laquelle  je  ne  m’attendais  pas  et  qui  me 
parait  difficile  à  surmonter.  Je  vous  en  fais  juge  et  vous  demande  un  conseil. 

.  ,  «  Si  j'étais  mieux  renseigné  sur  l’objet  qui  aurait  aussi  motivé  l’arrêt  de  725 
ici,  peut-être  pourrais-je  mieux  la  filer  et  reconstituer  l’emploi  de  son  temps  en 
notre  ville.  Je  serais  si  heureux  de  vous  être  utile  1 

«  Par  sa  lettre  du  20,  il  est  évident  que  son  compagnon  de  voyage  était  La¬ 
rocque,  du  Triangle  Saint-Jacques.  J’arrive  à  cette  conclusion  par  le  raisonnement 
suivant  :  •  i  ;v  ;  .  •  •  ; 

«  Je  sais  qu’il  a  été  question,  dans  certaines  correspondances  du  clan  Lemmi, 
de  Monsieur  5/3,  et  je  soupçonnais  qu’il  s’agissait  de  Larocque.  En  faisant  mon 
calcul  selon  la  valeur  des  lettres  de  l’alphabet  des  Mages,  je  n’arrivais  pas  cepen¬ 
dant  à  obtenir  ce  chiffre.  Mais,  après  communication  du  document  de  Nancy,  j’ai 
ajouté  la  somme  donnée  par  le  nom  Cdin,  et  j’ai  eu  exactement  le  nombre  ç  i  9  que 
je  désirais.  •  ;f\ .  .y;!  ;  :  -y  -,  .  ..y  /y. 

,  «  M|autpHsez-voias  à  envoyer.; â  mon  ami  Charles  une  épreuve  de  la  photogra¬ 
phie du  document  dè  Nancy  ?  Il  serait  bon  peut-être  qu’il  conservât  cela  dans  sa 
collection,  indépendamment  de  T. 

Merci  pour  M.  Lautier.  Je  lui  ferai  part  de  votre  conseil,  sans  toutefois  lui  en 
dire  la  source.  Je  n’ai  pas  besoin  de  mettre  tant  de  monde  au  courant  de  mes  rela- 


«  N’allez -vous  pas  rendre  Asmodée  jaloux,  en  aimant  Charles  de  tout  votre 
cœur?- Je  serais-  désolé  si  votre  «  génie  »  le  traitait  comme  les  sept  premiers  soupi¬ 
rants  de  Sara,  la  cousine  de  Tobie,  qui  devint  aussi  la  femme  de  celui-ci  ! 

.  «  Par  l’enquête  que  je  fais  actuellement  au  sujet  du  personnel  de  Marévtlle  je 
tiens  déjà  de  source  certaine  que  le  président  de  la  Commission  de  surveillance  et 
le  chef  du  service  administratif  sont  FF.*.  J’attends  ce  qui  concerne  le  médecin  en 
chef  des  femmes.  V ous  voyeq  que  vous  aveq  parfaitement  sauvé  la  vie  de  Barbe. 
n  T  ^  Mustel  ignore  absolument  que  je  suis  en  correspondance  avec  vous, 
ji, ni  ^  dit,  1  autre  jour,  vous  avoir  écrit  ;  mais  je  n’ai  rien  répondu  â  ce  propos, 
C  ést  évidèiiiment  par  G.  Bois  ou  Rosen- Moïse  que  Simon  a  eu  communication  de 
la  lettre  ou  de  la  copie i  J’ai  admiré  l’attitude  prise  depuis  par  M.  Mustel,  et  je  suis 
heureux  que  vous  partagiez  mes  sentiments  sur  lui.  Il  manque  de  prudence!  Ce 
n  est  que  trop  vrai  t  Mais  la  perfection  n’est  pas  de  ce  monde.  Je  le  sais  mieux  que 
personne  et  je  le  constate  chaque  fois  que  je  m’envisage  un  instant  Cela  me  v 
très  indulgent  pour  mes  semblables. 


«  Voilà  pourquoi  j'excuse  aussi  Esnault;  car  je  suis,  comme  ^ous,  peu  satis¬ 
fait  de  la  toilette  dont  il  vous  a  affublée  (pardonnez-moi  cette  expression,  elle  rend 

mieux  que  toute  autre  ma  pensée).  ,  ;  , 

«  J’avais  offert,  après  avoir  obtenu  une  réduction  de  votre  splendide  photo- 
graphie,  d'employer  un  moyen  bien  connu  des  photographes.  J'aurais  placé  votre 
tête  sur  une  gravure  de  modes  ou  toute  autre  gravure  qui  eût  été  d’une  certaine 
élégance,  et  j’aurais  photographié  de  nouveau*  Esnault  aurait  alors  fait  son  dessin, 
ou,  mieux  encore,  mon  cliché  aurait  été  remis  directement  au  photograveur.  On 
a  douté  de  mon  procédé,  et  on  a  laissé  Esnault  agir  à  sa  mauvaise  fantaisie!  |e 
croyais  qu'il  s'inspirerait  de  la  toilette  que  vous  portiez  quand  mes  amis  ont 
déjeuné  avec  vous.  Je  vais  transmettre  vos  doléances  à  qui  de  droit.  > 

«  il  reste  encore  «  treize  ans  »  à  composer  typographiquement  avant  que  mon 
livre  soit  arrivé  à  la  partie  qui  vous  concernera,  partie  dont  je  ne  m’occuperai,  au 
point  de  vue  de  la  rédaction,  qu’au  dernier  moment.  Par  conséquent,  on  aurait  le 
temps  de  vous  habiller  un  peu  mieux  et  avec  plus  de  goût.M.  Delhomme  vous  doit 
bien  cela  !  La  grande  gravure  reproduite  dans  la  Revue  du  Dtable  est  mieux  au  point 
de  vue  de  la  figure,  jë  vous  envoie  ci-inclus  une  épreuve.  ;  ;  g  £ 

}<  Je  suppose  n'avoir  commis  aucune  indiscrétion  en  communiquant  a  Charles 
la  liste  des  votantes  du  20  Septembre,  qu'il  pvâit  ■  oublié  dé  vous  demander  à  Paris. 

«  Recevez,  Mademoiselle,  l’expression  de  mon  respectueux  et  affectueux 
^  dévouement.  \ ::  y; ï  '■ 

«  A.  Çlarïn  de  la  Rive.  » 

Le  8  février*  M.  <le!  là  Rivé  :nrf  adressa; uiiè^ûvèUe  lettre,  répondant  à 
ma  première  de  Berlin  et  me  demandant  un  nouveau  renseignement  au 
sujet  de  MUe  Walder  (opération  du  passage  au  travers  du  mur). 

«  Reims,  8  février  1894. 

«  Mademoiselle, 

«  Voulez-vous  m'autoriser  à  ne  pas  saisir  M,  Lautier  de  l’affaire  ?  Je  suis  en 
relations  directes  avec  S:  E.  le  cardinal  Rampollà  et  avec  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII. 
et,  après  votre  réponse,  je  me  propose,  si  vous  pacagez  fbia  prudepte  maniéré  de 
voir,  de  leur  faire  la  communication  sans  nommer  aucunement  la  personne  de  qui 
je  la  tiens  ?  Cette  voie  serait  la  plus  sûre  et  éviterait  toute  indiscrétion,  puisque  je 

resterai  ainsi  seul  détenteur  db 'secret.  •  f-'  ï  J : . 

«  Je  vous  prie  de  me  pardonner  si  je  vous  ,  pose  une  question  complementaire 
au  sujet  de  725,  mais  ceci  me  paraît  très^mportant;  il  me  serait  utile  de  savoir 
si  725  est  fatiguée  après  cet  exercice,  si  elle  a  besoin  de  cordiaux,  etc.  ; 

«  j'envoie  aujourd'hui  la  fin  de  mon  manuscrit  à  l'impression... 

;  «  En  toute  hâte,  Mademoiselle,  et  croyez-moi  toujours  votre  dévoué  et  circons¬ 
pect  allié.  : 

_  •  ;  y; ô .RryE*  . 

Je  répondis  le  iz  aux  divers  points  restés  en  suspens.  Or,  ma  nouvelle 
lettre  de  Berlin  traitait  des  deux  pqitits  soulevés  par  cette  dernière  de  M.  de 
la  Rive.  Dans  la  France  Chrétienne,  M  ,  de  U  Riye  ïe  fait  très  bien  ressortir  en 
ces  termes:  «  Lettre  expédiée  de  Berlin  le  12  février  1894»  suivant  1  indication 
du  cachet  imprimé  sür  le  timbre,  et  parfaitement  arrivée  dans  les  délais  nor¬ 
maux*  »  Il  est,  en  effet,  clair  éommè  dit- Sî  .J? 
lettre  de  M.  de  la  Rive  du  8  février  avait  été  réexpédiée  à  Paris  à  un  mystni- 
catèur,  ce  qui  aurait  représenté  deüx  pu  trois  jpurs  à  àjou^  au  voyage 


d'aller  de  la  lettre,  la  réponse,  ayant  à  voyager  au  moins  quarante-huit 
heures  encore,  n’aurait  pu  partir  de  Berlin  que  le  1 5  ou  même  le  16.  Or,  si 
Ton  veut  bien  se  rappeler,  au  contraire,  l'explication  que  j’ai  donnée  de  notre 
système  de  messagers,  on  voit  que  cette  lettre  de  M.  de  la  Rive  m’arriva  à 
Berlin  exactement  le  12.  Voici  donc  ma  lettre  : 


«  Berlin,  12  février  189  . 

,  7  <• 

«  Mon  cher  Monsieur, 

«  Pour  Lautier  ou  Rampolla,  ou  personne,  comme  vous  voudrez. 

«  Sophia  se  «///  fatiguée  après  le  mur  ;  garde  le  lit  plusieurs  jours.  Cela  donne 
du  prix  à  l'opération  ! 

«  Son  séjour  à  Reims?  Ne  vous'  en  préoccupez  plus,  du  moins  pour  moi;  ma 
recherche  ne  va  pas  du  côté  qui  vous  intéresse. 

«  On  peut  aimer  quelqu’un  de  tout  son  cœur,  phrase  souvent  banale,  sans 
songer  à  ce  que  vous  insinuez. 

«  Portrait  d’Esnault.  Une  de  mes  amies  de  Paris,  qui  est  ici,  vient  de  m’expli¬ 
quer  que  les  manches  bouffantes  se  portent  même  en  soirée,  mais  pas  encore  au 
moment  où  il  a  fait  son  dessin  }e  l’ignorais.  Il  doit  travailler  pour  journaux  de  modes, 
puisqu’il  m’a  parée  ainsi  dès  la  première  heure.  Compliments,  d’autant  mieux  que 
je  tenais  surtout  à  la  tête. 

«  Dernière  réponse  qu’il  me  restait  à  vous  faire,  question  n°  5  .  Dorothée  et  moi, 
nous  nous  rappelons  assez  bien  le  costume  de  Sophia  le  jour  dit.  Costume  cheviotte 
beige,  garnie  d’un  galon  loutre;  chapeau  paille  blanche,  garniture  loutre,  je  vous 
avoue  n’avoir  pa,s  compris  l’importance  que  vous  attachez  à  cette  question  de  son 
costume.  »  .  .  ;  : . 

(Ici,  quelques  lignes  se  rapportant  à  l’incident  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  mais 
dont  je  ne  puis  pas  faire  connaître  tout  le  détail,  de  crainte  de  compromettre  la  per¬ 
sonne  qui  s’y  employa.  Je  puis  dire,  cependant,  que  cette  personne  n’appartient  pas 
au  Suprême  Conseil  de  Lausanne,  et  c’est  pourtant  un  document  très  important  de 
Lausanne  même  que  M.;  de  la  Rive  put  se  procurer,  grâce  aux  mesures  prises  avec 
mon  aide.)  . 

«  Je  souhaite  succès  à  votre  volume  ;  n  en  concluez  pas  que  j’approuve  l’esprit 
dans  lequel  vous  avez  dû  l’écrire. 

«  Vous  pouvez  donner  photographie  de  la  lettre  de  Nancy  à  Taxil  ou  au  doc¬ 
teur,  mais  à  un  seul  des  deux,  à  votre  choix. 

«  Très  pressée,  je  vais  partir  bientôt  pour  Leipzig.  Findel  nous  gâte  notre 
sauce. 

«  Ne  m’écrivez  plus  de  quelque  temps.  Attendez  que  je  vous  donne  de  mes 
nouvelles. 

«  Amitié  en  alliance,  bonne  main. 

<■'■■■■  «  d.  v. 

«  Je  comprends  qu’Abel  n'aime  pas  Caïn.  » 


Le  1 1  février,  M.  de  la  Rive  m’écrivait  au  sujet  du  document  auquel  je 
viens  ;  de^feîré  allüsl  on  ;i  1 1  m  ’  avisa  it  de  sa  réception  et  se  montrait  très  heu¬ 
reux  de  la  réussite.  «  Comme  je  tiens  à  manœuvrer  avec  la  plus  grande  pru¬ 
dence,  disâit-ij,  et  comme  j’ai  à  cœur  de  ne  compromettre  personne,  je  vous 
prie  de  iiiè  faire  savoir  si  je  puis  employer  Lune  des  deux  formules  suivantes.  » 


Deux  formules  de  rédaction  suivaient,  et  M.  de  la  Rive  ..indiquait  sa  prefe- 
rence  pour  la  seconde.  «  Cette  seconde  rédaction  établirait  irréfutablement 
que  je  publie  un  document  authentique  et  absolument  vrai.  Seulement,  je 
crains  d'outrepasser  vôs  instructionsrqui  me  paraissent  ne  m  autoriser  qua 
donner  le  texte  de  la  lettre,  sans  indication  de  la  source...  et  vous  comprenez. 
Mademoiselle,  ma  légitime  indécision.  »  r- 

M.  de  la  Rive  terminait  sa  lettre  ainsi  : 

«  L’ami  Léo,  à  qui  j’ai  communiqué  le  manuscrit  de  l’année  1893,  trouve  que  ces 
pao-es  sont  «  superbes  ».  J’ose  espérer  que  vous  espérez  que  vous  serez  aussi  de  cet 
avis  et  ne  vous  plaindrez  pas  trop  de  l’article  que  je  vous  consacre,  au  risque  de  me 
faire  passer  aux  yeux  des  «  adonaïtes  »  comme  aussi  bien  dispose  envers  vous  que 
sévère  et  implacable  contre  Sophie  et  contre;  Lemmi.  Je  compte  que  vous  me  proté¬ 
gerez  aussi,  le  cas  échéant  ;  car  toute  la  bande  va  être  exasperee  contre  moi.  J 
dis  bien  plus  que  M.  Lautief  et  je  cingle  ce  monde  en  pleine  figure,  tandis  qu  en  c 
qui  vous  concerne  je  termine  par  cette  sublime  pricre  de  Polyeucte  : 

«  Seigneur  de  vos  bontés  il  faut  que,  Je  l’obtienne  1 

Elle  a  trop  de  vertus  pour  n’être  pas  chrétienne. 

Avec  trop  de  mérite  il  vous  plut  la  former,  ; s-ji 
Pour  ne  pas  vous  connaître  et  ne  pas  vous  aimer, 

Pour  vivre  dés  enfers  esclave  infortunée  / 

Et  sous  leur  triste  joug,  mourir  comme  elle  est  nee  !  » 

le  répondis  par  quelques  mots  sur  une  carte  de  visite.  En  les  reproduisant 
dans  la  France  Chrétienne,  M.  de  la  Rive  a  eu  la  prudence  de  ne  pas  citer  ce 
qui  avait  trait  à  l’importante  communication,  pour  laquelle  je  fis  choix  de  sa 
seconde  rédaction.  Je  n’ai  pas  copie  de  cette  carte.  Voici  ce  que  M.  de  la 
Rivé  eni  a  reproduit  :  :  .  :  f  !/  'L: 


■1  !  ;■ 

1 


'«...  Je  pars.  ■ ,  H  :  ;  : 

«  )e  ne  m’offense  pas  de  votre  pnere,  !  !  v  {  ; 

«  Dé  mon  côte,  je  prie  mon  Dieu  pôur'Vôus  ;  eri  toüt^ cas, 
«  Amitiés  néanmoins.  » 


1  .*i  i 
!•  !■  ; 


point  ne  serai  Pauline. 


Le  voyage  à  Leipzig  suivit  immédiatement.  Fuis,  j’arrivai 
février.  J’ai  dans  mes  notes  la  copie  d’une  lettre  que  j  écrivis 


à  Zurich  en  fin 

février.  J’ai  dans  mes  notes  la  copie  d’une  lettre  que  j  écrivis  à  M.  Taxi),  le 
Ier  mars,  de  Zurich  ;  mais  je  ne  donnai  plus  dès  lors  ufté  adresse  fixe  p 

Avec  profond  écœurement,  je  constatais  de  nombreuses  défections  de 
la  part  des  antilemmistes  ;  je  dus  même  renoncer  à  me  servir  des  bons  0 

Cependant,  j’écrivis  encore  à  M.  de  la  Rive  avant  de  quitter  la  buisse. 
J’ai  copie  de  cette  lettre  :  ■ 

;  : ,  «  Genève,  le  a8  mais  1894. 

«  Cher  Monsieur, 

«  J’ai  su  que  vous  m’aviez  envoyé  en  épr^uyos  un  Certain  .Quatre 

votre  volume;  sans  doute,  les  pages  m’intéressant  plus  directe  *  1 


—  623;  — 

4 

jours,  je  les  ferai  prendre  par  une  personne  amie  qui  me  les  expédiera  où  je  serai, 

«  Je  vous  avais  bien  recommandé  de  ne  pas  m’écrire  avant  d’avoir  de  mes  nou¬ 
velles;  car,  depuis  Leipzig,  je  voyage  incognito,  et,  pour  des  raisons  particulières, 
plusieurs  de  mes  amis  de  Londres  n’ont  pas  à  savoir  où  je  suis.  Les  amis  de  Findei 
nous  créent  des  difficultés  fort  astucieuses... 

«  Votre  volume,  qui  est  annoncé  paru,  ne  se  trouve  pas  à  Genève;  je  l’a 
cherché  vainement.  S’il  est  publié,  veuillez  en  faire  tenir  un  exemplaire  chez  votre 
éditeur  à  ma  disposition  ;  je  le  désirerais  avec  un  mot  de  vous.  La  personne  qui 
viendra  le  prendre  de  ma  part  se  présentera  avec  une  carte  semblable  à  celle  que  je 
vous  remets  dans  cette  lettre;  veuillez  donc  prévenir  votre  éditeur,  afin  qu’on  ne 
remette  pas  à  la  personne  un  exemplaire  quelconque,  mais  bien  celui  portant  votre 
dédicace  à  Mllc  Vaughan.  ^  1 

«  Faites-moi  savoir  par  retour  du  courrier  vers  quel  jour  la  personne  pourra 
se  présenter  cfaez  votre  éditeur.  À  aucun  prix,  le  volume  ne  doit  m’être  expédié  à 
Londres  ni  ailleurs  par  votre  éditeur  ou  vous. 

«  En  m'écrivant,  ne  recommande {  pas  votre  lettre  ;  envoyez-la  â  cette  adresse  : 
Madame  Ch...  (etc).  Répondez  de  suite,  sans  indication  de  faire  suivre;  car  je 
change  de  nom  dans  chaque  ville.  Je  compte  sur  votre  absolue  discrétion.  Je  pars 
pour  l’Italie  dans  quatre  ou  cinq  jours,  et  je  vous  écrirai  de  là  ce  que  je  pense  de 
votre  volume.  Probablement,  ma  lettre  sera  faite  de  telle  sorte  que  vous  puissiez 
la  publier. 

«  Il  y  aura  du  nouveau  avant  un  mois . 

«  Par  alliance,  la  main  dans  la  main. 

f  «  D.  Vaughan.  >* 


En  mentionnant  cette  lettre  dans  son  journal,  M.  de  la  Rive  la  fait  suivre 
des  lignes  que  voici  ; 

«  Ainsi  que  Miss  Diana  Vaughan  nous  le  demandait,  nous  lui  fîmes 
parvenir  notre  réponse  pur  retour  du  courrier,  et  en  nous  conformant  à  ses 
instructions..:'  ,j  r 

«  Il  y  aura  du  nouveau  avant  un  mois ,  nous  écrivait  Miss.  Certes  oui,  il 
y  eut  du  nouveau. 

«  Un  Congrès  de  33e8  italiens,  tous  appartenant  à  la  fédération  de  l’Ecos- 
sisnie  du  Suprême  Conseil  de  Rome  se  tint  à  Palermef  provoqué  par  le 
F.*.  Paolo  Figlia,  député  au  Parlement  italien,  et  déclara  la  rupture  complète 
et  définitive  avec  l'intrus  du  palais  Borghèse  ;  répudiant  toute  solidarité  avec 
cet  homme  qu’ils  disaient  hautement  être  la  «  honte  de  l'humanité  »*  Les 
Congressistes,  afin  de  permettre  à  tous  les  maçons  indépendants  de  se  sous¬ 
traire  à  son  influence,  décidèrent  ie  créer  en  Italie  «  autant  de  Suprêmes 
«  Conseils  qu'il  y  avait  d’Etats,  alors  que  la  péninsule  n'était  pas  encore 
«  composée  à  unité  ».  ^ 

«  Ainsi  furent  fondés  ;  le  Suprême  Conseil  de  Naples,  pour  l'ancien 
royaume  de  Naples,  siégeant  en  la  vallée  du  Sebeto  ;  le  Suprême  Conseil  de 
Florence,  pour  l’ancien  grand-duché  de  Toscane,  siégeant  en  la  vallée  de 
l’Arno  ;  le  Suprême  Conseil  de  Palerme,. pour  la  Sicile,  siégeant  en  la  vallée 
de  l’Oreto.  Deux  autres  Suprêmes  Conseils  étaient  en  voie  de  fondation  : 
l’un  pour  Rome,  dit  siégeant  en  la  vallée  du  Tibre  ;  l’autre  pour  Turin,  dit 
siégeant  en  la  vallée  du  Pô. 

«  Les  3 3°»  italiens,  en  guerre  ouverte  contre  Àdriano  Lemmi,  et  qui 
siégeaient  au  Congrès  de  Palerme, étaient  les  FF.*.  Paolo  Figlia,  grand-maître 


du  nouveau  Suprême  Conseil  de  Païenne,  député  au  Parlement  italien,  pré¬ 
sident  du  Congrès;  Antonio  Marando,  grand-maître  du  nouveau  Suprême 
Conseil  de  Naples;  Fortunato  Savi,  grand-maître  du  nouveau  Suprême  Conseil 
de  Florence  ;  Benedetto  Quinci  del  Grano,  Giuseppe Polizzi,  Aristide  Battaglia, 
avocat,  conseiller  municipal  de  Palerme,  Francesco  P.  Mondini,  Francesco 
Giliberto,  Giuseppe  Militello,  Giovanni  Leone,  Salvatore  Vicesvinci,  Antonino 
Lombardo,  Cesare  Di  Leo-Cadelo,  membres  du  nouveau  Suprême  Conseil  de 
Palerme;  Marine  Marini,  Salvatore  Barra,  Giovanni  Marielio,  Benedetto  Di 
Meglio,  Raimondo  Di  Salvatori,  Gennaro  Abate,  Ludovico  Miselpieri,  Andrea 
Lazzara,  membres  du  nouveau  Suprême  Conseil  de  Naples  ;  Neocle  Renucci, 
Luigi  Caire,  Uiisse  Parini,  Silvio  Belli,  Carlo  Leoni,  Arturo  Bruno*  Frager, 
Giuseppe  Morgantini,  Italo  Bemporad,  Natale  Cafanielli,  membres  du  nouveau 
Suprême  Conseil  de  Florence. 

«  Avant  de  se  séparer,  ces  FF  *  ,  votèrent  une  adresse  de  félicitations  : 
«  à  leurs  FF. ‘.hauts-maçons  (les  Palladistes  du  camp  de  Miss  Diana  Vaughan) 
«  qui  avaient  donné  l'exemple  de  l’indépendance,  en  refusant  a  ..ccepter  le 
«  joug  tyrannique  et  honteux  d'un  homme  universellement  méprisé.  » 

•  «  Miss  Diana  Vaughan  avait  donc  été,  comme  toujours  du  reste,  excel¬ 
lente  prophétesse,  dans  sa  lettre  du  28  mars  1894  ;  et  elle  avait  annoncé 
cette  révolte  dès  le  21  décembre  1893,  au  déjeuner  de  l'hôtel  Mirabeau,  » 

Ainsi,  voilà  des  faits,  et  j'en  ferai  connaître  d’autres  encore;  car,  un 
document  officiel,  que  je  possède,  émanant  du  Suprême  Conseil  de  Lausanne 
et  rédigé  contre  la  Yoûte  de  Protestation  du  15  décembre  1893,  montre  que 
les  maçons  indépendants  de  Palerme,  Naples  et  Florence,  ne  furent  pas  les 
seuls  à  vouloir  secouer  le  joug  de  Lemmi.  il  y  eut  aussi  à  Madrid  une  tenta¬ 
tive  ;  mais  il  n'y  fut  plus  donné  suite  après  ma  démission  du  19  avril  1894. 

:>  *  D  V. 


(La  suite  au  prochain  numéro,) 


A  QUOI  SERT  D’ÊTRE  POLIE.  —  On  a  vu,  dans  mon  fascicule  n°  \1, 
vec  quelle  respectueuse  réserve  j’ai  traité  la  question  du  démenti  de 
Mgr  l’Archevêque  d’Edimbourg.  Par  politesse,  et  suivant  l'exemple  de 
M.  Leslie,  j’ai  excusé  les  dénégations  de  Mgr  Ange  Macdonald,  en  ayant  1  air 
de  les  attribuer  à  un  manque  de  mémoire.  Cela  m’a  bien  réussi  S...  On  en 
va  juger. 

Il  semble  qu'à  Rome,  au  sein  du  Conseil  directif  de  î’Union  Antimaçon¬ 
nique,  on  aurait  dû  me  savoir  gré  de  ce  que,  tout  en  maintenant  fermement 
les  droits  de  la  vérité,  je  gardais  une  attitude  piein^  de  déférence  envers  un 
prélat  que  la  crainte  d'une  mystification  avait  fait  descendre  à  une  action 
indigne  de  son  caractère.  En  effet,  à  l'Union  Antimaçonnique  de  Rome,  ou 
sait  qui  est  M.  Charles-Stephen  Leslie  ;  il  est  un  des  principaux  fondateurs 
de  l’Union  Antimaçonnique  d'Ecosse  ;  on  ne  peut  pas  ignorer  qu  il  est  un 
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solide  et  vaillant  catholique,  de  la  plus  haute  honorabilité,  un  homme  fcont 
la  foi  n’a  jamais  failli,  un  de  ces  chrétiens  fidèles  toujours  prêts  à  tous  les 
dévouements.  L’Archevêque  niait  m’avoir  envoyé  sa  bénédiction,  —  que  je 
n’avais  pas  sollicitée,  je  le  rappelle,  —  et  niait  aussi  l  enquête  effectuée  sur 
mes  indications  par  M.  William  Considine,  son  conseiller  légal.  Mgr  Mac¬ 
donald,  dans  sa  précipitation  à  nier,  oublia  -eci,  très  important  :  c  est  que 
M.  Considine  avait  donné  un  reçu  de  ses  honoraires  pour  cette  enquête.  Or, 
M.  Leslie,  dans  sa  lettre  du  22  décembre  1896,  a  déclaré  que  ce  reçu  était 
entre  ses  mains.  Rar  conséquent,  en  présence  d’une  preuve  matérielle  aussi 
indéniable,  le  devoir  du  Conseil  de  l’Union  Antimaçonnique  de  Rome  était, 
tout  au  moins,  de  prier  confidentiellement  la  presse  hostile  à  ma  cause  de  ne 
plus  revenir  sur  cet  incident.  4-  je  dis  :  «  tout  au  moins.  »  Le  complet  devoir 
des  uns  et  des  autres,  y  compris  Mgr  Ange  Macdonald,  était  dé  reconnaître 

la  vérité.  :  ;  *  "  . 

Eh  bien,  la  vérité,  voici  comment  on  la  traite  chez  les  gens  qui  se  sont 

déclarés  mes  adversaires  :  -  . 

.  Un  rédacteur  de  la  Mérité  (!  1),  de  Paris,  M.  Nemours-Godré,  vient  d  im¬ 
primer  ceci  dans  une  brochure  :  «  Diana  Vaughan  n’invente  pas  seulement 
des  apparitions  de  diable  ;  elle  invente  aussi  des  bénédictions  d’archevêque. 
Elle  raconte  dans  ses  Mémoires  que,  ayant  un  jour  révélé  à  l’ Archevêque 
d’Edimbourg  un  nid  de  lucifériens  dans  sa  ville  épiscopale,  elle  reçut  les 
remerciements  etla  bénédiction  du  prélat.  Mais  un  journal  de  Paris,  ['Univers, 
ayant  écrit  à  l’Archevêque  d’Edimbourg  pour  lui  demander  ce  qu’il  y  avait  de 
vrai  dans  cette  histoire,  ce  préla(  répondit  qu’il  n’avait  jamais  entendu  parler 
de  la  chose.  Si  l’histoire  du  diable  Bitru  est  pour  moi  un  trait  d'impudence, 
celle  de  la  bénédiction  venue  d’Edimbourg  est  un  mensonge.  »  Et  en  note  : 
«  "Elle  l’explique  aujourd'hui  en  disant  que  Mgr  d’Edimbourg  manque  de 
mémoire  !  »  Rieh  de  plus.  Quelle  audace,  après  ma  relation  documentée  de 
tous  les  faits  de  l’incident  !  (Voir  pages  535  à  541,  fascicule  n”  17.) 

Dans  l ‘Univers  du  5  mars,  M.  Eugène  Veuillot  ose  citer  le  fameux  démenti 
au  nombre  des  preuves  qui,  selon  lui,  auraient  dû  déterminer  M.  le  chanoine 
Mustel  à  abandonner  ma  cause  Pourquoi  VUnmrsxeiü'x-lÀVde  discuter 
les  arguments  de  la  Revue  Catholique  de  Coutances ?  «  Pourquoi  •  ■  Parce  que 
toute  réponse  serait  inutile,  sa  foi  dans  le  Taxil  et  la  Diana  n  ayant  pu  etie 

ébranlée...  par  le  démenti  de  l’ Archevêque  d'Edimbourg!  n  __  ■ 

Un  autre  adversaire  va  plus  loin  encore,  C’est  le  R.  P.  Portalié,  qui  eciit 
dans  sa  récente  brochure  :  «  On  connaît  le  démenti  retentissant  adresse  a 
l’Univers  par  l’Archevêque  d’Edimbourg,  dont  Diana  se  vantait  d'avoir  reçu 
|  ,  bénédiction.  Diana  essaie  de  railler  le  vénérable  Archevêque,  et  s  imagine 
que  l’on  mettra  en  balancesa  parole  et  celle  du  prélat.  » 


Cest  donc  la  guerre  que  vous  vouiez?...  Soit,  je  l’accepte. 

Oui,  U  a  été  retentissant,  le  démenti.  Or  donc,  il  faut  que  la  preuve  du 
mensonge  soit  retentissante. 

Alors,  chez  les  catholiques,  si  un  Evêque  nie  un  fait  vrai,  un  fait  dont  il 
existe  une  preuve  matérielle,  on  doit  se  taire,  courber  le  front  et  passer  soi- 
même.  pour  menteur  ?.. . 

Que  d'autres  s’aplatissent  ;  c’est  leur  affaire...  Moi,  non...  Père  Portalié, 
vous  auriez  dû  mieux  prendre  vos  informations  en  ce  qui  me  concerne. 

D’abord,  sur  le  fait  de  la  bénédiction,  ce  n’est  pas  ma  parole  qui  est  en 
cause;  c'est  celle  de  M.  Leslie,  que  Mgr  Ange  Macdonald  lui-même  a  déclaré 
être  «  lin  Écossais  très  honorable  ».  Et  M.  Leslie  a  écrit  le  i)  décembre  1895  : 
«  M,  Leslie  a  rencontré  S.  G.  Archevêque  mardi,  Mgr  Ange  Macdonald  se 


trouvant  par  une  heureuse  chance  à  Aberdeen.  On  a  décidé  de  remettre  l'en¬ 
quête  entre  les  mains  de  M.  Considine,  qui  y  apportera  tout  le  soin  et  les 


précautions  possibles.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  l'Archevêque 
s'y  intéresse.  Sa  Grandeur  vous  envoie  sa  bénédiction .  »  Mention  fut  faite  de 
cette  bénédiction  dans  mon  fascicule  n°  6,  à  la  première  page,  fascicule  que 


Mgr  Macdonald  reçut  et  qui  est  un  des  deux  qu'il  a  déclaré  avoir  lus,  «  Je  les 
parcourus  (les  deux  numéros  du  journal  de  Miss  Diana  Vaughan)  et  je  les  . 
retournai  h  l’Écossais  ci-dessus  désigné  (M.  Leslie),  en  y  joignant  la  remarque 
que  je  les  avais  lus  avec  intérêt.  »  (Lettre  de  l’Archevêque  à  V Univers,  du 

2  novembre  1 896.)  ' 

S’il  fallait  croire  Mgr  d’Edimbourg  dans  son  dire  d’aujourd’hui,  alors 
M.  Leslie  aurait  inventé  ce  qu’il  m'écrivait  le  13  décembre  1895  ?  et  Mgr  Mac¬ 
donald  aurait  lu  avec  intérêt  mon  n°  6  sans  remarquer  que  je  relatais  sa 
bénédiction- à.  la  première  page?  ou  encore  il  aurait  laissé  passer  cette  mention 
contraire  à  la  vérité  sans  la  démentir  aussitôt?...  Allons  donc!... 

Mais,  entre  la  parole  de  M.  Leslie  et  celle  de  Mgr  Ange  Macdonald,  je 
n’hésite  pas,  moi,  dussè-je  par  cette  déclaration  perdre  1  appui  des  catho¬ 


liques  qui  ont  pris  mon  parti. 


Il  est  inadmissible  que  M.  Leslie  se  soit  prétendu  faussement  chargé  de 
me  transmettre  la  bénédiction  de  l’Archevêque  d'Edimbourg..  Et  vous  le 
comprenez,  père  Portalié,  aussi  bien  que  moi;  et  c'est  pour  cela  que,  dans 
votre  brochure,  vous  ne  soufflez  mot  du  témoignage  de  M.  Leslie  et  que 
vous  passez  complètement  sous  silence  le  démenti  relatif  à  l’enquête  de 
M.  Considine. 

Sur  ce  second  point,  impossible  de  nier!,..  Or,  Mgr  Ange  Macdonald, 
oubliant  que  l'enquête  de  son  conseiller  légal  a  été  rémunérée  et  ignorant 
peut-être  que  celui-ci  a  donné  reçu  de  ses  honoraires,  n'a  pas  craint  d'écrire  : 
«  Aucune  enquête  de  ce  genre  n’a  été  conduite  par  M.  Considine  ou  quelque 


autre  »...  Eh  quoi!  parce  que  M.  Leslie  est  un  laïque,  il  faudrait  laisset 
planer  sur  lui  un  soupçon  de  double  mensonge,  quand  il  est  matériellement 
certain  que,  sur  l’un  des  deux  faits  mis  en  cause,  c  est  l  Archevêque  qui  a 

écrit  et  signé  le  contraire  de  la  vérité! 

Ce  numéro-ci,  je  l’envoie  à  Edimbourg  :  à  Mgr  Ange  Macdonald,  à 
M.  Considine,  à  M.  Leslie.  Je  demandé  à  M.  Leslie  de  tenir  à  ma  disposition 
le  reçu  qui  établit  de  quel  côté  on  dit  vrai  *  Ce  reçu,  il  est  necessaire  qu  il  soit 
reproduit  par  la  photographie  en  cliché  de  projection.  Et  c’est  pourquoi  j  irai 
à  Edimbourg;  c’est  pourquoi,  devant  le  public,  ce  reçu  sera  montîé,  visible 
aux  yeux  de  tous,  et  M.  Considine  étant  convoqué  à  ma  conférence.  Car,  a 
Edimbourg,  il  est  de  mon  devoir  de  confondre  le  F  V  Robert  Brown  et  sa 
bande  de  Rose-Croix  lucifériens;  mais  il  est  de  mon  devoir,:  aussi,  de  prou¬ 
ver  publiquement  que,  quant  à  cette  bénédiction  et  à  cette  enquête  de 

décembre  1895,  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  menti. 'J 

Messieurs  les  négateurs  à  outrance,  n'accusez  que  vous  du  ridicule  que 
vous  aurez  provoqué.  Et  n’espérez  pas  l’éviter.  Je  vous  1  ai  dit  mes  précau¬ 
tions  sont  prises.  ;  ■  • 

Peut-être  ferez- vous  agir  sur  M.  Leslie:  peut-être,  par  intimidation, 
essaiera-t-on  de  l’empêcher  de  me  remettre  le  document  probant  qu'il  a 
cité  dans  sa  lettre  du  22  décembre  possède 

d’autres  documents,  f aï  tes  lettres  fia f  Usqiïete&  M  compte 

de  son  enquête-  Commmx  et  depuis  quand  je  les  possède?  Je  n’ai  pas  a  le 

dire*  pas  plus  que  je  né  nommai  il 4 W:'-' 

■  l’intérieur  italien  par  qui  j’eus  le  dossier  de  Lemmi.  Ce  que  je  vous  affirme, 

:  messieurs  les  népteursv  c’est  quej'aices  lettres' et  qu’elles  figureront  en 
projections,  à;  ris  d’à  bord ,  â  E4  14  rg  ensuite,  à  côté  de  la  page  de 

’  '  l  ’  :  cionifceti  atnt  slè  ■  |déi^ri0iiitl|i  ^0 1  ■  j  ÿK  ;  h  ■  !  1  ^ 

Un  de  mes  amis,  connaissant  en  partie  mon  plan  de  campagne,  m  'a  écrit  : 
«  j’ai  trop  d’afïection  pour  vous,  bien  chère  Mademoiselle,  j’ai  trop  a 
cœur  votre  triomphe  définitif,  pour  ne  pas  vous  ouvrir  toute  ma  pensée. 

«  doubliez  pas  que  ;yqu$  êtè$  tine  convertie  et  que  Far  conséquent  vous 
devez  agir  eri  convertie  et  de  manière  à  ce  que  rien  dans  vos  actes,  vos  paro¬ 
les,  ne  puisse  se  retourner  contre  vous  et  contre  ceux  qui  vous  aiment  et 

vous  soutiennent  et  soutiendront  sans  broncher.  :  : 

«  Si  coupables  qu’aient  été  envers  vous  de  hauts  dignitaires  de  1  Eglise, 
ménagez,  je  vous  en  supplie,  l’impression  de$  catholiques  qui  vous  sont 
favorables  et  celle  des  catholiques  égarés  qui  vous  reviendront  certainement. 
Or,  ce  n’est  pas  votre  adresse  qui  me  met  en  souci,  mais  c’est  la  crainte  de 
vous  voir  flageller  publiquement  ces  Hauts  pc fSipnrtàges .  Or,  pour  la  catholi¬ 
cité  d’Europe,  ces  personnes 


Vaughan.  Pardonnez-moi,  n’est-ce  pas,  bien  chère  Mademoiselle  !  Si  vous 
cassez  les  vitresf  vous  vous  ferez  le  plus  grand  tort  ;  on  dira  que  vous  obéis¬ 
sez  à  1  orgueil  et  que  votre  conversion  sincère  est  douteuse,  puisque  vous  ne 
montrez  pas  rhumilitè  qui  doit  en  être  la  conséquence  rationnelle. 

«  Accablez  les  laïques.  ..  si  vous  voulez  ;  mais  ne  saisissez  pas  le  public 
de  vos  différends  avec  des  Évêques,  je  vous  le  demande  à  genoux,  s'il- lé 
faut...  Pour  l’Archevêque  d'Edimbourg,  le  public  qui  vous  aime  sait  à  quoi 
s'en  tenir.  » 

Voici  quelle  a  été  ma  réponse  : 

«  Cher  Monsieur,  nous  ne  nous  entendons  pas  et  ne  pouvons  nous  en¬ 
tendre,: 


«  Ou,  me  transmettant  l’avis  d’un  de  vos  supérieurs  qui  s’effraie  de  l’éclat 
de  la  vérité,  vous  parlez  contre  votre  pensée  ;  ou  vous  déraisonnez  complè¬ 
tement. 

«  Causons  net,  et  finissons-en. 

«  Je  ne  comprends  la  vérité  qu’ainsi  :  elle  est  le  contraire  du  mensonge.  La 
vérité  est  divine,  et  Satan  est  le  père  du  mensonge.  Toute  vérité  doit  être 
dite,  quand-la  dire  est  œuvre  de  justice. 

<x  niant  une  bénédiction  qu’il  a  réellement 

donnée  et  niant  une  enquête  qui  a  été  réellement  faite  avec  son  approbation, 
est  contre  la  vérité.  Son  titré,  sa  qualité,  sa  haute  situation  ne  sauraient  trans¬ 
former  son  acte  en  bien.  Montrer  la  vérité  avec  preuves,  c’est  là  œuvre  de 
justice  ;  car  le  mensonge  a  été  répandu  partout  par  la  malice,  ce  qui  fut  sou¬ 
verainement  injuste.  i*  ,:;i 

«  ;  Il  ne  s’agit  pas  de  savoir  ce  que  tels  et  tels,  fussent-ils  deux  cent  mil¬ 
lions  d’hommes,  diront  en  voyant  passer  l’implacable  justice,  en  voyant 
surgir  la  vérité  qui  est  la  vérité.  Il  ne  s’agit  pas  de  savoir  si  le  mensonge  est 
représenté  par  un  Himalaya  et  si  la  vérité  n’est  proclamée  que  par  un  grain 
de  sable.  Là  n’est  pas  la  question. 

<  On  dira  ce  qu’on  voudra  ;  je  ne  me  préoccupe  pas  des  dires  .  Si  je  me 
cause  grand  tort,  selon  votre  expression,  ce  sera  auprès  d’hommes,  non  de¬ 
vant  le  Dieu  de  justice  et  de  vérité . 

«  Le  mensonge  a  été  reproduit  par  d’innombrables  journaux,  il  a  trouvé 
crédit  auprès  de  milliers  et  de  milliers  d'hommes  ;  c’est  justice  que  la  vérité, 
à  son  tour,  sait  connue  de  milliers  et  de  milliers  d’hommes, 

«  Qye  Si  proclamer  la  vérité  sur  ce  point  et  d’autres  semblables  fait  dire 
que  ce  n’est  pqintagir  en  convertie,  tant  pis  pour  ceux  qui  diront  cela!  Dans, 
ma  conversion,  aussi*  il  y  a  un  fait,  et  je  prévois  que  je  serai  amenée  à  pu¬ 
blier  la  vérité  sur  Je  fait  ;  mais  i  appréciation  des  hommes  sur  ce  fait  importe 
i  peu,  le  cle  Diéu  est  tout. 


«  Il  n’y  a  pas  orgueil  de  ma  part,  mais  soumission  à  Dieu,  sans  la  per¬ 
mission  de  qui  rien  n’arrive. 

«  Si  je  me  suis  convertie,  ce  ne  fut  point  pour  obtenir  l’ovation  des 
hommes;  je  fus  et  suis  heureuse  de  ma  conversion  pour  moi-même  qui,  des 
des  ténèbres,  vins  à  la  lumière  par  la  grâce  de  Dieu.  Cette  joie,  le  monde  est 
impuissant  à  me  l'ôter. 

«  Je  n’ai  rien  demandé  aux  hommes,  ni  faveur  spirituelle  ni  avantage 
matériel,  ni  honneurs  ni  bénédictions.  Quand  j’ai  tendu  la  main  pour  sollici¬ 
ter  le  concours  pécuniaire  de  mes  frères,  ce  fut  pour  l’œuvre  du  Congrès  an¬ 
timaçonnique,  non  pour  moi  ;  vous  le  savez.  Vous  savez  aussi  que  mes 
publications  ne  furent  pas  œuvre  de  mercantilisme;  les  chiffres  sont  là. 
Personne  ne  pouvant  soutenir  sérieusement  çjpe  je  suis  venue  à  l’Eglise 
dans  un  intérêt  quelconque,  matériel  ou  honorifique,  qüi  donc,  sauf  le 
Pape,  représentant  de  Dieu,  pourrait  me  donner  un  ordre  au  nom  d’un  droit 

sur  moi?  ' '  y y 

«  Qui  donc  oserait  se  substituer  en  ceci  au  Pape  et  me  défendre,  au  nom 
du  Dieu  de  vérité,  de  faire  connaître  la  vérité,  après  les,  audaces  du  merw 


songe  ?  ïi'' -V 

«  Il  n’y  a  pas  deux  espèces  de  vérité.  Je  me  suis  convertie  à  Dieu  poul¬ 
ie  triomphe  de  la  vérité.  Faire  connaître  la  vérité,  sans  faiblesse,  sans  crainte, 
c’est  là  agir  en  convertie. , 

«  Vous  oubliez  mon  point  de  départ,  qui  est  aussi reste  mon  but  su¬ 
prême  :  Au  seul  vrai  Dieu,  par  et  potif  la  vèritérÇMtreifyüs  ^  mensonges.  — 
Permettez-moi  donc  de  vous  rappeler  cette  loi  de  ma  vie  nouvelle.  j 

«  Dieu  n’a  pas  dit  jri-  Laisse  triompher  le  mensonge,  et  tu  feras  ainsi  acte 
d’humilité.  :  ”  ^ f  •  ; '  •  y.;  ^  -f - Hÿ* y. f •  :f  y  h1;,;1  ;  ^ 

«  Pourquoi  donc  m’écrire  en  ; m^me  s*  e^e 
gêne  des  gens  haut  placés,; '=,«!  ; pas etre 
«  la  conséquence  rationnelle  d’une  conversion  ?  »  ;  ;  '  N  ^ 

«  Mais  c’est  de  la  folie,  cela,  cher  Monsieur  ! 

«  11  n’y  a  pas  orgueil  dans  la  campagne  que  je  vais  entreprendre  ;  il  y  a 
devoir.  Laisser  triompher  le  mensonge  ne  serait  pas  humilité  ce  serait 
désertion. 

«  Brisons  là....  On  a  nié  avec  persistance  mon  existence  même  et  les 
circonstances  matérielles  de  ma  conversion  ;  pour  établir  ces  faits  aux  yeux 
du  monde  entier,  non  par  gloriole*  mais  dans  l’intérêt  de  la  vérité,  tous  les 
moyens  me  seront  bons,  dès  rihstànt  qu’ils  serbht  0nformes  au  droit  et  a  la 
justice,  dusse-je  même  renoncer  à  ce  que  je  considérais  comme  ma  vocation  ! 

«  Si  sur  ce  terrain-là  vous  renoncez  à  me  suivre,  agréez  fous  mes 
regrets.  »  .  •••y^yV 


POUR  CRÉER  UN  IMBROGLIO.*—  Mes  amis  feront  bien  de  se  défier  des 
manœuvres  de  la  dernière  heure,  auxquelles  ne  manqueront  pas  de  recourir 
les  Pacelli  et  consorts  aussi  bien  que  les  francs-maçons. 

On  a  pas  oublié  que!  fut  le  premier  piège  que  M.  Margiotta  tendit  aux 
catholiques,  lorsque  le  dépit  en  fit  mon  ennemi.  Ayant  appris  peut-être  que 
Lemmi,  dès  qu'il  me  sut  prête  à  rompre  avec  lui,  au  moment  même  où  les 
Walder  préparaient  son  élection  par  les  Triangles,  imagina  de  produire  sous 
mon  nom  une  amie  américaine  du  vieux  Philéas,  M.  Margiotta  soutint  qu'il 
existait  deux  Diana  Vaughan  :  une,  la  vraie,  qui  était  demeurée  palladiste  ; 
l'autre,  la  fausse,  c'est-à-dire  moi.  Il  ignorait  que  l’échec  de  la  dame  avait 
été  si  piteux  et  sa  frauduleuse  exhibition  si  éphémère,  que  cette  manœuvre 
avortée  fut  connue  seulement  après  la  Voûte  de  Protestation  ;  elle  fit  hausser 
les  épaules  aux  hauts-maçons  indépendants.  N'importe  !  Adriano  avait  rêvé 
de  jeter  la  perturbation  parmi  les  parfaits  initiés,  et  l'on  ne  sait  pas  au  juste 
ce  qu’il  avait  médité  de  faire,  on  se  demande  quel  fut  exactement  ce  plan 
de  campagne  qui  ne  reçut  qu'un  commencement  d’exécution. 

Aujourd’hui,  dans  la  haute-maçonnerie,  on  aurait  repris  ce  projet,  si  j'en 
crois  un  renseignement  d'un  ami  sûr  de  Chicago.  Ma  manifestation  publique 
devant  couper  court  à  toutes  les  négations,  va-t-on  exhiber  une  deuxième 
Diana  Vaughan  et  me  traitera-t-on,  moi,  d'aventurière,  usurpant  un  nom  qui 
n’est  pas  le  mien  ?  Nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ce  point  dès  le  19 
avril...  Toutefois,  il  est  sage  de  prendre  les  devants  et  d’avertir  le  public. 

Est-ce  k  la  préparation  de  cette  manœuvre  qu'il  convient  de  rattacher 
une  lettre  que  M.  le  chanoine  Mustei  a  reçue  récemment  et  qu’il  s'est  em¬ 
pressé  de  publier,  peut-être  la  croyant  écrite  par  une  de  mes  amies  d'Amé¬ 
rique  apportant  son  témoignage  ?  Je  ne  sais.  Quoi  qu’il  en  soit,  empêchons 
l’imbroglio,  en  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pourra  faire  la  lumière. 

Voici  cette  lettre,  que  M.  le  chanoine  Mustei  a  publiée  dans  son  numéro 
du  5  mars  :  :  :  V/V 


.  ; ; ..  «  Monsieur  l'abbé, 

«  Le  hasard,  ou  plutôt  la  divine  Providence  a  permis  que  la  Revue  de  Coûtâmes 
me  tombât  entre  les  mains.  Je  suis  profondément  surprise,  Monsieur  l'abbé,  de  voir 
que  tant  de  catholiques  nient,  sans  la  moindre  preuve,  Fexistence  de*  Miss  Diana 
Vaughan. 


«  Anglaise  d’origine,  j’ai  habité  longtemps  les  Etats-Unis,  où  j!ai  connu  Miss 
Diana  jusqu’en  18S0.  —  En  ce  moment  je  visite  la  France  et  je  suis  descendue  à 
l’hôtel  de  F  Uni  vers  et  du  Portugal  réunis,  rue  C  roi  des-Petits-Champs ,  10,  Paris* 
vous  jugez  que  mon  témoignage  puisse  être  de  quelque  utilité,  je  vous  permets, 
monsieur  Fabbé,  de  l’insérer  dans  votre  Revue. 

<<  Ce  soir,  je  visiterai  Versailles  et  dans  quelques  jours  je  retournerai  à  New- 
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York  où  ma  famille  est  établie.  Là  je  retrouverai  d’anciennes  amies  de  Diana  et  je 
les  engagerai  à  unir  leur  voix  à  la  mienne  pour  protester  contre  ceux  qui,  poussés 
par  les  francs-maçons,  nient  l'existence  de  celle  que  nous  avons  connue  et  amtee. 

«  Daignez  agréer,  Monsieur  l’abbé,  l'assurance  de  mon  profond  respect. 

«  G.  Cawsna. 

«  Paris,  34  février  1S97.  » 

Aussitôt  que  le  numéro  contenant  cette  lettre  me  parvint,  j’ai  écrit  au 
directeur  de  la  Revue  Catholique  de  Couiances  : 

/; -1  «  7  mars  1897. 

;  ■  ,  «  Bien  cher  Monsieur  le  Chanoine, 

«  Je  vous  mets  en  garde  contre  une  nouvelle  manœuvre,  je  ne  connais  pas  cette 

dame  Cawsna,  dont  vous  venez  de  publier  une  lettre,  ^  i 

«  le  sais,  d’autre  part,  que  l’on  se  propose  de  m'opposer  une  autre  Diana  Vau- 
ghan,  soi-disant  telle,  qui  est  partie  de  Chicago,  il (f$  un  mois  pour  se  rendre  en 
Europe.  Sans  doute,  celle-ci  est  la  même  que  celle  suscitée  par  Lemmi  dans  les 
premiers  mois  de  1893;  elle  dut  rentrer  dans  l'ombre,  sa  mission  ayant  échoué 
alors  Peut-être  veut-on  la  produire  dès  le  lendemain  dé  ma  première  conférence, 
et  nous  verrions  se  renouveler  la  fable  que  Margiotta  essaya  d’abord  d’accréditer. 
Des  maçons  américains  donneraient  leur  témoignage  à  la  fausse  Diana  Vaughan, 
qui,  tout  en  se  disant  maçonne,  nierait  le  Palladisme;  moi,  ilà  m’accuseraient  d  im- 

^  «  Pour  déjouer  cette  manœuvre,  veuillez  insérer  cette  lettre,  en  priant  tous  les 
journaux  amis:  de  la  reproduire.;  j:- .  ri  \  y _ 

*  Cette  dame  Cawsna  dit  m’avoir  connue  jusqu  en  1 88p.  C  est  faux.  En  io»o, 

je  n’avais  que  seize  ans.  Or,  je  ne  pqis  ço ^mettre 

tions  de  ma  famille.  Aucun  Cawsna  que  je  connaisse  à  LoubviU|f'  c 

«  Donc  :  i°  une  enquête  immédiate  s’impose  à  Paris,  à  l’effet  de  découvrir  qui 
est  cette  dame  Cawsna  ;  2°  je  somme  la  pseudo  Diana  Vaughan  tic  Chicago  d'etre 

présente,  le  19  avril,  à  la  salle  de  la  Société  de  Géographie.  ^  ^ 

«  Me  recommandant  plus  que  jamais  à  vos  prières,  je  me  dis,  Monsieur  le  Cha¬ 
noine,  votre  reconnaissante  et  à  jamais  dévouée  en  jésuis,  Mairie,  Joseph  et  Jeanne. 
V  ;  «  Diana  Vaughan.  » 

D’après  les  derniers  renseignements  reçus,  si  la  dame  habitant  Chicago  a 
qui  l’on  a  donné  mission  de  créer  un  nouvel  imbroglio,  est  la  meme  que 
celle  qui  fit  sous  mon  nom  des  conférences  en  1 893 r no tarq^éi|i;fe Sydney,  je 
suis  en  mesure  de  la  démasquer  dès  à  présent  :  dans  ce  cas,  c'est  Mroo  Kate 
Philipps,  originaire  de  Né W-Ÿork,  membre  de  l'Etoile  d’Orient  et  de  l  asso- 
dation  des  Dames  de  guère  et  dolt 

avoir  au  moins,  une  quarantaine^^ 


D'autre  part,  on  m'a  affirme  le  fait  d’une  certaine  ressemblance  avec  moi: 
M,uft  AnnieBesant,  l'intime  amie  de  feu  Bradlaugh,  qui  remplace  Mm<>  Blavatsky 
à  h  tête  d’une  certaine  école  d’occultistes,  célèbre  par  ses  prétendus  rapports 
avec  les  daimons  du  Thibet.  Mais  M1**0  Annie  Basant,  d  ailleurs  plus  âgée 
encore  que  Mme  Philipps,  est  trop  connue  pour  se  risquer  à  jouer  le  rôle  de 
mon  Sosie.  D.  V. 


Ma  Manifestation  Publique. 

Pour  le  choix  de  la  ville  où  j’ai  résolu  de  donner  ma  première  conférence, 
j'ai  hésité  tout  d'abord  entre  Londres  et  Bruxelles  ;  finalement,  j'ai  choisi 
Paris,  en  cédant  à  diverses  sollicitations.  Je  dois  dire  pourquoi  je  penchais 
davantage  pour  les  deux  premières  villes. 

Voici  la  base  de  mon  raisonnement  :  pour  que  ma  manifestation  publique 
m'assure  par  elle-même  la  sécurité,  il  faut  qu'elle  soit  éclatante  autant  que 
possible;  courir  le  risque  que  ma  première  conférence  passe  inaperçue  serait 
donc  commettre  la  plus  grosse  dès  imprudences. 

Il  est  certain  qu'en  me  produisant  en  premier  Heu  à  Bruxelles,  en  sonv- 
mantparvoie  d'affiches  le  FV  Gob’let  d’AIviella  de  comparaître,  en  mon¬ 
trant  en  projections  lumineuses  Jes  documents  palladiques  émanant  de  lui 
que  je  possède,  tin  tel  éclat  aurait  aussitôt  un  retentissement  considérable. 
Voilà  pourquoi  Ôfuxelles  me  plaisait. 

!  D’autre  part,  j'ai  eu  à  envisager  les  divers  points  de  vue.  auxquels  se 
iplacerà  la  presse  pour  intéresser  le  public  à  ma  manifestation.  Or,  dans  îe 
monde  :émiér,;é*esi  la  presse  de  langue  anglaise  qui  dominedans  une  énorme 
proportion.  Le  ;  globe  compte  environ  50.000  journaux  dont  19.76s  aux 
Etats-Unis  (*)  ;  ;  le  Royaume  Britannique,  non  compris  ses  colonies,  vient 
ensuite  avec  8*ooo  journaux  en  chiffre  rond  ;  ajoutez  Si}  journaux  d'Aus¬ 
tralie  et  éôj  du  Canada.  La  statistique  de  la  Ligue  Internationale  dé  la  Tresse, 
dont  le  siège  central  est  à  ;  New-York  et  qui  a  tenu  son  dernier  congrès 
annuel  à  Buffalo  (23-24  juin  1896),  ne  donne  pas  le  détail  des  journaux  aux 
colonies  anglaises  d’Asie,  si  importantes  ;  la  ligue  a  pubiiédes  chiffres  ronds: 
2,000  journaux  au  Japon,  et  1.000  pour  le  reste  de  l’Asie.  L'Allemagne  vient, 
dans lè  monde,  en  troisième  rang,  avec  6,058  journaux;  la  France,  seule- 


r 


*)  L’État  de  New-York,  à  lül  seul,  a  1.950  journaux;  riîlmots,  1.571  ;  h  Pensylvame, 
i.4ia{  rÔhioé  1.144;  HèvVï»,  1,034  ;  îe  Missouri,  961;  Tîndisna,  819;  le  Michigan,  762  ; 
L  Texas;  698;  lé  Kansas,  696  ;  la  Californie,  674;  le  Massachusetts,  627 ,  etc . 


ment  en  quatrième  rang,  avec  4-5^  On  parle  ici  exclusivement  des  jour¬ 
naux  s’occupant  de  politique,  de  religion,  de  nouvelles,  et  non  des  feuilles 
spéciales  d'industrie,  métallurgie,  photographie,  mines,  etc.,  ou  consacrées 
uniquement  aux  annonces;  la  statistique  de  la  Ligue  ne  porte  que  sur  les 
«newspapers* .  L’Italie  et  T  Autriche-Hongrie  ont,  chacune,  moins  de  journaux 
que  le  Japon!.  Si  l’on  fait  la  part  des  journaux  des  Etats-Unis  et  du  Canada 
qui  sont  publiés  autrement  qu’en  anglais,  on  trouve  encore  près  de 
29  400  journaux  de  langue  anglaise,  sur  les  50.000  du  globe.  Voilà  pour¬ 
quoi,  au  point  de  vue  de  la  certitude  d'uue  publicité  immédiate,  j'inclinais 
pour  Londres,  où  les  relations  de  presse  avec  les  Etats-Unis  facilitaient  la 

réussite  de  mon  plan,  " 1  ;  v-rvih:  V;-  •;  ,  i  ' 

On  m'a  fait  valoir,  cependant,  que  c'est  en  France  que  sont  les  plus 

chauds  partisans  de  ma  cause.  Je  me  suis  donc  arrêtée,  au  choix  de  Paris,  et 
j’ai  fixé  la  date  à  une  époque  me  permettant  d’envoyer  les  cartes  d  entree 
dans  toute  l’Europe  et  aux  Etats-Unis.  En  effet,  les  cartes  de  presse  portent 
cette  mention  :  «MM.  les  directeurs  de  journaux  qui  recevront  une  de  ces 
cartes  sont  priés  de  la  transmettre  à  leur  correspondant  parisien  ou  ;  à  toute 
autre  personne  habitant  Paris  et  pouvant  représenter  en  cette  occasion  leur 

On  m'a  écrit':  «  Pourquoi  pas  à  Rome  d’abord?  »  L’ami  qui  m  a  adressé 
cette  observation  oublie  que  depuis  quelque  temps  la  situation  s’est  grave¬ 
ment  modifiée  par  l’influence  prépondérante  prise  par  M.  Pacelii,  dont  J  ai 
à  combattre  les  manœuvres  autant  qüe  celles  de  la  secte  ;  il  oublie  aussi 
qu’en  Italie  la  presse  est  nettement  tranchée  en  deux  camps.  Or,  ma  mani¬ 
festation  publique  sera  certainement  aussi  désagréable  à  mes  adversaires  de 
l’Union  antimaçonnique  deRome  qu’au  Grand  Orient  et  au  Suprême  Conseï 
de  Nathan  et  de  Lemmi.  Pour  induire  mes  amis  et  moi-même  en  erreur, 
pour  nous  faire  croire  à  la  compétence  et  à  l’impartialité  de  la  feue  Commis¬ 
sion  romaine,  on  fit  publier  une  fausse  liste  des  membres  qui  censément  a 
composaient,  liste  comprenant  notamment  le  R.  P.  Franco,  de  la  Crnltci 
Cattolica,  et  le  savant  professeur  Don  Vincenzo  Longo  ;  ce  qui  fut  un  men¬ 
songe  imaginé  par  M.  Pacelii,  se  servant  de  la  complicité  de  Y  Univers.  M.  le 
chanoine  Mustel  l’a  dit  très  justement  :  «  Si  l’Italie  est  la  patrie  de  Mazzini, 
elle  est  aussi  celle  de  Machiavel.  »  Aujourd’hui,  on  est  tout  à  fait  édifie  sur 
le  parti  pris  que  les  Pacelii  et  consorts  avaient  de  faire  échouer  l’enquete,  eux 
qui  n’ont  même  pas  nommé  aux  États-Unis  un  délégué  pour  prendre  des 

informations  parmi  les  protestants  du  Kentucky  !  et,  depuis  le  Congres 

Trente,  ils  auraient  eu  le  temps  !  J’ai  donc  lieu  de  me  méfier  de  ces  mes- 
sieùrs-là.  Ma  conviction  est  que,  si  je  faisais  ma  première  manifestation  a 
Rome,  le  dan  Pacelii  me  poserait  des  conditions,  c’est-à-dire  :  «  Vous  allez 


vous  engager  à  ne  faire  la  lumière  que  sur  la  secte  maçonnique  et  à  ne  pas 
ouvrir  la  bouche  à  notre  sujet  ;  ou  sinon,  nous  donnons  le  mot  d’ordre  à 
tous  les  journaux  catholiques  italiens,  afin  qu’aucune  mention  ne  soit  faite 
par  eux  de  votre  conférence-  »  On  me  laisserait  bien  venir,  et  l’on  me  dirait 
cela  la  veille-  Et,  comme  je  ne  plierais  pas,  ma  manifestation  serait  ainsi  un 
coup  d’épée  dans  l’eau  :  silence  de  la  presse  catholique,  d’une  part;  silence 
des  sectaires,  d’autre  part  ;  silence  complet,  et  moi,  ayant  quitté  n  *  retraite, 
exposée  à  passer  pour  mythe  plus  que  jamais,  ou  pour  aventurière  !  Il  est 
donc  sage,  dans  cette  situation  nouvelle,  que  je  ne  me  rende  à  Rome  que  pré¬ 
cédée  des  résultats  de  quinze  ou  vingt  conférences  en  d'autres  pays  ;  et  en  des 
pays  où  existe  avec  prospérité  la  presse  d’entre  les  deux  camps.  Alors,  ils 
seront  vains,  les  mots  d’ordre  du  signor  Pacelii!  peu  importerait  même  qu’ils 
fussent  obéis,  puisque  ma  manifestation  serait  faite!... 

:  Non,  l’Italie  n’est  pas  le  pays  favorable  à  la  proclamation  de  là  toute- 
vérité.  Je  viens  de  lire,  dans  Y  Eco  d'Halia,  de  Gênes,  que  ma  manifestation, 
telle  qu’elle  s’accomplira,  est  dès  à  présent  désapprouvée  et  traitée  de  «  char¬ 
latanisme  »  par  des  journaux  catholiques  de  la  .péninsule.  Cependant, 
n’est -ce  pas  Y  Italia  Reale ,  la  feuille  turinoise  dont  M.  Paeelli  est  le  corres¬ 
pondant  romain,  qui  m’adjurait  de  me  montrer,  de  paraître  aux  côtés  de 
M.  Léo  Taxi  1?...  Mais,  quand  on  imprimait  ces  sommations,  on  pensait  que 
je  ne  me  résoudrais  jamais  à  paraître  en  public  !... 

Voici  donc  la  première  partie  de  mon  itinéraire  : 


Lundi  19  avril  (lundi  de  Pâques).  — ■  Paris  :  conférence,  le  soir. 

Mardi  20.  —  Voyagede  Paris  à  A vranches  {  arrivée,  l'apfès- midi  ;  réception 
d’ecclésiastiques,  seuls. 

Mercredi  21. —  Mont  Saint-Michel. 

Jeudi  22.  —  Avranches  ;  repos;  aucune  réception. 

Vendredi  23.  —  Voyage  d’ Avranches  à  Cherbourg;  arrivée  à  5  h.  de  l’après- 
midi;  conférence,  le  soir. 

Samedi  24.  —  Retour  de  Cherbourg  à  Paris,  par  train  de  jour  ;  arrivée  à  5  h.  ; 
repos  ;  aucune  réception. ,  ' 

Dimanche  25.  —  Visite  à  un  sanctuaire  (  à  la  première  heure)  ;  départ  à  8  h.  du 
matin  pour  .Rotterdam;  arrivée  à  5  h.  de  l’après-midi;  aucune  réception. 

Lundi  26.  —  Rotterdam  :  réceptions  particulières,  l’après-midi,  de  2  h.  à  4  h.  ; 
conférence,  le  soir. 

Mardi  27.  —  Voyage  .de  Rotterdam  à  Londres.  Selon  Futilité  des  réceptions, 
départ  soit  à  6  h.  du  soir  par  le  vapeur  quotidien  d’Harwich,  soit  à  midi  par  le 
service  spécial  direct  du  mardi. 

,  Mercredi  28.  —  Londres  :  repos  complet;  aucune  réception. 

Jeudi  29.  «— •  Londres  :  visites  ;  départ  pour  Edimbourg  par  train  de  nuit. 
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Vendredi  30.  —  Edimbourg  :  repos  dans  la  journée  ;  aucune  réception;  confé- 
rence»  le  soir. 

Samedi  ior  mai.  —  Edimbourg  :  réceptions,  le  matin  (de  8  h.  à  9  h,);  retour 
à  Londres  par  train  de  jour;  aucune  réception  à  l’arrivée.  #  ^ 

Dimanche  2. —  Londres  :  Sa inte^Marie-des-Anges  {le  matin)  ;  repos,  ie  reste 
de  la  journée.  • 

Lundi  3.  - —  Londres  :  réceptions,  le  matin  (de  8  h.  à  10 h..)  ;  retour  à  Paris  par 
service  de  jour,  Douvres-Calais ;  arrivée  à  Paris,  à  7  h.  du  soir;  aucune  réception. 
Mardi  4  et  mercredi  3.  — •  Paris  :  réception  ouverte,  à  I  hôtel,  le  matin  (de  8  h. 

à  10  h.)  et  l'après-midi  (de  2  h.  à  4  h.). 

Jeudi  6.  Paris  :  réceptions  particulières,  le  matin  seulement,  de  8  h,  à 

1 1  h.  ;  l'après-midi,  repos;  conférence,  le  soir. 

Vendredi  7  et  samedi  8.  —  Paris  :  comme  le  4  et  le  3. 

Dimanche  9.  —  Montmartre,  le  matin.;  Voyage  de  Paris  à  Rouen  ;  arrivée  a 

3  h.  de  l  après-midi;  conférence,  le  soir. 

Lundi  10.  —  Rouen  :  repos  dans  la  matinée,  aucune  réception  ;  l’après  -midi, 
réceptions  particulières  (de  i.  h.  1/2  à  3  h.  1/2);  départ  pour  Lille  à  5  h.  du  soir; 
arrivée  dans  la  soirée.  iy-i-.j - 

Mardi  1 1 .  — .  Lille  :  rèpoS  complet  ;  aucune  réception  detoute  la  journée. 
Mercredi 42.  • — Lille  :  réceptions  dans  la  matinée  seulement  (de  8  h.  à  u  h.); 

conférence,  le  soir.:  ■ :  ;J  r  -VU'";';; 

Jeudi  13  .  —  Lille  :  repos  le  matin,  aucune  réception;  Départ  pour  Bruxelles  par 
le  train  de  l’après-midi  ;  arrivée  à  6  h.  1/2  du  soir,  Voyage  avec  une  famille  amie. 
Vendredi  14.  —  Bruxelles:  repos  complet  ;  aucune  réception  de  toute  la  journée. 
Samedi  15.  —  Bruxelles  :  réceptions  le  matin  seulement  (de  8  h.  à  10  h  ); 
conférence,  le  soir. 

Dimanche  16 

l'après-midi-  Arrêt  a  Saint-Qyentfn. kyy;  | -.vj.  t 

Lundi  17.  —  Saint-Qpentin  i  fépôs,  àucu'ne  réception ;  4épart  à  1 1  h.  du  matin  : 

arrivée  à  Reims  à  2  h.  de  l'après-midi  ;  visites.  il; 'ï:i. 

Mardi  18.  —  Reims  :  réceptions  particulières  dans  la  matinée  seulement  (de  g  Si. 

à  u  h.);  repos,  l'après-midi;  conférence,  le  soir.  ; 

Mercredi  19.—  Reims  :  repos  le  matin,  aucune  réception  ;  l’après-midi,  récep¬ 
tion  ouverte  (de  2  h.  à  5  h.).  : ; :  :i ;  ;m-;;  , L;  ■■  ■ 

Jeudi  20.  —  Voyage  de  Reims  à  Nancy,  par  train;  du  matin.  Nancy  :  repos 

l’après-midi,  aucune  réception;  conférence,  le  soir, 

Vendredi  2i.  —  Nancy  :  réceptions  dans  la  matinée  (de  8  h.  1/2  à  10  h.)  ;  départ 

pour  Tours,  à  midi  1/2.  Arrêt  à  Paris,  pour  repos.  ''  -.yy,' •.  ,;.y 

Samedi  22.  —  Voyage  de  Paris  à  Tours  ;  arrivée  à  1  h.  de  l’après-midi  ;  repos, 

aucune  réception.  1  ;  •  :;;v  1  i'yyy  y  t  , 

Dimanche  2 3.  —  Tours  :  Sainte-Face;  réceptions .  particulières  (de  midi  1/2  a 

2  h  );  conférence,  le  soir.  ; .yÿj  •  ’  v  ; 

Lundi  24.  —  Tours  t:  réceptions  le  matin  (de  9  h, à  10  h.  1/2);  départ  pour 

.Bordeaux. a  midi  1/2;  arrivée  à  6  h.  du  soir. 


-  Bruxelles  :  Sainte-Oudule.  Départ  pour  Reims,  à  5  h.  1/2  de 

!  •  >  •  !  :  =  •  ■  :• !  !  ,1  •  ■  1 1  -Ï  i  -,y  v'.  i  \-û  .  t-'t y,: -!  ;  ' '  p -;h  .y  ;  1 ..  !  .j  ,  ■ 
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Mardi  25.  —  Bordeaux  :  repos  complet  dans  la  journée,  aucune  réception;  con¬ 
férence,  le  soir. 

Mercredi  26,  —  Bordeaux  :  aucune  réception  le  matin;  l'après-midi,  réceptions 
particulières  (de  1  h.  à  2  h*  1  / 2),  réception  ouverte  (de  2  h.  1  /2  à  4  h.  1/2). 

Jeudi  27.  —  Voyage  de  Bordeaux  à  Montpellier,  par  train  de  jour;  arrivée  à 
7  II.  du  soir. 

Vendredi  28.  —  Montpellier  :  réceptions  dans  la  matinée  seulement  (de  9  h.  à 
n  h.);  conférence,  le  soir. 

Samedi  29,  —  Voyage  de  Montpellier  a  Marseille:  arrivée  à  3  h.  de  Faprès- 
midt.  Marseille  :  réceptions  particulières,  à  l'hôtel  (de  4  h.  à  6  h.). 

Dimanche  30.  —  Marseille:  Notre-Dame  de  la  Garde;  repos,  le  reste  de  la 
journée,  aucune  réception;  conférence,  le  soir. 

Lundi  31.  —  Marseille  :  repos  complet,  aucune  réception. 

Mardi  1  e,‘  juin.  —  Marseille  :  réceptions  particulières,  le  matin  (de  8  h.  à  10  h,); 
réception  ouverte,  l'après-midi  (de  4  h.  à  6  h.). 

Mercredi  2.  —  Départ  le  matin  (9  h.)  pour  Lyon;  arrivée  à  2  h.  1/2  de  l'après- 
midi;  aucune  réception;  conférence,  Je  soir. 

Jeudi  3.— -Lyon  :  Notre-Dame  de  Fourvières;  l'après-midi,  réception  (de  2  h. 
.1511.). 

Vendredi  4.  —  Voyage  de  Lyon  à  Grenoble;  arrivée  à  1  h,  de  l’après-midi  ; 
visites.v 

Samedi  5.  —  Grenoble  :  réceptions  dans  la  matinée  seulement  (de  9  h,  à  i  1  h.); 
conférence,  le  soir.  • 

Dimanche  6.  —  Notre-Dame  de  la  Salette . 

Lundi  7.  ■ — Grenoble  :  repos  le  matin,  aucune  réception.  Départ  à  midi;  pour 
l’Italie;  arrivée  à  Chambéry  à  2  h.  1/2  ;  repos,  aucune  réception. 

Mardi  8.  -4  Voyage  de  Chambéry  à  Turin;  arrivée  à  2  li.  1/2  de  l'après-midi  ; 
repos,  aucune  réception. 

Mercredi  9.  —  Turin  :  le  matin,  visites;  l’après-midi,  repos,  aucune  réception  : 
conférence,  le  soir, 

Jeudi  10.  —  Turin  :  repos  dans  la  matinée,  aucune  réception;  l'après-midi, 
réceptions  particulières  (de  midi  à  2  h.),  réception  ouverte  (de  2  h.  à  5  h.). 

Vendredi  i  l  »  —  Turin  :  le.  matin,  réceptions  particulières  (de  8  h.  â  10  h.}. 
Turin  à  Gênes,  par  train  de  l’après-midi.  ;  arrivée  à  6  h,  1/2,  aucune 


;e  de 
réception. 

Samedi  1 2.  —  Gênes  :  repos  complet,  aucune  réception  de  toute  la  journée; 
conférence,  le  soir. 

Dimanche  13.  —  Gènes  :  Sania-Mam-in~Carignano  ;  aucune  réception  de 
toute  la  journée  ;  visites,  l'après-midi. 

Lundi  14,  — *  Gènes  :  réceptions  particulières,  le. matin  (de  8  h.  à'  10  h.V: 
réception  ouverte,  l’après-midi  (de  2  h.  a  3  h.)  ;  départ  pour  Rome  par  le  train  de 
nuit. 

Mardi  15,  —  Rome  :  arrivée  à  to  n.  1/2  du  matin, 


'  \  ^  •  • 

En  cas  de  fatigue  survenant  pendant  ces  voyages,  telle  ou  telle  confé¬ 
rence  pourra  être  supprimée  ;  mais,  l’itinéraire  ne  sera  pas  modifié  pour  cela. 
Quant  aux  conférences  qui  auraient  été  ainsi  supprimées,  elles  seraient 
données  dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  à  mon  retour  d  Italie. 

En  effet,  je  ne  resterai  en  Italie  que  vingt-deux  jours,  y  compris  le  mer¬ 
credi  9  juin.  Mon  séjour  à  Rome  sera  donc  relativement  court  ;  j  en  partirai 
pour  visiter  les  deux  sanctuaires  de  Loretta  et  de  Campo-Cavallo,  voisins 
Tun  de  l’autre,  et  mon  voyage  de  rentrée  en  France  ne  sera  pas  public, 
en  compagnie  d’une  famille  amie  à  qui  j’ai  promis  de  faire  avec  elle  le  pèle¬ 
rinage  de  Lourdes  (commencement  juillet).  Mon  retour  à  Paris  est  fixé  au 

jeudi  8  juillet.  r  .  A  '  . 

Du  8  juillet  au  17  août,  je  serai  établie  à  demeure  aux  environs  de  Paris  ; 

là,  je  recevrai  tous  les  jourSj  1  -après^rnidi, ’sf aüf jtc'- Û 1  n-! cjt.è, : _ .ne; _■  iti  _ absenta nt 
qu’ exceptionnellement  pour  aller  faire  en  province  les  deux  ou  trois  confé¬ 
rences  qui  auraient  pu  être  supprimées  lors  du  premier  itinéraire.  Encore 
j’espère  bien  qu’il  n’en  sera  pas  ainsi  et  que  le  bon  Dieu  soutiendra  mes 
forces  pendant  mes  voyages  de  mai.  Dans  ce  but,  je  demande  à  tous  mes 

amis  leurs  ferventes  prières.- 1 

yers  ie  1  y  août,  aura  lieu  mon  départ  d’Europe/ et  les  mois  de  septembre 

et  octobre  seront  entièrement  consacrés  àux  conférences  des  Etats-bnis  et 
du  Canada.  L’itinéraire  en  sera  publié  en  temps  utile.  Néanmoins,  je  puis 
annoncer  dès  à  présent  une  conférence  sera 

contradictoire.  En  effet,  mes  ex-Frères  et  ex-SœurS  du  Kentucky  m’ont  garde 
leur  amitié  ;  les  Triangles  de  Louisvüle  et  un  grand  nombre  de  la  région  ont 
-maintenu  la  doctrine  luciférienne  dite  orthodoxe.  Mes  anciens  amis  ont  donc 
consenti  à  discuter  publiquement  avec  moij  à  Lbuisvillé  ati  sujet  de  ma  con¬ 
version,  et  cette  discussion  sera’ certainement  dans  les  termes  d’une  parfaite 
cordialité.  On  avait  pensé,  d’abord,  à  un  Frère  du  Triangle  les  On^e-Sept 
pour  prendre  la  parole  au  nom  des  Palladistes  américains  ;  mais,  d’après  la 
dernière  lettre  que  j’ai  reçue,  le  choix  s’est  arrête  sur  un  Frère  de  New-York, 
afin  que  là  personnalité  de  l’orateur  demeure  inconnue  pour  l’auditoire. 
J’accepte  volontiers  cette  solution.  Les  Palladistes  sont  d’infortunés  aveugles; 
ce  sont  leurs  doctrines  que  j’ai  à  cœur  de  combattre,  norv  leurs  personnes, 
j’ai  grand  espoir,  avec  l’aide  de  Dieu,  dans  les  résultats  de  cette  confé¬ 
rence  *  .  v-'  ■'  *•;  :'f.  ■  I  ■  -/  ,• 

J’adresse  une  proposition  semblable  aux  Palladistes  français.  Pourquoi 

ne  donneraient-il  pas  mandat  à  l’un  d’entre  eux  de  dire,  avec  courtoisie,  sans 
invectives  contre  la  religion  catholique,  ce  qu’ils  jugent  être  la  raison  de  leur 
croyance?  Si  quelqu’un  parmi  eux  se  décide,  je  lui  engage  ma  parole  de  ne 
pas  révéler  son  nom  ;  il  pourra  exposer  son  opinion  sous  son  nom  pal  a- 


dique,  et  je  lui  répondrai.  On  pourrait  réserver  la  conférence  du  6  mai  pour 
ce  débat. 


Qyant  à  ma  conférence  du  19  avril,  elle  est  principalement  réservée  à  la 
presse;  son  but  est,  avant  tout,  la  manifestation  publique  de  la  vérité  en  ce 
qui  me  concerne,  avec  lumière  aussi  sur  les  manœuvres  de  ceux  qui  m'ont 
combattue,  aussi  bien  les  catholiques  que  les  sectaires. 

La  conférence  de  Rotterdam  sera  consacrée  exclusivement  au  Palladisme 
et  à  mes  faits  personnels,  sans  allusion  aux  attaques  contre  rqoi,  puisqu  en 
Hollande  j'ai  été  assez  ménagée. 

Il  n’en  sera  pas  de  meme  à  Edimbourg  :  là,  je  ne  peux  pas  rester  sous  le 
coup  du  1  démenti  de  Mgr  Ange  Macdonald  ;  ma  conférence  sera  donc  une 
défense  à  la  fois  contre  Robert  Brown  et  les  Rose-Croix  d'Ecosse  et  contre  la 


lettre  de  l'Archevêque. 

Pour  les  conférences  françaises,—  sauf  celle  du  19  avril,—  mon  intention 
est  de  négliger  les  attaques  qui  m'ont  été  prodiguées  jusqu’en  ces  derniers 
temps  par  un  grand  nombre  de  journaux  catholiques.  Cependant,  si  de  nou¬ 
velles  attaques  se  produisent,  je  ne  pourrai  m’empêcher  d’y  répondre  et  de 
batailler  a  vec  toute  mon  énergie. 

C’est  pourquoi  il  importe  qu’il  n'y  ait  aucune  équivoque  à  cet  égard. 

Je  laisse  aux  antimaçons  de  Cherbourg,  Rouen,  Lille,  Reims,  Nancy, 
Tours,  Bordeaux,  Montpellier,  Marseille,  Lyon  et  Grenoble,  le  soin  du  choix 
d’un  lôcal  catholique  pour  mes  conférences  dans  ces  villes.  Les  comités 
locaux  qui  existent  déjà  ou  qui  se  formeront  pour  la  circonstance  sont  invités 
à  prendre  de  préférence  le  local  d’un  patronage  ou  d’un  cercle  catholique; 


je  serai  à  leur  disposition  au  jour  indiqué  dans  l'itinéraire  ci-dessus,  excepté 


en  cas  de  trop  grande  fatigue.  Je  tiens  à  ce  que  partout  les  entrées  soient 
gratuites}  il  est  bien  entendu  qu’à  cause  des  réceptions  avant  ou  après  ma 
conférence  mes  préférences  sont  pour  le  logement  à  l'hôtel,  tous  les  frais  de 
voyage  et  de  séjour  étant  à  ma  charge.  Mais  voici  le  point  important  sur 
lequel  je  ne  veux  aucun  malentendu  :  en  cas  de  nouvelles  attaques  émanant 


d’organes  quelconques  de  la  presse  catholique  après  le  19  avril,  j’entends 
être  libre  de  toutes  mes  ripostes  ;  si  alors  un  comité,  ayant  fait  choix  d’un 
local  catholique,  prétendait  m’imposer  de  faire  ma  conférence  purement  et 
simplement  antimaçonnique,  je  me  réserve  le  droit  de  ne  pas  me  rendre  dans 
le  local  choisi,  de  donner  dans  une  salle  neutre  ma  conférence  absolument 
indépendante,  et  de  distribuer  moi-même  mes  cartes  d’entrée. 

Espérons  que  je  n’aurai  pas  à  en  venir  là  ;  je  dois  néanmoins  tout  pré¬ 
voir.  Déjà-  VUnivers  insinue  que  je  ne  suis  qu’une  «  tireuse  de  cartes  »  enrôlée 
pour  la  circonstance.  M.  Eugène  Veuiilot  a  écrit  (1  r  mars)  :  «  Des  impudents 
pourront  trouver  et  produire  en  public  une  gaillarde  qui  aura  ou  prendra  le 
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nom  de  Diana  Vaughan.  »  Je  hausse  les  épaules  et  ne  puis  que  rire  du  grand 
architecte  de  l’ Univers,  perdant  à  ce  point  la...  boule.  Après  le  19  avnl,  si 
je  suis  traitée  d’aventurière,  je  n’en  aurai  nulle  émotion  ;  mats  1!  .aut  bien 
admettre  que  je  n’ai  pas  à  respecter  qui  ne  me  respecte  pas. 


et  article  «ait  déjà  composé,  lorsque  j’ai  reçu  une  I'«rc  de  ^0t‘'r^’  dWe" 

aurait^san^doute^uif^eliquat  qui  pourrait  être  employé  à  quelque  «çyre  ant.m»Çonmque.  Par  la,  je 
vois  ailleurs,  est  de  me  faire  (aire  un  voyage  triomphal  ;  je  m'y 

uUm/pût Cïter 

manifestation  publique  termmee  n  ,  n  h  j  me  voir  et  mVntebdre,  de  s  en- 

d“'^  conférences  en  grande  salie 

et  à  Louisville.  Partout  ailleurs,  mooeates  pentes  salles,  et  msrrmu  o  .  imitations 

personnages  dont  le  témojgn  g  *  r4gion  afin  dé  ni  ddSér  à’Ü  secte  AUcün  prétexte  de  néga- 

■  ï±zr  —  *  n~ 

»  — <«  1.— - 

charlatanisme. 


Tout  spécialement  je  remercie  les  amis  connus  et  inconnus  qui  ont  prié  pour  moi  en 
ces  derniers  jours.  Je  dois  à  leurs  bonnes  prières  d’avoir  échappé  à  un  pér.t  dont  le  tem 
encore,  je  ne  puis  dire  ce  dont  il  s’agit.  Toutefois,  que  mes  amis  ne  croient  pas  que 
danger  se  rapporte  ni  à  ma  santé  ni  à  la  découverte  de  ma  retraite.  Le  ™  heur  que  0,‘; ’’  J‘ 
son  infinie  bonté,  a  écarté  de  moi,  n’est  pas  dans  l’ordre  drs  choses  matérielles.  Merciuv  , 
et  que  le  secours  des  prières  me  soit  continué  plus  que  jamais.  :  ;  V'  u-  ’ 


:V  A.  PIERROT,  Édltour-Géraru. 


Paris,  imprimerie  Noisette  et  Ci»,  rue Campagne-Première,  8. 


MEMOIRES  dune  EX-PALLADISTE 


CHAPITRE  V 


Conflits,  propagande  et  crise  finale 


v  Ce  que  le  docteur  Bataille  a  raconté  au  sujet  des  suites  de  la  mémorable 
séance  du  25  mars  1885  est  assez  exact  dans  son  ensemble  ;  des  erreurs 
;  de  date  ;  elles  ont  été  rectifiées  par  ma  lettre  à  jui  a  été 

•insérée  a  -jah fin  dix  OiaJble  ait  XIXe  siècle  ;  disons  encore  qu'un  fait  de  Louis- 
ville  a  été  rapporté  par  le  docteur  selon  une  légende,  et-  non  conformément  à 
la  réalité.  r  ■  -v/; :TV: 

M  ^  ■  ^^rs,  les  ÿficiers  du  Triangle  Saint-Jacques  se  réunirent  en  sé 
déclarant  comité  secret  et  eurent  la  prétention ,  vraiment  exorbitante,  de  juger 

T;  •  nion:^^  T- y;  V;  :  ;.y:  VT  ïjrTév 

La  discussion  fut  longue  ;  car  des  difficultés  constitutionnelles  se  présen¬ 
taient,  par  lé  fajt  ; itio n  ;  i niti â t io n  au  grade  de  À'Iaîtresse  Templière  com- 

!  rmçncéè;4^^U0--^riMngte  auquel  je  n’étais  pas  inscrite. 

!  ^  çoii  île  rie  »  ;  i  1  n'en  est  pas  comme  dans  Ig  Maçonnerie 

officielle  avouée,  où  l'Atelier  dont  on  est  membre  peut  seul  vous  donner  une 
initiation.  Brt  paliadisme,  une  fois  que  l’on  a  le  premier  degré,  on  peut,  en 
acquittant  Uii  droit  spécial,  se  faire  conférer  un  grade  supérieur  dans  n 'im¬ 
porte  quel  Triangle  ;  mais,  ainsi  que  Ta  fort  bien  expliqué  le  docteur  Bataille, 
si  à  la  suife  fies  épreuves  lé  Triangle  dont  on  a  sollicité  le  grade  supérieur 
refuse  de  le  conférer,  celui-ci  ne  peut  qu’ajourner  indéfiniment  le  ou  la  réci¬ 
piendaire  et  n’a  pas  pouvoir  de  radiation.  En  effet,  la  radiation  emporte Lex- 
çlusion .  définitive  et  complète  de  la  Haute-Maçonnerie  ;  un  Atelier  ne  peut 
donc  pas  priver  J 'adepte  des  grades  inferieurs  qu’il  ne  lui  a  pas  conférés.  Ce;  t 
pourquoi,  dans  un  cas  comme  celui  qui  était  le  mien,  ii  devient  nécessaire 
de  recourir  au  Triangle  qùi  a  donné  la  première  initiation  palladique,  et  c’est 

ce la  radiation,  si  Tadÿepte  dont  l'initiation 
;  supérieur^  «I  ^tè  1  n t éirr^mp ue  pa r  ajournement  est  considéré  comme  étant 
devenu  iqdigne  oit  dangereux.  Le  résultat  :  c'est  le  Triangle  où J*ôn'  estins*^ 
crit  qui  est felseqi  ëf  légitime  juge. 

.  •  j.uge.rÿ., .  le;  Paris,  violait  kr 

Constitution  dit  Palladium. 
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Or  voici  ce  que  le  docteur  Bataille  a  ignoré  :  je  fus  jugee  le  soir  du  26 
mars.  Et  le  docteur  a  ignoré  cela,  parce  qu’il  a  beaucoup  écrit  d  apres  les 
on-dit,  parce  qu’il  n’a  assisté  à  aucune  des  séances  ou  j  ai  $£  en  ;  cause,  parce 

au’il  n’a  jamais  eu  les  pièces  en  main.  '  •  :  .  ■“  ,  „  .  ...  , 

Dans  la  première  réunion  du  comité  secret,  on  approuva^  1  unanimité  la 

décision  prise  la  veille  par  la  grande-maîtresse  Sophia  ;  ce  fut  a  qui  la  felicite- 
raTt  Xïir  décrété  lentement,  qui  me  mettait  en  état  de  suspens, 0  . 
Mais  le  président  B***  estimait  qu’il  rte  fallait  pas  en  demeurer  là .  selon  lui, 
cette  séance  d’initiation  manquée  m’ayant  appris  des  pratiques  que  j  avais 
Ornent  désaprouvées  J’étais 

ie  ne  garderais  pas  un  tel  secret,  «  n  étant  pas,  dit-il,  une  nSture  passive  ».  C 
sont  les  propres  termes  dont  il  se  servit.  Il  déclara  qu’il  était  de  toute  néces¬ 
sité  de  me  faire  disparaître  immédiatement;  sa  motion  fut  adoptée,  mais  a 
la  maiorité  d’une  seule  voix. .  !  .  H  ■ .  c  *  : 

Je  dois  la  vie  au  F  V  Hubert,  directeur  de  la  Cbamed. Union,  qui  ftit  in¬ 
formé  aussitôt  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  par  un  membre  de  la  minorité 

du  comité  secret  du  Tnzngle  SaM-Jacques.  Je  1»|  la 

reuse  de  le  déclarer  publiquement.  S’il  veut  me  faire  1. amitié  d  accepter  un 

Su  d'vant 

les  représentants  de  la  presse,  qu’il  n’a  pas  oblige  une  ingrate 

Le  F  V  Hubert  n’est  certes  pas  un  méchant  homme,  et  quelques  uns  1  ont 
fait  noir  bien  à  tort.  11  a  une  très  grande  importance  dans,  la  Maçonnerie, 
surtout  à  cause  de  ses  connaissances  hautes  et  très  étendues.  Quand  le  alto- 
disme  fut  établi  en  France,  il  fut  un  des  premiers  adhérents,  lui,  le  vieil  ani 

aucune  épreuve.  Est-il  sataniste?  Je  ne  le  crois  pas;  je  n  ai  entendu  dire 
nulle  part^ qu’il  ait  jamais  poignardé  une  hostie.  Il  est,  évidemment,  lucifé¬ 
rien  puisqu’il  est  un  des  chefs  de  la  Haute-Maçonnerie  en  France  puisqu  i 
a  un  daimon-protecteur ,  le  génie  Arkathapias, 

au’il  est  assez  fréquemment  l’objet  de  manifestations  surnaturelles.  Mais 

faut  lui  rendre  cette  justice  :  il  n’a  jamais  mis  son  influence  au  service 
l’école  carduccio-waldériste,  dont  les  infernales  pratiques  ont  JfJ^deia- 
vages  dans  les  Triangles  français.  En  outre,  il  est  bon  patriote  .  il  La  1 
lors  de  l’incident  de  la  conférence  Trollet  à  la  Loge  IgjMfe  v,nccn"1's; 
il  est  loin  d’être  favorable  à  Lemmi,  dont  il  n’a  pas  craint  de  blâmer  a  g 

absolue  . pour  lui,  mais  tolérante  à  l'égard  des  autres,  et  ce  sont  les  autres 

qu’il  crôit  •.  v 

Personne,  mieux  que  lui.  ne  réalise  le  type  du  sorcier  bon  enfant  si  loi 

peut  s’exprimer  ainsi.  C’est  un  homme  de  bonne  compagnie,  serviable,  bnl- 
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iant  par  des  qualités  d’excellent  diplomate,  d’un  désintéressemem  remar¬ 
quable,  d’une  cordialité  franche,  n  ayant  pas  la  moindre  haine  contre  ses 
adversaires,  pardonnant  volontiers  les  torts  qu’on  peut  avoir  eus  envers  lui, 

;  et  intervenant  chaque  fois  qu’il  peut  dans  les  querelles  pour  apaiser  et  aider 
à  la  réconciliation.  Disons  le  mot  de  la  langue  française  :  le  FV  Hubert  est 
un  brave  homme,  tou t-à -fait,  sans  restriction.  Cest  un  malheur,  vraiment, 
qu’il  soit  dans  l’erreur  du  Palladisme.  Espérons  que  la  grâce  de  Dieu  le  sau¬ 
vera,  que  la  lumière  du  Rédempteur  l'éclairera  avant  sa  dernière  heure;  on V 
sait  quels  miracles  ont  été  accomplis,  souvent  les  plus  inattendus,  souvent . 
bien  tard  !. . , 

:  A  la  lecture  c|e  ce  portrait,  le  Père  Portalié  bondira  sans  doute  et  s’écriera* 
que  je  m’attache  à  montrer  que  des  lucifériens  peuvent  avoir  des  vertus  ;  ce 
jésuite |  qui  excelle  à  se  contredire,  m’applaudirait  si  mes  écrits  accusaient  les 
francs-maçons  d’ètre  tous  pourris  de  vices.  Heureusement,  je  ne  m’émeus 
guère  de  son  blâme,  et  je  serais  désolée  d’avoir  eu  l'approbation  d’un  homme 
dont  la  polémique  restera  comme  un  des  plus  étonnants  spécimens  de  la 
mauvaise  foi.  : 

Dût-il  bondir  plus  haut  encore,  j'ajouterai  que  îe  F\y  Hubert  est  une 
preuve  vivante  des  prestiges  de  Lucifer  en  ce  siècle  ;  car  il  jouit  du  don  de 
bilocation.  Non  pas  une  fois,  mais  plusieurs,  il  lui  est  arrivé  de  se  trouver 
en  des  différents  endroits  en  même  temps.  Et  que  l’on  ne  dise  pas  que  je 
prêche  ici  le  lucifénanisme  :  ce  que  j’ai  admiré  autrefois  pensant  dans  le  sens 
palladique;  aujourd’hui  je  le  comprends  en  chrétienne  ;  il  est  évident  quee  est 
^  le  démon  qui  prend  la  forme  du  F\7  Hubert  pour  le  faire  paraître  en  plusieurs 
lieux  à  lafcrts.  Sept  ou  huit  cas  de  bilocation  du  F\7  Hubert  sont  .relatés  aux 
1 1 .  procès-verbaux  de  la  Mère-Loge  le  Lotus  de  France ,  Suisse  et  Belgique. 

Le  F\7  Hubert  fut  donc  informé  de  la  décision  prise  par  les  officiers  du 
Triangle Sam0açquè$^  il  se  présenta  à  la  réunion  dans  laquelle 

on  devait  examiner  les  moyens  de  me  faire  disparaître  et  procéder  au  choix 
d’un  bu  plusieurs  uitionnistes. 

Sa  situation  de  grand-maître  provincial  pour  la  Province  Triangulaire 
n°  52  lui  ouvrait  toutes  portes. 

Etant,  tout  l’opposé  d’un  homme  sanguinaire,  mais  voulant  néanmoins 
faire  prévaloir  sa  charité  en  s’appuyant  sur  les  règlements,  il  exerça  très  babi- 
:  riement  sqtî' droit,  de veto  sans  se  corn  promettre.  rT 

—  Je  m’oppose  d’une  façon  absolue,  dit-il,  à  FexécutiondeJaChevalière 
■  :  Masanec ;  vous  n’ave#  meme  pas  le  pouvoir  de  voter  sa  radiation .  C’est,  au; 
Triangle  ïes  On%e~Sepl,  de  Louisville,  seul,  qu’il  appartient  de  se  prononcer,.: 
v  r  et  c’est  à  cet  Atelier  du  Rite  Suprême  que  vous  devez  adresser  un  rapport 
'  des  fajtSi  Les  pfè$criptions  de  la  Constitution  sont  formelles.  ‘  V, 
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Et  il  leur  lut  la  Constitution,  en  faisant  le  plus  grand  éloge  de  la  divine 

sagesse  qui  l’avait  inspirée.  . 

•ÏI  réussit  ainsi  à  calmer  les  impatients,  et,  sans  aborder  le  fond  de  la 
question,  en  se  cantonnant  sur  le  terrain  des  règlements,  toujours  doux  et 
souriant,  parlant  comme  un  bon  papa  qui  ne  veut  pas  la  discorde  dans  sa 
famille,  grondant  paternellement  le  président  B***  et  ;lal  grande-maîtresse 
Sophia.  il  se  retira  en  disant  qu’il  me  couvrait  de  sa  protection. 

Ai*je  raison  de  dire  que  je  dois  la  vie  au  R7  Esprit  Hubert?.»»  11  savait 
fort  bien,  j’en  ai  la  conviction,  qu’au  Triangle  les  On^e- Sept,  fondé  par  mon 
père,  je  ne  comptais  que  des  amis.  Grâce  à  lui,  lés furent 
obligés  de  revenir  sur  leur  décision  ;  un  rapport  au  Triangll  de  Louisville  fut 
rédigé,  séance  tenante.  Je  n’ai  pas  besoin  d’insister  pour  dire  que  je  n’y  étais 
pas  ménagée  :  ma  radiation  immédiate  y  était  demandée  e?cpfés$èm^nt, comme 
une  absolue  nécessité  qu’aucun  palladiste  ne  pouvait  méconnaître. 

Quant  à  moi*  tenue  au  courant,  non  par  le  Huibeit,  rfiais  par  une 

•  Soeur  officière  du  Triangle  Saint-Jacques,  je  quittai  Paris  et  (a  France  sans 
perdre  de  temps,  et  quoique  les  affa  i  res  d  efa  m  il  1  equv  nia  va  i  e  n  ta  ni  e  n  e  e  en 
Europe  ne  fussent  pas  complètement  réglées  ;  j*à^riv^f  à;ïLp^isviIle  en  meme 
temps  que  le  rapport  de  mes  adversaires. 

Le  Courier-Journal,  de  Louisvilie,  a  dit  récemment  quelle  était  l’impor¬ 
tance  du  Triangle  The  Eiev£ti:Seven  (les  Onze  Sept)  |u  vivant  de  mon  père 
et  quelle  extension  il  n’a  cessé  de  prendre  f).  A,  cette  époque,  il  n’avait  pas 
■moins  de  500  membres  actifs. 

, ,  '  :  ■:  "  ’■  1  i.-  ;  è  i 'H?"®  •  , 

m  Au  Kentucky,  pays  de  ma  famille  paternelle,  on  a  bien  in,  parmi  lés  protestants,  des 

•  toutes  semés* en  Europe  sur, mon  existénèe;  Le  Courier  *j&urnal,  quotidien,  qui  est  le  prin¬ 
cipal  ofrrane  du  parti  démocratique  kentiicky,  qui  i  et  ;,^Ouïn  ^  1  v  d  e  ■  Louisvilie,  a 

consacre  plusieurs  articles  au  Palladisme  dans  l’Union  et,  en  particulier,  dans  l'Etat.  A  la 
suite  des  premières  notes  me  concernant,  le  rédacteur  en  chef  a  eu  une  entrevue  avec  le  socié¬ 
taire  du  Triangle,  habitant  la  ville  même.  Ce  Frère,  qui  est  un  Important  commérant,  ni  a 
écrit  que  le  journaliste  fut  fort  surpris,  lorsqu’il  reçut  sous  lé  sceau  du  secret  la  confidence 
au’il  était  palladiste;  c’est  par  cet  ami  intime  de  ma  famillé  Courier -Journal  eut  les 

renseignements  complémentaires  qu'il  a  publiés  dans  son  numéro  du  14  janvier  1897.  L  ami- 
secrétaire  n*a  commis  qu’une  erreur  :  il  a  cru,  ainsi  qu’on  fa  répété  â  mon  oncle;  que  je  suis 
actuellement  dans  un  couvent*;  mais  tout  le  reste  de  sa  communication  est  exact. 

M.  Tardivel,  dans  la  Vérité,  de  Québec  (n°  du  20  mars),  vient  de  donner  quelques 
extraits  de  ce  second  article,  lequel  ne  tient  pas  moins  de  188  lignes  de  petit  texte  dans  les 

colonnes  du  Courier -Journal  •  .•  ,  ^ 

Voici  les  passages  cités  par  M.  Tardivel  :  «  L’article  publié  dermèrement  dans  le  Coimer 

Journal  au  sujet  de  Diana  Vaughan,  qui  habitait  autrefois  Lpuisviile,  et  qui;Vest  convertie 
des  doctrines  du  Luciférianisme  ou  Palladisme  à  celles  du  Catholicisme  ^ fait  quelque  bruit 
parmi  les  habitants  de;Louisyille,  qvii  I.  ne  sont  pas  au  coûtant  .desjj  étranges  croyance  des 
Lucifériens...  Un  des /principaux  palîadistes  nous;  disait  hier  qu’  il  y  a  ^  ,QôO  persan  n  a  L 
ville  qui  croient  au  Palladisme...  U  y  à  un  demi-million 4e  patladlstes  eq  oe  pays  les  ,-Ai  ts- 
Unis),  dit-il,  et  à  l’époque  où  le  père  de  Diànà  Vàughari  vivait' iéi,  fé  » 
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Dès  mon  arrivée,  une  réunion  fut  convoquée;  elle  eut  Heu  ie  1 6  avril,  en 
Parfait  Triangle,  c'est-à-dire  que  seuls  y  assistèrent  les  initiés  qui  avaient  le 
grade  de  Mage  Elu.  Le  grand-maître  N.  P.,  qui  avait  succédé  à  mon  père, 
présidait. 

Ce  que  je  dis  a  été  rapporté  exactement. 

Le  grand-maître  des  On\e-Sept  ï\i  donner  lecture  de  la  dénonciation  du 
Triangle  parisien  et  me  demanda  si  je  reconnaissais  les  hits. 

Je  répondis  affirmativement,  et  je  développai  mon  appréciation.  «Je  suis 
une  luciférienne  vraie,  dis-jc  en  substance,  une  luciférienne  de  cœur  et  de 
raison.  »  Je  fis  allusion  au  Baphomet,  sur  lequel  mon  oncle  m'avait  donné 
des  explications;  car  je  ne  lui  avais  pas  caché,  à  mon  retour,  ma  surprise  au 
sujet  de  cette  grossière  icône.  «  Chers  Frères,  dis-je,  vous  avez  adopté  cette 
image  comme  un  symbole  sacré,  et  ce  n'est  pas  le  moment  de  discuter  à  cet 
égard.  Mais  vous  n’ignorez  pas  que  les  adonaïtes  prétendent  que  ce  symbole 
est  un  vain  simulacre,  et  pourtant,  si  une  de  ces  représentations  de  la  divi¬ 
nité  naturelle  tombait  entre  leurs  mains,  ils  la  mettraient  en  pièces  avec 
fureur,  Ce  serait  là  une  contradiction  d'opinion;  car  on  ne  se  met  pas  en 


les  Ônçè  Sept,  était  le  plus  célèbre  de  Puai  vers.  Le  Triangle  Phèbê-)a~Rose,  de  New-York, 
n’est  venu  qu’en  second  lieu.,.  Quelques  ...'uns  des  parents  de  Diana  Vaughan  habitent  encore 
cette  ville;  mais  il  ne  m- est  pas  permis  de  dire  leurs  noms...  Jj5at  connu  Miss  Diana  Vaughan 
intimement,  pendant  sept  ou  huit  ans,  pour  l’avoir  rencontrée  dans  les  sociétés  secrètes  en 
Europe  et  à  New- York.  J'ai  eu  avec  elle  mes  dernières  entrevues  au  Louisville-Hôtel,  en 
cette  ville,  et  dans  un  autre  endroit  de  cet  Etat  en  1894.  Elle  est  maintenant  dans  un  couvent  ; 
de  France.  »  En  outre,  le  FV  Secrétaire  des  On^e-Sept  a  formellement  confirmé  que  «  l’esprit 
Asm odée  était  l’ange  palîadique  de  Diana  Vaughan.  » 

De  son  côté,  la  Revue  Catholique,  de  Coutances  (n°  du  26  février  1897),  a  cité  aussi  l’ar¬ 
ticle  du  Courier-Journal  et  dit  ceci,  très  exact  :  «  Nous  savoris,  d’autre  part,  que  Miss  Diana 
Vaughan  a  reçu  Communication  de  cet  article  et  qu’elle  a  déclaré  savoir  gré  à  son  ex-Frère  en 
palladlsme  de  n’avoir  pas  cité  des  noms;  en  dehors  de  son  oncle  paternel,  les  quelques 
parents  qu'elle  a  au  Kentucky  appartiennent  a  la  descendance  de  sa  grand’mère  paternelle, 
qui  sc  remaria  ;  ils  sont,  par  conséquent,  d’un  degré  éloigné  et  ne  portent  pas  le  même  nom; 
mais  ils  sont  totis  paliadistes.  Elle  n’a  aucun  lien  de  parenté,  a-t-elle  déclaré  encore,  avec  le 
docteur  Vaughan,  maçon  du  Rite  Ecossais,  non  paltadiste,  bien  connu  nu  Kentucky.  » 

très  utile  à  reproduire  encore,  cette  statistique  absolument  exacte  donnée  par  la  Revue 
Catholique,  de  Coutances  : 

«  Les  lecteurs  français  s’étonneront  de  ce  chiffre  d’un  demi-million  de  paliadistes  aux 
Etats-Unis;  ils  croiront  à  une  exagération  due  à  la  vantardise  du  luciférien  interviewé  par  le 
Courier  fourmi*  Il  est  donc  utile  de  rappeler  que  les  sociétés  maçonniques  pullulent  dans 
l’Amérique  du  Nord. 

«  Le  tVorld-Ahnanac,  qui  se  publie  à  New-York^  donne  la  statistique  actuelle  de  celles 
de  ces  sociétés  qui  ne  cachent  pas  leur  existence.  Les  chiffres,  publiés  officiellement  pour  cette 
armée  * 897,  sdnt  effrayants.  ...  v 

«  Aux  Etats-Unis,  les  francs-maçons  de  la  juridiction  des  diverses  Grandes- Loges, 
sont  785,945,!  dont  18,000  au  Kentucky.  Les  affiliés  à  la  Royale-Arche,  167,871.  Le  Rite 
Ecossais  publie  en  tout  sept  noms  de  hauts  chefs,  mais  ne  fait  pas  connaître  son  effectif,  qui 
est  pourtant  considérable.  Les  Chevaliers  Templiers,  dont  le  grand-maître,  le  F.\  Thomas 


colère  contre  ce  que  l’on  pense  n’être  rien,  n’être  qu’une  inerte  matière. 
Laissons  donc  les  folies  aux  adonaïtes,  et  ne  les  imitons  pas.  Propageons  la 
vérité  pçr  une  action  lente,  douce  et  sûre;  tirons  peu  à  peu  les  profanes  de 
l’ornière  de  l’erreur;  c’est  ainsi  que  nous  établirons  progressivement  le  culte 
du  Dieu-Bon  sur  tout  le  globe,  c’est  ainsi  que  nous  amènerons  les  peuples  à 
nous.  Mais  pas  de  violences  absurdes!  pas  d’insanités  chez  nous  qui  prêchons 

la  logique  et  le  bon  sens  !  »  '  v--  :  ; 

Avec  grande  amitié,  le  FV  N.  P.  me  dit  que  mon  principal  tort  avait  été 
de  demander  au  Triangle  Saint-Jacques  l’initiation  au  grade  de  Maîtresse  Tem- 
plière,  et  que,  lorsque  la  proposition  me  fut  faite,  j’aurais  dû  ne  pas  me 
hâter  et,  d'abord,  consulter  mes  amis  de  Louisville.  il  ajouta  que  je  mettais , 

désapprouvait  pas  ma  manière  de  voir,  en  ce  qui  concernait  les  profanations 
d’hosties;  mais  il  dit  que,  si  chez  les  On^e-Sept  cas  pratiques  n’étaient  pas  en 
usage,  c’est  parce  qu’au  Kentucky  le  Pailadisme  se  recrute  exclusivement 
chez  les  protestants,  qui  ne  croient  pas  à  l’Eucharistie.  A  son  avis,  ce  qui  est 
inutile  pour  une  récipiendaire  n’ayant,  jamais  Crû  à  la  présence  réelle ’du  Dieu 
des  catholiques  dans  l’hostie,  n’est  pas  une  épreuve  à  négliger,  quand  il  s’agit 

Warren  La  Rue,  réside  à  Maysville  (Kentucky), -ne  sont  pas  moins  de  1 06,670. :L<*  Nobtes  du 
Mystique-Autel  {Nobles  oftbe  Mystic-Sbrihe),  ri(e  iuciférién  musulman,  dont  l'Hiram  est  le 
calife  Ali,  cousin  cïe  Mahomet,  sont  42,000.  L’Ordre  des  Sœurs  de  I  Etoile  d  Orient,  soi  te 
d’ Académie  de  Sœurs  Maçonnes  de  New-York  et  Brooklyn,  compte  10,000  dames  et  demoi¬ 
selles.  L’Ordre  androgvne  des  Bons  Templiers  Indépendants,  qui  se  recrute  dails  les  Loges 
Symboliques  et  les  Chapitres  de  Royale-Arehe,  accuselè  totai:de  40^,B49  Jrères  et  Sœuis 
âgés  de  plus  de  21  ans,  et  1 69,804  jeunes  filles  (la  juvénile^bmnche).  Les  Fils  de  la  Tempé¬ 
rance,  récemment  excommuniés  par  lê  Sâint-Siëge,  keS-iCMyaJiers,  ^  ,  as 

(fondation  d’Albert  Pi ke)  atteignent  le  chiffre  forniidjible  de  4^4^  59,  dont  5*854  au  Kentucky  ; 
ils  sont  21  000  à  New* York,  L’ordre  du  Royal-Arcanum,  dont  le  Suprême  Conseil  siége  a 
Boston,  a  un  effectif  de  188,818  membres;  dont  près  de  ip.opo  Mages  delà  dermere  initia¬ 
tion  .  L’Ancien  Ordre  des  Travailleurs  Unis,  >611 561  tnembres;  L’Ordre  des  Macchabées ,  24 1,000. 
t  ü  ^  j  11  Ch6Vâli6rs  1  ét1  'Dâiocs  *  Honiicj! . 


L  066,  etc.,  etc.,  etc.  Quant  aux  Odd-Fellqws,'  il  ’ atteignent  ,.aiix  Etats-Unis  le  nombre 
de  798,607,  pour  fa  juridiction  de  la  Souveraine  Grande  Loge,  et  J  18,500  pour  la  juridiction 
de  POrdre  Uni  (hommes  dé  couleur,  c’est-à-dire  Nègres)  ;4es  Patriarches  odd-feliow s  nègre*. 


«  Qü^rtd  ' on  connaît  ces  chiffres,  on  comprend  aisément  que-  !*  nombre  d  im  dam- 
million  de  palladistes,  s V'.- .nÿ attendu  que  1  es  UilI- 

fériens  se.  recrutent  au  milieu  de  toutes  ces  sociétés  anticatholiques  dont  on  vient  de  n 
î’énumérâtion .  »  i  f\r ji * ikY  t-:}; 'Y : ; 
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d’une  récipiendaire  élevée  dans  les  croyances  du  catholicisme  romain.  On. 
avait  donc  eu  tort,  selon  lui,  de  ne  pas  tenir  compte,  à  Paris,  de  l’éducation 
que  j’avais  reçue;  mais  j'étais  allée  trop  loin  en  ne  pas  donnant  aux  Saint- 
Jacques  une  satisfaction  qui  aurait  dû  n’avoir  pourmoi  aucune  importance. 

En  gomme,  le  grand-maître  était  fort  ennuyé,  fort  perplexe  ;  il  m’aimait 
bien  et  ne  voulait  pas  se  déclarer  contre  moi,  ni  blâmer  officiellement  les 
Saint-Jacques.  .■ 

Cependant,  il  fallait  se  prononcer  sur  la  requête  du  Triangle  parisien;  ma 
radiation  était  énergiquement  demandée. 

Moi,  non  seulement  j’entendais  demeurer  palladiste,  mais  encore  je 
réclamais  rna  proclamation  comme  Maîtresse  Tempüère,  attendu,  dis-je,  que 
j’avais  prêté  mon  serment  me  vouant  à  Lucifer  et  que  je  n'en  rétractais  pas  un 
:  mot  •  :  :  :  :  ^  :  ’  r  y*  >  '  ' .  •  .  '  • 

Une  discussion  s’engagea  entre  les  Mages  Elus  de  Louîsville.  Le  FV  N.  P. 
avait  un  rival  qui  avait  convoité  la  succession  pailadique  de  mon  père,  et 
quelques  uns  étaient  ses  partisans.  Le  grand-maître  était  d’avis  de  rie  pas  me 
radier,  mais  de  renvoyer  le  vote  à  trois  mois,  dans  l’espoir  que,  par  mon 
oncle,  on  me  déciderait  à  donner  ma  démission  :  au  moyen  de  cette  solution, 
pensait-ily  tout  serait  sauvegardé;  les  Saint-Jacques  n’insisteraient  plus,  et 
mes  arnis  de  Louis  ville  me  garderaient  amitié  dans  les  relations  profanes* 
Plus  tard,  quand  l’émotion  que  j’avais  causée  à  Paris  se  serait  apaisée,  on 
obtiendrait  un  décret  d’Albert  Pike,  et  on  me  réintégrerait.  Mais,  par  esprit 
;  d’opposition  à  N.  P,,  son  rival  R.  T.  combattit  cette  proposition  et  parla 
vivement  en  faveur  d‘un  vote  immédiat.  Moi,  je  voulais  aussi  qu’on  en  finît 
tout  de  stiite,  et  encore  une  fois  je  réclamai  mon  maintien  et  ma  procla- 
;  .mationv , 

Alors,  on  me  lut  l’article  327  de  la  Constitution,  en  vertu  duquel  l’Ate¬ 
lier  pailadique,  qui  a  commencé  une  initiation  à  un  grade  quelconque  et  qui 
Ta ^  intërrompué,  peut  seul,  s’il  ÿ  a  lieu,  c’est-à-dire  si  le  récipiendaire  est 
enfin  reconnu  acceptable,  reprendre  le  cérémonial  et  donner  la  consécration 
;  d’abord  refusée.  ' 

A  cela  je  ne  pouvais  rien  répondre  ;  ma  contrariété  était  des  plus  vives. 

Un  premier  vote,  à  mains  levées,  repoussa  le  renvoi  à  trois  mois.  La  si¬ 
tuation  devenait  inextricable  :  en  effet,  presque  tous  étaient,  au  fond,  contre 
la  radiation,  et  les  quelques  uns  qui  inclinaient  à  donner  satisfaction  à  la 
requête  des  Saint-Jacques,  ne  m’étaient  pas  hostiles,  à  moi  personnellement; 
mais  leur  but  était  de  mettre  N.  P.  dans  une  fausse  position,  puisque,  sans 
donner  un  blâme  absolu  à  la  requête,  il  avait  dit  qu’il  fallait  néanmoins 
;  1  écarter;  et,  s’ils  avaient  réussi,  N.  P.  aurait  été  moralement  obligé  de  démis- 
1  sionner  comme  grand-maître  et  de  cédèr  la  place  à  leur  candidat  R.  T. 


Je  sentais  bien  que  je  courais  le  risque  d'être  victime  d’une  intrigue  qui 
ne  me  visait  pas.  La  réunion  était  dans  une  confusion  inexprimable.  On  ne 
savait  à  quel  parti  s’arrêter.  J'observais  tout,  sans  rien  dire,  maintenant, 
prête  à  un  coup  d'éclat.  En  moi-même,  je  me  disais  :  «  Je  vais  être  sacrifiée 
avec  les  plus  belles  guirlandes  de  roses,  si  je  ne  m’impose  pas  à  eux;  non 
seulement  je  ne  dois  pas  faiblir,  mais  il  me  faut  les  dominer  !  » 

Enfin,  ie  FV  R.  T.,  énervé,  dit  : 

—  Le  scrutin  !  le  scrutin  1 

—  Quel  scrutin?  fis-je  en  bondissant...  Le  scrutin  secret?...  Vous  oseriez 
voter  au  scrutin  secret? 

—  C’est  la  règle,  répondirent  quelques  voix.  ; 

Je  m’élançai  vers  l’urne,  je  me  plaçai  devant,  et  je  m’écriai  : 

—  Ce  que  vous  allez  voter,  c’est  mon  maintien  ou  ma  radiation  ;  il  n’y  a 
pas  d’autre  solution  possible...  Allons!  que )■ chacun  ait  le  courage  de  son 
opinion  !...  Je  ne  veux  pas  des  fleurs  dont  vous  vous  proposez  de  me  cou¬ 
vrir,  tout  en  adoptant  les  conclusions  d e  la  requête  du  Triangle  Saint-Jacques. . . 
Non,  mes  Frères,  pas  de  milieu  !  ou  la  radiation,  avec  sa  signification  de 
désapprobation  complète,  ou  mon  maintien,  qui  seul  prouvera  que  vous 
m’aimez  1...  Quand  il  s’agit  de  voter  sur  l’expulsion  imméritée  de  la  fille  du 
fondateur  de  ce  Triangle,  les  séntiments  de  chacun  doivent  se  montrer  en 
pleine  lumière...  Que  ceux  qui  sont  contre  moi  prennent  donc  la  responsabi¬ 
lité  de  leur  vote  à  front  découvert  !...  Je. demande  au  grand-maître  d’inviter 
les  Frères  qui  veulent  ma  radiation  à  lever  la  main. 

—  La  règledu  scrutin  secret  n’est  pas  absolue,  dit  le  F  VN*  Que  les 
Frères  qui  sont  d’avis  d’adopter  les  conclusions  de  la  requête  du  Triangle 
Saint-Jacques ,  orient  de  Paris,  tendant  à  la  radiation  de  la  Chevalière  Masanec, 
veuillent  bien  lever  la  main. 

Pas  une  main  ne  se  leva. 

Alors,  je  me  sentis  toute  émue  ;  le  grand-maître  f  était  aussi .  Je  me  jetai 
dans  ses  bras.  En  l’embrassant,  j’embrassais  tous  mes  Frères  de  Louisville. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

,  Diana  Vaughan. 


Le  fascicule  n°  22  paraîtra  le  1$  avril. 

Un  de  ses  articles  sera  consacré  à  f||  rAbbé  Garnler. 

On  y  verra  égalementundocument  démontrant  lepalladisme  de 
M.  Paul  Rosen  sous  le  nom  de  Moïse  Lid-Nazareth» 
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Ma  Correspondance  avec  M,  de  la  Rive. 

(Suite  *  ) 


A  ma  lettre  de  Genève  du  28  mars  1894,  M.  de  la  Rive  répondit  immé¬ 
diatement,  ainsique  cela  était'nécessaire;  voir  le  dernier  alinéa  de  cette  lettre, 
page  623.  Sa  lettre  me  parvint  donc  à  l’hôtel,  peu  avant  mon  départ  pour 
Pltalie,  d’où  je  lui  avais  promis  de  lui  écrire  de  nouveau.  Parmi  les  notes 
d’hôtel  que  j’ai  retrouvées,  se  trouve  précisément  celle  de  l’hôtel  de  la  Ba¬ 
lance,  rue  du  Rhône,  où  j’étais  descendue  sous  un  nom  d’emprunt.  SiM.  Eugène 
Veuillot  la  désire,  je  la  lui  transmettrai  ou  la  lui  montrerai  je  n’ai  pas  mes 
notes  d’hôtel  de  Hambourg,  mais  j’ai  celles  de  Berlin  (Kaiserhof),  de  Leipzig 
(hôtel  de  Russie),  de  Zurich  (hôtel  Victoria).  Je  l’ai  dit,  je  changeais  de  nom 
à  chaque  ville;  peu  importe:  ma  présence  en  chacune  est  aisée  à  établir,  en 
dehors  même  de  ma  correspondance  avec  M.  de  la  Rive  et  d’autres  personnes. 
Avec  la  mauvaise  foi  qui  le  distingue,  M.  Eugène  Veuillot  passe  complète¬ 
ment  sous  silence  cette  correspondance  ;  maintenant  que  la  preuve  est  faite 
que  plusieurs  réponses  ont  eu  lieu  par  retour  du  courrier,  osera-t-il  dire 
qu'une  fausse  Diana  Vaughan  voyageait  aux  frais  du  plus  grand  mystificateur 
des  temps  modernes? 

Dans  la  Kèritè,  de  Paris  (n°  du  12  mars),  un  anonyme  qui  signe  «  un 
Prêtre  normand  »  fait  allusion  k  ma  correspondance  avec  M.  Je  chanoine 
Mustel  et  dit  :  «  On  va  maintenant  de  Paris  à  Londres  en  moins  de  huit 


heures.  Une  lettre  partie  d’Avranches  le  3  mars  au  soir  serait  distribuée  à 
Paris  le  4  au  matin  ;  un  faussaire  pourrait  y  faire  une  réponse  et  l’expédier 
par  Londres de telle  façon  qu’elle  arrivât  à  Avranches  le  6  mars  au  plus  tard . 
Si  M.  Mustel  veut  en  faire  la  dépense,  nous  nous  chargeons  de  lui  faire  par¬ 
venir  dans  ces  conditions  une  réponse  de  Sophia  Cromwell.  » 

Pardon,  monsieur  le  menteur,  vous  omettez  un  point  très  important: 
quand  on  m’a  écrit  à  mon  nom  de  Diana  Vaughan,  on  fa  fait  en  recomman¬ 
dant  et  même  en  chargeant  la  lettre.  Il  est  utile  de  le  rappeler:  c’était  peu 
après  mon  séjour  à  l’hôtel  Mirabeau,  à  Paris  ;  on  m’écrivait  k  cet  hôtel,  et  le 
gérant  faisait  suivre  la  lettre  à  l’adresse  hors  de  France  que  j’avais  laissée  en 
partant.  Or,  je  n’avais  donné  aucune  procuration  à  l’hôtel  Mirabeau,  et,  par 
conséquent,  il  fallait  bien  que  les  lettres  recommandées  ou  chargées  suivis¬ 
sent  leur  route  ;  personne  ne  pouvait  les  retirer  à  Paris  pour  les  remettre  à  un 
mystificateur,  qui  eût  aussitôt  fait  une  réponse,  comme  vous  le  prétendez, 
pour  la  faire  jeter  à  la  poste  de  Londres  par  l’office  d’une  agence  de  poste 
privée.  M.,  le  chanoine  Mustel  a  parfaitement  expliqué  qu’une  de  ses  lettres 
lui  a  été  retournée  immédiatement  avec  l'enveloppe,  par  mégarde,etque,  depuis 
lors,  pour  éviter  toute  discussion ,  je  lui  ai  envoyé  une  autre  de  ses  envelop¬ 
pes,  que  j'avais  retrouvée*  M.  Mustel  a  fort  bien  dit  que  ses  lettres  avaient 


(*)  Voir  les  n0B  1 6,  17,  19  et  20. 
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suivi  de  Paris  à  Londres.  Donc,  dans  ces  conditions-là,  quand  on  répond  par 
retour  du  courrier,  —  et  le  fait  a  eu  lieu  plusieurs  fois  dans  ma  correspon¬ 
dance  avec  M.  de  la  Rive,  —  c’est  qu'on  est  réellement  à  Londres. 

Voilà  comment  les  choses  se  sont  passées.  Prétendu  prêtre  normand, 
vous  mentez  comme  un  arracheur  de  dents.  Je  viens  de  retrouver  une  des 
enveloppes  de  M.  de  la  Rive,  et  là  est  la  preuve  de  ce  que  je  dis.  Cette  en¬ 
veloppe,  affranchie  au  t#rif  du  transport  hors  de  France,  afin  de  pouvoir 
voyager  à  l’étranger,  porte  cette  adresse,  écrite  de  la  main  de  M.  de  la  Rive: 
«  Miss  Diana  Vaughan,  Hptel  Mirabeau,  8,  rue  de  la  Paix,  à  Paris.  FAIRE 
SUIVRE.  »  La  lettre  est  recommandée  :  poste  de  Reims,  enregistrement  sous 
le  n°  57.  Le  timbre  de  la  poste  de  Reims  indique  ainsi  le  départ  :  Reims, 
Marne,  2*  (levée),  /j  janvier  94.  Au  dos  de  l’enveloppe,  on  voit  les  timbres 
suivants  de  là  poste  française  :  Givet  à  Paris,  13  janvier  94  (ceci  est  le  tim¬ 
brage  fait  par  le  bureau  ambulant*  c’est-à-dire  dans  le  train);  Paris -Distribu¬ 
tion,  6\  13  janvier  94  (ceci  est  le  timbrage  d’arrivée  fait  à  la  posté  centrale 
de  Paris)  ;  Paris ,  rue  de  Choiseul,  8*  (levée),  1}  janvier  94*  Ce  dernier  tim¬ 
brage  de  la  poste  française  est  le  plus  important  ;  car  il  authentique  la  nou¬ 
velle  adresse  inscrite  au  dos  de  l!ényelpppe  par  :  je  géfantdel’hôtèl  Mirabeau. 
On  a  la  preuve  de  ce  qui  s’est  passé:  le  facteur  a  présenté  la  lettre  à  l’ hôtel 
Mirabeau  ;  le  gérant  a  répondu  que  j’étais  partie  et  a  écrit:  «  Londres,  chez 
Lord  X***,  Oxford-s treet,  n°  **  »;  alors,  lefacteur  a  porté  la  lettre  au  bureau 
de  la  rue  de  Choiseul,  et  la  lettre  est  repartie  le  lendemain  pour  Londres.  En 
effet,  .l’enveloppe  porte  au  récto  la  croix  bleue  de  l’enregistrement  de  la  poste 
anglaise,  le  n°  d’enregistrement  458,  Qi\tx\mbrt  Registered-London]  malheu¬ 
reusement,  ce  timbrage  n’est  pas  bien  net,  on  n’y  distingue  pas  la  date.  Par 
contre,  au  dos,  un  deuxième  timbre,  en  vm%Gt  çfygkiered- London,  laisse 
mieux  voir la  date,  qùi  paraît  être ^cipnc ; aillée  bel 
et  bien  à, Londres. i  ^  i*dfp  mon 

éditeur  ;  j’ai  seulement  effacé  lé  ;norn  4é  Panii  de  mon  père;  chez  qui  j  avais 
mon  domicile  à  Londres,  car  je  ne  ;i?eùx  causer  aucun  ennui  à  mes  anciens 
amis  ;  les  timbres des  postes  fràhçatee  et  àpglaise  sbht,;d^îî leurs,  les  meil¬ 
leures  marques  d’aüthéritiçité  du  ’  Etousséi.  pourra 

-  venir  Voir,  siîe  cœür lui  en  dit* 

La  lettre,  qui  rné  parvint  sous  cette;  de  celles 

auxquelles  je  répondis  par  retour Jjo :  enveloppe  pour 
montrer  le  mensonge  du  prétendu  prêtre  normand,  qui,  trompant  hardiment 
ses  lecteurs,  leur  fait  croire  que  quelqu’un  pouvait  retirer  à  Paris  les  lettres 
envoyées  à  mon  nom  et  faire  expédier  deJLbndres  Une  fausse  réponse.  Je  mets 
le  menteur  au  défi  d'exécuter  ce  qu'il  propose  à  M.  lé  chanoinç  Mustel,  à  la 
condition  que  l’expérience  s’aecomplirà  dé 'M-  Mustel  et 
M.  de  la  Rive  opéraient,  c’est-à-dire  :  envoi  recommandé  de  la  lettre  à  Paris 
d’abord,  pour  faire  suivre  ou  le  «  prêtre  normand  »  voudra,  et  l’adresse 
libellée  ainsi  (je  mets  le  nom  de  fantaisie  qu’ott  indique)  :  «  Mademoiselle 
Sophia  Cromwell,  à  Paris  »,  £  tei  et  non  pas  : 

«  Monsieur  le  gérant  de  tel:  hôtel  pour:;;  :iië^.éttré:  à.  ’  Mademoiselle  Sophia 
Cromwell  »,  ce  qui  permettrait  au  gérànt  de  se  faire  délivrér  la  lettre  par  le 
facteur.  M.  Auguste  Roussel  veut-il  tenir  un  pari,  au  nom  de  son  rédacteur 
anonyme?.,,. 


Cette  digression  terminée,  voici  la  lettre  de  M.  de  la  Rive  répondant  à  là 
mienne  de  Genève  : 

«  Reims,  29  mars  1894. 

«  Mademoiselle, 

«  Votre  lettre  d’hier  calme  un  instant  les  angoisses  que  j’éprouve  à  la  pensée 
des  nombreux  dangers  dont  vous  êtes  entourée,  et  je  suis  vraiment  soulagé  de 
l’oppression  indéfinissable  que  provoquait  en  moi  le  silence  dans  lequel  vous  restiez. 
J’ai  conçu  pour  vous  un  attachement  sincère  et  respectueux;  je  n’ai  pas  craint  d’en 
donner  des  preuves  dans  mon  livre.  N’en  déplaise  au  lecteur  trop  rigoriste,  c’est 
une  chose  peu  commune,  je  l’avoue,  que  de  voir  un  écrivain  catholique  se  déclarer, 
du  moins  sans  trop  d’ambages,  le  chevalier  servant  d’une  Maîtresse  Templiére  du 
Palladium  î  Mais  grâce  au  portrait  que  j’ai  pu  esquisser  de  vous.  Mademoiselle,  le 
public  se  rendra  immédiatement  compte  des  sentiments  que  votre  caractère  m’ins¬ 
pire  et  ne  me  tiendra  pas  rigueur  plus  que  de  raison. 

*  Je  vpus  ai  envoyé,  sous  pli  fermé,  les  épreuves  de  la  partie  qui  vous  est  con¬ 
sacrée,  et  j’aurais  bien  désiré  avoir  votre  avis  avant  le  tirage  définitif.  Aujourd’hui, 
il  n’est  plus  temps  ;  le  livre  est  en  vente. 

«  Déférant  avec  empressement  à  votre  aimable  désir,  Mademoiselle,  je  renvoie, 
ce  soir  même,  à  M.  Delhomme,  sous  deux  enveloppes,  un  exemplaire,  avec  un  hom¬ 
mage  manuscrit.  Sur  la  seconde  enveloppe,  j’écris  le  nom  imprimé  sur  la  carte  de 
de  visite,  et  par  lettre  je  préviens  M.  Delhomme  qu’il  aura  à  remettre  ce  paquet  à  la 
personne  qui  se  présentera  sous  ce  vocable 

«  Je  vous  recommande  la  lecture  des  pages  716  et  suivantes.  J’ai  reproduit  à 
peu  près  tout  cela  dans  le  premier  numéro  de  la  nouvelle  série  delà  Franc-Maçon - 
veric  démasquée,  et  en  premier  article.  D’autre  part,  le  texte  a  été  envoyé,  en  temps 
utile,  par  mes  seuls  soins,  à  qui  vous  savez.  A  ce  propos,  permettez-moi  de  vous 
dire  qqe  M.  I-autier  doit  être  encore  à  Rome.  Dans  le  numéro  qui  paraîtra  en  avril, 
je  m’amuse  aux  dépens  de  Simon  et  au  sujet  de  son  fameux  mot  de  passe  :  Ben- 
Cborirfi}-—  Bàrrabqs, 

«  Y  a-t-il  indiscrétion  à  vous  demander  où  je  pourrais  me  procurer  les  paroles 
*et  la  m u  sique  d u  ûennditb-Menngog  et  d  u  Vanériam-Ohbïerrack  P 

«  Je  suppose  que  725  est  aussi  à  Genève,  et  je  crois  que  Charles  ou  le  docteur 
serait,  comme  moi,  bien  heureux  d’avoir,  son  adresse.  Elle  va  être  exaspérée  contre 
moi;  car  j’ai  été  réellement  impitoyable  et  terriblement  méchant.  Autant  je  me  suis 
montré  en  faveur; de  Miss  Vaughan,  autant  j’ai  été  mordant  pour 725.  et  je  suis  tout 
prêt  à  continuer.  L’un  de  mes  bons  amis  m’a  même  écrit,  après  lecture  des  bonnes 
feuilles,  qu’il  espérait  que  vous  n’arriveriez  pas  à  me  convertir  au  Palladisme  !  Ce 
que  j’ai  dit  de  vous  dans  mon  livre  lui  a  donc  fait  soupçonner  que  nous  sommes  en 
■relations;  cela  m’est  absolument  indifférent. 

«  Je  prie  detout  cœur  mon  Dieu,  afin  qu’il  écarte  de  vous  tous  les  périls  au 
milieu  desquels  vous  gravitez  étaliez  encore  vous  trouver  sur  le  sol  italien,  et  je 
vous  réitère,  Mademoiselle,  avec  l’expression  de  mon  respectueux  attachement,  le 
désir  d’être  moins  longtemps  sans  nouvelles  de  vous. 

«  Abel.  » 

v  Comme  il  avait  été  convenu,  je  répondis  d’Italie.  De  là,  j  écrivis  aussi  à 
M,  le  chanoine  Mustel,  qui  a  eu  la  bonté  d’apporter  son  témoignage  en 
mamtes  pcGàsiohs,  notamment  par  la  reproduction  de  mes  lettres. 

Voici  ma  nouvelle  lettre  à  M,  de  la  Rive  : 


îuônâtcüf , 


«  Turin,  12  avril  04. 


«  Mes  compliments  pour  la  façôti  ingénieuse  de  dépister  .,  .urieux  qui  vou- 


draîent  savoir  comment  vous  avez  eu  l’extrait  du  rapport  de  Sophia,  copié  à  Lau¬ 
sanne.  C’est  parfait.  A  raison  de  cela,  vous  pouvez  photographier  la  copie,  y  com¬ 
pris  le  cachet  du  Secrétariat,  et  montrer  une  ou  deux  reproductions  photographiques, 
dans  le  cas  où  l’on  oserait  nier  l’exactitude  de  l’extrait  publié  par  vous;  mais  ne  pho¬ 
tographiez  pas  l’enveloppe  dont  lè  timbre  postal  trahirait  la  date  à  laquelle  la  copie 
a  été  faite  à  Lausanne  par  mon  envoyé. 

«  Vous  m’avez  trop  louangée  peut-être;  je  parle  en  me  supposant  lecteur  catho¬ 
lique.  Nos  opinions  contraires  sont  aux  deux  rives  d’un  abîme  si  large  et  si  pro¬ 
fond!...  Votre  ami,  lecteur  des  bonnes  feuilles,  peut  dormir  tranquille,  s’il  craint 
que  je  cherche  à  vous  convertir  ;  il  n'est  pas  dans  ma  mission  de  faire  du  prosély¬ 
tisme  parmi  le  monde  profane. 

«  Sur  M.  Lautier,  vous  êtes  encore  dans  l’erreur;  il  y  a  beau  temps  qu’il  n'est 
plus  à  Rome  ;  son  séjour  y  a  été  fort  court.  Bien  que  n’étant  pas  menacé,  vu  le  qui¬ 
proquo,  il  a  eu  raison  de  s’y  faire  accompagner.  :  ^ 

«  Vous  vous  trompez  aussi  au  sujet  de  MUe  Walder.  Elle  n’est  pas  en  Suisse, 
mais  à  Bruxelles.  Je  lui  ai  donné  grande  occupation  en  Belgique,  tout  exprès  pour 
avoir  à  Genève,  Zurich  et  Lausanne  mes  coudées  aussi  franches  que  possible  en  état 
d’incognito.  L’extrait  de  son  rapport  que  je  vous  ai  procuré  m’a  fait  venir  l’eau  à  la 
bouche  ;  je  me  suis  mise  en  quatre  pour  avoir  la  copie  complète,  et  je  l'ai.  Néan¬ 
moins,  je  ne  vous  l’offre  pas:  je  veux  en  tirer  parti  moj-mêipe,  pour  écraser  la 
coquine,  lorsque  je  jugerai  opportun  delà  démasquer  publiquement  a  mon  tour. 

«  A  propos  d’elle,  vous  avez  commis  une  erreur  concernant  M.  Eugène  Mayer  ; 
vous  en  faites  un  palladiste,  il  ne  croit  pas  plus  pn  Lucifer cjü’en  Ad6naï  ou Jéhovah. 
Je  ne  l’ai  jamais  rencontré  dans  un  Triangle,  ni  à  Paris,  rii  ailleurs.  Mon  avis  est  que, 
dans  l’affaire  Barbe,  il  a  été  l’instrument,  le  jouet  de  Sophie  ;  en  flattant  ses  senti¬ 
ments  anticléricaux,  elle  lui  a  fait  insérer  tout  ce  qu’elle  a  voulu, 

«  Si  vousécrivez  bientôt  au  docteur,  dites-Iui  que  j’ai  fait  transmettre  à  P.  L.  la 
photographie,  de  Cadorna.  De  Milan,  je  ferai  expédier  celle  de  la  Lidia  de  Carducoi. 
Mais  pas  de  Gennaith  ni  de  Vanériam  I  c'est  une  autre  affaire,  cela  ;  il  a  eu  tort  de 
vous  charger  de  cette  commission.  -  ,  ,  >  , 

«  Enfin,  sans  m’offenser  de  vos  prières,  je  dois  vous  donner  à  observer  que 
celle  pour  la  préservation  des  dangers  pouvant  me  menacer  est  un  non-sens.  Votre 
dieu  est  l’ennemi  pour  moLlltri’a  iî  ilà  par  un  de  ses 

prêtres  de  cette  ville.  II  me  déteste,  votre  die#, ^  et  J  ié  ;lîè  ;  liais;  Comme  rit  pou  vez-  vou  s 
supposer  qu’il  me  protégera*  thème  à  votre  requête  il  ; , ;  ^ods  dlrii|ôhnez  ;  excusez 
le  mot.  :  ■■  !  '  '  .  .’v  ■;  i  ; ■; 

«  Restons-en  là,  croyez-moi.  J’attends  maintenant  votre  volume  que  j’ai  Tait 
demander  chez  vos  éditeurs.  Je  vous  enverrai  une  lettre  en  termes  qui  ne  vous 
compromettront  pas  aux  yeux  des  catholiques, si  vous  la  publiez.  Nous  demeure¬ 
rons  bons  amis  par  la  pensée,  à  moins  que  quelque  incident  de  la  vie  nous  fasse  un 
jour  nous  rencontrer.  '  '  :  v 

■  «  Salut  en  sympathie. 

.  ;  :•  «  D.  Vàu.ghan.  » 


D’une  lettre  reçue  récemment,  j’ai  eu  grande  joie,  quoique  incomplète. 
La  personne  qui,  pour  obliger  M.  de  la  Rive  à  ma  demiinde,  voulut  bien  se 
rendre  à  Berne  et  de  là  à  Lausanne,  a  abandonné  la  Maçonnerie;  malheureu¬ 
sement,  il  n’y  a  pas  encore  conversion  aü  catholicisme.  Le  Suprênie  Coüseil 
de  Lausanne  n'ayant  pas  osé  nieï  1  -àiitliefitiçité  dit ^  rapport  Sbphia,  dont  un 
extrait  a  été  publié  parM.  de  la  Rive,il  n’yapaslieudephotographicr  le 
document  ni  de  le  montrer  avant  que  mon  amie  ait  eu  le  temps  de  trouver 
un  refuge  sûr  contre  les  ultionnistes;  car  elle  m’a  promis  de  certifier  alors  le 
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fait,  en  donnant  les  preuves  de  son  voyage  et  en  racontant  comment  elle  a  pu 
avoir  le  rapport  entre  les  mains,  copier  le  passage  qui  a  été  publié,  profiter 
d’un  moment  d’inattention  du  secrétaire  pour  apposer  sur  sa  copie  le  timbre 
du  Secrétariat  du  Suprême  Conseil  :  mais,  dès  à  présent  et  en  attendant  d’être 
en  mesure  de  faire  mieux,  M.  de  la  Rive  peut  déclarer  dans  la  France  Chrétienne 
que  réellement  il  a  reçu  de  Lausanne  même  et  ainsi  timbré  le  document  en 
question.  Pendant  mon  séjour  à  Paris,  je  remettrai  à  M.  de  la  Rive  la  copie 
complète  du  rapport,  et  la  France  Chrétienne  ou  la  Franc-Maçonnerie  démasquée 
pourra  le  reproduire  tout  au  long.  En  effet,  l  ’affaire  Barbe  Bilger  est  d’une 
importance  capitale,  non  à  cause  de  la  pauvre  femme  elle-même,  mais  en 
raison  des  recherches  maçonniques  pour  la  découvrir  et  la  supprimer.  Ce 
rapport  de  Sophia  est  du  Ier  septembre  1893  et  l’original  se  trouve  aux 
archives  du  Suprême  Conseil  de  Lausanne,  sous  le  n°  13,953. 

Revenons  à  mon  voyage  en  Italie  (avril  1894),  d’où  j’envoyai  de  nom¬ 
breuses  lettres.  C’est  le  19  avril  que  je  donnai  ma  démission  à  Lemmi,  et  je 
quittai  Rome  immédiatement,  regagnant  la  France  que  je  ne  fis  que  traverser 
pour  aller  à  Londres  et  peu  après  me  rembarquer  pour  l'Amérique;  c’est  à 
ce  voyage  que  le  Courier-Journal ,  de  Louisville,  a  fait  une  récente  allusion, 
en  me  donnant  son  témoignage.  En  Italie,  je  fis  un  court  arrêt  à  Florence, 
d’où  je  fis  connaître  ma  démission  par  la  voie  de  la  presse. 

Naturellement,  M.  de  là  Rive  fut  une  des  personnes  à  qui  j’écrivis.  Voici 
ma  lettre  ; 


•  «  Florence,  21  avril  94. 

<k  Monsieur, 

«  Votre  livre,  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  me  transmettre,  est  une  œuvre 
dans  laquelle  il  y  a  à  prendre  et  à  laisser,  ainsi  que  Ton  dit  en  France.  Je  rends 
hommage  au  laborieux  travail  de  fauteur  ;  mais  je  ne.  puis  m’associer  à  toutes  ses 
déductions.  Votre  point  de  vue  ne  saurait  être  le  mien.. Vous  avez  écrit  la  Femme 
et  l'Enfant  dans  la  Franc-fMaçonnerU  Universelle  avec  l’intention  arrêtée  de  donner 
à  vos  amis  motif  ou  prétexte  d'argumenter  contre  la  Franc-Maçonnerie  ;  ç’est  pour¬ 
quoi  votre  livre  est  loin  d’atteindre  à. la  perfection,  laquelle,  en  matière  d’examen, 
réside  dans  la  stricte  impartialité. 

«  Voilà  ma  critique. 

«  Je  n’en  ai  pas  moins  à  vous  remercier  au  sujet  des  pages  que  vous  avez  tenu 
à  me  consacrer .  Les  lecteurs  appartenant  à  votre  camp  ne  manqueront  pa«;  de  pen¬ 
ser  que  vous  avez  eu  trop  d’égards  pour  une  personne  qui,  malgré  les  qualités 
dont  vous  la  parez,  est,  en  définitive,  une  adversaire  de  tout  ce  que  vous  avez  en 
vénération.  En  lisant  votre  réminiscence  de  Polyeucte,  ceux  qui  me  connaissent 
diront  que  je  ne  serai  jamais  Pauline;  ils  ne  se  tromperont  point, 

«  Le  principe  est  au ‘dessus  des  hommes.  Si  vous  ayez  raison  contre  M.  Lemmi, 
il  ne  s’ensuit  pas  que  l’idée  fondamentale  du  Paliadisme  soit  une  erreur»  La  vérité 
est  qu’elle  traverse  une  navrante  épreuve,  la  Maçonnerie  déshonorée  par  le  vote  du 
20  septembre,  acquis  aujourd’hui  malgré  tant  de  protestations  indignées  et  bien 
fondées  ;  mais  la  lumière  de  la  divine  philosophie  resplendit  tout  aussi  pure  et  éblouis¬ 
sante  pour  quiconque  veut  ouvrir  les  yeux, 

«  je  viens  de  donner,  à  Rome,  ma  démission  complète  et  définitive;  j’ai  tenu 
a  la  remettre  à  M.  Lemmi  en  personne,  afin  d’avoir  l’occasion  de  lui  cracher  à  la 
face  tout  mon  mépris.  Mais,  si  je  iV  appartiens  plus  désormais  ni  à  aucun  Triangle 
ma  aucune  Loge,  au  fond  du  coeur  je  garde  ma  croyance  et  mon  espoir  en  mon 


J./.; 


«  Dans  la  retraite  ou  je  vais  me  renfermer,  j’emporte  de  solides  amitiés  ;  je  ne 
veux  rienfdeplus.  A  peine  j’avais  signé  ma  radiation  volontaire,  irrévocable,  que 
je  recevais  l’avis  de  mon  élection  comme  Membre  d’honneur  et  Protectrice  du 
Suprêmè  Conseil  Général  de  la  Fédération  maçonique  italienne,  précieux  témoignage 
de  la  sympathie  d’honnêtes  Frères,  qui  ont  secoué  le  joug  du  despote-bandit  du  pa¬ 
lais  Borghèse ;  je  ne  puis  accepter  cette  distinction,  car  c’est  dm  et  bien  fini  pour 
■moi,  depuis  l’abdication  de  mes  camarades  des  Triangles  américains.  Avec  eux, 
j’eusse  lutté  jusqu’au  bout  pour  sauver  l’honneur  de  la  Maçonnerie  ;  ils  ont  préféré 
avant  tout  mettre  le  coffre-fort  à  l’abri  des  dilapidations  de  M.  Lernmi.  Je  n’ai  donc 
plus  qu’à  me  retirer,  ,  ;  v 

«  Vous  pouvez,  Monsieur,  publier  cette  lettre,  j'y  joins  la  copie  de»  celles  que 
j’adresse  aux  FF  .*,  Paolo  Figlia  et  Aristide  BattagUa.  Je  n’ai  pas  à  cacher  ma 
démission.  ■ 

«  Avec  mes  remerciements  encore,  veuillez  permettre,  Monsieur,  que  je  vous 
exprime  mes  sentiments  d’estime  et  cordialité,  quoique  adversaire*  t 

■  i  •.  ^  «  Diana  Vaughan.  » 

Quant  à  ma  lettré  h  Figliâ  et  Bàttaglia,  qui  ftit  publiée  à  l'époque  par  la 
presse  du  monde  entier,  il  est  nécessaire  de  la  reproduire  en  ces  pages  : 


:  -  .pîprëii'çê,-  ,^9'4. 

Aux  très  honorables  *Pflolo  Figlia,  député  au  Parlement)  et  Aristide  Battaglia, avocat , 
conseiller  municipal,  à  PaUrme.  :  .  \  ; 

«  Chers  amis,.  -  ;  ^ : :v'. 

«  Je  regrette  de  toute  mon  âme  de  ne  plus  poùyoirvôüs  appeler  frères.  J'avais 
remis  à  Rome  ma  démission  -4e  me  Par" 

venir f  avis  de  mon  élécfen  à  la  dignité  ife du  Su¬ 
prême  Conseil  général,  puissançe ;:^fipfénie;;:dè|If  f  éderatippi  ÿjaçohn  jque  |  italien  ne . 
Absente  de  ma  résidence,  j’y  trouverai  à  mon.  retour  le  dîpldme  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  expédier  je  le  Conservètav  èii ; 

«  L’intervention  des  Maçons  allethànds  à  été -^ti.ste. --rébellion  ; 
vous  en  connaissez,  comme  moi,  lé  triste  résultats  paf  tine  combinaison  byzantine, 
on  a  pensé  sauvegarder  le  coffre-fort,  mettre  rargent-a  Ifabt^  dé  ia  cupidité  du 
voleur,  tout  en  s’inclinant  devant  lui  et  lui  consacrant  comme  légitime  et  pour 
toujours  le  titre  de  chef  suprêmè.  Ils  ont  garanti  làlfihànçé.  et  piétiné  l’honneur. 
C’est  une  -abdication  et  une  honte.  ; 

«  Lorsque  mes  meilleurs  camarades  de  combat  n’ont  pas  cpmpris  le  devoir,  je 
ne  pouvais  que  me  retirer.  C’est  ce  qiie  j’ai  fait,  ie  cceut::  plein  d’amertume,  niais 
non  sans  avoir  témoigné  tout  mon  mépris  à  Barabbas-Simpn,  dans  une  dernière 

entrevue.  :  " :  :'Vi;v  y  .’ :r ySfc'KS ... :  , 

«  Vous  ne  me  tiendrez  pas  rancune  de  ma  noq-açcèptatjon  dé  la  haute  dignité 
que  vous  avèz  daigné  me  conférer;  elle  ne  m’est  plus  acceptable,  aujourd’hui.  Il  y 
aurait  grande  illusion  à  ne  pas  s’avouer  la  défaite.  La  vraie  Maçonnerie  est  morte; 
entendez  les  acclamations  à la  glpirè  4ù  cidirnê ■  T ^ ;toute  1  oraison 

funèbre  de  l'assassinée.  Puisse-t-elle  ressusciter,;  Iâ  Maçonnerie  probe  et  libre, 
âpres  cette  épreuve  dé  corruptipn,  de  trahison  et  de 'boue  F;  p  v: 

«  De  cetie  lutte  de  sept  mois  je  garde  une  leçon  f  c’est  qué;  la  centralisation  a 

trance  est  fatale  à  l’honnêteté;  là  cèptfàiisàtidh  çr|è'  lia  clî^edtiotl puissante,  niais 

le- ci  finit  toujours  par  susciter  la  Çonvpitisè  et  ëngèhdyer  la  tyrannie,  el  o  est 

le  moins  scrupuleux  qui  devient le  tyïap.  -y;;  v  fX\ i 
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«  Ma  foi  demeure  intacte.  J'en  renouvelle  le  serment  entre  vos  mains,  chers 
anciens  Frères;  jamais  je  ne  l’abjurerai,  jamais!  Mais  mon  espoir  n’est  plus  qu'en 
notre  Dieu. 

«  Vous,  Maçons  italiens  indépendants,  vous  êtes  plus  infortunés  que  tous  autres, 
puisque  vous  aurez  plus  près  sous  les  yeux  le  répugnant,  spectacle  quotidien  de 
Timprobité  triomphante.  Du  moins,  ne  vous  lassez  pas  de  clamer  à  l’élu  de  la 
fraude  vos  malédictions  et  sa  turpitude. 

«  Nous  avons  démontré  qu’Adriano  Lemmi  fut,  le  22  mars  1844,  condamné 
pour  vol,  par  le  tribunal  correctionnel  de  Marseille,  à  un  an  et  un  jour  de  prison  et 
cinq  ans  de  surveillance  delà  haute  police,  et  que,  son  emprisonnement  terminé, 
il  quitta  furtivement  la  France  pour  se  réfugier  en  Turquie  ;  nous  avons  exhibé  le 
texte  du  jugement  photographié  sur  le  document  du -greffe,  et  il  s’applique  bien  à 
Jui.  Malgré  l'évidence,  Lemmi  nie,  prétend  qu'en  1844  il  était  établi  à  Constanti¬ 
nople  déjà,  chef  d’une  importante  maison  de  commerce  en  affaires  maritimes  ;  mais 
il  n’a  pas  pu  faire  la  preuve  de  son  dire.  S'il  avait  cette  importante  situation,  corn- 
i  ment  n’en  est-il  resté  aucune  trace?  Comment,  lorsque  Kossuth  vint  en  Turquie 
en  1849,  Lemmi,  ce  soi-disant  grand  commerçant  dirigeant  de  brillantes, affaires, 
se  fit-il  recueillir  par  le  patriote  hongrois  pour  être  son  copiste,  son  faccMno,  son 
domestique  à  petits  gages?  Et  quand  Kossuth,  en  octobre  1851,  se  rendant  aux 
Etats-Unis,  s’arrêta  à  Marseille,  pourquoi  Lemmi,  au  lieu  d’accompagner  son 
patron  dans  la  ville,  demeura-t-il  à  bord  du  paquebot  Je  Mississipi,  se  protégeant 
sous  le  pavillon  américain? 

«  Redites  cela  à  cet  homme  couvert  d'opprobre,  dont  l’intrigue  et  la  tricherie 
■  ont  fait  un  chef  suprême.  Forcez  à  rougir  ceux  qui  s’inclinent  devant  lui. 

«  Mes  regrets  sont  vifs  de  ne  pouvoir  continuer  la  lutte;  mais  Charleston, 
pour  conserver  la  gestion  financière,  a  abaissé  son  drapeau  ;  demain  les  capitulants 
glorifieront  le  palais  Borghèse.  Je  m’efface  donc  pour  prier  dans  la  retraite,  l’àme 
abreuvée  de  dégoût. 

«.  Far  la  pensée,  néanmoins,  chers  amis,  je  serais  toujours  avec  vous  . 

:  ;  -  y: ^  «  Mes  mains  dans  les  vôtres. 

y  y  ..  «  DlANA  VaüGHAN.  » 

A  propos  de  cette  lettre,  il  est  bon  d'appeler  l’attention  du  lecteur  sur  un. 
fait  qui  met  daps  un  jour  lumineux  la  mauvaise  foi  du  Père  Portai ié. 

Ce  révérend  jésuite,  qui  dans  la  discussion  escamote  avec  un  véritable 
i  cynisme^tout  ce  qui  le  gêne,  traite  de  faux  manifestes  les  deux  documents 
du  Suprême  Conseil  de  Palerme,  qui  ont  été  publiés  en  fac-similé  dans  le  volume 
Adriano  Lemmi  (pages  3  58  à  3 63  j  et  dont  j’ai  reproduit  le  second  en  typogra¬ 
phie  dans  mon  15e  fascicule  (pages  472-473)  ;  mais  le  Père  Portalié  a  bien  soin 
de  ne  pas  souffler  mot  de  ma  lettre  du  21  avril  1894  aux  FF.*.  Paolo  Figlia et 
Aristide  Battagïia. 

Le  Père  Portalié,  dans  sa  brochure  (page  ^4),  dit  au  sujet  des  deux  docu- 
;r  ments  du  Suprême  Conseil  de  Palerme  : 

L  Ici  encore,  s’il  vous  venait  méchamment  à  l’esprit  que  M.  Margiôtta,  au  lieu; 

détre  le  destinataire,  est  le  fabricateur  de  ces  pièces,  on  n’aurait  lien  à  répondre., 
y  Mais  M,  Margio.tta  italien  (?)  eût!  été  sans  doute  faussaire  plus  adroit.  Une  lettré 
du  Grand  Orient  de  Palerme,  adressée  à  un  italien  et  rédigée  en  français,  nous 
intrigue  déjà  beaucoup.  Mais  que  l’italien  Giuseppe  Militello  signe  Joseph  à  côté  de 
Pnoh  Figlia,  c’est- trop  fort!  »  ' 


/ 


Bien  entendu,  le  Père  Portalié  ne  reproduit  pas  les  deux  dqçufoents  ;  ce 
qui  lui  permet  de  mentir  avec  audace,  —  car  il  faut  appeler  les  choses  par 
leur  nom.  —  Son  argumentation  débute- par  un  gros  mensonge,  et  sa  thèse 
est  dn  simple  écho  d'une  négation  de  source  maçonnique  (F.*.  Limousin, 
rédacteur  du  Bulletin  des  Sommaires). 

Le  Père  Portalié  ment  en  disant  que  M.  Margiotta  était  le  destinataire  de 
ces  documents.  On  a  lu  le  décret  du  Suprême  Conseil  de  Palerme  dans  mon 
i  Ÿ  fascicule;  voici  l’autre  pièce,  c'est-à-dire  la  lettre  dont  le  secrétaire  de  ce 
Suprême  Conseil  accompagnait  le  décret.  Je  la  nècopie  aVec  la  plus  rigoureuse 
fidélité,  y  laissant  ses  imperfections  de  style  et  ses  fautes  d  orthographe.  Cest 
un  italien  qui  écrit  ;  il  s  adresse,  non  à  son  compatriote  M.  Margiotta,  mais 
à  Miss  Diana  Vaughan,  ét,  dans  son  ignorance  de  l’anglais,  il  emploie  de 
préférence  le  français,  non  seulemenl  parce  que  cette  langue  est  la  plus  usitée 
pour les  relations  officielles  infdrhatipnales  (ëxémplé  I /la  ^ro|<ihurè  officielle 
des  Actes  du  Congrès  4e  Tren  tèy  publiée  en i fra bça is  ^ af 1 1  ^ i té  Romai n) , 
mais  parce  qu’il  sait  que  la  langue  française  est  particulièrement;  agréable  à 
.  Miss  Diana  Vaughan  ,  française  de  naissance./  /  //  /V//V  /://■//! 

Le  Père  Portalié  dit  :  «  C’est  trop  fort  !  Çh  bien /rtioi  à q i>  Oui  ,  c'est 
trop  fort  qu'un  religieux,  un  homme  revêtu  d’un  caractère  sacré,  ose  mentir 
avec  une  telle  impudence!  La  voici,  la  lettre  Militeilo,  cjont  il  parie  à  ses 
lecteurs  comme  ayant  M.  Margiotta  pour  destinataire  : 


A  . \  G  >.v  D  G  .  A  D  U  :/\ 


(Ici  figure  l’aigle  à  deux  tête»  des  Suprêmes  Conseils,  surmonté  d’un  triangle  rayonnant,  et  tenant 
dans  ses  serres  une  épée  avec  (a  fnnderote  :  Üeus  Meiotique  jus.)  -v  -  J  . 

Sup  Cons.%  délia Fed .-.  Mass  Ital 
i;.  ;  .  di  Rito  Scozz  .-.  Ant .  .  ed  Àcc  > 

Or/,  di  iPalermo,  il  g/.  VIH  del  mese  U 
:  'v.':  '  A.*.  V,’.  L,\  5894. 

/:''. j  ; -.'xi'-'"  .  ,  ;  \  T  H.*.  V/.:8  avriri894. . 

«  TrèsCbère>  7V.  Eclairée  et  T.  \  Vaillante  Sceur  Diana  Vaughan*  Maîtresse  Tem- 
plière  du  Palladium  Réformé  Nouveau  et  Grande  Maîtresse  du  Parfait  Triangle  «  Phébè - 
la  Rose  »,  à  l' Ors.  de  New-York.  /  ,';■■■  XU,  /;/■/•/ :v/:/v/’ 

«  Nous  sommes  en  connaissance  de  tout  ce  que  Vous  ave£  fait  pour  le  triomphe 
de  la  Vraie  Franc-Maçonnerie;  mais,  malheureusement,  f  or.sémé  par  le  traître  Simon 
a  corrompu  beaucoup  de  consciences  au  Convent  dit  20  septembre  dernier  à  Rome, 
et  son  élection  est  tout  à  fait  honteuse  ! 

«  Après  ce  vote  inattendu,  le  devoir  des  vrais  FrancsrMaçons  était  de  sc 
rebeller  contre  l’usurpateur,*  çé  que  nous  avons  fait,  suivant  votre  glorieux  exemple. 

«  C’est  vou  dire,  T.  * .  Chère  Sœur*  que  votre  Hoble  appréciée  à 

sa  juste  les  rebelles 

d’Italie,  réunis  en  Congrès  à/^lerme,  ont  déçïde^  sé  grouper  êti  Fédération 
Générale  Italienne,  dont  lè  ■Chef ^ëqprème'est lé ■;|1?fèkvPuiss/fv(ffv.‘ «:  liî.  \  Fr .  * .  Paolo 
Figlia,  33.*.,  Député  au  Parlement,  frère;  ^  alîectipnné;  comme  nous  tous  le 
sommes,  à  la  grande  mémoire  de  notre  regretté  Fr. %  Général  Albert  Pi ke. 


«  La  Fédération  Italiënne  est  formée  des  Suprêmes  Conseils  de  toutes  les  Régions 
de  là  presqu  iier  et  chaque  Sup . * .  Cons.*,  a  à  son  obéissance  les  Aréopages,  Cha¬ 
pitres  et  Loges  de  sa  Vallée.  i 

«  Pourtant,  voulant  vous  donner,  T.*.  Chère  Sœur  un  témoignage  de  haute 
sympathie,  nous  Vous  avons  proclamée 


MEMBRE  D'HONNEUR  PROTECTEUR 

de  notre  S.*.  Cons.*.  en  la  Vallée  de  i’Oreto  (Or.*,  de  Palerme),  qui  est  la  puissance 
suprême  de  la  Fédération  Italienne. 

«  Daignez  agréer  l’hommage  que  nous  rendons  à  votre  âme  indépendante  et 
enflammée  du  feu  sacré  qui  émane  du  Grand  Architecte  de  l’Univers,  lequel  est  le 
but  de  tous  nos  travaux,  comme  de  notre  vie  à  venir. 

«  Notre  Suprême  Conseil  serait  très  heureux  et  fier  d’obéir  à  la  Supr.*,  Auto¬ 
rité  de  Charleston.  et  c’est  vous,  T.  v  Chère  Sœur,  que  nous  osons  prier  de  faire 
prendre  :  en  considération  notre  ardent  désir.  Nous  ne  pouvons  pas  reconnaître 
comme  Souverain  Pontife  de  la  Franc- Maçonn.*.  Univers.*,  le  haïssable  usurpa¬ 
teur  de  Rome;  nous  voulons  être  obéissants  seulement  aux  Décrets  du  légitime 
successeur  de  notre  regretté  Fr.*,  le  Général  Albert  Pike,  résident  au  Sanctum 
Regnum  de  Charleston* 

<«  Nous  vous  prions  de  lui  recommander  notre  Fédération  Italienne,  afin  qu’il 
se  daigne  la  reconnaître  comme  puissance  légitime  et  régulière  pour  la  iuridiction  de 
l’Italie  et  de  ses  colonies. 

«  Notre  Puiss.*.  Fr.*.  Dominique  Margiotta,  33.*.,  Membre  d 'Honneur  de  notre 
Supr.*.  Cons.*,  est  charge  de  faire  toutes  les  démarches  nécessaires  pour  un  traité 
d  alliance  et  de  bonne  amitié  avec  la  Supr.*.  Autorité  de  Charleston;  c’est  vous 
dire,  T.*.  Chère  Sœur,  qu’il  est  investi,  par  notre  Sup.*,  Cons.*.,  de  tous  les  pou¬ 
voirs  et  facultés  pour  traiter  PafTaire. 

«  Nous  avons  f espoir,  T.  \  Chère  et  T.*.  Eclairée  Sœur,  que  vous  voudrez 
,  bien  vous  intéresser  à  nous,  à  fin  qu’en  Italie  y  soit  une  suprême  puissance  maçon¬ 
nique  reconnue  légitimement  par  Charleston.  • 

.  <<  Dans  cet  espoir,  je  vous  prie,  T. \  Chère  Sœur,  de  vouloir  bien  agréer  les  olus 
sincères  hommages  de  tous  les  Membres  du  Suprême  Conseil  de  cette  Vallée  et 
croire  à  nos  meilleurs  sentiments. 

■i-; «  Pour  le  Grand-Maître  Général 
■  :  ■  «  Le  Gr.v  ChanceL*.  Gr.\  Secret.*. 

«Joseph  Milïtello,  33  » 

timbre  particulier  du  Grand  Chancelier  Secrétaire  :  trois  triangles  enchevêtrés  et  rayonnants 
ayant  des1  caractères  hébreux  au  centre,  et  cette  inscription  autour  :  Subretno  Cotwrlio  di  Sicilia,  CrA 
Canceîliere,) 


VoiE  bien  démontré  l’un  des  mensonges  du  Père  Portai ié  :  des  deux 
documents  dePalerme,  cette  lettre  officielle  et  le  décret  reproduit  dans  mon 
15e  fascicule,  (fêtait  vraiment  moi  la  destinataire,  et  nullement  M.  Margiotta. 

J  -  ^  PèrePortalié,  dans  sa  thèse,  emboîte  le  pas  aux  francs- 

maçons.  En.  voici  la  preuve.  Le  F.*.  Limousin,  notoire  franc-maçon,  avait 
publié,  avant  lePere  Portalié,  ceci  dans  le  Bulletin  des  Sommait  es  (numéro  du 
25  novembre  1896)  : 


«  Dans  son  numéro  d’octobre,  la  Franc -Maçonnerie  démasqués  publie  un  rapport 
au  Congres  de  Trente  par  un  certain  abbé  Bessonie  pour  prouver  l’existence  de 


Diana  Vaughan.  A  l’appui  de  cp  rapport,  U  y  a  des  documents  en!  fac-sunile; 
or,  un  de  ces  documents,  la  nomination  de  Diana  Vaughan  au  grade  de.  membre 
d’honneur  du  Suprême  Conseil  de  Palerme,  est  éc#t  en  français»  Ce  n’est  pas  une 
traduction,  c’est  le  fac-similé  de  l’autographe.  H  faut  que  l’abbé  Bessonie  ait  cru 
les  membres  du  Congrès  antimaçonnique  de  Trente  bien  naïfs  et  que  les  rédac¬ 
teurs  de  la  Franc- Maçonnerie  démasquée  aient  la  même  opinion  de  leurs  lecteurs. 

«  Un  dernier  renseignement  :  le  Suprême  Conseil  de  Palerrne  n’existe  pas.  Il  est, 
par  suite,  facile  de  comprendre  que  les  documents  qu’on  lui  prête  sont  écrits  en 
français,  puisqu’ils  sont  l’œuvre  de  faussaires  français.  »  :  : 


On  le  voit,  le  système  est  le  même  pour  nier  :  le  Père  Portalié  et  le  F.\ 
Limousin  sont  parfaitement  d'accord.  N’est-ce  pas  admirable? 

Ils  se  gardent  bien  de  dire,  Lun  et  l’autre,  que  l’en-tête  imprimé  du 
Suprême  Conseil  de  Païenne, : c’est-à-dire  lè  papier  à  lettre  officiel  sur  lequel 
ont  été  écrits  le  décret  et  là  lettre  d’accotu^ 

italien  ;  ils  ne  font  aucune  allusion,  ni  i’unt  ni  Lautre,  aux  timbres  que  Paolo 
Figiia  et  Militello  ont  placés  auprès  de  leur  signature;  ce  sont  des  timbres 
dont  les  inscriptions sont  eh  italien1.  Là  ^  répon¬ 

dant  au  F.; .  Limousin,  dit  :  «  Depuis  quand  des  italiens  ne  peuvent-ils  pas 
écrire  une  lettre  ou  rédiger  un  actèen  français?  Si  le  F Limousin  ne  sait 
aucune  langue  étrangère,  ce  n’ést  pas  une  raison  pour  supposer  tout  le  monde 
aussi  ignorant  que  lut  ».  J’ajouterai  :  les  fautes  de  français  commises  par  le 
rédacteur  des  deux  documents  montrent  très  clairement  que  c’est  un  italien 
qui- a  écrit.  r li-o ■  > ■ 

Allons,  F.  * .  Limousin. et  Père  Portalié,  vous  ne  pouvez  mentir  à  vos  lec¬ 
teurs  qu’à  la  condition  de  ne  pas  mettre  sbUs  leüràÿëux  les  textes  dont  vous 
parlez  et  que  vous  qualifiez  d‘oe u vre  de  faussaires, 

Qyant  à  ;  la  noh-exïstén  ce  djU  Süprênie  Conseil  de^  Palerrne,  ce  ci  est  u  ne 
bonne  plaisanteriet  il  ex^e 

plus  ieiii-; 'i latl: 

élection  du  20  septembre  1895  et  son  existence  :  ,  .  ■ 

Oui  ou  non,  V:a]gitation-lqü:fe^Jîài 

20  septembre  1893  a-t-elle  amené  des  francs-maçons  italiens  à  se  séparer  de 
Lemmi  et  à  constituer  des  Suprêmes  Conseils  di$sidèhts?  F.  ’  1  Urpousin,  je 
vous  mets  au  défi  de  soutenir;  le  contraire.  Ce  sont  là  des  faits/dé  notonetc 
publique.  A  l’époque  rnéffîé  ààntïl^  ?e  Püj,^e 

à  Palerrne,  qui  est  le  journal le  plus  irhportàfit  ^  de  1 1  Sicil e ,  ^  Y^tït ion  a é  la 
tenue  du  Congrès  des  francs-maçons  italiens  révoltés  Contre  Lernini;  dans 
ses  colonnes,  on  a  pu  lire  Veièction  dé  Pàplo  Pi ^Ilà  tri gr4 n d — m a  1 1 r e 

général  de  ;  la  Fédération  des!  nouveaux  Suprêmes  Conseils  'indépendants. 
Autant  vaudrait  nier  qu’il  fait  jour  en  .plein-  mldiy  ^ 

Maintenant,  pourquoi  le  Père  Portalié  a-t-il  passé  sous  silence  ma  lettre 
du  21  avril  1 894  aux  FF.  * .  Paolo  Figiia  et  AHStide  Battaglia?  plie  est,  cepen¬ 
dant,  étroitement  liée  aux  deüx  documents  que  le  'fevêtend  jésuite  traite  de 

Eh  bien,  dans  çetté  omission  yplohtàiré^ 

Père  Portalié  :  cettelettreîegênaitterdhlemeW^^ 

C’est  pourquoi,  Pèrè  Portalié,  je  vais  vous  rappeler  les  faits,  pour 

tewinëfe^/^L-?:® 


“  <^59  — 

Cette  lettre  du  21  avril,  je  ne  l'envoyai  pas  seulement  à  Figlia  et  Batta¬ 
glia;  j’en  fis  plusieurs  copies  et  les  transmis  de  Florence  à  M.  de  la  Rive  et  à 
d’autres  publicistes  de  divers  pays.  C  est  cette  lettre  qui  a  été  reproduite  par 
la  presse  du  monde  entier,  et  que  plus  de  cent  journaux  italiens,  notamment, 
ont  publiée,  y  compris  YOsservatore  Romano ,  le  Moniteur  de  Rome  et  les 
organes  les  plus  accréditésdu  parti  catholique  dans  la  péninsule ,  sans .compter 
iesteuiiles  libérales.  Vous  ne  pouvez  pas  ignorer,  Père  Portalié,  l’explosion 
de  presse  qui  eut  lieu  à  cette  époque.  V Univers  Iui-mëme  se  réjouissait  de  ma 
révolte,  et  les  beaux  articles  d’alors  consacrés  à  Miss  Diana  Vaughan,  adver¬ 
saire  de  Lemmi  !... 

Et  vous  croyez  pouvoir  soutenir  aujourd'hui  que  tout  cela  était  fictif,  qu’il 
y  avait  en  tout  ceci  la  mystérieuse  main  d’un  mystificateur,  fabriquant  des 
documents:  de  haute  fantaisie  et  les  servant  au  public  comme  documents  de 
la  plus  rigoureuse  authenticité?...  Faites  croire  cela  aux  oublieux,  en  suppri¬ 
mant  ce  qui  est  contre  votre  dire  ;  mais  sachez  bien  que  vous  n'entamerez 
pas  là  conviction  de  ceux  qui  ont  bonne  mémoire  et  qui  sourient  de  pitié 
devant  vos  maladroits  escamotages. 

Or,  ce  ne  sont  point  des  mythes,  Paolo  Figlia,  député  de  Sicile  au  Parle- 
binent  italien,  et  Aristide  Battaglia,  avocat,  conseiller  municipal  de  Païenne. 

S’il  y  avait  eu  fabrication  du  décretmenommant  membre  d’honneur  etpro-, 
tectrice  de  leur  Suprême  Conseil,  si  leurs  signatures  publiées  en  fac-similé  au 
bas  de  ce  décret  étaient  des  signatures  contrefaites,  ils  auraient  pu  ignorer 
ccttèsùpeféheHéé  ils  auraient  pu  peut-être  ignorer  qu’on  se  servait  de  leurs 
noms  pour  faire  croire  à  une  Miss  imaginaire. 

Mais  ma  lettre  de  réponse,  Père  Portalié,  ma  lettre  !...  Vous  oubliez  donc 
qu’ils  l’ont  fait  publier  eux-mêmes  par  leurs  amis  de  la  presse  libérale  !... 

Qpoi  !  lés  journaux  d’Italie  publiaient  cette  lettre,  et  Paolo  Figlia  et  Aris¬ 
tide  Battàglia  n’ont  pas  protesté?. . .  Apportez  donc  aux  débats,  Père  Portalié, 

;■ un  joü^âl  înriprimê,  sous  les  signatures  Figlia  et  Battagliay  ; 

quelque  chose  comme  ceci  :  «  Nous  lisons  avecétonnement  dans  dé  ném- 

breux  journaux  une  lettre  qui  nous  aurait  été  adressée  par  une  certaine  Diana 
;  Vaughan,  nous  remerciant  de  l’avoir  nommée  membre  d’honneur  de  notre 
Snprêrtf  itôtis  apprenant  qu’elle  se  retire  de  la  Franc-Maçonnerie, 

nous  parlant  d’une  rébellion  commune  contre  M.  Adriano  Lemmi,  etc.  Nous 
ne  comprenons  pas  du  tout  ce  que  cela  veut  dire  ;  nous  ne  connaissons  pas 
du  tout  cette  Miss  Diana  Vaughan,  nous  n’en  avons  jamais  entendu  parler 
dans  notre  Fédération,  nous  ne  l’avons  nommée  ni  membre  d’honneur  ni 
rien  autre,  On  se  sert  de  notre  nom  pour  mystifier  le  monde  entier  ;  aussi, 
nous  désavouons  tout  ce  qui  se  publie  à  ce  sujet.  » 

Vous  savez  bien,  Père  Portalié,  que  l’existence  et  la  notoriété  de  Figlia  et 
de  Battaglia  ne  se  peuvent  nier  ;  vous  savez  bien  qu’aucune  protestation 
d'eux  ne  s’est  produite  ;  et  voilà  pourquoi  vous  avez  omis  de  parler  de  ma 
lettre  du  21  avril  1894  et  de  l’immense  publicité  qui  lui  fut  donnée  lors  de 
5:  ma  première  démission  de  la  secte. 

v  Vous  êtes  donc  un  homme  de  mauvaise  foi,  et  de  la  pire. 

Et  maintenant  que  je.vous  ai  dit  ceci,  vous  me  permettrez  de  yous  ap~ 
f  ;  prendre  que  votre  brochure  m’est  des  plus  précieuses.  Dès  ma  manifestation 
f  ptibliqué;  vous  comprendrez  pourquoi.  Elle  brille  par  ses  omissions,  votre 


—  t>6o  — 

brochure,  Père  Portalié.  Eh  bien,  je  dirai  tout  ce  que  vous  avez  omis,  et  dè 
à  présent  je  vous  remercie  de  bbn  cœur  des  armes  que  vous  m'avez  fournies 
—  oh!  sans  le  vouloir  !  —  pour  faire  connaître  de  la  manière  la  plus  écla¬ 
tante  toute  la  vérité. 

Un  bon  curé  de  campagne  m'écrivait  naguère,  dans  sa  touchante  simpli¬ 
cité  :  ...  •  '  V 

r«  Mademoiselle,  je  ne  sais  pas  si  vous  existez  ;  mais,  néanmoins,  dans 
le  doute,  je  prie  chaque  jour  pour  vous  au  Saint-Sacrifice,  parce  que  les  at¬ 
taques  de  ceux  qui  vous  nient  fortifient  la  tendance  que  j  ai  à  croire  à  votre 
existence.  Ma  conscience  refuse  d'admettre  que  poür  détruire  une  imposture 
savamment  échafaudée,  si  telle  est  la  mystification  que*  certains  catholiques 
dénoncent  bien  iardr  on  ait  recours  à  des  procédés  indignes  de  chrétiens,  à 
des  contradictions  incessantes  et  k dès  mensonges  flagfah|si  Tout  ce  que  je 
lis  dans  les  journaux  qui  se  sont  déclarés  tout-â-coup  vos  adversaires  répugne 
à  mon  âme  de  prêtre.  La  , 

sans  haine,  charitablement  et  loyalement.  » :  v 

Le  bon  curé  a  raison.  Même  s’il  y  avait  eu  mystification  dans  mon  cas, 
il  aurait  fallu  la  combattre  honnêtement,  yyfy:;..y 


SAINT-OFFICE.  —  Sur  le  fait  de  savoir  si  mes  ouvrages  ont  été  ou  seront 
déférés  au  Saint- Office,  les  bruits  qui  courent  en  Italie  sont  des  plus  contra¬ 
dictoires.  J'ai  eu  les  échos  de  ces  différentes  rumeurs.  Un  éminent  religieux, 
en  relation  avec  les  plus  hautes  autorités  de  Y  Eglise,  m’affirme  que  ce  sont-là 
de  faux  bruits,  ne  reposant  sur  aucun  fondement.  Par  contre,  on  répète  avec 
persistance  que  le  R.  P.  Portalié  a  fait  parvenir  au  Saint-Siège  une  dénoncia¬ 
tion  en  règle  contre  mes  publications.  ;  y  y  0 

Jusqu'à  présent y  je  nai  reçu  aucun  avis  officiel.  i  y  j  y  y  y  ; 

Néanmoins,  je.  maintiens  l’appel  à  mes  amisy inséré  dans  le  fascicule  n°  17, 
page  543.  Je  remercie  cordialement  ceux  de  mes  abonnés  qui  y  ont  déjà 
répondu,  et  je  prie  tous  de  me  continuer  des  communications  de  ce  genre. 
Toute  indication  de  fait  de  surnaturel  diabolique  m’est  extrêmement  pré¬ 
cieuse,  étant  relevée  dans  un  ouvrage  revêtu  de  l'approbation  ecclésiastique;  et 
son  prix  est  d’autant  plus  grand,  que  le  fait  signalé  appartient  à  la  catégorie 
de  ceux  que  les  négateurs  du  surnaturel  déclarent  les  plus  invraisemblables, 
les  plus  impossibles.  Que  mes  amis  ne  se  lassent  pas  de  compulser,  pour 
m’aider,  les  livres  de  leur  bibliothèque . il suffityjè  le  répète,  de  m’indiquer 
la  page  oh  se  trouve  lé  fait ^èxtî’iadrdi nâîrèit  le  titre  de 

l’ouvrage,  le  nom  dè  j-l*  ville  et 

la  date  de  publication.  ^  :;y:  :  y-*:  :  j:  î  •  5  ?•;  ‘  / 

Si  ces  renseignements  n’ont  pas  lieu  d’être  utilisés  pour  mon  Mémoire  au 


Saint-Office,  dans  le  cas  où  aucune  procédure  ne  serait  ouverte  contre  mes 
écrits,  leur  réunion  servira,  après  un  classement  selon  un  excellent  plan  qui 
m'a  été  envoyé  par  un  théologien,  à  constituer  un  dossier  du  surnaturel 
diabolique,  œuvre  d’incontestable  nécessité  en  ces  temps  de  lutte  des  cham¬ 
pions  de  la  foi  contre  les  aveugles  suppôts  du  matérialisme.  Ainsi,  rien  ne 
sera  perdu.  Le  Congrès  de  Trente  a  appelé  la  femme  à  faction  militante 
contre  Satan  et  les  sectes.  Armez-moi,  armez-moi,  mes  amis,  pour  la  sainte 
croisade,  afin  que  nous  attaquions  fennemi  dans  toutes  les  forteresses  où  il  se 
retranche,  sur  tous  les  points  où  il  travaille  à  la  perte  des  âmes  ! 


A  Miss  Pike  et  à  M.  Roome. 

Mademoiselle, 

Monsieur, 


•  :l 


Vous  avez  pris  la  parole,  P  un  et  l’autre,  dans  les  derniers  jours  d  août  1896, 
pour  m’attaquer  avec  violence  sous  prétexte  de  défendre  la  mémoire 
d’Albert  Pike.  Le  Cincinnati  Cronicle  a  publié,  d’abord,  une  interview  de 
M.  William-Oscar  Roome,  caissier  de  la  Banque  nationale  de  l’Ohio;  ensuite 
le  Washington  Post  a  publié  une  lettre  de  Miss  Liliana  Pike. 

Vous,  Monsieur  Roome,  vieil  ami  d’Albert  Pike,  vous  avez  déclaré  ceci  à 
l'envoyé  du  journal  de  Cincinnati  :  ; 

«  Prétendre;  qtf Albert  Pike  était  le  souverain  pontife  des  Paliadistes, 
cette  secte  qui  adore  Lucifer  comme  l’Etre  Suprême,  c’est  un  outrage  à  la 
mémoire  d’un  homme  de  bien.  J’ai  connu  Albert  Pike  aussi  bien  et  aussi 
intimement  qu’aucun  homme  de  ce  pays.  Je  n’ai  jamais  entendu  dire  qu’il 
eût  aucune  relation  avec  la  secte  des  Paliadistes.  J’ai  connu  ses  opinions  reli¬ 
gieuses  aussi  bien  que  n’importe  qui,  et  je  fai  entendu  lui-même  dire  qu’il 


croyait  en  un  Dieu  qu’il  n  était  pas  insensé  de  prier,  qu’il  croyait  à  l’immor¬ 
talité  de  l’âme  et  à  une  vie  future.  Je  fai  entendu  parler  des  manifestations 
des  morts,  et  personne  de  ceux  qui  font  fréquenté  ne  peut  douter  de  ses 
croyances  d’homme  religieux.  La  religion  d’Albert  Pike  était  suffisamment 


bonne  pqür  qüe  n’importe  qui  la  professant  pût  vivre  et  mourir  avec  une 
parfaite  sérénité  de  conscience.  J’ai  chez  moi  une  quantité  considérable  de 
ses  lettres  et  un  certain  rtombre  de  manuscrits  qu’il  n’a  pas  eu  le  tempsd’im* 
primer  ;  quiconque  consentirait  a  ies  lire  y  verrait  apparaître  les  sentiments 
profondément  religieux  de  mon  ami  ;  le  nom  de  Lucifer  n’y  est  jamais  écrit  ; 


'WHWUQMJ-JJ 


quoique  n’ayant  pas  de  la  divinité  la  même  conception  que  les  catholiques 
romains,  Albert  Pike  adorait  le  Dieu  souverainement  bon,  que  tout  homme 
sensé  doit  reconnaître  comme  le  principal  et  sublime  ouvrier  de  la  création 
ées  mondes,  l’organisateur  de  l'univers,  le  suprême  père,  ami  et  protecteur 
de  Thiimanité,  qui  lui  doit  rintelligence  et  la  raison.  / 

«  Si  vous  avez  l'intention  de  réfuter  l’attaque  de  Diana  Vaughan  contre 
Albert  Pike,  vous  ne  sauriez  le  faire  trop  vigoureusement. 

«  Cette  femme  avoue  qu’elle  a  été  grande- prêtresse  des  adorateurs  du 
diable;  mais  cet  aveu  devait  demeurer  personnel,  et  lorsqu’elle  dit  qu'elle 
était  sous  les  ordres  d'Albert  Pike,  elle  ment.  Depuis  longtemps,  nous  la 
savons  dans  un  état  d'esprit  dont  un  bon  médecin  pourrait  seul  la  guérir  ; 
elle  s'est  convertie  au  catholicisme,  il  y  a  un  an.  Voici  l'histoire  :  elle  s  est 
fendue  à  Paris,  et  je  crois  que  c'est  !  en  France  qqe  sa;  Ipttversion  s’est  faite; 
elle  a  causé  d’abord  une  grande  consternation  parmi  Les  Palladistes  d’Europe 
en  publiant,  sous  forme  d e  Mémoires,  un  exposé  de  leurs  pratiques  diabo¬ 
liques.  En  Europe,  ces  Palladistes  ont  un  chef,  qui  est  M.  Lemmi,  ami  du 
célèbre  Crispi  ;  mais  Albert  Pike  n’eut  jamais  aucune  relation  avec  ce  Lemmi, 
vous  pouvez  le  dire.  Quand  Diana  Va ughanv  commença;  sa  publication, 
Lemmi  en  faisait acheter  :ët ’  heü se 

fblle  s'irritait  de  ne  pouvoir  répàti|tre  sa  doctrine  dans  le  public.  C'est  dans 
ion  exaspération  qu'elle  s'est  convertie  ait  çathbHici^mè*-èt  alors  ses  écrits 
ont  échappé  à  la  vigilance  du  Vicaire  de  Satan  |  les  catholiques  propagèrent 
ses  aveux,  le  Pape  lui  envoya  sa  bénédiction  par  lé  )p|?nî|ér  de  ses  cardi¬ 
naux.  • .  .  ■  :  i  '  :::.f  ïïVM'i ■ 

«  il  y  a  dans  ces  Mémoires  \x né  sans  intérêt, 

excepté  pour  ceux  qui > :S0^" 
nienne,  et  de  plus  beaucoup  de  matière  consacrée  à  la  description  des  céré¬ 
monies  religieuses,  peu  propre  à  être  publiée.  Tout  cela  est  sans  aucun  inté¬ 
rêt,  en  ce  sens  que  ces  divulgations  représentent  lirt  état  d’âme  qu  il  est 
Impossible  d'attribuer  à  une  personne  saine  d'esprit,  dans  notre  dix-neuvième 
siècle  si  éclairé;  mais  un  tel  état  d'âme  spexpllique*  quand  on  connaît  cer¬ 
taines  dispositions  maladives  de  la  personne.  Diahii  |/aughan  croit  h  ces 
manifestations  surnaturelles,  aujourd'hui  qu'elle  est  catholique,  comme  elle 
y  croyait  quand  elle  appartenait  a  la  secte  des  Palladistes  ;  son  esprit  troublé 
admet  cette  seule' différence*  que  ce  qu’elle  croyait  divin  autrefois,  elle  le  con¬ 
sidère  aujourd'hui  comme  Toeüvrè  du  ^ 

d’honorables  protestants  du  Ke^  dans 

une  maisonde  santé,  il  y  a  six  ou  sept  ans  ;  au  bout  de  quelques  mois,  on  U 
crut  guérie  ;  ses  noüvéllés  aventures  jpfbuvéhf  que  la  cure  fut  trop  ineorn- 

pîèie,  ’  '  :  r-  : V v;;/! ^  S '  :  '  - 
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«  On  ne  sait  pas  au  juste  où  Diana  Vaughan  réside;  mais  nous  avons 
des  raisons  de  croire  que  c’est  dans  un  couvent  français  ou  dans  une  cam¬ 
pagne  des  environs  de  Paris.  Aucun  des  amis  d'Albert  Pike  ne  peut  com¬ 
prendre  quel  intérêt  la  pousse  à  introduire  ce  nom  si  respecté  dans  ses 
aveux  d'ancienne  prêtresse  du  diable.  Elle  est  excitée,  sans  doute,  par  des 
moines  fanatiques  ;  il  se  peut  encore,  comme  on  nous  l’a  écrit,  qu’elle  soit 
exploitée  par  une  association  composée  de  deux  hommes  méprisables,  celui 
qui  la  tient  séquestrée,  dit-on,  dans  sa  campagne,  et  un  ancien  franc-maçon 
renégat,  qui  est  le  dernier  des  hommes.  La  pauvre  femme  a  été  accaparée 
ainsi;  mais,  dani;  sa  folie,  il  faut  faire  la  part  de  la  bonne  foi,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  manifestations  surnaturelles  dont  elle  s'imagine  avoir  été  le  témoin 
et  l’instrument,  et  la  part  de  la  mauvaise  foi,  en  ce  qui  concerne  le  rôle 
qu'elle  attribue  à  mon  regretté  ami  Albert  Pike.  Comme  elle  est  orpheline  et 
majeure,  ses  derniers  parents,  résidant  dans  l’Union,  n’ont  aucun  pouvoir 
sur  elle;  le  seul  qui  pourrait  avoir  quelque  autorité  est  son  oncle,  un  vieillard 
qu'elle  a  lasse,  qui  désire  mourir  en  paix  et  qui  a  refusé  d'intervenir  en 
aucune  façon  . 

«  Voilà  toute  la  vérité  sur  la  conversion  de  Diana  Vaughan  ;  vous 
voyez,  partoutcela,  que  cest  une  folle,  dont  on  rirait  si  elle  ne  parlait  que 
d’elle,  mais  qui  est  assez  dangereuse,  puisque  ia  calomnie  contre  des 
hommes  s’ajoute  à  ses  rêves  de  diables.  Enfin,  ceux  qui  se  servent  de  Diana 
Vaughan  par  fanatisme  ou  qui  l’exploitent  par  intérêt  sont  encore  plus  cou¬ 
pables  qu’elle.  » 

Monsieur  Roome,  vous  savez  que  ce  que  vous  avez  dit  là  est  un  tissu  de 
!  mensonges,  y  compris  ma  cure  che$  le  docteur  Jo-hn  Miller,  à  la  suite  d’une 
chute  de  cheval,  que  vous  transformez  en  internement  dans  une  maison 
d’aliénés.  Vous  qui  m’aviez  montré  tant  d’amitié,  quand  je  revins  aux  Etats- 
Unis  après  ma  première  démission,  vous,  le  fondateur  du  Triangle  de 
Columbus,  le  premier  de  l’Ohio,  qui  a  préféré  se  dissoudre  plutôt  que  d’obéir 
à  Lemmi,  vous  qui  n’ignorez  pas  que,  loin  d'outrager  la  mémoire  d’Albert 
Pike,  je  prie  et  fais  prier  pour  son  âme,  vous  êtes  le  dernier  de  mes  ex-Frères 
que  j’eusse  soupçonné  capable  de  mentir  si  audacieusement!  Et  dans  quel 
but,  grands  dieu*?  Pour  tenter  de  séparer  le  Palladisme,  maladroitement 
renié,  de  la  FranoMaçonnerie  officielle,  dont  vous  ne  dites  pas  un  mot,  afin 
de  mieux  1^  servir,  vous,  trente-troisième  et  grand  auditeur  du  Suprême 
Conseil  de  Charleston  l 

Patience  !  Nous  réglerons  ce  compte,  lors  de  ma  conférence  à  Wa$- 


Vous,  Liiiana,  dans  la  lettre  au  Washington  Post,  où  vous  prodiguez  les 
citations  d’écrits  publics  de  votre  père,  pour  établir  qu'il  était  spiritualiste. 
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et  non  athée,  * —  ce  que  personne  ne  conteste,  « —  vous  m’attaquez  rr/ec  plus 
de  violence  encore  que  le  F\J  Roome. 

Vous  écrivez  : 

«  La  calomnie  de  Diana  Vaughan  est  si  absurde  et  si  monstrueuse,  qu’il 
serait  inutile  de  la  réfuter,  si  tous  avaient  connu  mon  père  ;  mais  des  per¬ 
sonnes  crédules  qui  ne  l'ont  pas  connu  pourraient  croire  qu’elle  repose  sur 
quelque  fondement...  Qpe  Diana  Vaughan  ait  pu  croire  à  ces  produits  de  son 
esprit  malade  (les  manifestations  surnaturelles  des  Triangles),  c'est  possible, 
spécialement  après  un  régime  de  jeûne,  de  veilles  prolongées  et  d'infusions 
de  graine  de  chanvre  ;  mais  une  personne  qui  est  capable  d'écrire  délibéré¬ 
ment  un  mensonge  pernicieux  calcule  bien  dans  sa  folie.,. 

«  Diana  Vaughan  cherche  évidemment  à  jeter  du  discrédit  sur  le  Rite 
Ecossais  en  l’identifiant  avec  sa  secte  diabolique  imaginaire  -et  en  attaquant 
le  caractère  du  grand  législateur  de  ce  Rite,  le  Moïse  qui  a  conduit  les  mem¬ 
bres  de  l'Ordre  de  la  terre  d'esclavage,  à  travers  le  désert,  à  la  Terre  Promise, 
je  laisse  cela  aux  Maçons  mieux  renseignés  que  moi  et  dont  c’est  le  devoir  de 
défendre  leur  Ordre;  mais  l'honneur  de  mon  père,  c’est  un  dépôt  sacré  pour 
moi,  et,  tant  que  je  vivrai,  je  le  défendrai. 

«  Si  cette  femme  n'ayait  enfreint  le  èqmmah^ehlent  dé  Dieu  :  «  Tu  ne 
«  porteras  pas  faux  témoignage  contre  tonprochainxvqu’au  détriment  des 
vivants,  elle  aurait  mérité  d’être  condamnée,  mais  quel  châtiment  serait  trop 
rigoureux  pour  cette  calomniatrice  des  morts*  pour  cette  goule  qui  profane 
les  tombeaux  ?  »  ma^ns 

the deaâyfor  ibis  goulwhodetecratçàW^ 

Ah  !  Liliane,  quüs sont  toini  lesi jours  bü  ybûs  îhè  dû  te  doux  nom 
d'amie  !.  .  J  de  révé¬ 

latrice  au  sujet  de  votre  pére?r;^  Je  le  plaihs,  depuis  lejour  où  la  lumière  s  est 
faite  en  mon  âme;  je  dis  hautement  qu’il  ne  crut  jamais  adorer  Satan . 

Soit!  Nous  discuterons  tout  cela  en  public,  à  Washington. 

.  En  vain,  vous  prétendez  que  votre  père  ne  vint  pas  à  Charleston  le 
8-  avril  1889.  Dans  vos  douze  lignes  !  de  démenti,  vous  ne  citez  aucune 
preuve;  vous  niez  purement  et  sirhpleméht.  Vous  dites  que,  durant  toute 
cette  année  1889,  votre  père  ne  quitta  pas  une  seule  fois  Washington. 

O  trop  oublieuse  Liliana  !  * .1^ ;  tous  les  exem¬ 
plaires  du  Bulletin  du  Suprême  Conseil  de  Chat  lésion  l  Nous  pourrons  donc 
vous  montrer  quelques  preuves,  quoiqùe  le  compte  rendu  de  ma  présenta- 

•  tion  à  Lucifer ' ne  s’y  trouve  :pas... . ;  ■  fif  ||  V-.  Çl  f|  Wffèi  14;- : 

Et  si  le  Pajladisme  ife$t  j?âs  maçonniquë,  potirq tioi  i^s  iràncs-maç 0 n s  de 
Charleston,  vos  Frères,  ô  Sy  Xiliana  Pike,  conservent-ils  et  honorent- ils  le 
Baphomet?  Ôû  vous  êtes 


accoudée  auprès  du  Baphomet?  Voilà  un  document  que  vous  ne  pouvez  nier; 
la  dédicace  à  votre  «  chère  Diana  Vaughan  »  est  écrite  en  entier  de  votre 
main  et  signée  de  votre  signature  «  Lilian  Pike  ». 

Encore  un  souvenir,  pour  rafraîchir  votre  mémoire.  Vous  avez  donc 
oublié  la  photographie  que  fit,  dans  son  jardin,  à  Charleston,  le  Fy  Natha- 
niel  Levin?  Je  l'ai  aussi  cette  photographie,  où  votre  père  et  mon  oncle  sont 
debout  derrière  vous  et  moi,  nous  deux  assises,  vous  la  main  appuyée  sur 
mon  épaule. 

Allons,  Liliana,  vous  avez  tort  de  vous  mettre  en  frais  de  négations.  Vous 
m’obligez  à  me  défendre  contre  vous,  et  je  vous  assure  qu’il  m'en  coûte 
beaucoup. 

Enfin,  Roome  et  vous,  vous  n’avez  pas  eu  l'adresse  de  vous  mettre 
d’accord  pour  me  contredire;  c’est  vous  qui  avez  contradiction  entre  vous 
deqx,  et  la  contradiction  la  plus  pitoyable!  1 

Le  diable  se  laisse  souvent  prendre  en  faute,  mes  pauvres  amis. 

S  -  '  ■  ■  D.  V.  :: 


ETRANGE  MUTISME.  — M.  Eugène  Veuillot  garde  un  complet  silence  sur  ce 
que  j’ai  révélé  au  sujet  de  son  rédacteur  romain  ;  voir,  notamment  le  fascicule  n°  i  8v 
pages  548-549.  Le  grand  architecte.de  Y Univers  est  gêné  de  ce  que  j’ai  montré  le 
franc-maçon  qui  se  cache  derrière  les  mystérieuses  trois  étoiles,  signature  des  cor¬ 
respondances  de  Rome,  publiées  par  le  journal  de  la  rue  Cassette. 

Il  faudrait  pourtant  répondre,  vous,  le  monsieur  qui  sommez  si  bien  les  autres 
de  s’expliquer  1...  J’ai  dit  et  je  répète  que  votre  rédacteur  romain  n'est  autre  que  le 
F/.  Jean -Baptiste  Vuillaume,  l’agent-principal  de  la  maçonnique  Agence  Stéfani; 
notoirement  acquise  à  Nathan  et  à  Lemmi.  Votre  rédacteur  romain  écrit  les  lettres, 
qu’il  vous  envoie,  dans  l'officine  même  dont  le  directeur  est  un  juif  franc-maçon  et 
dont  le  sous-directeur,  franc-maçon  comme  ses  deux  compères,  est  en  outre  un 
prêtre  apostat,;  l’ex-abbé  Casaiegno.  Voilà  d’où  sortent  vos  correspondances  de 
Rome,  M.  Eugène  Veuillot.  je  mets  les  points  sur  les  i,  et  vous  n’osez  pas  démentir  ; 
car  vous  pouvez  tromper  vos  lecteurs  français,  mais  vous  savez  bien  que  personne 
de  Rome  ne  démentira  ce  que  j’écris  là  et  qui  est  de  notoriété  publique  dans  la  Ville- 
Sainte.  ^  '■■■ 


La  Vérité,  Paris,  n’ose  pas  nier  non  plus,  quand  j’arrache  le  masque  de  son 
correspondant  romain,  le  soi-disant  Bertrand  de  Saint-Georges.  Je  vais  mieux  pré¬ 
ciser  encore.  Ce  pseudo  Bertrand  se  nomme,  en  réalité,  Joseph  Vetter  ;  il  est  de 

liser  français;  en  toute  occasion,  il  se  vante  d’être  allemand. 

Est-il  franc-maçon,  comme  son  collègue  Vuillaume? C’est  plus  que  probable.  II 
est  familier  de  l'apostat  Casaiegno;  ses  relations  amicales  avec  les  maçons  les  plus 
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forcenés  sont  notoires  à  Rome.  Entre  autres,  il  fréquente  intimement  le  comte 
Antvnio  Mas.taï-Ferretti,  petit-neveu  dégénéré  de  Fie  IX,  lequel  est  un  F.\  avéré  et 
qui  publie  contre  le  Vatican  un  pamphlet  hebdomadaire  d’une  rare  violence,  intitulé 
VJntramigente, 

En  même  temps  que,  sous  le  faux-nom  de  Bertrand  de  Saint-Georges,  il  colla¬ 
bore  à  la  Vérité t  de  Paris,  M.  Joseph  Vetter  est  le  correspondant  de  V Indépendance 
Mge,  de  Bruxelles,  —  qui  n’est  pas  précisément  un  journal  catholique,  n‘est-ce  pas? 

M.  Auguste  Roussel  voudrait-il  avoir  la  bonté  de  dire  à  ses  lecteurs  si  ce  que 
j’avance  au  sujet  de  son  correspondant  romain  n’est  pas  rigoureusement  exact? 


^Lettre:- 

M.  Léo  Taxil  vient  de  retrouver  une  lettre  de  M.  Margiotta,  lettre  qui 
vaut  soir  pesant  de  diamant  !  ...  • 

On  n'a  pas  oublié  les  grandes  révélations  du  chevalier,  calabrais,  voulant 
renchérir  sur  les  mystifiantes  déclarations  du  Dr  Bataille  ; ,  on  sait  avec  quel 
empressement  Y  Univers,  h  la  t  süit.é;de  o et  ;dé;.  la  Franc  e 

Libre  de  Lyon,  accueillit  ces  soi-- disants  aveux  de  M.  Margiotta.  Cet  homme 
s'affirmait  en  proie  aü ■ . reïnôÿdé;-  ii:' '■  catholiques 


ue  memoraqieyqui  aynu  cu  iicu  eu  auu 

a  avait  découvert  que  c’était  Taxif  eUe-riiême qUi  !  était  Diana  Vaughan. 
l\  avait  alors  menti  à  contré-cœur  ;  un  traité  barbare  le  liait  à  M.  Léo  Taxil  et 
l’obligeait  à  attester  mensongèrement  au  public  qu'il  rtï'avait  connue  en 
1889  à  Naples  ! 

Eh  bien,  la  lettre  que  M.  Taxil  vient  de  me  çom  ne  peut  vrai¬ 

ment  pas  être  passée  sous silence;  Ç- est Mar- 
giotta  écrivait,  de  Grenoble,  le  13  mai  1895  r  voüs  emendei:  bien,  à  M.  Taxil, 
et  non  à  quelque  personne  que  notre  italien  aurait  eu  missiôn  de  tromper  ! 

-  «  Mon  cher  ami,  écri vait-î I ,  j ’ a tteüds  i fn prttië m rriènt  je  deu x ièm e  numéro 
du  ‘Palladium  %ègènèrè  de  Diana.  Eh  ce  moinent,  Mgr  est  en  visite  pastorale 
dans  le  diocèse  ;  je  veux  leJüi ^  rnbritrér  à  sqtfré^  avis*  Je 

lui  avais  fait  lire  te  premierttum^^  revue ;été Tu rieu x. î 
il  m'a  dit  que c'est  nous>  écrivains t  d'avoir 
ménage  cette  ôrgueiileuèe :.et  d'avoir  répaftdu  0e  ,Tl0t 

légende  est  souligné  deux  1  ' p r n t  elle  se  fait  forte,  et  Mgr  a 

bien raison,  parce  :què  cette  auWoieduntn^ 


'i 


—  667  — 

la  fait  passer  altière  au  milieu  des  foules  ignorantes.  D’autres  personnes  très 
respectables  (les  RR.  P.  Ch.)aussi  bien  que  Mgr  m’ontd.itlamêmechose,  et  tous 
les  ecclésiastiques  que  je  vois  ici  disent  qu'aussitôt  qu’elle  sortait  sur  le  champ 
de  bataille  avec  sa  revue,  il  fallait  taper  dur  et  la  démasquer  comme  la  Sophie. 

«•'Croyez-moi,' c’est  ce  qu’il  faut  foire.  La  revue  de  Diana  fera  un  mal 
inouï,  et  c’est  notre  faute;  c’est  nous  qui  avons  propagé  le  iuciférianisme, 
nous  presse  catholique  du  monde  entier.  Ï1  fallait  ne  pas  souffler  mot.  Et  l’ami 
De  là  Rive  ne  sait  pas  le  mal  qu’il  fait  avec  ses  articles  qui  font  toujours 
l’éloge,  de  la  pureté,  de  la  chasteté,  de  la  virginité  de  la  Miss!...  il  faudrait 
donc,  ou  ne  plus  en  parler,  ou  tracer  hardiment  une  nouvelle  ligne  de  con¬ 
duite  et  dire  pain  au  pain  et  vin  au  vin.  Voilà  la  pensée  de  Mgr  (*) . 

.  «  J’ai  lu  votre  dernière  lettre  iiM.  l’abbé  Fa  va  et  à  M.  l’abbé  chanoine 

Mére$sei  neveux  tous  jes  deux  de  Mgr,  et  je  crois  avoir  bien  fait.  Ce  que  Dïàm 
a  publié icphtre  vous  èt  contre  moi  ne  peut  et  ne  pourra  jamais  nous  nuire 
dans  l’esprit  de  Mgr,  qui  la  tient  pour  une  orgueilleuse  et  folle,  possédée.  Ne 
vous  attristez  donc  pas  qu’elle  vous  ait  appelé  Corïolan  et  qu’elle  ait  dit  que 
vous  vous  êtes  converti  sans  siacérité.  La  même  opinion  ont  MM.  l’abbé  Fava 
et  Méresse,  dans  l’estime  desquels  vous  êtes  toujours  plus  grand. 

«  Mais  ce  que  nous  ici  ne  comprenons  pas,  c’est  que  Diana  ne  tape  pas 
-sur  le  docteur  ni  sur  Jean  Kostkal  et  nous  sommes  tous  d’avis  quY/^  dt 
quelque  chose  sous  V assiette, 

«  Je  sais  que  les  journaux  catholiques  d’Italie  ont  reçu  ce  fameux'  , 
^numéro;  moi  seulement  je  ne  l’ai  pas  reçu,  elle  ne  me  l’a  pas  envoyé! 

—  Mais  savez-vous  ce  que  signifie  le  nom  Mattassata  qu’elle  m’a  donné? 
C’est  un  mot  italien  arrangé  pour  le  besoin  de  la  cause  :  mafia  signifie 
fou,  et  la  terminaison  qta  signifie  action,  donc  action  de  fou.  C’est  de 
mêmedês  faga^aMat  action 

finissent  par  ata.  Du  moment  qu’elle  me  traite  en  fou  (c  est  la  reconnais¬ 
sance  pour  tout  le  bien  exagéré  que  j’ai  dit  d’elle!),  elle  n’avait  pas  le  droit 
de.se  froisser  que  vous  doutiez  de  sa  raison.  Croyez-moi,  il  faut  vous  unir  à 
moi  pour  lui  faire  payer  cher  sa  méchanceté.  , 

«  J’ai  obtenu  un  billet  d’aller  et  retour  pour  Paris;  j’irai  vers  le  1 5  du 
du  mois  prochain,  et  nous  prendrons  des  accords  contre  la  Diana..  11  faut  à 
tout  prix  défaire  le  mal  que  nous  avons  fait.  . 

J f -Pr®sài&- qui  s’appellera  le  .  ; 
Usme.  11  m’a  fallu  lé  foire  publier  ici*  partiçu- 

^s.  travail  qui  Ifi^a  coûté  du  temp^  que  personne  ne  m’a 


besôin  de.ihre  que  M.  Margiatk:  prêtait  à  Mgr  Fava  ses  propres  sentiments,  dans 
l'espoir  de  faire  entrer  M.  Taxil  dans  son  jeu  ?  « 
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aidé.  J’ai  fait  comme  j’ai  pu  ;  mais  il  ne  sera  pas  mal.  J’ai  reproduit  presque 
entièrement  le  i"  numéro  du  Palladium,  et  je  tape  dur  !  V°us  verrez  ' 

«  Le  Saint-Père  m’a  envoyé  pour  le  Palladisme  sa  Bénédiction  Aposto¬ 
lique,  dont  vous  lirez  le  texte..  ...  , 

«  L’ouvrage  s’ouvre  avec  un  magnifique  dessin  représentant  Lemmi, 

Carducci  et  Ferrari  couronnant  un  tas  d'ordures,  sur  lesquelles  il  y  a  les 
mots  :  Satanisme,  Luciférianisme,  Vauohan.sme,  Walderisme,  Lemmisme, 
Pikisme,  etc...  C’est  original  II  y  a  aussi  un  superbe  dessin  représentant  Pessina 
habillé  en  nécromant  et  le  diable  Beffabuc  sortant  de  la  bouteille  p  acee  sur 
une  table;  c’est  un  dessin  qui  fera  de  l’effet.  Il  y  a  aussi  le  portrait  de  Mgr,  etc. 

«  Diana  n’en  sera  pas  contente,  je  vous  en  assure  ! 

«  J’attends  pour  demain  le  2e  n“  annoncé,  dont  je  vous  rembourserai. 
Dans  la  Revue  Mensuelle,  tâchez  de  prendre  ma  défense,  a  propos  des  atta¬ 
ques  de  la  Miss,  quoique  je  m’en  fiche,  et  vous  devez  faire  la  même  chose. 

«  Quand  je  viendrai  à  Paris,  je  vous  dirai  ce  que  nous  avons  à  taire.  Jus- 

que-là,  silence  le  plus  absolu*  , 

«  je  vous  serre  affectueusement  la  main.  Votre  ami  :  D,  Margiotta.  » 

11  est  difficile,  même  à  quelqu’un  ayant  l’effronterie^  de  l’abbe  Garnier, 
de  dire  que  cettelettre  est  celle  d’un  homme  recevant  les  ordres  de  M.  LeoTaxil. 

Quelle  explosion  de  colère  !  Mon  crime  :  j’avais  désigné  M.  Margiotfa  sous 
le  sobriquet  de  Matassaia,  et,  dans  l’erreur  où  j’étais  encore,  j  avais  exprime 
mon -regret  que,  pour  combattre  Lemmi,  il  eût  crû  nécessaire  de  passer  dans 

le  camp  catholique.;  '  y ^ ■  Vv- li |: ^ >  '  i 

r  .  ..  .  ..  **  «:  .  .A _ *An«Atit*c  rancune  de  mon  reîus  (le  la 

En  réalité,  m.  Margioua  me  uu«yun*  ^  ,, 

forte  sommé,  quémandée  sous  le  fallacieux  prétexte  de  reconstruire  son  hôtel 
censément  écroulé  lors  des  tremblements  de  terre  en  Calabre,  mais  il  m 
pouvait  avouer  ce  motif  de  haine  à  M.  Taxil,  qui  ignorait  la  demande  et  le 

re  11  eût  été  fâcheux  qu’une  telle  lettre  ne  fût  pas  retrouvée.  Je  sais  bien 
qu’elle  n’empêchera  pas  les  Veuillot,  Roussel  et  autres  gens  de  mauvaise  o< 
de  continuer  à  tenir  en  grande  valeur  les  prétendus  aveux  de  M.  Margio  bu 
Ils  ne  reproduiront  pas  cette  lettre,  de  même  qu’ils  n  ont  rien  reproduit  de  ce 
qui  venait  détruire  leurs  assertions,  à  l’appui  desquelles  ils  n  apportant 

jamais  une  seule  preuve.-;::  J:  „„,hA|in,„. 

Mais  je  le  demande  à  tout  homme  de  bonne  foi  qui  me  lira,  cath  q 
ou  égaré  dans  une  erreur  religieuse  quelconque  :  si  M.  Margiotta,  comme  ü 
l’a  déclaré  récemment,  m’avait  tenue  pour  mythe  et  ava,t  considère  qu  M 
Diana  Vaughan  n  était  autre  que  M-  Taxil,  aurait-il  écrit  à  M.  Léo  Taxi!  qu 
leur  était  nécessaire,  à  eux  deux,  de  s’unir  contre  moi?: 


Si  Ton  veut  persister  à  me  nier  et,,  par  conséquent,  à  représenter  les  Car¬ 
dinaux  et  le  Pape  lui-même  comme  ayant  été  les  jouets  d’une  gigantesque 
mystification,  il  faut  logiquement  renoncer  à  voir  des  complices  de  M.  Taxi! 
dans  ceux  qui  aujourd’hni  se  prétendent  tels.  Il  faut  dire  :  «  Nous  sommes 
en  présence  d’hommes  qui,  par  amour-propre,  refuseront  toujours  de  con¬ 
fesser  qu’ils  ont  été  les  premiers  mystifiés  et  ont  servi  d’instruments  à  un 
seul  et  unique  mystificateur  mystérieux,  organisant  tout  et  réglant  tout  au 
fond  de  son  cabinet,  et,  dilettante  de  la  fumisterie,  s’amusant  de  la  fantas¬ 
tique  comédie  qu'il  imaginait,  compliquait  et  dirigeait  à  son  gré,  mystifiant 
catholiques  et  francs-maçons,  mystifiant  Margiotta,  Bataille,  et  peut-être 
même  Léo Taxil!» 

Eh  bien,  un  homme  qui  aurait  accompli  cela  ne  serait  pas  un  homme, 
dirai-je  en  conclusion  ;  ce  serait  ie  diable  incarné.  D.  V. 

. — <»  —  -  lA  — — 


JUSTE  RÉCLAMATION.  —  Dans  une  des  lettres  de  M.  de  la  Rive  publiées 
dans  mon  dernier  fascicule,  il  est  question  de  M.  Georges  Bois  (page  619)  en  ces 
termes  :  «  C’est  évidemment  par  G.  Bois  ou  Rosen-Moïse  que  Simon  a  eu  commu¬ 
nication  de  la  lettre  ou  de  la  copie,  »  A  ce  sujet,  M.  Georges  Bois  a  fait  remettre  à 
mon  éditeur  une  réclamation  :  «  J e  vous  prie ,  écrit -il,  de  vouloir  bien  noter  dam  votre 
prochain  numéro  que  je  liai  jamais  eu  dé  relations  quelconques  avec  le  Simon  ainsi  désigné 
et que  je  suis  totalement  étranger  à  cette  question.  » 

Si  je  me  bornais  à  publier  la  lettre  de  M.  Georges  Bois,  des  doutes  pourraient 
subsister  dans  l’esprit  de  mes  lecteurs.  Loyale,  je  dois  rendre  à  M  .  Bois  pleine  jus¬ 
tice.  D’ailleurs,  sa  réclamation  m’amène  tout  simplement  à  dire  plus  tôt  ce  que  je 
me  proposais  de  faire  connaître  le  19  avril  à  son  sujet. 

'  Mr de!  la  Rive  faisait  allusion  à  une  lettre  adressée  par  moi  à  une  de  mes  amies, 
au  moment  de  mon  arrivée  en  France  avant  le  Convent  secret  du  palais  Borghèse, 
lettre  que  M.  Taxil.  demanda  à  la  personne  que  j’avais  priée  de  me  mettre  en  rap¬ 
ports  avec  lui.  j’y  consentis;  mais,  ne  sachant  pas  alors  si  je  pouvais  me  fier  à 
M.  Taxil,  je  fis  recopier  sur  mon  papier  à  lettre,  et  M.  Taxil  crut  avoir  mon  écriture 
même.  Or,  l’excès  de  prudence  n’est  jamais  un  défaut.  En  effet,  M.  Taxil  commu¬ 
niqua  cette  lettre,  et  une  copie  photographique  parvint  à  Lemmi  ;  ce  qui  provoqua 
un  litige,  dans  lequel  Ettore  Ferrari,  nommé  arbitre,  déclara  qu’il  n’y  avait  pas  lieu 
de  m’incriminer  et  que  le  document  était  faux,  fécriture  n’étant  pas  la  mienne  et 
ma  signature  non  plus. 

Mais  M,  le  chanoine  M ustel,  qui  avait  eu  cette  lettre,  l’avait  photographiée,  et 
une  de  ces  photographies  avait  été  transmise  par  lui  à  M.  Georges  Bois,  qui  la  lui 
retourna.  Dans  le  petit  cercle  de  mes  amis  catholiques,  on  pensa  donc  que  M.  Bois 
avait  photographié  à  son  tour  et  que  telle  était  la  source  de  la  communication  à 
Lemmi,  par  l’intermédiaire  de  M.  Rosen,  avec  qui  M.  Bois  est  lié,  dit-on. 

(  Moi-même,  j’ai  eu  longtemps  cette  opinion.  J’en  ai  changé  depuis  le  jour  où 
M.  Taxil,  après  Je  Congrès  de  Trente,  retrouva  la  curieuse  lettre  de  M.  Margiotta, 
dàtée  de  Paîmi,  25  août  1893,  que  j  ai  reproduite  dans  mon  15e  fascicule,  pages 
469^470,  On  y  Ht  ceci  ;  «  La  lettre  signée  Diana,  sur  laquelle  vous  me  consultez, 
est  un  document  précieux;  je  crois  qu’elle  est  vraiment  de  Diana  Vaughan.  »  Je 
demandai  alors  à  M.  Taxil  ce  que  cela  signifiait  :  il  avait  oublié  qu’il  avait  prêté  la 
faméuse  lettre  à  M.  Margiotta  1  sa  trouvaille  lui  en  rappela  le  souvenir. 

Dès  lors,  aucun  doute  :  la  communication,  que  nous  avions  attribuée  à  M,  Rosen, 
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+  '  infHcrr^tînn  de  M  Georges  Bois.  devenait  imputable  à  M.  Mar- 

^tt7cltc?avS  d?p{SîûïaphierTO«  et  s’était  bien  gardé  de  le  dire  en  la 

retournant  à  M  Taxil.  Aujourd’hui  que  nous  avons  cent  preuves  que  M.  Margio  a 
retournant  a  m.  J  *  aucune  raison  de  suspecter  M.  Bois;  sa  parole 

:SenZnnhonnéte^ &è!  Pour  ”e,  d  a  pu  être  trompé  par  M.,  Rosen.  . 

?t  le  suis  donc  très  heureuse  de  saisir  cette  occasion  pour  dire  encore  a  mes  amis, 
sans  attendre  le  19  avril,  que  diverses  recherches  m’ont  fait  acquérir  la  conv  a 
que  M  Georges  Bois  n’est  pas  et  n’a  jamais  été  franc-maçon  .  D-  V’ 

— - - - 4- - - — — ~ 

Ma  Manifestation  Publique. 

Voici  les  grandes  divisions  de  ma  conférence  du  19  avril,  qui  sera  accom- 
pagnée  de  ^5  projections: 

,  Trouble 

M  ™  ni  Ken,  ft.  kprincipannstigateur  de  la  campagne  de  presse  chez  les 

'  “'TfÏMTpiXie  àjémnrer^^  *5  mars  ^  ~  ***“«» 

n05  16  à  îB  :  documents  Goblet  d’Alviellà.  ^  .  ,  n0%  •  „  .  tuvers 

r  clamer  :  mon  extrait  de  naissance,  ^auKentuckv  ; 

n’existe  celui  de  M.  Tard.vel,  dire, ^^,|Me^ocfse  ou  elle  a  eu  lieu, 
l’attestation  de  ma  conversion,  certifiée  par  1  bvêqpe  uu  a  .  . J.  .  ,  „„h|i0u«- 

nue  le  Pape  seul  doit  connaître.  Les  documents  que  rfxet 

nient  dans  mes  conférences  sont  plus  que  suffisants  pour;»  mon  U 
prouver  que  j’ai  été  vraiment  grande.ma.^^^Mi^^^^^nt 

l'hntel  dans  Chaque  ville  (voir  l’itinéraire  dans  mon  dernier  fascicule;,  a  I. 

pou  voir  et  examiner  de  près  les  documents  origi. ! 
fl  va  sans  dire  que  je  ne  répondrai  qu’aux  gens  polis,  nullement  aux  grossiers, 

sonnages  qui  m’ont  insultée  jusqu’à  ce  jour.  u  ^  _  wJ  .r  __ p  roiections  n"  j8 

par  une 

sion,  suivis  de  la  projection  M  f  5/  4  un  tableau,  compp  -  Hume»»» 

religieuse  carmélite  :  Sa  Sainteté  le  Pape  Leon  rArchangc 

Génus  d’où  jaillissent  m  terrai 

saint  Michel,  à  gauche  TApôtre  saint  Jeanyile  ABburafWP»^®  “e 


sdw*1" 


l'hydre  delà  Franc-Maçonnerie,  monstre  à  trois  tètes  :  tète  paîladique  (la  principale 
et  la  plus  haute),  tète  maçonnique-Kadosch,  et  tète  maçonnique  d’ Adoption. 

Cette  même  conférence,  je  la  ferai  de  nouveau  dans  les  villes  figurant  sur 
l’itinéraire  déjà  publié,  et  elle  sera  donnée  une  seconde  fois  à  Paris  le  6  mai 
(même  local:  grande  salle  de  la  Société  de  Géographie).  Toutefois,  les  pro¬ 
jections  nos  i  à  8  et  15  qui  concernent  des  ecclésiastiques  ne  seront  pas 
reproduites  après  le  19  avril,  à  moins  que  je  ne  sois  l'objet  de  nouvelles  atta¬ 
ques  catholiques.  Dans  ce  cas,  je  ne  réponds  pas  de  maîtriser  mon  humeur, 
gaie,  si  Ion  veut,  mais  un  peu  batailleuse,  et  je  dirai  «  pain  au  pain  et  vin 
au  vin  »,  selon  la  pittoresque  expression  du  seigneur  Margiotta. 

Modification  à  l’itinéraire  :  je  renonce  à  la  conférence  de  Cherbourg, 
et  je  la  remplace  par  une  conférence  à  A vranches,  privée,  avec  projections. 
Par  conséquent:  arrivée  à  Avranches,  Je  20,  l'après-midi,  aucune  réception  ; 
mercredi  21,  réceptions  particulières  le  matin,  conférence  le  soir;  jeudi  22, 
Mont  Saint-Michel  ;  vendredi  23,  repos  à  Avranches,  aucune  réception; 
samedi  24,  retour  à  Paris. 

A  la  conférence  du  19  avril,  j'accorde  la  parole  à  M.  Léo  Taxil,  qui 
a  été  mis  en  cause  à  mon  sujet  et  qui  —  tous  nos  amis  communs  le  savent 
depuis  deux  mois  et  l'ont  vivement  regretté  —  a  abandonné  la  lutte  antima¬ 
çonnique  en  janvier.  La  Revue  Mensuelle ,  dont  il  était  le  rédacteur  principal, 
a  dû  cesser  sa  publication,  en  raison  de  sa  retraite,  et  a  été  remplacée  par-la 
France  Chrétienne  (nouvelle  série),  que  M.  de  la  Rive  dirige  avec  tant  de 
talent  et  de  précision,  M.  Léo  Taxil  m'ayant  prié  de  lui  permettre  de  dire  à 
la  presse  comment  et  pourquoi  il  se  considère  comme  ayant  accompli  tout 
son  devoir,  rien  n’est  plus  juste  qu'il  fasse  ses  déclarations  personnelles  et 
qu'il  démontre,  en  quelques  mots,  qu'on  ne  saurait  le  traiter  de  déserteur 
sans  manquer  de  justice.  Il  renouvellera  ces  déclarations  à  Marseille,  à  Foc- 
casion  de  ma  conférence  du  dimanche  30  mai.  Est-il  besoin  de  dire  que,  tout 
en  comprenant  sa  lassitude,  j’espère  qu’elle  ne  sera  rque  passagère,  que  le 
triomphe  prochain  de  la  vérité  lui  rendra  courage,  et  qu'il  reprendra  bientôt 
sa  place  de  combat?  Mes  lecteurs  voudront  bien  unir  leurs  prières  aux 
miennes,  afin  que  le  ciel  donne  une  bonne  inspiration  à  ce  malheureux  ami, 
afin  que  nies  voeux  soient  exaucés. 

J’ai  renoncé  aux  affiches  convoquant  mes  adversaires;  c’est  précisé¬ 
ment  parce  que  je  suis  résolue  h  me  défendre  avec  toute  mon  énergie,  que 
je  ne  veux  rien  faire  qui  puisse  avoir  l'air  d'une  provocation.  D'ailleurs,  on 
sait  suffisamment  dans  le  public  qu'ils  sont  convoqués  ;  et,  pour  préciser, 
j’ajoute  que  MM.  Eugène  Veuiiîot,  Tavernier,  Nemours-Godré,  Garnier,  rece¬ 
vront  leurs  cartes  d'entrée,  avec  fauteuil  réservé,  aussi  bien  que  MM.  Pacelli, 
Rosen,  Margiotta,  etc.  * —  j'ai  reçu  d’excellentes  nouvelles  des  Etats-Unis; 
de  nombreux  directeurs  de  journaux  ont  bien  voulu  me  répondre  et  m’avisent 
qu’ils  transmettent  à  leurs  correspondants  les  cartes  que  j’avais  envoyées. 
Dès  à  présent;  je  suis  assurée  du  concours  dé  la  colonie  américaine  de  Paris 
pour  une  centaine  de  places  environ.  Du  Royaume  Britannique,  j'ai  l’assu¬ 
rance  de  72  représentants  jusqu’à  présent.  Ma  manifestation  aura  donc  son 
écho  immédiat  dans  les  pays  de  langue  anglaise  ;  ce  à  quoi  je  tenais  essen¬ 
tiellement  -  D,  V, 


.  ......... 
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RACONTEZ  DONC  L’HISTOIRE.  —  «L Attendons  le  19  avril,  écrit;  M.  Gaston 
«  Méry  dans  la  Libre  Parole.  Quelque  chose  me  dit  que,  d  ici  là,  un  évènement 
«  surgira  qui  fera  tomber  dans  î’eau  le  projet  de  la  conférence  et  -des  fameuses 

«  Tout  de  même,  si  ce  pressentiment  me  trompait,  j  en  serais  heureux;  car  cela 

<;<  me  donnerait  Toccasion  de  comparer  la  conférencière  au  portrait  d  elle  qu’elle  a 

«  inséré  dans  le  troisième  fascicule  de  ses  Mêtnoiies,  daté  de  septembre  1895. 

«  Et  si,  d’aventure,  ce  portrait  ressemblait  à  l’original,  j’aurais  probablement 

«  une  jolie  histoire  à  raconter.  » 

Un  point;  c’est  tout.  A 

Les  Veuiüot  et  les  Roussel  se  frottent  joyeusement  les  mains,  s  Attendons  1  his¬ 
toire  de  M.  Gaston  Méry  »,  répètent -il  s.  ,  ,  : 

SonMls  assez  gentils  pour  moi,  ces  aimables  messieurs!  .  ^ 

;  Mais  pourquoi  ne  pas  la  raconter  tout  cje  suite,  cette  jolie  histoire?...  Ce  Gaston 
Méry  est  bien  amusant,  mais  peu  logique  en  voulant  être  trop  malin.  C  est  lui  qui  a 
découvert  que  la  mystification  Diana  Vaughan  est  hii  plus  ni  moins  un  complot 
maçonnique.  Selon  lui,  Léo  Taxil,  plus  franc-maçon  que  jamais,  est  l'instrument 
delà  secte.  Comme  trouvaille, ceci  n’était  déjà  pas  mal.  L’histoire  à  raconter  est 

mieux' encore  !  '  '  !■;  V;:  :  ,  ,  V 

Car,  enfin,  cher  monsieur,  si  je  ne  dois  pas  ressembler  au  portrait  que  j  ai  publie 

de  moi  ce  n’est  vraiment  pas  la  peine  que  je  paraisse,  lie  fait  de  la  ressemblance 
est  la  première  condition  indispensable  de  ma  manifestation  publique.  Or,  il  résulte 
de  vos  mirifiques  lignes  que  vous  connaissez  une  dame  ou  demoiselle  ressemblant 
au  portrait  de  la  3*  livraison  des  Mémoires  d’une  Ex~Palladiste  et  que  vous  savez  sur 
*  son  compte  ce  que  le  grand  architecte  deV Univers  appellerait  «  une  amusante  histo¬ 
riette  ».  ■ 

Allons.  Gaston  de  mon  cœur,  ne  vous  faites  pas  pnçrj  racontez  1  histoire,  sans 
attendre  le  19  avril.  Je  vous  assure  que.  quant  à  moi,  l’indiscrétion  que  vous  pré¬ 
méditez  ne  me  gêne  pas.  Voyons,  je  vous  ép;  prie  !  faut-il  me,mettreà  vos  genoux 
pour  avoir  l’anecdote?. . .  Gaston  î  Gaston  I  vous  racontez  si  bien  îf  Dites  tout  ; . . . 

"  '  '  '  '  V. 


’■  *■  •  ■-  r.  v 
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le  reçois,  trop  tard  pour  l’insérer,  une  audacieuse  et  assez  longue  lettr  e 
de  Mmc  Philipps,  de  Chicago.  Elle  a  l’aplomb  de  se  dire  «Diana  Vaughan,  nee 
Philipps  »  ;  elle  se  prétend  seule  maçonne  américaine  du  nom  de  Diana 
Vaughan  ;  elle  m’annonce  sa  prochaine  arrivée  à  Paris  et  me  défie  !  Je  lui 
envoie,  sur  sa  demande,  deux  cartes  d’entrée  à  une  adresse  qu’elle  m’indique 
et  où  elle  les  prendra,  dit-elle,  dès  son  arrivée.  Je  prie  mes  amis  de  n’avoir 
aucun  trouble  de  celte  manœuvre  de  la  Jcrttiere  heure,  La  lettre  de  M  Philipps 
sera  publiée  dans  mon  fascicule  du  1 5  avril,  avec  mes  explications. 


A.  PIERHET,  Edit 


r-Gérant, 


Paris,  Imprimerie  Noizetto  et  C*«,  ruè  GampagaerPremlèro,  8. 
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CHAPITRE  V 

Conflits,  propagande  et  crise  finale 
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Rien  de  surnaturel  ne  se  produisit  donc  dans  le  vote  unanime  qui  rejeta 
les  conclusions  du  Triangle  parisien  Saint-Jacques  ;  et  pourtant  une  légende 
a  été  propagée,  dont  le  docteur  Bataille  se  fit  Je  public  écho. 

On  a  raconté  que  Ja  prétendue  queue  du  lion  de  saint  Marc,  —  ce  talis¬ 
man  qu’Asmodée  avait  apporté  aux  Onçe-Sept  le  29  février  1884  (voir 
pages  276  et  suivantes),  —  s’agita  dans  son  écrin  avec  fracas  ;  que,  le  coffret 
ayant  été  ouvert,  elle  se  projeta  dans  l’espace  ;  et  que,  légère  comme  un  fouet, 
elle  cingla  vigoureusement  les  quelques  Mages  Elus  qui  s’étaient  montrés 
disposés  à  voter  tria  radiation.  «  I!  n’y  avait  pas  à  en  douter,  a  écrit  Bataille; 
le  talisman  prenait  parti  pour  Diana.  En  présence  d’une  telle  manifestation, 
personne  n’osa  voter  l’expulsion  de  la  Sœur  indépendante.  Elle  fut  main¬ 
tenue  adepte.";  .J 

Ce  racontai*  est  une  fable,  aussi  bien  que  l’anecdote  de  la  tête  du  pré-  ' 
sident  des Saint  Jacques  retournée  à  l’en  vers. 

Je  vais],  remettre  les  choses  au  point.  11  y  eut  un  fait  surnaturel,  mais 
après  le  vote.  ;  ;  ■  •  ... 

Le  vote  fut  suivi  d  une  suspension  de  seance  ;  en  termes  maçonniques, 
l’Atelier  fut  mis  en  récréation.  On  causait  donc  entre  Frères.  On  demanda  à 
R.  T.  pourquoi  il  n’avait  pas  voté  conformément  à  son  discours. 

~~~  je  ne  saurais,  répondit-il,  m  expliquer  ce  qui  m’est  arrivé.  J’ai  bien 
essaye  de  lever  la  main  pour  la  radiation  ;  mais  je  n*ai  pu  y  parvenir.  Mon 
bras  avait  pris  un  poids  tel,  qu’il  m’a  été  impossible  de  le  soulever. 

^  Cette  explication  ayant  été  répétée,  les  partisans  du  F  V  R.  T.  dirent  de 
même.  Alors,  rire  général 


>il  penser  de  cela?...  Les  adversaires  du  grand-maître,  qui 
I  '  avaient,  jun  moment,  projeté  de  le  contraindre  à  démissionner,  en  le  battant 
sur  mon  dos,  et  dont  mon  énergique  intervention  avait  déjoué  le  petit 
complot,  n’ont-ils  pas  voulu,  par  amour-propre,  avouer  qu’une  femme  leur 


en  avait  imposé?  pour  masquer  leur  reculade,  ont-ils  inventé-  cene^  histoire 
de  mystérieuse  pesanteur?  Cest  possible.  Ou  bien  les  choses  ont-elles  eu  lieu 
comme  ils  l’ont  dit  ?  Cest  possible  encore.  Je  n’ai  pas  à  me  prononcer. 

Là-dessus,  on  a  brodé  ;  de  là,  par  un  emprunt  au  fait  surnaturel  qui 
suivit,  est  venue  la  légende  du  talisman  cinglant  le  visage  des  partisans  de 
ma  radiation. 

A  la  reprise  de  la  séance,  le  grand-maître  N.  P.  proclama  que  je  demeu¬ 
rais  Chevalière  Elue  Palladique,  membre  du  Triangle  les  On^eSept  au  titre 
d'activité. 

Cest  alors  que  l’on  entendit  un  bruit  étrange  dans  te  coffret  du  talisman, 
placé  sur  l’autel,  devant  le  Baphomet.  La  queue  de  lion  frappait  à  grands 

coups  contre  les  parois  de  la  boîte.  A 

_  Est-ce  toi,  Bengabo,  qui  es  présent  ?  demanda  le  grand-maître. 

On  se  rappelle  qu  Asmodée,  en  faisant  don  aux  On%e-Sept  de  cette  queue 
qu’il  prétendait  avoir  coupée;  dans  un  combat  céleste,  au  lion  du  maléakn 
Marc,  avait  dit  :  «  Afin  qu'elle  ne  puisse  jamais  aller  rejoindre  le  corps  dont 
je  l’ai  séparée,  j’ai  placé  en  elle  .  Bengabo,  un  de  mes  légionnaires,  cette 
queue  de  lion  adonaïte  demeurera  ici  dans  l’immobilité  jusqu’au  jour  où 
j’aurai  à  intervenir  pour  marquer  ma  faveur. toute-puissante  à  Une  vestale  que 

je  vous  destine.  »  ;  ■  : :-i 

A  la  question  du  grand-mattfe,  ;le  talisman  répondit  par  deux  coups 

très  forts.  Toutes  les  personnes  qui  s’occupent  d’occultisme  savent  que  deux 
coups  frappés  par  un  esprit  signifient  l  ÿ 

—  Est-ce  toi,  Asmodée  ?  interrogea  de  nouveau  le  F  VN.  P-  ; 

Un  formidable  coup  répondit  :  «  Oui.  »  ■€£  V:;v!;  V  | '  : 

Aussitôt,  le  couvercle  dil  cofifféti  s'ouvrit  deÈ^rn^rrie,1  à  la  grande  stupé¬ 
faction  de  tous;  car  l’ècrin  était  toujours  fermé.;: à-;  clef.  ;  Puis,  V appendice 
léonin  s'élança  dans  la  direction  des  colonnes  d’Afrique,  où  je  me  trouvais 
debout  au  premier  rang,  à  proximité  de  l’estrade,  et  vint  s’enrouler  douce¬ 
ment  autour  de  mon  cou. 

Alors,  —  infernal  prodige,  —  le  flot  caudal  se  transforma  en  une  petite 
tête  de  daimon,  et  cette  tête,  ouvrant  la  bouche,  dit : 

—  Moi,  Asmodée,  prince  dp  : Hasàrd-Fortu^  quatorze 

légions  d’esprits  du  feu,  je  déclare  que  je  protège  et  protégerai  toujours  ma. 
bien-aimée  Diana  envers  et  contre  tous.  Quatid  on  voudra  me  consulter,  sa 

présence  sera  nécessaire,  et  je  ne  n?pondfài  ^ 

En  ce  temps-là ,  mon  orgueil  ètait  gra nd  ;une  fierté  diabolique  emplissait 
mon  âme,  et  c’était  pour  moi  un  enivrement  de  nje  desti¬ 

nait  une  haute  mission  dans  la  propagande  de  son  culte.  Aussi,  mon  cœur 
bondissait  de  joie  en 


l'entendant;  parler  ainsi  au  cénacle  des  Mages  Elus.  Pour  rien  au  monde,  je 
n’aurais  cédé  ce  bonheur,  même  à  ma  meilleure  amie. 

Mais  mon  allégresse  vaniteuse  fut  à  son  comble,  quand  Asmodée, 
retournant  sa  tête  vers  moi  et  plongeant  son  regard  dans  mes  yeux,  ajouta  : 

—  Diana,  je  t’obéirai  en  toutes  choses,  mais  à  une  condition  expresse  : 
c’est  que  tu  ne  te  marieras  jamais.  D’ailleurs,  si  tu  ne  te  conformais  pas  à 
mon  désir  sur  ce  point,  qui  est  la  seule  loi  que  je  t’impose,  j’étranglerais 
quiconque  deviendrait  ton  époux. 

A  peine  ces  mots  prononcés,  le  flot  de  crins  reparut  à  la  place  de  la  petite 
tête  de  daimon;  la  queue  de  lion,  se  détachant  de  moi,  bondit  de  nouveau, 
sillonna  l’espace  et  réintégra  son  coffre,  qui  se  referma  tout  seul.  L’opinion 
de  tous  était  que  Bengabo,  gardien  du  talisman  des  Onqe-Sept,  y  succédait  à 
Asmodée,  retourné  au  Ciel  de  Feu. 

;Un  éminent  religieux,  prieur  <f  une  des  plus  célèbres  abbayes  de  France, 
m’écrivait  récemment  : 


«  Mademoiselle,  vous  permettrez  à  un  de  vos  lecteurs  convaincus  une 
observation  sur  le  travail  que  vous  annoncez.dans  vos  Mémoires . 

«  Une  justification  du  livre  de  Bataille  est  utile,  le  parallèle  entre  vos 
révélations  et  les  révélations  antérieures  est  admis  à  priori  comme  possible 
et  facile  par  tous  les  hommes  compétents.  Si  vous  l’entreprenez,  ne  vous 
étonnez  pas  d’une  remarque  que  vous  allez  faire,  et  qu’elle  ne  soit  pas  une 
tentation  de  diminuer  le  merveilleux  contemporain. 

<<  Les  prodiges  de  notre  temps  doivent  dépasser  de  beaucoup  les  pro¬ 
diges  des  âges  précédents;  saint  Matthieu  et  le  secret  de  la  Saiette  l'affirment. 
C'est le  sens de  ce  déchaînement  des  esprits1 de  1  ’enfer  ;  ils  sont  déliés,  c’est- 
à-dire  que  leur  action  est  plus  libre. 

«;•  Vous  dénatureriez  le  caractère  des  révélations  de  notre  temps,  si  vous 
cherchiez  à  établir  le  niveau. 


«  Révélez  tout,  et  ne  vous  souciez  pas  du  P.  Portalié.  Vous  accuser 
d'imagination,  parce  que  vous  rapportez  des  faits  que  vous  avez  expéri¬ 
mentés,  est,  aussi  impertinent  que  d’accuser  l’abbé  Gombaud  d’avoir  rap¬ 
porté  les  phénomènes  de  Tilly.  » 


Merci  à  ceux  qui  m’encouragent!...  Oui,  s'il  est  juste  de  réduire  à  leur 
plus,  simple  expression  les  légendes  mises  en  cours  quelquefois  à  la  légère,  il 
est  utile,  d’autre  parti  pour  ne  pas  dire  nécessaire,  d’affirmer  3an$  fausse 
honte  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j’ai  expérimenté,  ce  qui  n'est,  pas  l’effet  d’une 
folle  imagination  .  .  . 

Non,  là  tête  du  président  des  Saint-Jacques  n’a  pas  été  retournée  à  l’en- 
vers;  non,  la  quelle  du  lion  de  saint  Marc,  c’est-à-dire  le  talisman  prétendu 
tel  à  Louisville  et  à  New-York,  n’a  pas  fouetté  au  visage  le  F  V  R*  t.,  et  ses 


—  6j6  — 

amis.  Mais»  par  contre,  oui,  il  est  vrai,  rigoureusement  >vrfi  que,  le 
16  avril  1885,  cette  prétendue  queue  de  lion  adonaïte,  en  me  choisissant 
comme  instrument  de  la  malice  infernale,  s’est  livrée,  au  sein  du  Triangle 
les  On%e-Sept ,  aux  démonstrations  surnaturelles  que  je  viens  de  relater.  La 
tête  sur  le  billot,  je  maintiendrais  ce  récit;  car,  ainsi  et  non  autrement,  le 


diable  Asmodée  m’enlaça  et  me  parla. 

Or,  le  grave  incident  du  25  mars  1885  avait  interrompu  le  réglement  de 
mes  affaires  de  famille  qui  m'avait  appelée  en  France.  Munie  d’une  copie 
officielle  du  procès-verbal  de  la  séance  des  Onfe-Sept  du  ï6  avril,  je  repris 
au  plus  tôt  le  paquebot  pour  l'Europe.  Ce  fut  donc  au  sujet  de  la  liquidation 
de  la  succession  de  ma  mère  que  je  revins,  et  nullement  afin  de  remettre  en 

place  la  tête  du  président  des  Sa v^âç$ie$ï)q^ 

11  est  vrai  que,  pendant  ce  nouveau  séjour  en  France,  j’assistai  à  une 
nouvelle  tenue  du  Triangle  parisien  dont  MHo  Walder  était  alors  grande- 


maîtresse.  :  .  v: , ;  ^ î:’..- i;  ^ : 

D’abord,  j’eus  quelques  entrevues  avec  plusieurs  des  officiers  et  officières 

de  cet  Atelier  palladique.  Quand  le  président  B.  sut  que  sa  requete  contre 
moi  avait  été  rejetée,  il  démissionna  de  ses  fonctions  (io  mai).  B.  me  fut 
toujours  hostile;  mais  il  ne  voulait  pas  prendre  la  responsabilité  d'un  conflit 
avec  les  Palladistes  américains,  et,  connaissant  bien  Sophia,  il  prévoyait  le 
conflit .  On  sait  que  le  FV  Larocque  fut  élu  son  successeur.  :  ■ 

Je  demandai  donc  la  tenue  d  une  séance  du  Triangle  S&iHt-JacQUss ,  pour 
me  permettre  de  fournir  de  nouvelles  explications;  ceci  me  fut  accordé,  et  la 

réunion  fut  fixée  au  28  mai.  y  '4^;%  /  V- 

Par  parenthèse  :  j’ai  envoyé  quelques  cartes  d’entrée  à  ma  con férence  de 
lundi  prochain  (lundi  de  Pâques)  à  plusieurs  de  mes  ex*Frères  et  ex-Sœurs, 
au!  assistèrent  à  cette  séance  du  28  mai  1885.  Vu  la  manœuvre  Philipps,  il 


me  paraît  nécessaire  de  traiter  cette  question,  ne  fût-ce  qu  en  5  ou  1 0  minutes, 
devant  les  représentants  de  la  presse.  Je  mets  donc  ces  Frères  et  Sœurs  en 
demeure  de  se  trouver  lundi  à  la  salle  de  la  Société  de  Géographie  ;  jè  veux 
voir  s’ils  auront  l’audace  de  dire  qu’ils  ne  me  connaissent  pas.  Dans  ce  cas, 
je  suis  armée  pour  leur  répondre.  Et  qu’ils  n’espèrent  pas  s’en  tirer  en  s'abs¬ 
tenant  de  venir;  car  alors  je  dirais  publiquement  leurs  noms,  professions  et. 
domiciles,  et  ce  ne  serait  que  partie  remise  à  ma  conférence  du  jeudi  6  mai, 
avec  l’opinion  publique  contre  eux,  s'ils  ne  comparaissaient  pas  cette  seconde 
fois;  il  est  évident  que  leurabstention  obstinée  serait  un  aveu  les  écrasant 
tout-à-fait.  . 

Donc,  le  28  mai  1885,  les  membres  du  Triangle  Saint-Jacques  se  réuni¬ 
rent  pour  m’entendre.  : 

Larocque  présidait,  ayant  à  ses  côtés  Mlte  Sophie  Walder. 


Je  lus  l'article  327  de  la  Constitution  du  Palladium.  Seul,  le  Triangle 
Saint-Jacques  pouvait  me  conférer  le  grade  de  Maîtresse  Tempiière,  en  vertu 
de  cet  article*  Je  fus  très  conciliante.  Et,  cependant  je  ne  doutais  pas  que,  si 
un  conflit  venait  à  éclater,  toutes  les  chances  étaient  pour  que  le  dernier  mot 
restât  au  Triangle  les  On^e-Sept,  qui,  selon  la  très  exacte  expression  du 
Courier- Journal  de  Louisville,  était  à,  cette  époque  le  plus  important 
Triangle  du  monde  entier. 

Le  bon  droit  était  pour  moi;  cela  me  suffisait. 

Ma  thèse  fut  celle-ci  :  —  Je  blâmais  les  pratiques,  dont  j’avais  eu  con¬ 


naissance  le  25  mars;  mais  on  pouvait  compter  sur  ma  discrétion,  attendu 
que  mon  intention  était  de  m'appliquer  à  obtenir  des  réformes.  En  second 


lieu,  si  j'avais  signé  une  demande  d’initiation  au  Triangle  Saint-Jacques  pour 


le  grade  de  Maîtresse  Tempiière,  c  était  à  la  suite  de  sollicitations  de  divers 


membres  de  cet  Atelier,  et  aucunement  de  mon  propre  mouvement;  la 


logique  eut  donc  voulu  quon  ne  prétendît  pas  m'imposer  l'épreuve  de  l’hostie 
adoriaïte  à  profaner,  puisque  cette  épreuve  était  bannie  des  usages  du  Triangle 
les  On^e- Sept,  mon  Triangle  d'inscription  et  d'activité.  C’est  pourquoi,  en 
m’appuyant  sur  le  rejet  unanime  des  conclusions  du  rapport  du  27  mars  et 
en  faisant  valoir  la  manifestation  surnaturelle  dont  j’avais  été  l’objet  delà 
part  d’Asmodée  à  Louisville,  je  conclus  en  réclamant  ma  consécration  et  ma 
proclamation  au  grade  de  Maîtresse  Tempiière. 

Sophia  répondit  que  la  manifestation  de  là  queue  dtr  lion  ne  prouvait 
rien.  '  : 


Larocque  l’interrompit  pour  dire  que  c  était  peut-être  quelque  maléakh 
qui  avait  joué  le  rôle  d’Asmodée  et  avait  trompé  les  On^e-Sept.  Cette  suppo¬ 
sition  m’indigna. 

Bref,  M11*  Walder  refusa  d’entendre  raison.  Elle  s’écria  que  l’épreuve  des 
hosties  adonaites  était  rituelle,  et  que,  si  cette  épreuve  venait  à  être  aban¬ 
donnée,  par  impossible,  par  le  Sanctum  Regnum,  elle,  Sophia-Sapho,  se 
retirerait  à  jamais  du  Palladisme  et  fonderait  la  Sainte  Eglise  de  l’ Anti- 
Christ! 


Elle  se  répandit  en  violents  reproches  contre  les  parfaits  initiés  du 
Kentucky,  les  traitant  de  «  mauvais  Frères,  indignes  du  beau  nom  de 
Palladistes  »  ;  elle  déclara  qu’elle  maintenait  l’ajournement,  et  que  je  ne  serais 
pas  consacrée  et  proclamée  Maîtresse  Tempiière,  tant  que  je  n’aurais  pas 
poignardé  un  pain  eucharistique  des  adonaïtes. 

De  ma  part,  il  était  inutile  d’insister. 


J’avoue  que  j’étais  fort  chagrine  de  n’avoir  pas  réussi  à  convaincre  ces 


entêtés,  Une  fois  seule  dans  ma  chambre,  je  pleurai  beaucoup.  «  Je  veux 


cependant,  être  Maîtresse  Tempiière  !  »  me  disais-je, 


L’ennui  ne  m’avait  pas  quitté  le  lendemain  ;  loin  de  la,  il  augrperftait  ; 
j’étais  vraiment  malheureuse. 

Alors,  Asmodée  m'apparut  de  nouveau;  il  venait  me  consoler. 

_ Sèche  tes  larmes,  ma  bien -aimée,  me  dit-il;  il  ne  faut  plus  songer  à 

cela.  Ne  cherche  pas  à  comprendre  ce  qui  t’irrite  et  te  désespère.  Lucifer, 

notre  Divin  Maître,  mettra  ordre  à  tout.  ; 

Et,  ce  jour-là,  pour  me  distraire,  Asmodée  me  transporta  dans  la  planète 


Mars.  \  t  t  ■ 

Ce  n’est  pas  le  moment  de  raconter  ce  voyage.  Je  poursuis  l’histoire  du 

conflit  entre  les  Palladistes  parisiens  et  ceux  de  Louisville. 

J’adressai  aux  On%e-Sept  une  fidèle  relation  de  mes  tentatives  conciliantes 
et  de  mon  échec,  je  terminai  le  règlement  de  mes  affaires  d’intérêt  en  France, 
sans  m’occuper  davantage  de  Sophia et  des  Saint -Jacques-  je  nie  rendis  en 
Belgique,  où  Goblet  d’Alviella,  ami  de  mon  père* D;  Ü n jl^ ri|t ’^4çu e|  1 
puis  j'allai  en  Hollande,  de  là  à  Londres,  et  enfm  je  rentrai  aux  Etats-Unis. 
A  Louisville,  je  trouyàtïnès  ;  Frères  et 

leu  res  dispositions  à  mon  égard.  Le  F  VN. P.  était  résolu  à  ne;  pas  ménager 
Larocque,  M,u  Walder  et  compagnie,  dès  qu'éclaterait  l’orage  qui  s’amassait. 
Moi,  je  rédigeai  un  mémoire,  où  je: ;  ssi?6t:t iv : :Cÿu ’il •  S -^.tiaclnntssible 

que' la  fiancée  d’ Asmodée  demeurât  simple  Chevalière  Elue  par  l’effet  du  mau¬ 
vais  vouloir  des  Saint-Jacques. 

Mon  oncle  était  de  mon  avis.  11  présenta  mon  mémoire  auxOn^e-Sept 
le  1 5  septembre.  Une  solution  de  la  difficulté  fut  proposée  par  lé  F  V  R-T., 
devenu  un  de  mes  plus  chauds  partisans,  à  la  suite  d’une  manifestion  surna  • 
turelie;  car  en  ce  temps,  les  manifestations  d’ Asmodée  se  ntqlti plièrent.  ; 

Voici  ce  que  le  F  V  R.T.-  fit  adopter  par  le  frriàn^le  de  Louisville,  et, 
cette  fois  encore,  il  y  eut  unanimité  : 

Templière  «  honoraire  ;  jë’l'-tejs? 

En  apprenant  cette  nouvelle*  les  meneurs  du  Saint-Jacques  fu rent 

furieux  Ils  se  déclarèrent  en  conflit  avec  les  Palladistes  de  Louisville  et  en¬ 
voyèrent  à  tous  les  Triangles  des  Etats-Unis  une  circulaire  d  extrême 

violence*  r  : ^ /'l-  ;  '■  . 

On  y  lisait  que  le  Palladisme  était  «  à  jamais  compromis,  si  la  conduite 

du  Triangle  de  Louisville  était  approuvée  par  les  autres  Triangiës  de  rUnion  »; 
que  rien  n’était  plus  «  condamnable»  que  cette  abolition  <<  hypocrite  »  de 
l’épreuve  «  la  plus  juste  et  la  pius  belle  de  tout  le  rituel  du  Palladium  ». 

«  Prenez  garde!  disaient. lès vien 
nent  de  se  pencher  sur  râbtrn’edé: la ^:p:ër-âîS1tiôa;r^  y  rouleront  et 

vous  entraîneront  tous,  si  le ^ n  1 
vomi  par  notre  Fédération  .  Quant  à  nous,  nous  cessons  ,  tpus  rapports  avec 
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ces  indignes,  et  nous  demanderons  une  déclaration  de  malédiction  contre  eux 
à  quiconque  viendra  des  Etats-Unis  en  visiteur  chez  nous.  » 

Le  Triangle  les  On{e-Sept  répondit  par  une  voûte,  pleine  de  dignité,  qui 
fut  transmise  à  toutes  les  Mères-Loges  du  globe,  et  qui  exposait  «  toutes  , les 
marques  de  faveur,  dont  la  Sœur  Masanec-Asmodœa  est  l’objet  de  la  part 
des  bonnes  puissances  célestes  ».  Les  Onie-Sept  refusaient  de  discuter  sur 
l’épreuve  mise  en  question  par  leurs  FF  Vparisiens  et  se  plaçaient  unique¬ 
ment  sur  le  terrain  de  la  «  divine  protection  »  qui  m’était  acquise  d'une  façon 
ne  laissant  prétexte  a  aucun  doute. 

La  circulaire  des  Saint-Jacques  est  du  31  octobre  1885  ;  celle  des  Onqe-Sept 
est  du  1 3  décembre.*  . 

:  •;  *■'  ■  . :  f .  ..  •  ,  :  •  ■ 

Elle  fut  suivie  dé  lenvoi  d’un  document  de  la  plus  haute  importance,  que 
reçurent  les  trente-trois  Seigneuriales  Mères-Loges  du  Lotus  ■palladique. 

Ce  document  est  un  de  ceux  que  je  montrerai,  en  projection,  dans  toutes 
mes  conférences. 

Le  22  décembre  de  cette  même  année  1885,  j’étais  chez  mon  oncle  John- 
Th.  Vaughan,  et  nous  parlions  du  récent  envoi  de  la  voûte-circulaire  des 
Onqe-Sept,  lorsque  tout-à-coup  Asmodée  parut  devant  moi.  J’entamai  con~ 

,  versation  avec  lui  ;  mon  oncle  l’entendait,  mais  ne  le  voyait  pas. 

■ —  Asmodée,  lui  dis-je,  les  Saint  Jacques  ont  prétendu  que,  le  16  avril, 
mes  Frères  de  Louisville  et  moi-même  avons  été  trompés  par  un  maléakh, 
lorsque  vous  vous  montrâtes  sur  la  queue  du  lion  du  maudit  Marc..  .  Trouvez 
aux  1  riangles  des  deux  hémisphères  que  vous  êtes  vraiment  mon  fiancé., . 

Il  est  d'usage  que  les  fiancés  se  font  faire  leur  portrait  ensemble,  pour  mieux 
marquer  I  indissolubilité  de  leur  promesse..  .  Je  vous  en  prie,  montrez-vous 
àvec  moi,  de  telle  :  façon  que  nos  traits  puissent  être  fixés  sur  le  même 
tableau...  -  . 

Une  grande  lumière  remplit  alors  l’appartement,  et  mon  oncle  vit  mon 
daimon-protecteur.  ^ 

Ma  bien-aimee,  fit  Asmodée,  je  ne  veux  rien  te  refuser,  moi;  mais  il 
faut  obtenir  de  notre  Dieu  lui-même  ce  que  tu  demandes...  Prie  avec  ferveur/ 
tandis  que  je  vais  lui  porter  ta  supplique  au  Royaume  du  Feu. 

:  •  Il  disparut. 

Moi,  j  avals  confiance,  je  dis  a*  mon  oncle  de  préparer  son  appareil  pho¬ 
tographique.:  .  : 

■  y—, Si  le  Dieu-Bon  n'accorde  pas  cette  faveur,  tant-pis  !  nous  aurons,  par 
là,  l’indice  qu’il  n’encourage  pas  l’attitude  des  Onqe-Sept.  Mais,  s'il  permet, 
quelle  gloire  1 ...  :  Vy; 

Mon  oncle  se  mit  en  mesure  d’opérer.  De  mon  côté,  je  me  plongeai  dans 
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Je  ne  m’étais  point  trompée.  Asmodée  reparut.  Il  tenait  à  la  main  un 
diadème  d’acier. 

Alors,  je  me  sentis  soulevée  ;  mes  pieds  se  détachèrent  du  sol,  mais  je  ne 
montai  pas  plus  haut  qu’à  70  ou  80  c-.timètres;  et  je  restai  là,  en  l’air, 

comme  suspendue. 

_ Notre  Divin  Maître,  dit  Asmodée,  consent  et  .m’autorise,  ma  bien- 

aimée.  En  revenant  du  Royaume  du  Feu,  j  ai  passé  par  les  ateliers  spéléiques 
de  Gibraltar,  et  voici  le  présent  que  je  t’apporte.  Tu  ceindras  ce  diadème, 
le  jour  où  tu  seras  proclamée  Maîtresse  Templière  Souveraine. 

11  voulut  que  nous  fussions  représentés  tous  deux  ainsi  :  moi,  flottant 
dans  l’espace,  un  peu  plus  haute  que  lui  ;  lui,  m  offrant-  le  diadème  d  acier 
de  Gibraltar. 

La  photographie  fut  faite,  très  belle  ;  il  baisa,  avec  respect,  mes  mains, 

et  un  tourbillon  de.  feu  vert-émeraude  l'emporta; 

Ce  portrait  produisit  grande  sensation  dans  les  Mère^-Loges  du  Lotus. 
On  interrogea  les  esprits,  et  là  réponse  invariable  fut  que  c’était  bien  la  le  très 
puissant  prince  Asmodée,  donnant  le  gage  de  son  celeste  amour  à  sa  fiancée 

de  Louisville. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

'  .  Diana  Vaugh an. 


Rosen  et  Garnier, 

L’un  vaut  l’autre.  Ils  se  sont  d’ailleurs,  associés  pour  me  combattre. 
"Accord  parfait  de  tous  deux,  jusqu’au  momentioù  Rosen  a  réclamé  de  Gar niel¬ 
le  paiement  de  sa  collaboration  secrète.  La  brouille,  alors,  était  fatale;  car, 
autant  Rosen  a  du  bonheur  à  passér  à  la:  caisse  :  p^ 
somme  »,  autant  Garnier  éprouve  du  déplaisir  à  ouvrir  en  de  telles  circons¬ 
tances  son  coffre-fort,  et  il  s’y  refuse  avec  la  dernière  énergie,  quand  il  n  y  a 
pas  obligation  absolue  - «  Mon  bon  îTiansietir  ^ :^iü-  ■  la p ro- 
fonde  conviction  que  vous  me  donniez  vos  rensei^n^rhents  e(ah$  le  seul  but 
de  servir  la  cause  de  l’Eglise;  mon  Peuple  Français  est  pauvre,  bien  pauvre  ; 
e  ne  vis  que  dans  l’immolation  et  le  sacrifice.  Je  suis  donc  au  désespoir  de  ne 
pouvoir  rémunérer  les  informations  si  précieuses  que  yops  ayez  bien  voulu 
fournir  à  mon  cher  journal.  Soyez  certain;  travail 

n’est  pas  paye  eri  ce  monde;  il  vous  vaudra  dans  raütre  les  plus  magnifiques 
récompenses.  »  Rosen,  qui  se Soucie -  fort ;-4ê ^ rnonde  des'  catho¬ 
liques,  étant  un  parfait  palladiste,  s’est  fâché  tout  rouge;  il  a  traité  Garnier 


r 


de  «  jésuite  »,  ce  qui,  dans  sa  langue,  est  la  suprême  injure,  et  il  est  parti  en 
faisant  claquer  les  portes. 

Paul  Rosen,  c  est  Moïse  Lid-Nazareth.  Le  secret  de  ce  couvre-nom  paha- 
dique  est  percé  à  jour  depuis  longtemps. 

Qyel  pays  Ta  vu  naître?.,.  Personne  n'a  pu  me  le  dire,  ni  chez  les  catho¬ 
liques,  ni  chez  les  francs-maçons.  On  s'accorde  sur  un  point  :  il  n’est  pas 
français.  Les  uns  le  croient  polonais;  d'autres,  belge;  quelques  uns,  allemand. 
Bref,  on  n'est  pas  fixé;  et  bien  que  notre  homme  n'ignore  pas  l’incertitude 
dans  laquelle  on  est  au  sujet  de  son  origine,  jamais  il  n’a  répondu  aux  arti¬ 
cles  dans  lesquels  on  s’est  occupé  de  lui  à  ce  propos.  Espérons  que  celui-ci 
le  décidera  à  dire  une  bonne  fois  quelle  cité,  —  serait-ce  un  humble  village, 
—  a  eu  le  grand  honneur  de  lui  donner  le  jour. 

Car  il  n’est  pas  le  premier  venu,  Paul  Rosen.  S’il  a  commis  parfois  quel¬ 
ques  impairs,  — -  comme  celui  de  Reims  qui  lui  valut  un  mémorable  accès 
de  mauvaise  humeur  de.  Sophia, — il  les  a  réparés  largement,  puisque,  en 
somme,  il  a  été  le  merveilleux  ouvrier  qui,  dans  l’ombre,  a  le  mieux  travaille 
à  créer  l’imbroglio  de  la  question  Qiana  Vaughan.  Certes,  ce  n’est  pas  lui 
qui  peut  faire  la  lumière;  car  il  n’est  pas  Mage  Elu.  Mais  il  a  réussi,  il  faut  le 
reconnaître,  à  brouiller  les  cartes,  à  exciter  des  journalistes  qui  ne  deman¬ 
daient  qu’à  le  croire  sur  parole,  à  soulever  la  discussion  qui  passionne 
aujourd’hui  le  monde  catholique.  Et  son  œuvre  de  ténèbres  enfantera  la 
lumière  ! 


O  vous,  négateurs,  qui  avez  prêté  une  complaisante  oreille  à  tout  ce 
qu  il  vous  a  raconté,  quelle  superbe  statue  vous  lui  devez,  s’il  vous  a  dit  vrai, 
ainsi  que,  vous  en  êtes  convaincus  !...  Il  mérite,  cet  homme,  de  passer  à  la 
postérité.  Et  c’est  très  sérieusement  que  j’écris  cela.  Paul  Rosen  aura  sa 
statue;  il :y  a  droit.  II  peut  être  sûr  de  l’avoir.  Que  ce  soit  par  les  catho¬ 
liques  ou  par  les  francs-maçons  se  cotisant  pour  lui  élever  un  monument 
digne  de  lui,  il  l'aura.  Moi,  d’abord,  je  m’inscris  en  tête  de  la  liste;  car,  sans 
lui,  ce  qui  me  concerne  aurait  pu  être  enterré  dans  le  secret  d’une  commis¬ 
sion..  Oui,  c’est  à  lui  que  je  dois  l’éclat  de  ma  manifestation.  Supprimez 
Rosen:  il  n’y  eut  pas  eu  ces  retentissantes  polémiques,  qui  assurent  à  la 
toute-vérité  son  complet  triomphe,  quoique  ce  triomphe  ne  donnera  pas 
précisément  de  la  joie  à  Rosen  et  à  la  nuée  de  hannetons  qui  ont  tant  bour¬ 
donné  en  lui  faisant  écho. 

Si  l'on  ignore  Je  lieu  de  naissance  de  Paul  Rosen,  par  contre  tout  le 
monde  le  sait  juif.  Il  est  juif,  et  l’on  dit  même  qu’il  a  été  rabbin.  II  ne  cache 
pas  son  origine  Israélite,  pas  plus  qu’il  ne  cache  son  maçonnisme.  Mais  il 
est  converti  !  M .  Nemour s-Godré  l’affirme  et  s’honore  de  son  amitié. 

D’ailleurs,  Paul  Rosen  à  un  répondant  de  premier  ordre  :  le  R.  P. 


tescœur,  supérieur  général  des  Oratoriens.  La  date  de  la  conversion,  ?  Nui 
de  ses  amis  Catholiques  ne  peut  la  dire  au  juste  ;  elle  se  perd,  sans  doute, 
dans  la  huit  des  temps.  «  M;  Rosen  est  un  vieux  converti,  il  y  à  longtemps 
et  bien  longtemps  que  nous  le  connaissons  comme  catholique»;  tel  est  le 
seul  renseignement  qu’il  est  possible  d  obtenir^  11  est  vague  !  mais  oh  nous 
donnera  la  date  précise  après  le  19  avril,  n'est- ce  pas  ? 

.  Paul  Rosen  est  dans  les  meilleurs  termes  avec  le  Cardinal  Rampolla.  Il 
montre  volontiers  des  lettres  de  1  Eminentissimè  Secrétaire  d  Btat  du  Saint- 
Siège.  C’est  à  cette  haute  protection  qu’il  doit  la  Bénédiction  Apostolique 
qui  s’étale  à  la  première  page  de  son  volume  l'Ennemie  Sociale  : 

«  A  notre  cher  ftîs  Paul  Rosen, :à  Paris, 

«  Très  cher  Fils,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique.  :;  i 

<c  En  mèmè  temps  que  votre  lettre  si  pleine  dev  respect,  il  Nous  a  été  remis  un 
exemplaire  du  livre  que  vous  venez  de  publier  sous  le  titre,  ;  V Ennemie  Sociale ,  livre 
dont  l’objet,  comme  Nous  l’indique  là  lettre  qui  l'accompagne,  .estde  découvrir  les 
desseins  et  les  œuvres  de  ces  hommes  impiesquL  réunis  en  société;  secrète,  tra¬ 
vaillent  à  la  ruine  de  l’EgUse  et  de  la  société.  ,  . 

«  La  faveur  que  vous  Nous  demandez  de  vous  .  permettre  de  Nous  dédier  cet 
:  ouvrage,  Nous  vous  raccordons  volontiers  ;  car  le  zèle  qui  vous  distingue  pour  la 
défense  de  la  religion  Nous  est  connu,  entre  autres  preuves  par,  le  courage  que  vous 
déployez  pour  combattre  les  ennemis  dé  la  foi  et  dé  la  piété  chrétiennes,  en  révé¬ 
lant  leurs  fraudes  et  leurs  méfaits.  V 

«  Faisant  donc  des  vœux  pour  que  non  seUlenieht  les  catholiques,  mais  tous 

les  hommes  de  bien  aient  pour  ces  fraudés  et  cesvihéfaits  laj  mêrne  horreur  dont 
vous  les  poursuivez  si  justement,  Nous  implorons  pour  vous  du  Père  des  lumières 
tous  les  dons  de  la  vraie  sagesse,  et  Nous  vous  accordons  de  grand  cœur,  à  vous 
et  â  tous  les  voîrêSy  là  Bénédiction  Apostolique  en*  témoignage  de  Nofré  paternelle 

affection.  ■  ■  •;  ••  OjH ’.î  :>:'••!  0 

,<  Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  7  du  mois  de  juillet  de  l’an  1 890,  de 

Notre  Pontificat  le  treizième. 


.  Vt' 


j’ai  tenu  à  reproduire  ce  document.  Il  est  tout-à-fait  en  fiiveur  d’un 
homme  qui  est  mon  adversaire .  Qy e  les  Eugène  ^ent 

soin,  eux,  de  ne  pas  publier  les  lettres  qui  me  sont^favbrablesL  cela  indique 
leur  parti-pris,  leur  hostilité  contre  la  vérité  vraie;  cela  prouve  combien,  dans 
leur  mauvaise  foi,  ils  se  sentent  gênés,  tout  en  criant  victoire, oh!  d’une 

voix  mal  assurée.  g 

Ce  document  ne  suivait  pas  la  conversion  de  Paul  Rosen  à  quelques  mois 
de  distance;  non,  il  y  avait  longtemps  qu'on  le  savait  converti.  «  Le  zèle  qui 
le  distingue  pour  la  défense!  «Je  là  religion .^  étiait  d^à  ^iGôn^  ce  n’était 
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pas  la  première  fois  qu’il  se  signalait  «  par  son  courage,  en  révélant  les 
fraudes  et  les  méfaits  »  de  la  secte.  Au  surplus,  rappelons  des  dates.  En  1884, 
Rosen  rédigeait  la  partie  antimaçonnique  dans  un  journal  de  combat,  dirigé 
par  un  vaillant  catholique,  lies  regretté  par  ses  confrères,  M.  Attale  ’duGour- 
neau.  En  1885,  il  était  le  collaborateur  de  M.  le  chanoine  Brettes  pour  l’ou¬ 
vrage  en  deux  volumes,  Cours  de  Maçonnerie  Pratique .  En  1886,  un  compte¬ 
rendu  bibliographique  de  V Univers  le  donnait,  en  citant  son  nom  en  toutes 
lettres,  comme  l’auteur  d’un  autre  ouvrage  antimaçonnique  en  deux  volumes, 
la  Franc-Maçonnerie  sous  la  y  République,  publié  sous  le  pseudonyme 
Adrien  Leroux.  Rosen  est  donc  converti  depuis  quatorze  ans  au  moins.  Le 
R.  P.  Descœur  fait  remonter,  me  dit-on,  sa  conversion  plus  loin  que  cela, 

:  Retenez  ces  dates.  vC/:-;. 

•En  effet,  il  est  certain,  d  autre  part,  qu’en  1886  le  catholicisme  de  Paul 
Rosen  ne  l’empêchait  pas  d  etre  membre  de  la  Loge  le  Tbare  des  Hospitaliers 
de  Saint-Oum.  Cette  decouverte,  relativement  récente,  est  due  au  Comité 
antimaçonnique  de  Paris,  qui  possède  une  planche  de  cette  Loge,  planche 
de  1886,  je  le  répète,  document  officiel  donnant  la  liste  des  membres  de 
fAtelier,  et  Rosen  y  figure  parmi  les  membres  actifs. 

C’est  sans  doute  un  homonyme,  dira  M.  Nemours- Godré.  —  Non,  point, 
digne  rédacteur  de  la  Vérité,  de  Paris.  C’est  bien  notre  Rosen,  le  vôtre,  c'est- 
à-dire  votre  ami.  La  planche  porte  :  «  F.*.  Rosen,  9,  rue  Chappe,  Paris.  » 
Or,  Paul  RoSen  habite,  depuis  vingt-cinq  ans  le  n°  9  de  la  rue  Chappe,  à 
Montmartre,  et  il  n’y  a  pas  d’autre  Rosen  dans  la  maison, 

Cette  découverte  a  un  côté  comique  :  Rosen,  dans  ce  grand  zèle  qui  le 
distingue  pour  la  défense  de  la  religion,  avait  vendu,  au  Comité  a nti maçon¬ 
nique  de  Paris,  un  fomrdable  lot  de  planches  maçonniques,  qu’il  disait  avoir 
achetées  à  grands  frais  à  des  Frères  Servants;  car  il  jure  ses  grands  dieux  que. 
depuis  le  jour  si  lointain  de  ;  sa  conversion,  il  n’a  plus  remis  les  pieds  dans 
une  Loge.  «  Comment  vous  procurez-vous  des  planches  maçonniques  ?  »  lui 
demande-t-on  parfois.  «  Ah!  dame!  répond-il,  c’est  difficile;  mais  j’y  arrive 
tout  de  même.  Je  donne  rendez-vous  aux  Frères  Servants  du  Grand  Orient 
et  du  Suprême  Conseil,  et  là,  loin  du  temple  maçonnique,  je  discute  avec 
eux  le  prix  des  documents  dont  j'ai  besoin,  Ôn  me  les  fait  payer  très  cher.  » 

Les  Frères  Servants  étaient  si  exigeants,  au  dire  de  Rosen,  qu’il  ne 
demanda  pas  moins  de  cinq  francs  pour  chacune  de  ces  planches,  dont  il 
proposa  d’abord  l’achat  à  un  éditeur  catholique.  Oh  !  ce  n’était  que  le  rem¬ 
boursement  de  ce  qu’il  avait  dû  donner  ;  il  n  y  gagnait  pas  un  sou  !.  . . 

;  rt  t  ,;qüfe:  ces  :plii.nches.  si>nt  Îes'-Jetti^ës-  -(impri-i  Vr 

niées)  d’invitation  aux  réunions  de  la  Loge  ou  du  Chapitre  ;  elles  portent, en 
général;  au  recto  l’ordre  du  jour  de  la  séance  et  les  signatures  des  membres 
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du  comité  de  l'Atelier,  et  au  verso  la  liste  de  tous  les  affiliés  avec  leur  grade 
et  leur  domicile.  Orales  Ateliers  ne  se  contentent  pas  d'envoyer  ces  planches 
à  leurs  membres;  ils  en  déposent,  en  outre,  un  certain  nombre  sur  les  ban¬ 
quettes  des  temples,  aux  jours  de  réunion  des  autres  Loges,  et  c’est  ainsi 
que  les  Ateliers  sollicitent  réciproquement  les  Frères  Visiteurs. 

Eh  bien,  par  une  inadvertance  vraiment  providentielle,  Rosen  oublia, 
dans  le  stock  qu'il  vendit  au  Comité  ântimaçonnique,  une  des  planches  sur 
lesquelles  son  nom  figurait,  et  les  catholiques  de  ce  comité  eurent  ainsi,  par 
Rosen  lui-même,  la  preuve  qu'en  1886  il  était  membre  actif  de  la  Loge  les 
Hospitaliers  de  Saint -Ouen. 

On  comprend  maintenant  la  lucrative  opération  de  Paul  Rosen  :  il  n’ache¬ 
tait  pas  les  planches,  il  ne  graissait  pas  la  patte  aux  Frères  Servants  ;  non  !  il 
passait  dans  les  Ateliers,  lés  soirs  de  réunion,  assistait  à  la  séance  comme 
Frère  Visiteur,  et  faisait  une  râfle  générale.  Tout  bénéfice  pour  lui,  sa  vente 
de  documents  aux  catholiques  !...  Avais-je  raison  de  dire  que  notre  Rosen 
n  est  pas  le  premier  venu?.., 

M.  de  la  Rive  a  fait  une  autre  découverte.  En  feuilletant  une  collection 
de  la  Chaîne  d' Union,  revue  maçonnique  qui  porte  pour  sous-titre  :  «journal 
de  la  Franc-Maçonnerie  universelle  »,  il  a  trouvé,  dans  len°  de  novembre  1 887, 
une  longue  lettre,  écrite  pour  la  défense  de  la  secte  contre  M.  Léo  Taxil. 
Cette  lettre,  qui  n’occupe  pas  moins  de  trois  pages,  est  adressée  au  direc¬ 
teur  de  cette  revue,  le  F.  \  Esprit-Eugène  Hubert.  Elle  débute  ainsi  : 
«  T.\  C.\  F.-.  Hubert,  dans  le  dernier  numéro  (octobre  1887)  de  votre  esti¬ 
mable  journal  ta  Chaîne  a  Union,  you$  àppeïeiz  l^atteiritiOn  » ,  etc.  Elle  se 
termine  par  la  formulé  maçonnique  :  «  Recevez,  T.' ;  C*.  F.  v  Hubert,  mes 
salutations  (rat.  * .  et  empressées  i».  Et  elle  est  signée  :  «  Paul  ;  Rosen  ». 
Aucun  doute,  donc.  Paul  Rosen  était  toujours  maçon  en  1887.  '} 

Le  bon  R.  P.  Lescoéür  tient ;.cônvcrti . 
Grâce  à  M.  de  la  Rive,  nous  avons  la  reproduction  d’un  document  qui  n’a 
pas  été  démenti  et  qui  éclaire  d’un  jour  singulier  les  opérations  de  l'ex- 
rabbin.  Ce  document,  M.  de  la  Rive,  l'a  publié  dans  M  Femme  et  l*  Enfant 
dans  la  Franc-Maçonnerie  universelle,  après  sa  citation  de  la  lettre  dont  je 
viens  de  parler.  'Àvî::  :  v’' 

Ce  document  nous  montre  Rosen  en  1 882.  C'est  un  «  Attendu  »  extrait 
d'un  jugement  rendu,  le  9  août  1889,  par  la  première  Chambre  du  Tribunal 
Civil  de  la  Seine,  dans  un  procès  du  dit  Paul  Rosen  (affaire  Letouzey  et  Ane)  : 


«  Attendu  qu’il  est  intervenu,  le  quatorze  janvier  mil  huit 
deux,  entre  Paul  Rosen'et  l’abbé  Brettes  un  acte  sous  signatures 
enregistré,  et  aux  termes  -duquel  Rosen  vendait  à  l’abbé  Brettes 


quatre-vingt- 
privées  qui  sera 
bibliothèque 
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maçonnique  de  six  cents  volumes,  moyennant  le  prix  de  cinq  mille  cinq  cents 
francs;  que,  par  le  même  acte,  Rosen  s'engageait  à  prêter  son  concours  actif  pour  tous 
renseignements  et  SECRETS  nécessaires,  et  ainsi  à  rendre  aussi  complet  que  possible 
l’ouvrage  que  l’abbé  Brettes  s’engageait  à  faire  contre  la  Franc-Maçonnerie,  ouvrage 
dont  les  frais  et  bénéfices  devaient  être  partagés  par  moitié  entre  Rosen  et  l'abbé  Brettes .  » 

Et  M.  delà  Rive  commente  ainsi  :  «  Donc,  Paul  Rosen,  le  14  janvier 
1882,  passait  bien  un  acte  par  lequel  il  prenait  l’engagement  de  livrer  des 
secrets  maçonniques  CONTRE  ESPÈCES.  Quel  joli  métier!...  Ce  n’est  pas 
comme  catholique  qu'il  agissait,  puisqu’il  ne  disait  pas  tout;  et  la  facilité  de 
dire  tout  (démontrée  par  l’aisance  avec  iaqueile  il  obtient  des  bibliothèques 
maçonniques  comprenant  jusqu'à  six  cents  volumes)  prouve  surabondam¬ 
ment  qu’il  se  tait  volontairement  sur  . ce  qu’il  ne  dit  pas.  Et  Paul  Rosen,  qui 
fait  cela,  au  moins  depuis  1882,  peut  signer  en  novembre  1887,  comme 
Maçon,  la  lettre  publiée  par  la  Chaîne  d’Union.  »  ■ 

Ainsi,  trois  ans  avant  d’être  honoré  du  Bref  Pontifical  qu’on  a  lu  plus 
haut,  Rosen  prenait  la  défense  de  la  secte  dans  les  pages  mêmes  du  journal 
de  la  Franc-Maçonnerie  universelle.  * 

Et  après  le  Bref,  après  la  solennelle  Bénédiction  Apostolique?,.. 

Paul  Rosen  avait  commis  une  maladresse,  en  se  laissant  aller  à  écrire 
cette  lettre  maçonnique  au  F.  v  Hubert  dans  un  moment  de  colère  contre 
M.  Léo  Taxi!  ;  il  ne  retomba  plus  dans  cette  faute. 

La  mission  qu’il  remplit  pour  tenter  d  enrayer  le  mouvement  de  révéla¬ 
tions  sur  la  Haute-Maçonnerie  se  borna  prudemment  à  des  démarches  ;  son 
action  fut  exclusivement  verbale.  Jusqu’en  1890,  il  avait  fait  montre  de 
quelque;  zèle  catholique,  tout  en  se  faisant  payer  fort  cher  ses  planches  et 
ses  livres  de  Maçonnerie  avouée.  Son  livre  T  Ennemie  Sociale  avait  été  imprimé  * 
pour  la  forme,  dans  le  but  d’obtenir,  par  le  Cardinal  Rampolla,  la  bénédic- 
tion  officielle  de  Léon  XIII  ;  il  fut  tiré  à  très  peu  d’exemplaires,  et  il  en  arrêta 
bientôt  la  vente.  Dès  lors,  l’ouvrage  fut  introuvable;  Rosen  se  garda  bien 
d’autoriser  son  éditeur  à  le  réimprimer. 

Son  but  était  atteint;  l’élogieuse  approbation  du  Pape  devenait  la  clef 
qui  lui  ouvrirait  partout  les  portes  des  catholiques;  cela  lui  suffisait. 

Et  nous  le  voyons  alors,  pendant  sept  ans,  promenant  partout  le  plan 
d’un  ouvrage,  les  Kadosch-KadoscWrf,  qu’il  devait  toujours  faire  incessam¬ 
ment  paraître,  et  qui  ne  parut  jamais.  Bon  prétexte  pour  entrer  en  conver¬ 
sation  et  combattre  par  la  parole  les  révélations  désagréables  à  la  secte.  H  va, 
il  vient,  il  est  constamment  en  voyage,  en  France,  en  Belgique,  en  Alle¬ 
magne,  en  Hollande,  en  Italie.  Qui  payait  les  frais  de  ces  continuelles  pérê-  y 
grînations  ?  Mystère. 
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Cependant,  un  jour,  il  se  laissa  prendre  encore  une  fois  la  main  dans 
S#1C 

Une  lettre  qui  lui  avait  été  adressée  de  Rome  fut  vue,  ayant  été  prêtée 
par  lui  à  un  dé  ses  amis,  M.  Georges  Bois.  En  substance,  cette  lettre  disait  . 
«  T.-.  C.-.  F.-.  Paul  Rosen,vous  pouvez  affirmer  que  le  nom  d’un  F. y.  Cres- 
poni  ne  figure  pas  sur  les  registres  du  Sup.'.  Cors.',  d  Italie.  »  M.  Georges 
Bois  montra  cette  lettre  à  M.  l’abbé  de  Bessonies,  qui  ne  put  s’empêcher  de 
faire  remarquer  combien  il  était  étrange  qu  un  maçon  italien  écrivit  à  Paul 
Rosen  én  l'appelant  son  Très  Cher  Frère,  trois  ans  après  la  Bénédiction 
Apostolique;  car  cette  lettre  est  de  1893.  Et  quel  était  ce  maçon  qui  entrete¬ 
nait  correspondance  avec  Rosen  ?  M.  l’abbé  de  Bessonies  a  retenu  le  nom  et 
t’a  dit  à  nos  amis.  Cette  lettre  était  signée  Ulisçepaccl.  Or,  U  lisse  Bacci  est  le 

secrétaire  -particulier  de  Lemmil... 1  f  k --'f  - 

Décidément,  Paul  Rosen  n’a  pas  de  chance  avec  les  lettres. 

On  s’étonnera  peut-être  que  le  fait  de  cette  correspondance  avec  le 
’•  F.-.  Ulisse  Bacci  n’ait  pas  frappé  M.  Georges  Bois,  ne  lui  ait  pas  ouvert  les 
yeux.  Moi,  je  n’en  suis  pas  surprise  :  la  nature  humaine  a  parfois  des  aveu¬ 
glements  invraisemblables.  Dans  ma  vie  très  mouvementée,  dans  les  nom¬ 
breuses  missions  qui  m’ont  été  confiées  par  les  chefs  de  la  Haute-Maçonnerie 
et  qui  souvent  m’ont  mise  en  rapport  avec  des  hommes  politiques  et  diplo¬ 
mates  d'un  rang  très  élevé,  j’ai  beaucoup  vu,  beaucoup  observé,  sondé 
parfois  des  cœurs  jusque  dans  leurs  replis  les  plus  intimes,  et  j  ai  acquis 

ainsi  une  expérience  bien  uu-dessus  de  mon  âge.  .  :  . 

■  juger  M.  Georges  Bois  sur  ses  seuls  articles  serait  com  mettre  une  grave 
erreur.  Son  style  étincelant,  sa  phrase  alerte,  toutes  ses  brillantes  qualités 
*de  polémiste  dénotent  une  intelligence  hors  de  pair.  On  dira  :  «  Voilà  Un 
homme  à  qui  il  serait  malaisé  d'en  faire  accroire.  »  Appréciation  fausse, 
n’étant  basée  que  sur  fine  observation  extérieure,  c’est-a-dire  sur  une  obser¬ 
vation  aussi  incomplète  que  possible.  Pour  juger  quelqu’un,  il  ne  suffit  pas 
de  voir  son  esprit,  il  faut  surtout  pénétrer  dans  son  cœur.  Or,  il  est- deux 
épreuves  infaillibles  :  si  vous  voulez  savoir  ce  que  vaut  une  femme,  mettez- 
lùi  un  enfant  dans 

placez-le  en  face  d’une  grande  infortune  morale.  & 

Or,  je  suis  certaine  que  M.  Georges  Bois  a  un  excellent  cœur.  La  grande 
infortune  morale  que  les  hasards  de  la  vie  lui  ont  fait  rencontrer  est  celle 
d’un  de  mes  ex-Frères,  sympathique  entre  tous,  à  qui  il  a  voué  une  vive  et 
profonde  amitié,  et  c’est  précisément  la  détresse'  du  malheureux  qui  I  a 
intéressé  ;  même  en  ces  temps  où  la  tempête  des  négateurs  fait  crever  sur 
tous  les  maçons  convertis  indistinctement  les  noirs  nuages  des  suspicions, 
M.  Georges  Bois  garde  àjean  Kostka  une  amitié  fidèle,  et  pourtant  M.  Georges 
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Bois  est  contre  moi  et  son  ami  s’est  placé  au  premier  rang  des  plus  enthou¬ 
siastes  partisans  de  ma  cause  et  de  ma  personne  même.  Depuis  que  fai 
constaté  cela,  je  suis  fixée  sur  M.  Bois.  La  défiance  et  V antipathie  des  pre¬ 
miers  jours  se  sont  effacées  de  mon  âme;  aucune  de  ses  attaques  ne  me 
blesse  ;  il  a  mon  estime  et  je  l’admire,  car  c’est  un  homme  bon. 

Rosen,  qui  a  l’infernale  malice  des  vieux  conspirateurs  sectaires,  Rosen 
Ta  pris  par  le  cœur,  A  quel  artifice  son  intrigante  rouerie  a-t-elle  eu  recours? 
je  l’ignore  ;  mais  le  résultat  est  là,  indéniable.  M.  Georges  Bois  est  entière- 
rement  subjugué  par  Paul  Rosen  :  il  ne  s’en  rend  pas  compte;  il  s’en  aper¬ 
çoit  si  peu,  qu’en  lisant  ces  lignes  il  me  prendra  pour  folie  ou  croira  qu’un 
mystificateur  ou  sa  complice  veut  se  moquer  de  lui. 

Le  vieux  Moïse  Lid-Nazareth  Ta  conquis  au  point  de  lui  faire  croire  tout 
sur  parole,  sans  lui  fournir  le  moindre  semblant  de  preuve  à  l’appui  de  ce 
qu’il  lui  insinue  en  confidence.  r 

En  veut-on  une  preuve? 

J’ai  eu  communication  d’une  sorte  de  double  circulaire  que  M.  Georges 
Bois,  à  l’instigation  de  Rosen,  envoya  confidentiellement,  le  31  août  et  le 
6  septembre  1893,  à  divers  journaux  catholiques  pour  ruiner  dans  f  esprit 
de  leurs  rédacteurs  les  révélations  contre  la  Haute-Maçonnerie.  La  col¬ 
laboration  de  Rosen  se  trahit  par  une  phrase  amusante  :  «  Il  a  fait  les 
Mystères  et  ses  autres  livres,  est-il  dit  en  parlant  de  M.  Léo  Taxil,  avec  des 
livres  de  Maçonnerie  achetés  après  coup,  notammènt  le  Manuel  de.  Teissier 
et  les  Rituels  de  Ragon,  que  tout  le  monde,  avec  un  peu  de  patience,  peut 
trouver  dans  le  commerce  de  là  bouquinerie  courante,  et  que  Teissier  peut 
vendre  de  suite.  Il  y  a  dés  marchands ,  ET  j’EN  CONNAIS,  peuvent  vendre 


Kctgon  du  haut  en  bas,  dans  l'espace  de  huit  jours,  pour  une  centaine  de  francs 
ou  deup.  »  Etant  donné  que  Rosen  se  livre  à  ce  commerce;  voilà  bien  le  petit 
bout  d’oreille  qui  perce.  Notre  homme  en  était  arrivé  à  se  faire  faire  l’article 
par  M,:  Bois  en  personne  auprès  des  rédactions  catholiques  !  Demandez  les 
bouquins  de  la  secte  ;  j’ai  quelqu’un  qui  vous  les  fournira.  La  réclame  n’est 
même  jpas  déguisée  ;  on  indique  les  prix. 

Mais,  autour  de1  ce  petit  boniment  suggestif,  il  y  a,  dans  cette  double  cir¬ 
culaire,  de  longues  pages  d’erreurs  énormes,  erreurs  matérielles*  d’une 
vérification  presque  impossible  aux  journalistes  à  qui  M.  Georges  Bois  écri¬ 
vait.  L'autoritéde  sou  nom  imposait  confiance  en  ces  mensonges.  Or,  M.Bois 
est  honnête  homme,  et  pourtant  il  trompait  ses  confrères. 

Ainsi,  à  propos  du  Diable  au  XIX0  Siècle ,  notamment  au  sujet  de  la  liste 
des  dix  membres  du  Séréntssime  Grand  Collège  qui  -  formaient  alors,  avec 
Albert  Rike*  le  plus  haut  conseil  et:  directoire de  la  Maçonnerie  universelle  £ 
G|ai1estpn,  M.  Georges  Bois  écrivait  ce  formidable  mensonge  : 
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«  En  ouvrant  l’ouvrage,  en  le  lisant  avec  un  peu  d’attention,  on  y  découvre  une 
foule  d'erreurs  en  matière  de  maçonnerie  et  d 'indications  inexactes  ;  par  exemple, 
ce  qui  concerne  Charleston.  Sauf  le  nom  d'Albert  Pike ,  tous  les  autres  noms  sont 

imaginaires  !  v 

Or,  voici  cette  liste,  telle  que  le  docteur  Bataille  venait  delà  publier: 

Suprême  Directoire  Dogmatique  (sa  composition  au  ior  mars  1891)^ 

Siège  :  Charleston. 

Souverain  Pontife  de  la  Maçonnerie  Universelle  :  général  Albert  rike. 
Sérénissime  Grand  Collège  des  Maçons  Emérites  :  Albert-Georges  Mackey  ; 
Jonathan  Chambers  ;  William  Upton  ;  Josiah  Essex  ;  Robert  Crowell  ;  Macdonald 
Bâtes  ;  Philéas  Walder  ;  Goldsborough  Bruff  ;  William  Iréland  ;  Richard  Thompson. 
(Diable  au  XIX°  Siècle,  premier  volume,  page  367.)  . 

'  Les  journalistes  catholiques,  qui  recevaient  la  circulaire  confidentielle  de 
M.  Georges  Bois,  s’en  rapportaient  donc  ;t  lui  forcément..  Ils  n’avaient  pas 
sous  les  yeux  et  né  pouvaient  avoir  des  recueils  maçonniques,  tels  que  la 
Renaissance  Symbolique ,  la  Chaîne 

officiel  du  Suprême  Conseil  de  Charleston .  . 

Veut-on,  cependant,  toucher  du  doigt  le  mensonge?. . .  I*  Chaîne  d  Union 
on  le  sait,  n’avoua  jamais  le  Pailadisme;  mais  elle  publia  parfois  des  notes 
d’AlbertPike,  qui  renseignaient  Tes  parfaits  initiés  sachant  lire  entre  les 
lignes.  Ainsi,  la  Masonic  P'eterari  Association,  du  temps  de  Pike,  servait  de 
couvertureau  Sérénissime  Grand  Collège  des  Maçons  Emérites. 

Voici,  par  exemple^ .  ;ce  qd’on  ^ ; ^ n"  de 

septembre  1888,  page  y] 2.  /: j  )  '■(} 


'  <\  Masonic  Vétéran  Association  of  tbe  district  of  Colombia.  —  Sous  ce  titre,  un 
groupe  de  Maçons  distingués  des  Etats-Unis  d’Amérique  a  réuni  tous  les  documents 
Lentiels  relatifs  à  l’Association  fondée  par  eux  à  Washington,  en  .679.  A  la  suite 
de  l'initiative  prise  par  le  F.-.  Albert  Pike,  un  Comité  composé  des  FF/.  Albert  G. 
Mackey,  Frederick  Webber,  William  W.  Upton, Josiah  Essex,  Robert  F.  Growel , 
Thomas  “L.  "Tullock,  Goldsboroug  Bruff,  William  M.  Ireland  et  Richard 
Thompson,  s’est  occupé  de  constituer  une  Association  destinée  a  grouper  e. 
Maçons  émérites  et  à  former  une  phalange  d'élite,  sorte  de  bataillon  sacre  de  1  Ordre 

dans  le  district  de  Colombie.  »  • 

Cette  petite  noté  nous  donne  donc  quelques-uns  des  noms  de  ces  FF.', 
américains  que  jyi.  Georges  Bois  affirmait  carrément  être  des  personnages 
imaginaires.  J’ajoute  qu’il  n’y  a  pas  erreur  du  docteur  Bataille  dans  son  indi¬ 
cation  de  Charleston  comme  siège. 11  s’agit,  en  effet,  du  siège  officiel,  a  cause 
du  Sanctum  Regnum  et  du  Suprême  Conseil  établis  dans  la  ville  prtncipa  c 


de  la  Caroline  du  Sud.  SaufChambers,  Bâtes  et  Walder,  habitant  Charleston, 
les  autres  demeuraient  à  Washington  (district  de  Colombie),  auprès  d’Albert 
Pike  qui  y  avait  son  domicile.  Voilà  pourquoi  ces  trois  noms  manquent  à  la 
liste,  si  astucieusement  donnée  par  la  Chaîne  d*  Union.  ’ 

Quant  au  Bulletin  Officiel  du  Suprême  Conseil  de  Charleston ,  il  ne  traite 
jamais  les  questions  de  Palladisme  dans  ses  numéros  ordinaires  ;  mais  il  a 
constamment  des  annexes  en  nombre  varié,  et  les  feuilles  supplémentaires 
donnant  la  statistique  des  Triangles  sont  supprimées  des  exemplaires  des¬ 
tinés  aux  imparfaits  initiés.  Ceux-ci  reçoivent  donc  un  numéro  de  200  pages, 
quand  il  s'agit  du  fascicule  semestriel,  et  les  chefs  palîadistes  reçoivent  un 
véritable  volume  de^oo  et  même  400  pages.  En  feuilletant  la  collection  de  la 
Chaîne d' Union,  on  trouve  quelquefois  la  mention  de  ces  fascicules  exception¬ 
nels;  mais  le  F.*.  Hubert,  prudent,  donne  un  simple  accusé  de  réception 
(voir  entre  autres,  son  n°  de  septembre  T  886,  page  390). 

Mais  voici  la  Renaissance  Symbolique .  Le  Comité  antimaçonnique  de  Paris 
a  réussi  à  s’en  procurer  une  collection,  et  il  en  donne  des  extraits,  dans  la 
Franc- Maçonnerie  démasquée.  On  pense  bien  que  cette  revue  antimaçonnique, 
rédigée  par  des  prêtres  et  des  religieux,  n'invente  pas  ses  citations  ;  son  . 
comité  de  rédaction  possède  vraiment  cette  précieuse  collection  du  journal  de 
Maçonnerie  occulte^ 

Or,  dans  son.  n°  de  novembre  1896,  pages  345  et  suivantes,  l’organe 
du  Comité  antimaçonnique  de  Paris  reproduit  quelques  passages  de  la 
première  des  Instructions  secrètes  d’Albert  Pike  (celle  du  14  juillet  1889), 
d’après  la  Renaissance  Symbolique,  et  l’on  peut  lire  ceci  :  • 


«  .  .  Nous,  Maître  Expert,  Chevalier  Rose-Croix,  Grand  Elu  Chevalier  Ké^dosch, 
en  la  33e  année  de  notre  G.’.  Maîtrise,,  conservatrice  du  Palladium  Sacré  ; 


«  Assisté  des  T.  111.  v  et  T,* .  Eclairés  FF.  \  AL  Mackey,  Fred.  '  Webber,  Wil. 
Upton,  Josiah  Essex,  Rob.  Crowell,  Tliom.  Tullock,  Philéas  Walder,  Golds.  Éruff, 
Wil.  lreland  et  Rich.  Thompson,  composant  le  Sérénis.*.  Grand  Collège.-  » 


Il  est  inutile  de  multiplier  les  citations;  flagrant  est  le  mensonge  de  la 
circulaire  confidentielle  Georges  Bois.  Selon  toute  évidence,  M.  Bois  s’en 
rapportait  aveuglément  à  ce  que  Rqsen  lui  disait;  car,  s’il  avait  pris  la  peine' 
de  feuilleter  la  Chaîne  d  Union  et  la  Renaissance  Symbolique y  il  se  serait 
vite  convaincu  que  les  personnages  cités  par  Bataille  n’étaient  pas  des 
mythes.  ;.-U’  -  :..y 

Une  preuve  de  la  bonne  foi  de  M.  Georges  Bois  est  dansda  naïveté  avec 
laquelle  il  alla  montrer  à  M.  l’abbé  de  Bessonîes  la  lettre  de  Bacci  à  Rosen 


au  sujet  de  Cresponi  II  était  tout  triomphant,  m’a-t-on  rapporté.  Voyez, 
dtt-il,  et}  voici  -encore  un  qui  n’existe  pas,  ce  Cresponi  !  Lisez  cette  lettre.  Le 
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nom  de  ce  Cresponi  ne  figure  pas  sur  les  registres  du  Suprême  Conseil 
d'Italie.  »  M.  de  Bessonies  répondit,  avec  infiniment  d’à-propos,  que  Cres¬ 
poni  était  indiqué  par  Bataille  comme  membre  du  Directoire  d'Europe,  qui 
est  à  Naples,  et  no‘n  comme  membre  du  Suprême  Conseil  d'Italie,  qui  est  à 
Rome,  d'où  Rosen  avait  reçu  sa  lettre.  En  tout  cas,  il  ne  manqua  pas  de 
signaler  qu'il  était  au  moins  étrange  de  voir  Rosen  traité  de  «  T.*.  C.\  F.*.  » 
par  un  haut-maçon  italien,  et  M.  de  Bessonies  ne  savait  pas  alors  que  ce 
F.;.  Bacci  était  le  secrétaire  même  d'Adriano  Lemmi  ! 

Mais,  en  dépit  de  l'aveuglement  de  M.  Bois,  notre  vieux  Moïse  est  bien 
pris  là  et  ne  saurait  s'en  tirer. 

C’est  en  1895  qu'Ulisse  Bacci  lui  écrivit  cette  lettre,  que  M.  l'abbé  de 
Bessonies  a  tenue  entre  ses  maths,  en  1893,  -r-  soit  trois  ans  après  le  Bref 
Pontifical  félicitant  Rosen  a  l’occasion  de  son  Évxz  VEtttiemie  Sociale . 

Or,  dans  ce  livre,  Paul  Rosen  consacrait  plus  de  cent  pages  (de  la  page 
3 1 6  à  la  page  424)  à  attaquer  tout  particulièrement  les  francs-maçons  italiens  ; 
dans  ce  livre,  Paul  Rosen  écrivait  : 

«  Nous  avons  tenu  à  mettre  en  évidence  comment  s’opère  en  France,  en  Bel¬ 
gique  et  en  Italie  ce  satanique  travail  de  déchristianisation,  froidement  résolu  dans  les 
Loges  et  hypocritement  réalisé  sous  tous  les  prétextes,  sotis  tou  tes  les  formes,  sous 
toutes  les  dénominations  et  toutes  les  manières,  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
travail  impie  qui  compte,  parmfses  complices  les  plus  bénévoles,  les  victimes  dési¬ 
gnées  et  prochaines  de  cette  armée  ouvrière  que  la  Franc- Maçonnerie  a  fini  par 
dépouiller  presque  complètement  de  toute  croyaribe  et  de  tdu(;  sens  |moraî... 

«  Le  temps  est  venu,  pour  tous  les  Catholiques,  de  se  reconnaître,  de  se  concerter, 
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dont  le  régi  me  est  mortel  contre  la  Société  Chrétienne.  Le  temps  est  venu  d'opposer 
à  la  Franc-Maçonnerie,  à  cette  Coalition  de  inalfaîtéurs  publicsf  association  étroite 
de  tous  les  citoyens  amis  de  leur  pays  et  soucieux,  à  juste  titre,  de  leur  droit  de 
légitime  détense  de  la  Société,  etc.  »  ;  : >' ^ 

A  quatre  reprises  et  en  le  nommant  en  tputès  :  féttres,  Rosen  prend  à 
partie  le  F.  *  .  Ulisse  Bacci  dans  ce  volume  béni  par  le  Pape>  ;  i 

Page  342,  après  une  charge  à  fond  de  train  contre  Lemmi,  il  dit  :  «  Son 
lieutenant,  le  directeur  de  la  Hivisia,  renchérit.  »  En  noté  :  «  Déclaration  du 
F.*.  Bacci.  dun  février  1890  ».  ;  ;\- 

Page  348,  citation  du  même  F.\  Bacci,  pour  dénoncer  son  rôle  dans  le 
dépouillement  des'  .Œuvres  Pies.  ? 

Plus  loin,  Bacci  est  qualifié  officielle 

de  guerre  aefive,  criminelle  au  besbin,agressiyé^^^  Çes  mots  pré¬ 

cèdent  une  citation  'du secrétaire  dé ■; ;  :i/f ,  XXI  ; 
déclaration  du  F.*.  Ulisse  Bacci.  *  il  n’y.  à dqnc  pas  d’erreur  (page  389). 


Enfin,  pages  395-396,  une  dernière  citation  du  F. \  Bacci  est  précédée  des 
lignes  que  voici  :  «  Ces  crimes,  ces  attentats,  ces  violences,  qu’ils  cherchent 
à  provoquer,  ne  paraissent  pas  inspirer  aux  chefsde  la  Franc-Maçonnerie  Ita¬ 
lienne  une  confiance  bien  illimitée  dans  le  succès  final  de  leur  plan  de  cam¬ 
pagne;  car  ils  essaient  de  raisonner  la  guerre  que  la  Franc-Maçonnerie  fait  à 
la  Papauté,  »  La  note  relative  à  la  citation  est  ainsi  conçue:  «  Déclaration 
du  F.-.  Ulisse  Bacci,  grand  secrétaire  du  Grand  Orient  d'Italie,  du  15  oc¬ 
tobre  1889;  Avista ,  XX.  » 

Ainsi,  voilà  un  homme  qui,  dans  un  écrit  public,  traite  de  malfaiteur  et 
de  criminel  le  F.  *.  Ulisse  Bacci  ;  et  ce  même  F.’.  Ulisse  Bacci,  écrivant  à  cet 
homme  une  lettre  particulière,  l’appelle  :  Mon  Très  Cher  Frère  Paul  Rosen  ! 

Lé  Souverain  Pontife  a  donc  été  trompé,  quand  il  a  félicite  Paul  Rosen  du 
«  zèle  qui  le  distingue  pour  la  défensede  la  religion  »  et  du  «  courage  qu’il 
déploie  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi  et  de  la  piété  chrétiennes  » . 

La  publication  de  Y  Ennemie  Sociale  a  été  une  farce  ;  voilà  la  vérité. 

Pure  farce  aussi,  ce  fameux  volume  des  Kadosch -Kado schim ,  qui  tou¬ 
jours  doit  paraître  bientôt,  qui  ne  paraît  jamais,  et  qui,  depuis  sept  ans,  sert 
de  prétexte  aux  nombreux  voyages  de  Rosen. 

Quel  aveuglement' est  celui  de  M.  Georges  Bois  !...  Voyons  :  que  fait  un 
auteur,  lorsqu’il  a  terminé  le  manuscrit  d’un  ouvrage?  - —  il  porte  ce  manus¬ 
crit  chez  un  éditeur  ;  il  traite  avec  lui  des  conditions  de  la  rémunération  de 
son  travail;  l’éditeur  publie  le  volume,  et  Fauteur  touche  ses  droits.  Voilà 
comment  les  choses  se  passent,  d’ordinaire. 

Rosen  prétend  avoir  changé  tout  celai  11  se  rend  auprès  dès  ecclésias¬ 
tiques,  en  toutes  villes,  en  tous  pays,  et  il  se  fait  connaître  comme  auteur 
antimaçon,  juif  converti  ;  c’est  Pie  IX  lui-même  qui  a  voulu  avoir  la  joie  de 
le  baptiser,  raconte-t-il.  Quelquefois,  cependant,  il  fait  remonter  son  baptême 
à  une  époque  moins  lointaine;  c'est  Leon  XU1  qui  a  versé  l’eau  sainte  sur  son 
front.  Or,  dit-il,  son  zèle  de  juif  converti  se  refuse  à  tirer  un  bénéfice  quel¬ 
conque  de  son  ouvrage  écrit  pour  la  défense  de  la  religion.  Après  ce  préam¬ 
bule,  il  exhibe  son  manuscrit .  «  Admirez- moi  ça  !  les  Kadosch -Kadoschm. . . 
Vous  ne  savez  pas  ce  que  c’est?...  Eh  bien,  c’est  un  rite  épouvantable  de  la 
Maçonnerie  la  plus  secrète.  Je  le  dévoile...  Tenez,  ayez  la  bonté  de  lire  ce 
chapitre;  vos  cheveux  vont  se  dresser  d’horreur  sur  votre  tête...  Cette  révé¬ 
lation,  voyez-vous,  c’est  là  niort  de  la  Franc-Maçonnerie  !  » 

Il  faut  donc  aider  à  écraser  la  secte.  Comment  ?  En.  facilitant  à  Rosen 
l’impression  de  son  livre...  Oh!  il  ne  veut  rien  gagner.  Ce  n’est  pas  une 
affaire  ;  c’est  une  ceuyre  de  foi  et  de  dévouement. . .  Pas  un  sou,  pas  un 
centime  pour  ses  droits  d’auteur  i  Mais  il  y  au ra  un  imprimeur  à  payer,  et 
aussi  un  marchand  de  papier,  et  un  brocheur  encore . . .  Et  Rosen  établit 
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le  compte,  fait  les  calculs,  montre  des  devis  au  bon  ecclésiastique  qui 
l’écoute...  Ah  !  ce  n’est  pas  fini  b..  Après  ce  premier  compte,  le  second.  Il  y 
a  les  documents,  les  importants  documents,  qui  sont  la  base  du  livre  et  qu  il 
lui  a  fallu  se  procurer  aû  poids  de  l’or...  Les  Frères  Servants,  qui  ont  bien 
voulu  se  laisser  corrompre,  se  font  payer  horriblement  cher.  Depuis  le 

Panama,  les  complaisances  sont  hors  de  prix. 

En  résumé  :  il  lui  est  nécessaire,  à  lui  Rosen,  de  recueillir  quelques  billets 
de  mille  francs  pour  que  le  triomphant  volume  puisse  paraître.  Et,  repète-t-il, 
même  lorsqu’il  aura  réuni  cette  somme,  rien  ne  lui  représentera  un  profit 
personnel...  Il  ne  demande  pas  la  totalité  de  la  somme  aU  prêtre,  ou  au  reli 


gieux,  ou 


_ _  à  l’évêque,  qu'il  sollicite  ;  elle  est  trop  élevée  pour  être  offerte 

par  une  seule  bourse,  Mais,  en  quittant  cette  ville,  if  ira  dans  une  autre  ;  il 

verra  d’autres  ecclésiastiques.  i' 

«  Voyons,  Monseigneur,  je  ne  vous  demande  que  cinq  cents  francs!... 

Monsieur  le  chanoine,  deux  cents  francs,  s’il  vous  plaît!...  Mon  révérend 
père,  cent  francs  seulement!...  Tenez,  voici  le  Bref  Pontifical  dont  j  ai  été 
honoré  le  7  juillet  1890;  le  Cardinal  Rampolla  m’obtiendra  une  autre  Béné¬ 
diction  spéciale  pour  mes  Kadoscb-Kàdoscbim.  Oyand  je  vais  à  Rome,  j  entre 
chez  lui  rien  qu’en  lui  faisant  passer  ma  carte;  Rampolla  et  moi,  nous 
sommes  les  meilleurs  amis...  Enfin,  songez  qu  if  est  nécessaire  d  en  finir 
une  bonne  fois  avec  la  Franc-Maçonnerie...  Vous  ne  pouvez  pas  refuser, 
allons!...  Aidez  à  donner  à  la  secte  le  coup  mortel,  en  payant  une  partie 
des  frais  de  mon  terrible  volume  les  Kudosch-Kuuoscbiw.  >v 

Il  paraît  que  Paul  Rosen  recueille  ainsi  quelque  argent  par-ci  par-là.  Mais 
les  souscripteurs  des  Kadoscb-Ka dose hitn  sont  comme  «  ma  sœur  Anne  »  . 
Us  ne  voient  rien  venir,  et  voilà  déjà  sept  ans  d'attente  !  . 

Au  cours  de  ces  voyages,  Rosen  provoque  habilement  les  consultations. 

Il  montré  ses  diplômes  maçonniques,  et  il  renseigne...  h  sa  manière.  C’est 
ainsi  que  grand  nombre  d’ecclésiastiques  de  tous  les  pays  ont  appris  que 
Diana  Vaughan  n’était  autre  que  M‘“'  Léo  Taxil.  Frappante,  la  ressemblance  ! 

assurait-il.  ::  f- ^ v;:‘ ' ,  . 

Or,  la  Commission  romaine  d’enquête,  d’impérissable  mémoire,  a  ete 

édifiée  sur  plusieurs  des  sources  des  faux  bruits  me  concernant.  Notamment  : 
elle  a  reçu,  de  Hollande,  un  rapport  très  instructif  sur  les  allées  et  venues  de 
Paul  Rosen.  Et  le  signor  Pacelli,  dans  sa  relation  officielle  des  travaux  de  la 
Commission,  n’a  pas  soufflé  mot  de  ce  rapport  ;  une  volonté  supérieure 

l’aVait  fait  mettre  au  panier.  ■ 

Cette  volonté  supérieure  n’étant  pas  celle  du  Pape,  je  crois  de  m  en 
devoir  de  reproduire  ce  rapport,  dont  j’ai  eu  deux  copies  absolument  sem¬ 
blables,  émanant  de  deux  personnes  qui  ne  se  connaissent  pas,  1  une 
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demeurant  en  Hollande,  l'autre  habitant  Rome  même.  Le  document,  arbi¬ 
trairement  supprimé,  est  donc  authentique.  Au  surplus,  je  sais  qui  a  écrit  et 
envoyé  ce  rapport.  Si  un  seul  mot  de  ma  reproduction  était  contesté,  je 
publierais  le  nom,  c'est-à-dire  la  signature. 

Voici  donc  : 

«  X***  (Hollande),  le  7  décembre  1S96.  » 

«  Au  Comité  Romain  charge  de  V instruction  dans  la  question  D.  Vaughan. 

«  Monseigneur,  Messieurs, 

«  Le  soussigné  (ici  les  nom  et  prénoms ,  profession  et  domicile)  a  l’honneur  de  vous 
soumettre  ce  qui  suit  : 

«  M.  Paul  Rosen,  avant  que  parut  l'article  bien  connu  de  la  Koelnische  Volksçei - 
tüng,  et  avant  la  campagne  qui  suivit  contre  Diana  Vaughan,  Léo  Taxil,  etc.,  a 
parcouru  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique. 

«  Quant  à  la  Hollande,  il  visita  en  janvier  1896  les  Pères  Jésuites  à  Amsterdam 
et  en  juin  1896  les  Pères  Jésuites  à  Maastricht;  dans  l’intervalle,  il  a  visité  dans 
notre  pays  différents  collèges  de  Jésuites,  parmi  lesquels  je  peux  citer  avec  certi- 
tudede  scolàsticat  d’Oudenbosch,  la  paroisse  de  Notre-Dame  à  Rotterdam,  le  gym¬ 
nase  de  Katwijk.  '  ^ 

«  Son  prétexte  d’entrée  était,  partout,  qu’il  voulait  publier  un  nouvel  ouvrage 
antirhaçonnïque.  11  en  montra  le  plan;  mais  il  prétendit  que  f  argent  lui  manquait 
pour  le  faire  paraître,  et  il  demanda  de  l’argent. 

«  Je  sais  qu'à  Maastricht  le  Père  avec  lequel  il  s’aboucha,  se  tenant  sur  ses 
gardes  à  cause  des  bruits  qui  courent  sur  le  compte  de  M.  Rosen,  le  prit  plusieurs 
fois  en  mensonges  flagrants.  Ce  Père  lui  dit  qu’un  auteur  ne  paie  pas,  mais  se  fait 
payer  par  l’éditeur,  et  il  lui  refusa  tout  concours  pécuniaire.  M.  Rosen  avait  demandé 
i  trois  mille  francs. 

«  M.  Paul  Rosen  présenta  des  lettres  de  prélats  haut-places;  mais  ces  lettres 
dataient  déjà  de  quelques  années. 

«  Cependant,  M.  Rosen  trouva  bon  accueil  chez  certains  membres  de  la  Société 
de  Jésus.  Les  Pères  de  Katwijk  lui  donnèrent  deux  cents  francs,  je  ne  sais  pas  s’il  a 
reçu  quelque  argent  du  Père  W.  Van  Hoof,  à  Amsterdam,  à  qui  il  demanda  quatre 
nulle  francs  ;  mais  je  sais  qu’il  a  gagné  toute  la  confiance  de  ce  respectable  jésuite, 
bien  connu  et  vénéré  dans  notre  pays. 

«  Or,  M.  Rosen  ne  manqua  pas  d’assurer,  partout  où  il  vint,  que  MM.  Taxil  et 
(nom  de  famille  du  docteur  Bataille)  sont  des  imposteurs.  C’est  ce  qu’il  avait  déjà  dit 
en  1895.;  Depuis  juillet  1895,  il  ajoutait  que  Diana  Vaughan  n’existe  pas  et  que 
c’est  le  pseudonyme  de  MMe  Taxil.  , 

«  M.  Rosen  assurait  avoir  été  rabbin  et palladis te,  racontait  plusieurs  cérémo¬ 
nies  horribles  dont  il  prétend  avoir  été  témoin,  et  répétait,  en  montrant  ses  papiers, 
que  lui  seul  était  l’homme  qui  savait  toutes  ces  choses  et  qui  méritait  la  confiance, 
ajoutant  que  Taxil  n’en  sait  rien  lui  (même  et  fait  des  contes  à  dormir  debout. 
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«  Depuis  la  triste  défection  du  docteur  Bataille,  les  racontars  de  M,(  t^osen  sem¬ 
blent  avoir  été  partiellement  confirmés  et  plusieurs  Jésuites  le  croient  plus  qu  aupa¬ 
ravant. 

«  M.  Rosen  déclara  dans  ce  pays  qu’il  venait  de  visitér  F  Allemagne.  Or,  ce  qm 
■est  frappant,  c'est  que  la  KoèJnkche  V olksçeitnug  et  la  Gemiania  déclarent  avoii  îeçu 
leurs  informations  d’un  Jésuite  allemand  et  que  ces  journaux  ont  propagé  toutes 
les  affirmations  et  négations  que  M.  Rosen  colportait  antérieurement. 

«  Le  journal  hollandais  qui  s’est  particulièrement  associé  à  cette  campagne  est 
le  Centrum,  d’Amsterdam;  dans  cette  ville,  les  Jésuites  possèdent  des  établissements. 

«  M.  Rosen  a  été  aussi  en  Belgique.  Je  sais  que  les  Pères  Bollandistes  l’ont  poli¬ 
ment  mis  à  la  porte.  • 

«  Le  journal  belge  qui  s'est  associé  à  la  campagne  des  deux  journaux  de  Cologne 

et  de  Berlin,  est  le  Bien  public,  de  Gand.  Or,  il  existe  un  grand  collège  de  Jésuites  a 

Gand.  V.'..  Y  y  ■ 

«Je  ne  crois  pas  que  dans  chacun  des  journaux  que  je  viens  de  nommer  les 

Pères  (ésuites  aient  eu  la  main.  Mais  cependant  la  concordance  est  si  frappante  que 
je  me  permets  d’appeler  l’attention  de  votre  Comité  sur  ce  point. 

«  Ayant  été  durant  près  de  dix-huit  ans  paroissien  des  Jésuites;  mon  frere 
(prêtre  missionnaire  du  Cardinal  Vaughan,  en  route  pour  l’Ouganda)  ayant  fait  ses 
études  préliminaires  au  séminaire  des  jésuites  à  Ruilenburg;  moi-même  connaissant 
par  l’exercice  de  ma  profession  la  peur  bleue  des  francs- maçons  et  des  calvinistes 
envers  cet  Ordre  si  actif  par  la  plume  et  par  la  parole;  je  l'aime  plus  qu’aucun  autre 
Ordre  religieux,  et  c’est  pour  cela  que  je  crain^Ue  M.  Rosen  nait  choisi  précisé¬ 
ment  la  Société  de  Jésus  pour  infiltrer  ses  racontars... 

«  Dans  le  fascicule  n®  3  du  Palladium  Régénéré  et  Libre,  page  71*  on  trouve  une 
correspondance  à  deux  Triangles  d’Amsterdam;  page  72,  une  à  M.  le  baron  Çericke 
van  Herwijnen,  à  la  Haye.  Ce  dernier  nom  a  été  signalé  publiquement  par  le  jciirnu 
De  Maâsbode,  du  8  novembre  1896  ;  aucun  démenti  n’a  suivi; 

«  S.  Exc.  Mgr  Lorenzelli,  avant  de. quitter rinternoheiature  à  La  Haye  pour  la 
nonciature  à  Munich,  a  visité  le  couvent  des  Pères  Dominicains  à  Huissen  (province 
Gueîre),  où  il  resta  du  3  au  5  octobre  189(7,  et  y  a  déclaré,  devant  plusieurs  Peios, 
qu’il  savait  qu’il  y  a  des  Loges  satanistes  à  Amsterdam  et  à  La  Haye,  et  qu  H 
connaissait  les  noms  de  dames  qui  commettaient  des  vols  d’hoSties  consacrées. 

«  Cette  communication  du  Délégué  Apostolique  s  accorde  avec  cc  que  .  1  5 
Vaughan  écrivit  là-dessus  avant  sa  conversion,  ;; 

«  Veuillez  agréer,  etc.  »  ; -L 

Si  intéressant  que  soit  ce  rapport,  il  est  incomplet  ;  j’ai  reçu  d  aunes 
renseignements.  Depuis  sept  ans  environ,  Rosen  venait  régulièrement  en 
Hollande  à  chaque  printemps  ;  une seule  année,  paCéxçéptipn,  on  né^  a  D|S 
vu  à  Amsterdam.  Dansces  derniers teinps, U |.ë  montrait  JpFt  p,ieu?c  ;  il  a  ain  es 
démarches  pour  être  reçu  au  Cercle  Saint  Louis  de  Gonzague,  il  s’approch.nt 
presque  quotidiennement  de  la  ;  Sainte ; ••n-e-vYOÿâit; ,pas  seuleim.  nt 
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les  Jésuites,  ainsi  que  paraît  le  croire  l’auteur  de  ce  rapport.  11  avait  entrepris 
aussi  les  Pères  Rédemptoristes,  et  il  réussit  auprès  de  quelques  uns.  Seul,  ou 
presque  seul,  le  Père  Meemoissen,  provincial  à  Amsterdam  en  1893,  à  qui  il 
se  présenta  avec  une  lettre  d  introduction  de  feu  l’archevêque  hollandais 
Mgi  Snickets,  ne  le  reçut,  malgré  cette  lettre,  qu’avec  une  extrême  défiance. 

«  Le  Père  provincial  n’ayant  pas  voulu  lui  donner  de  l’argent,  Rosen  entra 
en  fureur.  » 

D  autre  part,  j  ai  reçu,  une  note  qui  confirme  une  partie  de  ce  qui  pré¬ 
cédé  et  que  sonauteui ,  rédacteur  du  Munsbode ,  de  Rotterdam,  m’autorise  à 
•  publier.  Elle  est  courte,  mais  donne  un  renseignement  capital  :  l'aveu  du 
palladisme  de  Rosen. 

1  *  Je»  soussigné,  déclare  savoir,  d’une  manière  absolument  certaine,  que  M.  Paul 
*t.osen  a  visité,  en  niai  1895,  la  ville  de  Maastricht.  Du  reste,  il  visita  la  Hollande, 
à  peu  près  à  chaque  printemps,  dans  la  dernière  demi-douzaine  d'années.  En  i$95, 
dans  ce  voyage  à  Maastricht,  il  eut  un  entretien  avec  un  ecclésiastique,  auquel  se 
joignit  bientôt  un  second.  M.  Rosen,  lorsque  le  premier  de  ces  ecclésiastiques  lui 
demanda.  Est-ce  que  vous  êtes  Moïse  Lui- Nazareth?  répondit,  etu tirant  sa  barbe; 
Oui,  c'était  won  nom, mais  avant  nia  conversion. 

<<  M.  Rosen  se  souviendra  bien  de  cette  entrevue.  On  y  parla  aussi  de  meurtre 
rituel.  C'était  un  vendredi. 

«  S  il  veut  nier,  la  justice  hollandaise  est  là;  il  peut  la  saisir  d  une  plainte, 

J ac.  P.  Van  Ti- rai, 

«  Plantageweg,  67,  à  Rotterdam.  » 

M.  van  Terin  tient  le  fait  de  l’ecclésiastique  même  à  qui  Paul  Rosen  a  fait 
cette  réponse.  Mais  je  ne  partage  pas  son  avis  au  sujet  des  conséquences 
du  témoignage  qu’il  nous  apporte;  il  ny  a  pas  là  matière  à  procès.  Je  l’ai 
dit .  en  dépit  de  quelques  impairs,  Rosen  est  assez  habile  ;  constater  ses  con¬ 
tradictions  dans  une  partie  de  ses  actes  et  paroles,  au  sujet  d’une  question 
d'intérêt  public,  appartenant  strictement  au  domaine  de  l’opinion  religieuse, 
cela  n  est  pas  le  diffamer,  aux  termes  de  la  loi.  Cette  question  d’intérêt  public 
1  eligieux,  c  est  luî-memequi  l’a  soulevée;  c’esllui  qui  acommencé  l’attaque; 
la  Write,  de  Paris,  lui  a  ouvert  ses  colonnes  contre  Bataille  et  Léo  Taxi I  ; 

1  heu/  e  est  venue  de  lui  riposter*  et,  si  l’on  a  attendu,  c'est  légitimement,  afin 
d  êti  ç  mieux  armé  pour  la  riposte.  Peu  importe  que  ce  soit  moi  qui  réponde 
en  faisant  la  lumière,  apres  î  abstention  des  autres,  Rosen  a  été  l'assaillant  j 
on  se  defend  sur  son  terrain  meme,  sans  toucher  à  sa  vie  privée.  Cela  est  de 

Cf2  j  ai  a  dire  de  l’abbé  Garnier  est  juste  défense,  aussi.  On  recon- 
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naîtra  que  ma  patience  a  été  longue.  Mais,  parce  que  ce  calomniateur  est  un 
prêtre,  dois-je  courber  le  front  et  me  taire  ?  Non. 

Venir  au  catholicisme,  c’est  venir  à  la  vérité  ;  je  l’ai  cru  ainsi  jusqu’à 
présent,  et  je  le  crois  encore.  Or,  les  mensonges  de  Rosen  ne  se  sont  pas 
transformés  en  vérités,  en  passant  par  les  lèvres  sacerdotales  de  son  com¬ 
plice  Garnier.  Descendue  au  fond  de  ma  conscience*  j’ai  la  conviction  que  le 
Père  des  fidèles,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  condamnerait  une  telle  doctrine, 
si  quelque  Portalié  osait  émettre  l'avis  que  je  dois  m'incliner  devant  un 
Garnier  mentant  avec  audace.  Et  s’il  en  était  autrement,  si  j’avais  cette 
cruelle  déception,  — -  non!  c’est  impossible  !  —•c’estqu’envenantdulucifé- 
rianisme  pour  aller  au  vrai  Dieu,  je  me  serais  trompée  de  rôute. 

Au  surplus,  je  le  déclare  avant  tout  :  en  apportant  ma  part  de  lumière  sur 
cet  homme,  je  n’ai  pas  en  vue  le  prêtre.  Si;  étant  en  compagnie,  je  le  ren¬ 
contrais  dans  la  rue,  je  le  saluerais  respectueusement,  malgré  la  répulsion  qu'il 
m’inspire  ;  car  je  ne  verrais  que  sa  soutane:  à  cet  habit  sacré,  qui  me  fait 
penser  à  Jésus,  oui,  tout  mon  respect  !  Mais,  dans  ce  débat,  c’est  une  femme 
de  lettres  qui  répond  à  un  homme  de.  lettres,  non  à  l’abbé  Garnier,  mais  au 
Garnier  journaliste  ;  c'est  une  plumé  qui  paré  des^  coups  de  plumés  ;  c’est 
un  honneur  outragé  qui  se  défend  contre  son  : niatê u r . 

Et  voilà  pourquoi  j’appelle  ici  cet  homme  «  Garnier  »  tout,  court. 

On  lui  a  déjà  arraché  son  masque  d’honnêteté,  àceft  hômme  qui  en  impose 
aux  uns,  et  que  les  autres  n’ôsent  jeter  par  dessus  bord,  gémissant  en  silence 
de  ses  compromettantes  hardiesses  ;  et  l’on  dirait  vraiment  qu’on  en  a 
peur.  Mais  cette  mise  au  jour  de  l’improbité  a  été  ignorée  précisément  là  où 
il  aurait  fallu  qu’elle  fût  connue  ;  la  presse  catholique  française  a  jeté  un  voile 
discret  sur  cette  séance  parlementaire  du  13  novembre  1896,  au  cours  de 
laquelle  le  sénateur  Joseph  Fabre,  le  promoteur  de  l'idée  de  la  fête  nationale 
de  Jeanne  d’Arc,  a  montré  Garnier  tel  qu’il  est.  Ce  compte-rendu  du  Sénat, 
qu’on  a  caché,  il  faut  aujourd’hui  le  reproduire;  c'est  un  document  officiel, 
•et  c’est  mon  droit  de  le  publier.  . 

M.  Joseph  Fàbrb.  —  Messieurs,  le  rôle  de  justicier;  est  un  rôle  ingrat,  et  je  ne 
l’ai  pas  recherché;  j’ai  eu  la  lâcheuse  chance  detre  témoin  d’une  partie  des  faits 
dontj'ai  à  vous  entretenir,  et  ces  faits  sont  tels  qu'ils  touchent  à  un  intérêt  général. 
11  s’agit,  en  effet,  de  savoir  si  on  peut  admettre  que  les  agents  du  gouvernement 
s’immiscent  dans  le  lancement  d'affaires  financières,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  dans 
le  lancement  d’une  affaire  véreuse  et  usuraire... 

Aubrac,  dans  l’Aveyron  est  véritablement  l’Engadine  française  ;  nulle  part  1  air 

n’est  plus  pur  ni  plus  vivihant4  je  nedis  paS  Cela  parcê  que  rAveyfon  est  mon  pays, 

mais  parce  que  c  est  la  réalité.  Les  étrangers  le  reconnaissent  aussi  bien  que  moi. 
Aussi  est-il  naturel  qü’oh  ait ■■  sort îf -tïni'1  à',;  si :  nombreux 

en  Allemagne,  en  Suisse,  et  dans  le  Tyrol,  mais  dont  manque  la  France  et  qui 
auraient’pôur  effet,  si  nous  en  avions  beaucoup  dans  notre  pays,  de  décupler  la 
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vitalité  française  ;  car  ia  maladie  qui  fait  le  plus  de  victimes,  surtout  parmi  les 
jeunes  gens,  espoir  de  la  patrie,  c  est  la  phtisie.  Or,  les  sanatoria  enrayent  la  conta¬ 
gion  en  isolant  les  malades, puis  améliorent  leur  état;  ils  les  empêchent  souvent  de 
mourir,  et  les  empêchent  toujours  de  semer  la  mort  autour  d’eux.  11  n’est  pas 
étonnant,  des  lors,  qu’un  médecin  éminent  ait  eu  l’idée  d’établir  à  Aubrac  un  sana- 

torium  ;  pendant  lannee  1895,  durant  quatre  mois,  la  cure  d’air  a  obtenu  les 
plus  brillants  succès, 

II  s’agissait  alors  d’une  oeuvre  humanitaire,  d’une  œuvre  de  bienfaisance.  Beau¬ 
coup  de  personnes  qui  étaient  soignées  au  sanatorium  d  essai  étaient  des  indigents  • 
ava1^  ,,l*neï? encourager,  on  pensa  à  établir  un  sanatorium  plus  "aste" 
D  une  part,  1  Academie  de  médecine  donna  des  éloges  au  docteur  ;  d’autre  part,  le 
Conseil  general- 1  encouragea  par  la  pleine  approbation  d’un  projet  à  la  fois  bienfai¬ 
sant  pour  1  humanité  et  pour  notre  pays. 

.  bientôt  après,  il  n’a  plus  été. question  d’une  œuvre  purement  philanthro¬ 

pique  et  charitable  ;  il  a  été  question  d’une  affaire  financière...  On  songe' à  établir 
les  statuts  de  1  œuvre.  Qui  est  a  la  tête  ?  L’abbé  Garnier, que  tout  le  monde  connaît 
(exclamations  a  gauche.  Approbation  ironique  à  droite.) 

Un  Sénateur,  au  centré.  —  Pas  avantageusement  ! 

M,  Joseph  Fabre.  —  Je  vous  avoue  que  les  détails  que  je  serai  obligé  de  vous- 
.  m1!!1?!  ,n5  v?us  arn®ner°nt  pas  à  le  connaître  plus  avantageusement  (Rires).., 
M.  1  abbé  Garnier  fut  donc  mis  à  la  tête  de  l’œuvre.  Le  5  juin, dès  que  les  statuts 
eurent  ete  dresses,  on  les  envoya  au  préfet  et  au  sous-préfet  qui  les  avaient  réclamés. 
Ces  statuts  contiennent  des  choses  vraiment  étonnantes.  L’émission  devait  être 
de  550.000  francs.  Lâ-dessus,  80.000  francs,  c’est-à-dire  un  sixième  !  étaient 
reserves  pour  les  frais  d’émission.  Au  gérant  il  était  réservé  20  pour  cent!  On 
n  oublie  pas  les  pauvres  pourtant,  on  leur  accorde  10  pour  cent.  C’était  la  part  du 
eu,  comme  quelqu’un  l’a  dit.  Mais,  en  revanche  ceux  auxquels  on  songe  particu¬ 
lièrement,  ce  sont  les  actionnaires  ;  M.  l’abbé  Garnier  veut  bien  leur  dire  :  «  Sous¬ 
crivez.  il  s  agit  d  une  bonne  œuvre  ;  vous  vous  attirerez  la  reconnaissance  des 
humbles  et  les  grâces  de  Dieu.  »  (Rires) .  U  ne  se  borne  pas  à  cela,  et  il  ajoute  *  «  Vous 
aurez  en  meme  temps  17,50  pour  cent.  »  (Hilarité.)  Je  crois  qif  il  n’y  a  pas  de  Fran¬ 
çais  qm  ne  fit  des  actes  de  charité  à  ce  taux-là.  (Nouveaux  rires.) 

Bn  même  temps  on  fait  le  boniment.  On  met  en  avant  Mgr  le  Cardinal  Bouret 
:  f]ul; dit-on,  a  donné  une  maison  de  campagne  et  un  parc  pour  le  sanatorium  De  parc!  " 

U  n  y  avait  pas  plus  que  sur  ma  main.  Quant  à  la  maison  de  campagne,  c’était  une 
vieille  masuré  avec  une  tour  que  le  cardinal  louait  300  francs  par  an  à  un  auber- 

giste  et  que  par  charité  il  consentit  à  louer  400  francs  au  sanatorium.  ( Hilarité 
■  generale) .  '  - 

En  second  lieu,  on  parle  des  expériences  faites,  en  affirmant  qu’elles  remontent 
a  plusieurs  années,  alors  qu’en  réalité  elles  n'avaient  eu  lieu  que  pendant  quatre  mois 
de  année  derme re  et  un  mois  delà  présente  année,  d'ailleurs  avec  plein  succès. 

bnhn,  troisième  boniment  ;  on  assure,  en  basant  là-dessus  des  calculs,  que  le 
sanatorium  fonctionnera  pendant  l'hiver;  ce  qui,  au  moins,  en  l’état  présent  des 
cnoses,n  est  aucunement  possiblesur  un  plateau  où  il  n'y  a  que  des  chemins  impra¬ 
ticables  et  ou  I  on  est  emprisonné  par  les  neiges  pendant  toute  la  mauvaise  saison. 

,de,  Garnier  et  l’Union  Nationale  s’appliquent  au  lancement 
J-  tji  ,  ,re‘  A  |a ,date  ciu  I,°  juillet,  le  Peuple  Français  encarte  un  double  prospectus 
et  Laf; le  rappel  des  souscripteurs.  Comme  comité  de  patronage,  il  met  en  avant  les 
'  Pivs  h.onorab.Ies-  Ce  sont  des  noms  de  gens  qui  n  appartiennent  pas  au ,  ; 
Sri.-  rïePüblj!,caify  llia!s  sont  connus  pour  leur  bienfaisance  désintéressée: 
MM.  Denys  Gochin,  Kinder,  Riant,  Quentin-Bauchart.  J’ajoute  que  j’ai  .acquis  la 
conviction  qu  on  avait  abusé  de  ces  noms-là. 
r  te  Voix,  à  droite. 


/"V. .. 
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M.  Joseph  Fabre.  —  Une  protestation  est  significative,  c  est  celle  4e_  Mv  Denys 
Cochin  ;  malheureusement,  elle  a  paru  dans  le  Voltaire,  au  lieu  de  paraître  dans  le 
journal  de  l'abbé  Garnier,  qui  avait  calomnieusement  abuse  de  ce  nom  toujours 

bien  porté, 

M.  Joseph  Fabre  parle  alors  d’un  M.  Legrain,  ex-employé  de  la  Banque  de  France, 
que  Garnier  s'adjoignit  pour  faire  mousser  l’opération,  11  révèle  des  faits  du  plus 
grotesque  charlatanisme,  accompagnant  et  couvrant  cette  honteuse  «  fumisterie  » 
financière. 

M.  Joseph  Fabre, —  Des  articles  ingénieusement  troussés  assuraient  les  sous¬ 
cripteurs  qu’un  terrain  déjà  acquis  et  de  prochaines  cons  mictions  serviraient  de 
garantie  pour  les  versements  qu’ils  feraient.  Or,  messieurs,  il  se  trouve  que  le 
terrain  même  n’était  aucunement  acheté  et  qu’il  est  encore  a  vendre.  (Exclamations) 
Pourtant,  M.  Legrain  vint  célébrer  solennellement  la  prise  de  possession  de  ce 

terrain.'  ;  !-!- '! 

L’orateur  fait  connaître  que  «  le  curé  du  lieu,  sachant  les  choses,  avait  refusé 
detre  présent  ».  D’autres  prêtres,  malheureusement;  nfont  pas  eu  la  meme 
prudence.  M.  Joseph  Fabre  raconte  ensuite  la  tournée  de  M.  Legrain,  qui  avait 
réussi  à  se  faire  accompagner  par  le  sous-préfet  d’Espallon,  pour  ;  mieux  jeter  sa 
poudre  aux  yeux  des  gogos.  iÆimixtion  de  ce  fonctionnaire  dans  cette  scanda¬ 
leuse  aventure  est,  en  effet,  le  sujet  de  l’interpellation  ;  mais  cette  partie  du  discours 
n’offre  pas  un  intérêt  direct,  au  point  de  vue  qui  nous  préoccupe  aujourd’hui.  Notons 
que  le  banquier  de  Garnier  distribuait,  dans des  hôtels,  cigares et  yérres  de  cham¬ 
pagne  à  des  gens  qu’il  ne  connaissait  pas,  afin  de  les  amorcer  a  la  souscription 
de  ses  actions  fantastiques.  Puis,  le  sénateur  aveyronnais  revient  à  Garnier,  «  cet 
abbé  d’affaires,  dit-il.  qui,  sous  le  manteau  de  la  charité,  n’a  à  cœur  que  de  iaire 
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.  M.  Joseph  Fabre.  _  jamais,  alors  même  qu'il  s’agirait  d’émission  financier  se 
nroduisant'sans  aucune  tare,  jamais  les  admiriistrateu^s;^^^  1CÎU,.*  ^  \Fr,^ 

que  ses  représentants,  ne  doivent  laisser  mêler  leur  nom  a  des  operations  hnanLieru. 
ttrh  bJ;  Trèsbkn!) Pour  ma  part,j’ai  ëtésdUcite;d'Mtrerdans;  le»pqte  de  patro¬ 
nage  par  le  docteur  Saunai, à  Paris, et  par  les  banquiers  de  1  affaire.  uA  J  ! 
un  refus  formel,  basé  sur  ma  qualité  de  membre  du  1_  ar'ement,  autant  q  i 
surplus  lorsque  l'oeuvre  existerait,  s'il  m’était  prouve  qu  elle  fit  la  grande  part  aux 
pauvres,  je  serais  tout  heureux  de  la  favoriser  en  facilitant  les  voies  de  Çomimm 
cations  et  en  lui  assurant  la  protection  de  l'iêtat  et  des  communes, (  ‘PP 

bal'si]i  vous  donne  ce  détail,  c'est  que  j'ai  été  calomnié.  On  do  dur 

dans  le  Peuple  Français  que  j  étais,  en  principe,  hostile  a  tout  sana  ortu  i ,  Q  j  ^  V, 
l’ennemi  de  toute  oeuvre  de  bienfaisance  dont  le  promoteur  serait  un  prêt  c .  je 
déclara  que  la  bienfaisance,  d’où  qu’elle  vienne,  demeure  pour  moi  sc  ^ 
que  je  glorifie  les  actes  de  charité  accomplis  $ous  les  auspices  e  que  q  » 
que  ce5  soit  ;  ce  que  je  demande  seulement,  c’est  que  ^ 
charité  on  ne  cache  pas  de  fructueuses  spéculations  comme  dans  P  fl 
cupe.  [Nouvelles  marques  d'approbation  J) 

1»..:  A  ~  torminp 

H' 

teur  des  plus  inavouables  manoeuvres,  je  ..*  — —  - ■  ; -  v  «’+Li*  wrei 
que,  de  quelque  côté  que  vous  siégiez,  vous  serez  unamnaç$  pour.  I  e 
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que  je  vais  vous  faire  connaître.  D’un  bout  à  l’autre,  il  est  écrit  par  l’abbé  Garnier  et 
signé  par  lui.  Il  est  aussi  signe  par  l'initiateur  du  sanatorium  d’Aubrac  par  le 
docteur  Saunai,  dont  je  ne  puis  que  déplorer  la  faiblesse.  {Interruptions  sur  divers 
bancs*-. —  Lisent  hseç!  sur  d'antres  bancs.) 

M.  le  Comte  oh  Blois.  —  Mais  enfin  nous  ne  sommes  pas  avec  l’abbé  Garnier 
^  M.  le  Comte  de  Montesciuioij-Fezensac.  —  Gardez  l’abbé  Garnier  pour  vous 
Gardez-Ie!  Rire  general.) 

.  M/  Ioskph  FabrI‘:-  —Je  votJS  remercie;  j’aime  mieux  vous  le  rendre.  (Nouveaux 
rires.)  Personne  n  en  veut;  il  est  bon  de  le  constater. 

Voix  à  droite.  —  Nous  n’en  voulons  pas  1 

M.  Joseph  Faure,  —  Eli  bien!  je  constate  que  personne  n’en  veut.  Tout  le 
monde  le  rejette.  Cela  me  rnet  plus  à  Taise  pour  vous  communiquer  le  document 
que  voici  :  1 

«  Entre  les  soussignés,  M.  le  docteur  Saunai,  demeurant  à  Paris  i  c  rue  de 
«  Suresnes,  et  M.  1  abbé  Garnier  (Th.),, demeurant  à  Paris,  17,  avenue  Nie!  il  n 
«  été  convenu  ce  qui  suit  : 

r'<  M*  }e  docteur  Saunai  fonde,  en  ce  moment,  le  sanatorium  d’Aubrac  sous 
«  forme  de  société  en  commandite,  avec  le  concours  de  M.  l’abbé  Garnier  mais  il 
«  entend,  comme  d’ailleurs  les  statuts  l’indiquent,  que  cet  établissement  ait  au 
*  tant  que  possible,  le  caractère  d  œuvre,  c’est-à-dire  que  les  bénéfices  qui  reste- 
<<.  ront  libies  seront  entièrement  employés  en  bonnes  œuvres  ;  il  veut  surtout  par 
«  là,  soutenir  et  développer  le  grand  ellort  patriotique,  religieux  et  social,  désigné 
«  sous  le  nom  d  Union  Nationale, dont  M.  l’abbé  Garmer  est  le  fondateur  et  le  direc- 
«  teur.  Les  œuvres  économiques  et  bienfaisantes,  les  cliniques  gratuites  de  tu  ber- 
v<  Milieux  pauvres  ne  sont  qu’une  branche  de  cette  entreprise,  qui  a  pour  but  d’as 

'<  surer  la  grandeur  de  là  patrie,  par  son  retour  à  l’amour  de  Jésus-Christ  et  à  iâ:; 

*'<  pratique  de  son  Evangile.  » 

Un  Sénateur,  au  centre.  - — C’est  une  proclamation! 

M.  Joseph  Fabre.  —  Appelez  cela  une  proclamation,  si  vous  voulez  -  c’est  en 
tout  cas  une  proclamation  qu  on  voulait  tenir  bien  secrète  ;  car  elle  ne  fait  pas  hon 
neur  à  celui  qui  l’a  conçue,  écrite  et  signée.  Il  est  évident  que  le  but  est  dé  faire  des 
réserves  en  faveur,  non  pas  seulement  de  l’œuvre  des  tuberculeux  mais  aussi  en 
laveur  de  toutes  les  œuvres  de  TUnion  Nationale  sans  ’  distinction  ;  et  pour  au’on 
n  en  ignore.  I  aube  Garnier  a  bien  le  soin  d’ajouter  que  les  cliniques  de  tuberculeux 
ne  sont  qu'une  branche  des  œuvres  de  TUnion  nationale,  qui  en  comprend  d’autres 

je  continue  :  * 

«  M.  le  docteur  Saunai  ne  veut  pas  seulement  récompenser  M.  l’abbé  Garnier 
«  pour  les  services  rendus  en  vue  de  la  fondation  du  sanatorium  ;  i!  veut  aussf  mon- 
«  trer  sa  reconnaissance  à  TUnion  Nationale,  puisque  c’est  grâce  à  cette  œuvre 
«  qu’il  a  . été  amené  spécialement  a  s'occuper  des  tuberculeux  et  à  s'intéresser  aux 
«  questions  patriotiques.  » 

Vous  vous-  demandez  ici  quel  est  le  grand. service  rendu  par  M.  l’abbé  Garnier  et 
par  'IJn  on  Nationaie^u'il  s’agit  de  récompenser?...  Je  vais  Vous  répondre 
paroles  de  M.  iabbë  Garnier  lui-même.  ^ 

À  la  date  du  iûr  novembre, — jusque  là,  malgré  mon  éclatante  protestation  fi 
avait  eu  soin  de  garder  de  Conrart  le  silence  prudent,  —  à  la  date  du  icr  novembre 

c  est-anlire  sur  l’avis  que  la  question  devait  être  portée  au  Sénat,  il  parle  ainsi  du 
docteur  Saunai  : 

Le  docteur  Saunai  est  un  praticien  distingué  qui  s’est  tait  une  spécialité  du 
traitement  dés  maladies  de  poitrine  II  a  fondé  une  clinique  pour  les  tuberculeux 

consenti 
M.  Sl'k 
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«gaiement  aux  tuberculeux  indigents.  L’un  et  l’autre  services  sont  faits  avec  un 
dévouement  qui  n’a  d’égal  que  le  désintéressement  du  docteur;  celui-ci  n  a  jamais 

reçu  un  denier  pour  tous  les  soins  donnes  ainsi,  chaque  jour,  aux  pauvres . 

Outre  la  reconnaissance  que  nous  devons  au  nom  des  pauvres,  à  cet  homme  de 

bien  qui  s’est  toujours  dévoué  pour  eux,  etc.  » 

Vous  allez  voir  comment  M.  l’abbé  Garnier  manifeste  sa  reconnaissance  vis- 
à-vis  de  cet  homme  qui,  dit-il,  n’a  jamais  reçu  un  denier  pour  tous  ses  actes  de 
dévouement  : 

«En  conséquence,  après  la  constitution  de  la  société  du  sanatorium 

«  d'Aubrac  :  ,  ;  r  ^  ^  , 

«  i°  M.  le  docteur  Saunai  jouira  intégralement  du  traitement  qui  lui  est  alloue 

*  P«f  2*  IUbandonnera  à  M.  fabbé  Garnier,  pour  le  profit  de  l’Union  Nationale,  la 
«  moitié  des  cinq- cents  actions  d’apport  de  100  fr.  Chacune  qui  lui  seront 

«remises.»  ,  V  -  -J."? 

11  s’agit  ici  de  25,000  fr.  qui  doivent  etre  donnes  a  M,  1  abbe  Garnier,  pour 

témoigner  sans  doute  combien  M.  Saunai  sait  gré  au  bon  apôtre  de  lui  avoir  per¬ 
mis  de  donner  pour  rien  des  soins  à  ses  malades.  ;  ;  j  . 

«  50  II  lui  remettra  dans  le  même  but  les  40  pour  cent  des  bénéfices  nets,  que 
les  statuts  de  la  société  déclarent  devoir  être  employés  en  bonnes  œuvres.  » 

Notez  que  M.  l’abbé  Garnier  a  expliqué  qu'il  avait  fallu  en  rabattre  et  .arriver  a 
ne  donner  aux  pauvres  que  10  pour  cent.  «  Le  docteur  Saunai,  dit-il  dans  le  même 
article  du  Ier  novembre,  tenait  à  faire  une  œuvre  philanthropique  avant  tout;  il 
aurait  voulu  que  la  plupart  des  bénéfices  fussent  attribués  aux  tuberculeux  pau¬ 
vres;  les  rédacteurs  des  statuts  voyant  qi*©n  ne  pouvait  leur  accorder  que  10  pour 
cent  de  ces  bénéfices,  les  cliniques  de  Paris  devaient  en  bénéficier  en  partie.  » 
Enfin,  ceci  est  plus  caractéristique  :  «  En  cas  de  mort  du  docteur...  » 

^ifsLgit,  Messieurs,  de  l’homme  qui  a  été  l'initiateur  de  l’œuvre  et  à  qui  elle 
,  devait  légitimement  appartenir.  Eh  bien,  l’abbé  Garnier  lui  prend  charitablement 
et  clandestinement  251,000  fr.  sur  Iss  50,000  fr.^  qui.  dans  les  statuts  de  la  société 
représentent  ses  apports.  Voilà  qui  caractérise  un  honime,  Si  je  disais  tout,  j’en 

dirais  beaucoup  ! 


«  la  société  accorde  au  directeur-gerant  de  cette:  société,  sans  .que  céttè  cession 
«  puisse  être  révoquée  par  testament  ou  par  un  autre  acte  ’  d'une  nature  quel- 

*  ^TM^l’abbé  Garnier  se  fera  seconder  par  le  comité  spécial  indiqué  dans  les  sta- 
«  tuts,  qu’il  choisira  parmi  ses  collaborateurs. 

«  Lorsque  la  société  aura  été  liquidée  et  dissoute, et  que,  d  apres  ses  statuts,  le  sa* 
«  natorium  d’Aubrac  devra  être  constitué  purement*  et  simplement  en  œuvre  dm- 
«  ritable,  ou  en  institution  d’ utilité  publique,!  sa  direction  appartiendra  à  M.  l'abbe 
«  Garnier,  ou  à  ses  ayants- droit,  et  à  ce  comité  spécial,  constitué  comme  il  a  ete 
<1  dit,  au  nom  de  l’Union  Nationale;  mais  il  est  bien  entendu  qu’en  aucun  cas  e 
«  docteur  Saunai  ne  pourra  être  dépossédé  de  son  titre  de  fondateur-directeur  et  de 
«  tous  les  droits  qui  en  résultent/tant  qu’il  voudra  en  jouir;  ?  J; 

«  Fait  à  double  à  Paris,  le  18  mai  1896.  »  /"  *  f  # 

Voilà,  Messieurs,  comment,  complétant  son  entreprise,  1  abbé  Garnier  dépouil¬ 
lait  l’initiateur  de  l’œuvre  du  sanatorium  d’Aubrac.  je  dois  ajouter  que  cet  acte, que 
te  m'abstiens  de  caractériser,  était  absolument  inconnu,  au  moins,  du  prejet ;  ji 
peut  n’avoir  pas  été  inconnu  du  sous-préfet,  parce  que  M,  Legrain  le  connaissai  . 
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Mais  ce  que  le  préfet  et  le  sous-préfet  savaient  bien,  Monsieur  le  Ministre,  c'est  de 
quelle  espèce  d'émission  il  s’agissait,  c’est  quels  statuts  avaient  été  adoptés  pour 
cette  émission,  c'est  le  caractère  véreux  de  l’entreprise. 

Cette  séance  nous  montre  assez  bien  Garnier.  Je  ne  sais  rien  d’aussi  signi¬ 
ficatif  que  ce  débat  où  ni  les  uns  ni  les  autres,  pas  plus  à  droite  qu’à  gauche 
ou  au  centre,  ne  veulent  laisser  supposer  que  cet  homme  est  des  leurs;  il  fait 
honte  à  tous. 

Or,  ceci  est  ce  que  l'on  sait,  ce  qui  est  officiel.  Dans  ce  cas  particulier,  la 
tentative  de  Garnier  n'a  pas  abouti  ;  «  rémission,  a  dit  M.  Joseph  Fabre,  a 
fondu  comme  un  bloc  dé  glacé,  dont  il  ne  reste  que  la  boue.  »  Mais  on  a,  par 
là,  un  aperçu  des  pratiques  auxquelles  le  triste  personnage  se  livre  pour 
amener  l’argent  à  la  caisse  de  l’Union  Nationale,  qui  est  sa  caisse  ;  cari’Union 
Nationale  a  été  inventée  par  lui  dans  l'intérêt  de  son  ambition  politique,  et 
c  est  aussi  de  cette  caisse  qu'il  vit. 

On  est  toujours  enclin  à  juger  les  autres  d’après  soi.  C’est  pourquoi 
Garnier,  heureux  de  rencontrer  Rosen,  digne  de  lui,  —  Rosen,  sur  le  compte 
de  qui  il  était  parfaitement  fixé,  —  a  accueilli  sans  hésitation  tout  ce  que  son 
complice  lui  a  raconté.  C’est  le  Peuple  Français  qui  a  lancé  l’ignoble  calomnie 
que  j’ai  rappelée,  entre  autres,  dans  mon  fascicule  n°  1  5  :  pour  salir  un  homme 
contre  lequel  il  n’avait  aucune  preuve,  pas  même  de  la  mystification  dont  il 
l’accusait,  Garnier  a  poussé  la  bassesse  jusqu’à  insinuer  que  mon  mandataire 
avait  organisé  une  sorte  d'agence  matrimoniale,  visant  principalement  les 
officiers  et  les  magistrats,  et  que,  sous  prétexte  de  correspondance  en  vue  de 
se  connaître  entre  prétendant  et  fille  à  marier,  il  obtenait  des  révélations  con¬ 
fidentielles  et  faisait  chanter  ensuite  les  magistrats  et  officiers  tombés  dans  le 
panneau;  certes,  on  ne  citait,  et  pour  cause,  aucun  nom  de  victime;  on  ne' 
citait  mêtpe  pas  l’époque  où  cette  prétendue  agence  aurait  fonctionné.  Quand 
Garnier  se  met  à  apprécier  quelqu’un  qui  lui  déplaît,  il  le  juge  maître  - 
chanteur. 

Mais  il  faut  que  l’on  sache  ceci  :  si  Rosen  et  Garnier  étaient  bien  faits  pour 
s’entendre,  il  existait,  en  outre,  une  raison  d’ordre  pécuniaire  qui  depuis 
longtemps  avait  rendu  le  héros  de  la  fumisterie  d’Aubrac  hostile  à  Diana 
Vaughan.; 

A  l'époque  où  Mprgiotta  n’avaît  pas  encore  fait  échc»  au  docteur  Bataille, 
au  moment  où  la  polémique  commençait,  le  Peuple  Français  se  mit  tout-à- 
coup  au  premier  rang  des  négateurs  par  une  déclaration  sensationnelle  : 
Garnier  affirmait  n’avoir  rien  voulu  dire  jusqu’alors  ;  mais  quand  Margiotta 
vint  à  Paris  (c’est-à-dire  en  1894),  celui-ci  lui  avait  certifié  qu’il  ne  connaissait 
p^s|  :Miss  Vaughan,  qu’il  ne  l’avait  jamais  vue,  qu’elle  était  un  mythe.  Mes 
adversaires  reproduisirent  aussitôt  cette  déclaration  avec  grand  fracas.  Ils  ne 
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songèrent  pas  que  le  mensonge  de  Garnier  était  évident.  En  effet,  Ma.rgtbtta, 
alors,  n’avait  pas  encore  quitté  Grenoble,  où  il  demeura,  protégé  par  Mgr  Fava, 
depuis  son  arrivée  en  France,  se  rendant  de  temps  en  temps  a  Pans.  Oi,  il 
était  inadmissible  que  Margiotta,  en  le  supposant  complice  d'une  mystifica¬ 
tion,  fût  assez  sot  pour  dire  à  Mgr  Fava  une  chose  et  à  Garnier  tout  le  con¬ 
traire;  ce  qui  lui  eût  valu  d’être  flanqué  immédiatement  à  la  porte  par  son 
protecteur,  Garnier  allant  souvent  à  Grenoble,  ou,  en  tout  cas,  ayant  obliga¬ 
tion  morale  d’édifier  Mgr  Fava. 

Eh  bien,  ce  que  Margiotta  dit  a  Garnier  est  exactement  aux  antipodes  de 
la  déclaration  que  Garnier  prétend  avoir  reçue.  Je  possède  une  lettre  dans 
laquelle  le  même  Garnier,  me  parlant  de  sa  sympathie  pour  moi,  en  attribue 
en  partie  la  cause  aux  confidences  que  Margiotta  lui  aurait  laites  a  mon  sujet  1 

Cette  lettre  a  une  autre  importance.  Quand  Garnier  me  l’écrivit,  il  venait 
d’être  nommé  président  du  comité  qui  prenait  la  charge  de  préparer  la  partici¬ 
pation  des  catholiques  français  au  premier  Congrès  antimaçonnique  interna¬ 
tional;  j’avais  ouvert,  parmi  mes  abonnes,  cette  souscription  qui  f produisit 
quatorze  cents  francs,  souscription  que  Garnier,—*  rhomme  délicat  d’Aubrac, 
—  qualifia  plus  tard  d’escroquerie,  bien  que  la  totalité:  de  la  somme  ait  été 
versée  au  comité  français;  et,  en  ouvrant  la  souscription,  j’avais  envoyé  pom¬ 
ma  part  cent  francs  audit  comité.  En  sa  qualité  de  président,  Garnier  m'en 
accusa  réception  en  ces  termes  : 

«  Asnières,  le  4  août  1895. 

«  Mademoiselle,  y  i 

«  ]’ai  reçu  hier,  en  qualité  de  président  du  Comité  français  du  Congrès  antima¬ 
çonnique  international,  votre  spuscrîptidn  de  cent  ïlranes  pour  ce  Çongrès,  et  je 
tiensà  vous  en  remercier,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom  de  l’œuvre  elfe-mème. 

«  je  suis  heureux  que  cette  circonstance  me;  fournisse  l’occasion  de  vous  dire 
combien  j’ai  prié  pour  vous,  depuis  U  jour  on  Margiotta.  m'ajfima  la  droiture  de  vos 
intentions,  la  sincérité  de  votre  âme.  Je  continue  à  demander  à  Dieu  toutes  les  grâces 
qui  vous  sont  nécessaires,  et  je  le  bénis  de  tout  ce  qu’il  a  déjà  fait.  ; 

«  Permettez -moi  maintenant*  de  vous  dire  un  mot  plus  intime.  J  ai  fondé,  pour 

combattre  la  Franc-Maçonnerie,  une  grande  un  j°ur" 

nal  qui  en  est  l’organe,  le  Peuple  Français.  La  feuille  ci-jointe  vous  indique  un  peu 

notre  but,  mais  ce  n’est  qu’un  résumé.  - 

«  A  ce  sujet,  j’ose  vous  adresser  deux  demandes. 

«  La  première  est  relative  aux  dépenses  que  ces  œuvres  entraînent.  On  m’a  dit 
que  vous  aviez  une  grafide fortuné.  Si  c’est  vrai,  je  vous  seràis  bien  reconnaissant 
de  me  venir  en  aide  dans  la  mesure  où  vous  le  pouvez. 

«  C’est  moi  qui  ai  lancé,  l’année  dernière,  les  grandes  fêtes  de  Jeanne  d’Arc  dans 
•  la  France  entière.  Aussi  je  place  ma  dernaride  sous chère  sainte, 
c’est  en  son  nom  que  je  vous  priedem’âîdèrà  uue  feis  encore. 
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«  La  seconde  chose  que  je  vous  demande,  c’est  votre  collaboration  à  mon  jour¬ 
nal  :  un  article  par  semaine,  ou  du  moins  par  mois.  Je  n’insiste  pas,  je  suis  bien 
sûr  que  vous  ferez  tout  ce  qui  sera  possible. 

«  Veuillez  agréer,  Mademoiselle,  avec  mes  félicitations  bien  vives  pour  les  grâces 
qui  vous  ont  été  faites,  ma  reconnaissance  et  mon  respectueux  dévouement. 

«  Tu.  Garnier. 

«  P.  S.  —Je  suis  de  passage  à  Asnières.  Mon  adresse  est  :  M.  l’abbé  Garnier, 

17,  avenue Niel,  Paris;  et  mon  journal  :  1,  rue  Feydeau,  Paris.  » 

\  m 

La  feuille  jointe  à  la  lettre  était  un  prospectus  intitulé  :  But  de  l’Union 
Nationale.  Nécessité  d'une  Organisation  Électorale  et  Politique,  Il  n’y  est  aucu¬ 
nement  question  d’œuvres  de  bienfaisance  à  créer;  pas  la  moindre  allusion  à 
la  fameuse  clinique  des  tuberculeux,  dont  le  service  était  gratuitement  fait 
par  le  docteur  Saunai.  II  s’agit  uniquement  de  ramasser  de  l’argent  pou 
constituer  et  faire  fonctionner  des  comités  électoraux  dans  la  main  de  Gar¬ 
nie1.  Il  est  bon  de  savoir  qu  ace  moment  notre  homme  préparait  sa  candida¬ 
ture  à  Cherbourg. 

J  avoue  que  je- fus  heurtée  de  cette  demande  à  la  fois  incorrecte  et  bru¬ 
tale.  Inconecte,  parce  que  Garnier,  se  trouvant  accidentellement  dans  un 
comité  au  nom  duquel  il  avait  à  m’écrire,  en  profitait  pour  essayer  de  détour¬ 
ner  vers  sa  caisse  personnelle  ce  qu’il  pensait  que  je  pouvais  être  dans  l’in¬ 
tention  de  donner  encore  ;  d’ailleurs,  il  ne  resta  pas  longtemps  dans  ce 
comité,  n’ayant  pu  1  accaparer  pour  son  Union  Nationale.  Brutale,  parce 
qu  il  me  fixait  même  le  chiffre  sur  lequel  il  comptait  ;  il  avait  souligné,  sur  le 
prospectus,  les  phrases  suivantes  : 

^  On  serait  particulièrement  heureux  d’avoir  des  souscripteurs  s’engageant  à 
verser  une  somme  par  an  pendant  trois  ans  (ces  trois  mots  soulignés  deux  fois}.,..  Oit 
demande  encoie  que  les  engagements  de  ce  genre  soient  assez  importants  pour 
donner  un  chiffre  en  rapport  avec  la  grandeur  de  cette  nouvelle  croisade  ;  ils  ne 
devraient  pas,  semble-t-il,  être  inférieurs  à  500  fr.  par  an.  » 

La  seconde  demande  confirmait  un  propos  de  Garnier,  qui  me  fut  rap¬ 
porte  :  «  Heureux  le  journal  catholique  qui  aurait  Diana  Vaughan  pour  sa 
Séverine!  »  Je  fis  prendre  des  renseignements  sur  r Union  Nationale  et  le 
Peuple  Français  ;  ils  furent  déplorables.  Je  ne  pouvais  me  commettre  dans 
un  tel  milieu.  Qu  on  en  juge  par  ce  seul  fait  :  le  secrétaire  général  de 
l’œuvre  (?)  et  admi n [strate ur  du  journal  était  un  ex-percepteur..;,'  révoqué, 

|  je  répondis  a  Garnier  par  un  refus  poli,  et  je  me  fjs'ün  devoir  d’envoyer 
à  Lourdes  quelques  pèlerins  pauvres  :  quinze,  je  crois,  tes  prières  des 
pauvres,  voilà  ce  qui  était  alors  le  plus  utile  à  mon  âme  ! 

,  ,Et  voilà  pourquoi,  dlautre  part,  je  n’existe  pas,.,  pour  Garnier. 

D.  V. 


7<M 


La  Manœuvre  de  la  dernière  heure. 

Les  lettres  de  la  soi-disant  dame  Cawsna  constituaient' un  piège  tendu  à  M.  le  chanoine  Mustel. 
On  espérait  que  le  vaillant  directeur  de  la  Revue  Catholique, de  Coutances,. donnerait  dans  le  panneau, 
porterait  aux  nues  le  mythe  Cawsna,  accueillerait  tous  les  prétendus  témoignages  qu  on  se  proposait 
de  lui  faire  insérer  par  ce  canal,  et  l'on  se  serait  écrié  ensuite  :  «  Voyez  comme  il  est  facile.de  mys¬ 
tifier  M.  Mustel  et  les  ecclesiastiques  ses  amis!  »  Or,  tous  mes  défenseurs  n’accueillant  jamais  rien  à 
la  légère  et  ayant  pour  règle  d'aller  tout  de  suite  aux  renseignements,  le  coup  a  été  manqué.  La  pré¬ 
tendue  dame  Caw«na  n'a  plus  donné  signe  de  vie.  •  .  , 

Bien  autrement  grave  est  lit  manœuvre  Philipps.  Elle  est  organisée  de  longue  main;  elle  vient  du 
Sanctum  Regnum  de  Charlestonv d’accord  avec  le  Suprême  Directoire  Dogmatique  de  Rome;  elle  est 
Icfiutt  de  la  collaboraiion  de  Frederick  Webber  et  d’Adriano  Lemmi..  . 

Mme  philipps,  évidemment,  n  avait  pas  connaissance  de  mon  fascicule  n°  20,  paru  à  Paris  le 
18  mars,  lorsqu’elle  m’a  écrit  sa  lettre  de-défi,  qui  m’est  parvenue  le  3  avril,  au  moment  où  le  fasci¬ 
cule  n°  21  était  terminé  et  allait  être  tiré.  Mon  n*  20  et  la  lettre  de  la  dame  se  sont  croisés  en  route. 
J’avais  été  prévenue  de  la  manœuvre;  car  heureusement  ’!ai  encore  des  amis  aux  Etats-Unis,  et  -c’est 
pour  cette  raison  que  j’espère  que  ma  campagne  dans  l’Union  amènera  , des  conversions.  Mah,  quand 
on  m’avisa,  on  croyait  M11*8  Philipps  déjà  en  route.  Elle  s’apprêtait  seulement  à  partir  :  en  effet,  sa 
lettre  est  datée  de  Chicago,  20  mars.  .  ^  ... 

j’ai  soumis  celte  lettre  à  deux  de  mes  meilleurs  anus,  et  leur  conseil  est  que  je  ne  dois  pas  la 
publier.  Elle  tiendrait  ici  au  moins  quatre  pages;  elle  contient  des  injures,  qui  sont  de  véritables 
infamies,  non  seulement  contre  moi,  mais  encore  â  l’adresse  des  prêtres,  religieux  et  laïques  qui  me 
défendent;  enfin,  elle  est  un  long  recueil  d’affirmations  mensongères,  fort  astucieusement  présentées  et 

faites  pour  déconcerter  le  public.  t  v  (  ,  . 

Les  chefs  des  Triangles  sont  aux  abois.  Ils  savent  que,  dès  l’instant  ou  j'aurai  terminé  nia  pre¬ 
mière  conférence,  il  leur  sera  moralement  impossible  de  m’assassiner  ;  ma  mort  serait  le  suicide  de  la 
Franc-Maçonnerie.  Us  ont  donc  recoursà  l'imbroglio,  certains  qu’ils  sont  de  voir  le»  négateurs  catho¬ 
liques  leur  faire  écho.  Ceux-ci,  ayant  été  de  mauvaise  foi  dans  leur  campagne  et  étant  allés  trop  loin, 


ncra* 


La  lettre  de  M®00  Philipps  peut  se  résurder  en  quelques  mots;  Elle  signe  :  «  Dian  Vaughan ,  née 
Philippe  ».  On  dit  indifféremment  Dian  ou  Diana,  comme  Lilian  ou  Liliaiia .  Je  ne  chicanerai  donc  pas 
sur  cette  différence  d’une  lettre  dans  le  prénom.  Mais  j’affirme  que  cette  femme  ment;  elle  n'est  pas 
plus  Dian  que  Dia»a.  Hst-elle  Vaughan?  c’est  possible,  quoique  j’en .  doute.  Elle  se  déclare  donc 
maçonne  américaine,  en  qualité  de  fille  et.  épouse  de  maçons  Elle  revendique  le  titre  de  membre  de 
1  Etoile  d’Orient  de  New  York,  société  bien  connue  de  dames  et  demoiselles  maçonnes  ;  ce  titre,  je  ne 
le  lui  conteste  pas; mais  ce  que  j'affirme  absolument,  c’est  que,  lorsqu’elle  a  été  reçue  de  l’Etoile 
d’Orient,  U  y  a  environ  six  ans,  habitant  New-York,  Madison-avenue, dans  la  partie  voisine  du  Central- 
Park,  elle  a  été  inscrite  sous  le  nom  de  «  Madame  Kate  (je  ne  mie  rappelle  plus  le  nom  de  naissance), 
VEDVE  Philipps  ».Ëlle  sedisait  veuve  d’un  capitaine  Philipps, ancien  :  chef  de  bureau  aux  arsenaux.  Pour 
Mme  Philipps,  la  grosse  question  est  celle-ci  :  j  ai  usufpé  sort;  ndm  (IP)  et  sa. notoriété  maçon¬ 
nique  (  !I),*et  je  cause  préjudice  à  sa  réputation,  en  la  faisant  ainsi  passer  pour  luciférienne;  aventu¬ 
rière  de  bas-étage,  à  la  sol  le  des  jésuites  italiens,  <;  les  pires  ';»{Uicj, je  calomnie,  sous  le  nom  qui  lui 
appartient,  et  à  elle  seule ,  un  ordre  respectable,  tolérant  et  philanthropique,  tout-à  fait  étranger  aux 
sectes  satanistes,  si  même  ces  sectes  existent.  Toutes  mes  révélations  sont  des  inventions,  «t  il 
n’existe  pas  d’autres  Sœurs  maçonnes  que  celles  de  l’Etoile  d’Orient  ou  autres  sociétés  semblables, 
ayant  leur  autonomie  en  dehors  des  Loges  et  composées  de  filles,  sœurs,  épouses  et  veuves  de  francs- 

m  Vour  elle  et  une  personne  qui  l’accompagne,  la  prétendue  Dian  Vaughan  m’a  demandé  deux  entrées 
à  ma  conférence  du'  avril,  où  «  elle  me  confondra  »  L’adresse,  pour  lui  envoyer  ces  deux  cartes, 
est  ce’. !  e  d’une  Loge  de  Londres,  qui  les  lui  remettra  dès  son  arrivée.  J’ai  envoyé  les  cartes  des  fau¬ 
teuils  38  et  30.  Nous  allons  voir  !  .;vv 

U  •  e  peut  qu’on  ait  fait  épouser  à  la  veuve  Philipps  un  Vaughan  quelconque;  il  .n’en  manque  pas 
aux  Etats-Unis;  mais,  puisque  la  prétendue  Dian  Vaughan  déclare  apporter  ses  papiers,  c’est  son  acte 
de  mî'iiage  qu’il  lui  faudra  montrer.  LA.  DA  TE  DU  MARIAGE,  l  OU  P  ESI  EA.  , 

Ou  croit  m’embarrasser,  parce  que  mon  père,  ayant  commis  Uhe  faute,  l'aggrava,  croyant  la 

•  -  1  %/ -  **  -  —  précisément,  à 

un  acte 


j’ai  encore.  On  m’oblige  à  révéler  des  choses  ..pénibles.  Soit  t  j’accepte  tout,  pour 
vérité.  Faudrait-il  dire  le  nom  de  ma  mère,  je  le  dirais,  et  l’on  constaterait  qu’/7  ÿ 
nom  venu.  Cela  brisera,  peut-être  l’un  de  mes  plus  chers  projets;  mais  il  ne  sera 
reculé.  D'ailleurs,  ma  vocation  religieuse.,,,  hélas  I  la  perspective  de  dépendre  de 


Lazzareschi  l’a  quelque  peu  ébranlée. 


A.  BWRET, 


Paris,  Imprimerie  Noizotto  ot  Cie,  ruo  Campagno-Promièro, 

Dans  l'écition  originale,  de  la  page  705  à  la  page  722  figure  le  témoignage  d’Alfred  Éierret,  l’éditeur  dés  Mémoires  de  Diana  Vaughan.  Ces  page’&.ont /f  J  ?  f  l 
été  supplmées  dans  cet  exemplaire  numérisé  du  site  gallica  de  la  Bibliothèque  Nationale,  accréditant  ainsi  la  version  officielle  du  faux  inventé  par  ' 

Léo  TaxiSLa  BNF  a  comblé  les  pages  escamotées  par  des  publicités  d’époque...  Alfred  Pierret:  «  Les  francs-rriaçons  affirmaient  que  Miss  Diana  •— *«• *-• 

Vaughaniétait  folle  déjà  lorsqu’ils  la  connaissaient;  les  lucifériens  m’avaient,  durant  Un  mois,  chanté  ses  louan- ges  [...].  Tous  la  jugeaient, 
l’approuÆient,  ou  la  blâmaient,  mais  aucun,  à  cette  époque,  ne  mettait  son  existence  en  doute.  Moi-même,  je  venais  d’avoir  la  préuve  de  l’existence  de 
Miss  Diana  Vaughan,  puisqu’elle  était  venue  me  voir.  »  (p.718)  (D’après  Paul-Étienne  Pierrecourt,  in  De  La  Salette  à  Diana  Vaughan,  p41.) 
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PAR  L  ACADÉMIE  SAINT-JEAN 


'  :  Souscription  ouverte  parmi  les  abonnés  des  Mémoires  :  ;  : 

,  i  Miss  Diana  Vaughun,  600  fr.  --  Comte  d’Ë.L.  M.,20  fr.  -  M.  Emile  Cormi,  25  fr.  - E 
S*  W  flv  T*  M.  San  vignot,  Saint-Etienne,  10  fr.  —  M.  Issombard,  10  fr.  *# Une  Sœur  de  leanne 
d  ArMOfr.  -  Anonyme,  1  fr.  50.  -  M™  Gourdan,  0  fr.  50.  -  Anonyme,  1  fr.  -  Abbé  Laroche, 
î:/f,“’ïn  prêtre  breton*  4  fr.  30,  -r-  Une  berrichonne,  4  fr.  45.  — ^ 

O  lr,; 25.  - :M« la  vicomtesse  d’Hérouville*  i  ff.  —  Vivier  (de 

anonymes,  4  fr.  —  M®  Manière,  notaire,  4  fr.  -r  Un  missionnaire  de  Salônique.  1  frv  —  J.-b’ 
Chauveau,  5  fr.  r~  Anonyme,  0  fr.  35.  —  Anonyme  (t.  p.),  3fr.  ‘  :  '  ?ë:i0$ï 

Total  do  la  première  liste  (versé  au  trésorier  de  l'Académie  Saint-Jean)  :  r- 739  fr> 


de  la  Presse  Catholique  : 

y  lit  dans  U  Franc-Maçonnerie  démasquée,  numéro  d^août  1896  : 

et  UQe  infatigable  persévérance 
nouvel  ouvrage  préservé  bxelùsiye- 
®«tit  :àux:  ^célésiastiqués;,  et  qui  nous  donné  la  clé  d’une  tentative  étrange  dont  P aris  a  eu  récem- 
**  "mént::4e;:»peétaçlé*;- -:^X 

5& ■ 5Î  0$® $|f§É 

llf§|| $ ^  attîfaiénti  yiyenïènt  ra ttQîi.Uii>iij':;r:; Û^fi'i^;3saîï Wi4n^.td j è 1 4o  >eï-; 
i|'?îr îBr  v*^ani [l *1 Q\  n’û^11 &>A8:  P** ^;snupçphné 

bous  dubnè  lès  dé&müs  maçonniques  de  cet 

1  il  11,1118  la  F>'<inti~MaçQnnerie  démasquée  à,\i  mob  prochain,  la  note,  dans 

liPpAvS® paÇonte  ta  ;  trénsaétïon 

et  dans  laquelle  lé  souverain  pontife  luciférién  proposait  au  Grand  Çollège  des 
itites, i  wnçéîs  «  dé  seinér  dans  les  masses  ridée  de  la  restauration  du  Uagànisme,  tandis  que  les 
*  Triangles  continueraient  à  pratiquer  le  tuciférianisme  dans  toute  sa  pureté.  »  " 

J#  4  ^ ^”6^  ^pnti'é  alors  que  le  rituel  et1  les  hymnes  sont  tous 

éUépn  idonna  les  pi’euyes  indiscutables  en  publiant  à  ce  sü  i  et  dés 
1  b^^ments  % premier  brdr^-  Dans  cette  nouvelle;^ 

;iaÜP  P¥  «Ue-ïpémé  des  hymnes  composés  par.  Albert  Pike  à  la  gloire  des  dieux  du 
î  fSoplixtie y  ÀîfJQltodv  Vénus/  D iùtae y  Mercure,  Bac<th\ia  è t  Cérès.  On  ne.  peut  que 
t  poè ti^u^  4^:  POt  horriniJô  extraortilnaîre  ;  mais  on  sera  frairoé  aussi 

ï<  un  appel  for- 

la  déesse.j  une  instante  prière  de  se  montrer,;  d’apparaî ire  :  en 
-réalité,  chatïuô  hymne  de  Pike  est  une  évocation  ;  - 

;  ■  Gètt^^atocCî^n:  oiH.^îÿi^u  ^  -àcÂb^L*'' 

rjmsé  par  le  député £<unfe  de Douvine-Malllefeii  et  lto-chanoine  Junqua.  ,  ;  ■  -"■ V:.  :':  ' 

b  *  bl,ocb-e  à<V t<îrmine  l'Appel  dès  Soupes y  espèce  de  prière,  moitié  païenne,  moitié 

p^y  i^  piupart  c|es:M{i^ès  ^lus  et  un  gr^nd  nomtvre  de;M  Tempiières  ayanf;  eu  la  révé¬ 
lation  d’Aslarlé,  #. b;:'- b;:' ; ;•  bK- ^ -b  > -V®: ■' r  ^  -b'- 
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dro  Medici.  —  Oinléé^pê î-:  La  «  Lidia  »  de 
Carducci.  —  Ettore  Ferrari.  —  v  Bo vio*  — 

Raflaële  Cadoma.  —  Reuato  ïmbriani.  —  Felicn  Càyalloti;  Cornélius  Herz  et  sa  femme 
(photographie  prise  &  léur  ;dOiniéUe)*  •;  '  î  "ïi  ^  ^  ÿ  ^  '  S- -  !  î 1 ^  ^  ‘  . .: 

Autres  gravures  :  —  Temple  païen,  affectionné  par  Lemifiil,  pour  tes  imprécation*  contre 
le  Vatican.  —  Le  tombeau  de  Pie  IX,  photographie  dédiée  par?  Pîanciàni  è  Sophie  Walder.  — 
Document  ayant  valeur  de  pacte  :  attestation  officielle  de  l'apparition  de  Bltru  au  Lotus  des 
Victoires  et  de  ses  déclarations  concernant  la  généalogie  del’Ahtl-Christ  (cedocument,  repro¬ 
duit  directement  par  la  photographie,  de  ' 

t  •  j  *  •  A  •  :  •  •  .  •«  f  ,  -m  •  à.  »  ' .  '  ''si”; 


politiques  dMtalie,  notamment  de  Crispi.:*^  Lé  tombean  de  Céçjltà  Metèlla.  —  Le  monument 
de  Giordano  Bruno,  —  Carte  de  ritaiie  maçonnique;  .  :  . 
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PUBLICUTION  TRÈS  RECOMMANDÉE,  PARAISSANT  A  DATES  FIXES 


REVUE  SPÉCIALE  DU  MOUVEMENT  ANTIMAÇONNIQUE 

ORGANE  OFFICIEL  DE  LA  LIGUE  DU  LABARUM 
PARAISSANT  TOUS  LES  SAMEDIS,  A  PARTIR  DU  17  OCTOSRE  1896 
prix  du  numéro  :  15  Centimes  (franco);,  Seize  pages. 

Directeur  :  Alfred  PIERRET  ■  ■  ■  .;  ,.WT4N 

Principaux  collaborateur  :  K.  pu  BORC1A,  Paul  de  REGIS,  Guv  pANTAN 

ABONNEMENTS.  -  France  et  Colonies  :  B  ft.  par  an;  3  ft.  pour  six  mois 
Etranger  :  6  fr.  par  an  ;  3  fr.  60  pour  six  mois» 

puulanUntérêt,  par  J.-P.  Tardivel,  directeur  de  la  Vérité  de  auebec  (Canada). 
Miss  DIANA  VAU  GH  AN  publie  dans  Vdtoti- Maçon,  sous  le  titre 


les  PÀLLADiSTES 

une  série  de  révélations  concernant  particulièrement  les  Lucifériens  de  rance  e 
une  ac  ne  pourraient  trouver  place  dans  ses  Mémoire,. 

Un  numéro  est  «noyé  à  titre  de  spécimen,  contre  réception,  d’un  timbre-poste  de  O  fr.  1S  c.  __ 

VIENT  DE  PARAITRE  : 

NOUVEL  OUVRAGE  de  MISS  VAUGHAN  ^ 

exclusivement  réservé  eux  ^eelé»la»tlques 


transition  décrétée  par  le  sanctum  regnum 

POUR  PRÉPARER 

L'ÉTABLISSEMENT  DU  CUITE  PUBLIC  DE  LUCIFER 

LES  HÏMNES  LITDRGIQÜES  D’ALBERT  PIKE 

LÛ(Texte  original  d’Albert  Pike.  -  Traduction  de  Diana  Vaughan) 

L’ouvrage  forme  une  plaquette  in-octavo 
Prix*  UN  FHANG  (dans  nos  bureaux  ou  chez  les  libraires  j>os  çorre  p 

Par  poste  :  1  fr.  40  (en  paquet  recommande) 

recommandé,  seul  moyen  sûr  de  ■transm^L,|^  détourn^ments  plus  ou  moins 
celui-ci,  qui  est  tout  particulièrement  expose  a  des  aetourneme  y 

Tous  mandats-poste  PERRET 

musique  ou  autres  motifs  de 
éditeur,  37,  rue  Etienne-Marcel,  a  Paris. 
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Cèct  est  une  teuvre  de  bonne  foi 


Numéro 


JPriàfe  .•  unique  pour  tous  les  pays,  payable  d’avance. 


SEPTEMBRE  1896 


Tous  droits  réservés 
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À,  PIERRET,  Éditeur 


RUE  ÉTIENNE-MARCEL 


Tous  droits  réservés 


CONGRES 

îlîTEBNATIOlfAL 

VauffJbuua 

Total  de  la.  liste  précédente . . ,  * . .  . .  : .....  ♦/*,. 

Pellion  et  Marchet  frères,  Dijon,.  . . . . . . . . . . .  y;’.v  y ,  v .  ; 

Groupe  de  la  jeunesse  républicaine  anti-juive  et  anti-maçonnique  de  la  Cote-d  Or 
M.  Pabbé  Meirieu,  curé  de  Peyrelongue  (Basses-Pyrénées) ... .  y ,  ; . . .  •  •  •  »  ♦  *  •  • 

Mlle  Robert . . . . . .  ■•••■*> .*>•> •• . ; . . . . . • . •  * >•*»••  * 

Un  capitaine . .  . . . ........ .... ... 

M..  Pabbé  Leboucher . . . ... ......... . . ... .  .  . ...  •  •  *  •  • .....  >i.. .  * .  y.  y.  *  >  y-./*  •  *  •  ■  *  • 

M.  A.  Schmid. . . ........ - - . . . . . . . . . . . .  •  ♦ 

Mlle  Marie  Vernet.;. . . . . . . . . . . . . . .  *  • y  y,;yv*  *  « 

M.  Pabbé  Séché. . . . . .  .■•» . .  •  •  •  •  •  *  *  •  •  •  •  •  ♦  •  * . *  •  •  •  •  *  *  “  ' 

M.  Pabbé  Lemaire . .  . . . . . . . . . . . . .  •  •  •  •  •  •  *  ■  •  *  •  *  *  •  *  *  * 

M.  A.  P.,  curé  de  S.  M.^ ............  - . . . . . . .  *  *  •  •  •  *  »  •  •  •  • 

M.  Pabbé  Magne  ....... ................  .  .v.. ........ .  .  .  •. *, * .*,♦  *  ►  .y  y  * • 

Mme  A.  Affilié , i .... ... . . . . . . . .  .,■> . . .  •;* •  • 

M.  Pabbé  J.-B.  Piamoudou,  Québec  (Canada),  à  la  Vierge  de  Domremy,  cauche- 
naard  de  l’escroc  Lcmmi , . . . ... . . . . ; . . . ...  •  •  «'• ..  .  y  •  •  > * • *  y.  .'y’  ..y-.'. . . 

M*  Pabbé  Bcaudouin,  vicaire,  St-Roch .(Canada) . .  .Ÿ .  .  ! .  .  .  .  . 

M.  Pabbé  Montiotin,  à  Hyds  ........... . . ................. ............ .  •  • 

Mme  Mouton,  Paris . . . . .  •  •  » . .  •  .*  •  •  •  •  •  •"  :  * 

M.  Pabbé  Laroche  .. . . ...... ... . . .  ;  —  - - ..... ...  -  •  •  • ... .  •  «  •  •  «  ♦>  •  *  y  • 

Mme  L*  D. . . . . . ... .  .... . . y. ... - - ...  ..  ..  * •  * ♦  •  •  •  •  •  *  *  •* 

M.  l’abbê  J.  Deremetz .. . . . . •••  ♦  •-y  •' y  •  . y  ■ 

M.  H.  Morin  de  la  Pilüère,  étudiant  à  PEçole  Sainte-Geneviève  . . . . . ... .... . .  .  • 

M.  Paul  Commanche,  élève  à  Sainte-Marie  de  Tinchebray ..................  *. 

f.  L.,  Marseille.  .L. . ..  . . .  • .  •  ♦  •  .  .:v> '.X..X:r;f  y  y  -v*'  - 

M.  Pabbé  T.  Nerrièrey  au  Çoudray-en-Plesscv.  .. >> 

Révér.  Eug.  Sedlacrek,  prêtre  polonais.. ..  ..v. ...^  /• ........  y*/** 

M.  l’abbé  Sylvestre,  aumônier  des  frères  de  Pontivy  (Morbihan).,  v. ...  .  y. . .... 

Anonyme  . . . . . ....... . .  •  •  «  •  •  •  •  r *; •  •  •  y*  •  •  *  •  * * 

M.  Gesbert,  çuré  de  Lapeuty,  par  Saint-Hilaire-du-Harcouet  (Manche) .... . . . 

Mme  de  B.  de  B.. ......... . . .  •;  y  •  *v*'.v "  y  v*:; ’'‘  ’ 

M.  Danion,  à  Pornichet  (Loire-Intérieure). .  . ..... . .  *  •  •  y"*' •  '  \v’  *•'  ‘  > 

M.  Edouard  Manière,  notaire  à  Saint-Vnicent-de-Comnazac  (Dordogne) .  .  .  . . 
M.  Pabbé  V.  Bado,  vicaire  à  La  Cité  Bugeaud;  À >'*//;> ,*v •?;>. 
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Totrl  reçu  à  ce^ ^Jour  et  remis  ah ydoxfiité ^  îfrahçailèy .  y: . .  .yyy  i  77?  9° 
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t  r\ ç. r c0 n îîôs  n ui  éfêssfttït  à  i^dotivrëLd.c  divulgation 

v  '  i.  * ^  . ■  ''À  .  'i.'.*'! ^  .l 'i.î  — - 'x  :: 1  4* à  ' vtà  Itiî" me 


i/li'i  wvjiviT.  '■  juvu  :  :  -»X-  S*  \iT‘  ’ 

et  de  combat,  entreprise  par  la  Librâirid 
Diana  Vaughan,  sont  .tûriéês'- : '*44 

qui  voudraient  bien  se  charger  de  vendre  les  Voluïnôô  et  Publioâtîons  de 
cette  Maison  coédition.  Bp.  bonnes  conditions  sont  faites  à  les  Libraires 


cette  ivj.aisu.il  u  euutiuu.  yy  YT  1 - ^ 

de  province,  des  colonies  et  de  PétrâpgëP.  =  y 

’  VI EIST «X*  X>B 


La 

.  ,  '  ùx.  PAR'- 

Auteur  de  LA  FEMME  ET  L’ENFANT  DANS  LA 


Un  vol.  in-18  jésus  à  3.50;  Franco  4  fr,  Remise  de  30  0/0  à  nos  abonnés 
soit  2.45  l’exemplaire,  pris  dans  nos  bureaux,  et  2. 95  expédié  franco. 
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uns  œuvre  de  bonne  foi 


Prix  du  Numéro 

Un  an 


mois 


ABONNEMENTS 


“Priât vtmi^ue  pour 


RUE  ÉTIENNE -MA  R  CEE 


Av  PIERRET,  Editeur,  37 


Tous  droits  reserves 
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CONGRES  ANTIMAÇONNIQUI 

INTEENATXONAL, 

mu  nr  — «—■ - ; . . . 1  VHj, 

"■■  Souscriptions  reçues  par  Miss  Vaughan  : 

Total  des  listes  préeéd  entes. .... . .....  •  *>:*-*  : 

Reçu  de  M.  Angulo  y  Garcia,  47,  avenue  de  l'Alma,  a  Paris,  la  somme 
de  o5  5o  répartie  comme  il  suit:  - 

i°  Un  groupe  de  jeunes  gens — *:•■  JJ  •. 


976  43 


i°  un  groupe  de  jeunes  gens — .  .  .  r.  -  v-  v.  '  v*  vv\*,’  V*  ‘  l  ‘ ‘  JJ  „ 

2°  Plusieurs  demoiselles. . .  —  ..  —  ........... .r 

3°  Irantz  Fiduccia... . . . . ‘  *;,*■*'  “■V-'1’  5  !. 

4«  Nicole  Macafio  . . . .  ■  «  •  •  *  •  •  *  *  ç*>  •  *  v*  ’  *  y 

ta  T  T  .  _  ,./,»♦  i4*^  •  Y  •  .  •  .  *  *  t  *  •  •  »  i';:i  Y  */  *) 

60  B.  M . . . . .  • .  •  >  -  •  •  «  •  •  -'V*  ^  ‘  \  • 

7®  V.  et  G . i.v - - ....... * 

8°  Marquis  Giovani  d’Alessandro. —  . . .  *  •  *  >  •  •  •  •  *  •  ■  —  5  , 

i  o*>  Mademoiselle  M.  C. . . . . . . . . - «  ♦  «  «  «  *  •  •  •  ■  ■  •  •  . . *•*•••’  •  ♦  •  *  •  _  h 

n»  »  »  M.  Z . . . .  J 

120  Madame  M.  J.  S . . . •  •  • . •  •  ••é:!v - :  *  *  "  „ 

•  .  ......  ■  /  Y,....  •  9.5 ‘5o  (p  5o 

Madame  du  Liège,  à  Amiens . .  •  •  —  ••  • -‘Y  •;;/  ■  .  l  '■'  *  11 

M.  Tchorznicki,  à  Nadyby  (Galicie  Orientale). ... ....  •  •  <  •  •  *  •  •>  ;i;  1  ' 

M.  L . . . . . f  *i*;’  *■ ,H  — —  -  — — ...» 

Total  reçu  à  ce  jour  et  remis  au  Comité  Français. , . . .  • . . ....  ■ .  1  ! °4  31 
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PROPAGANDE  ANTI M  AÇO  N  NI  <1  UE 


Vient  de  paraître  :  l’organe  officiel  de  la  Ligÿé  du  Juatoftim  jintt- Maçon¬ 
nique,  revue  bi-mensuelle  (à  20  cent.  le  n*  avec  •couverture),  sous  le,  titre  de 

L’ANTi  -  MAÇON 

.  vf,  ÀBQNN^^  gff  '  ;  g  •  ■■  ••  ; 

France,  par  an.  .  .  .  *  4t  fr.  o %  r  •  oQ 

Etranger, 'par  an.  ,  jiVYY 

Le  i*r  r»°  Hatft  du  Ier  iaùvîiîr 1896, est  expédié  ffiàijço  côtitre  20  cent,  en 
timbres-poste.  ~  Le  n°  2,  ^  É  ^janvier ,  coMept ,  f^^reapt^s.  articles, 
la  magnifique  conférence  :  Oâ^ 


de  isorgia,  a  laseanee  u  v-  1 

publie  ^en  feuilleton  Pour  la  Patrie,  roman  antimâçpnn^ue,  par  M.  Tarduel, 

ouvrage  d’un  intérêt  palpitant.  Les  n0B  4  et  5  sonf  V^n te. ^  ,,  •  •  ^ •  .  . 

Nous  sommes  heureux  d’aiinhncer  que  dans  le  4iumçrd .  5:  (J°^mars)tj  1  ceriyain 
considérable  connu  sous  le  nom  de  Kostka  de  t^orgia ,  coiririiençeui^  sépe  d  aiticlesdont 
le  titre  général  est  POcean.  noir  (souyeui rs •  eççuihs;té8»7;.^:;.;;.--s.;.v/[t-'ii:^  ^-r. .•  ,r,  -i-  « 


viëht  xdëe;  jp 


La 


■  ■'  M.  A.  DE  LA  EIVE  • . 

Auteur  de  LA  FEMME  ET  t ‘ENFANT  DAHS  LA  FRAHC-MAÇOHHERIE  UHIÏERSELLE 

Un  vol.  in- 18  jésus  à  3.50’,  Franco  4  fr.  —  Reroise^c  30  o/o_â_nos^abonné3 
soit  3.45  l’exemplaire,  pris  dans  nos  bureaux,  et  2, 95, expédie  franco . 

On  lit  dans  le  Peuple  Français,  iivdu  .2B/:oc^  . 

«  Notre  collaborateur  et  ami,  M.  de  La  Rive,  vient  de  L  pr\nc- 

haute  portée,  un  Livre  Providentiel,,  sous  te  ^re  .r  ^  L?  dsl  8 

Maçonnerie.  Rien  encore  n’a  paru  qui  eût  ce  caractère  de  precijum.  e;t  d t  ^ 

documents  comme  dans  les.  affirmations.  Ce  sèra  le  plus  puissant  ajsçpal  de 
rences  antîmaçonniques.  » 
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LIBRAIRIE  ANTIMAÇONNIQUE,  A.  PIERRET,  Editeur 

37,  Eue  Etienne-Marcel,-  Pans 


VIENT  DE  PARAITRE 


HYMNE  A  JEANNE  D’ARC 

(contre  la  Franc-Maçon nerie) 

Paroles  et  Musique  de  MÏSff  JP Î&XIB*  V A  UOHAJV 


iter  sans  le  cnœur  :  i  rr.  tPüur  nus  «uuum»  .  - 

Chœur  k  cinq  parties,  si  on  le  désire  à  part  :  1  fr.  (pour  nos 

abonnés  :  0.50,  port  compris). _ ^ _ ,  _  ,  .. 


VIENT  DE  PARAITRE 


rr 


ZET 


.onseignenr  Jd 

par  KBIjIiOVAOTJS 

PREMIERES  NOTES  D’UN  TÉMOIN 

Ln  néutilon.  —  Benuvfttsr  —  Les  Loi»  d’Accroisseiïïent. 

In-i8  Jésus  de  plus  de  400  pages  —  Prix  ;  Sfr.;  Franco  :  3  fi .  oO. 

Pour  nos  abonnés  .2  fr.  10;  Franco  :  2  ir.  60,  _  - 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

LA 


PAR 


rAR 

mis»  ayuMgi g.  vA-crca-jaiAU 

-  Petit  in- 18  de  144  pagres,  pour  propagande 

Sujet»  des  Méditations  et  réparations  :  1 .  L’I NCKEDULITÉ --a-  L’INDIF- 
i’ÉRENCE  MONDAINE.  -3.  L'ÉGOISME  DKSCŒURS  DUR  b.  -  4.  LES 
PÉCHÉS  D'IMPURETE.  — ,  5.  LA  PERSÉCUTION*  -~6*  LES  COMMU- 
NIONS  TIÊDES.  ~~  7.  LES  BLASPHÈMES.  —  8.  LES  COMMUNIONS 
S ACKILÈOES.  9 .LES  PROFANATIONS  SECTAIRES. 

PRIX  :  60  cent.  —  Franco,  70  cent. 

Pour  nos  abonnés  :  •  t»0  •  centimes, •  franco-.  —  50  exemplaires  pris  ensemble  : 
18  fr.  (port  compris,  mais  en  colis-postal).  —  Le  cent  :  àâ  lr.  (port 

compris,  mais  en  colis-postal).  _ : _ _ _ _ 

“DIFFUSION .  —  Les" personueTqui  s’intéressent  à  l’œuvre  de  divulgation 
et  de  combat,  entreprise  parla  Librairie  Antimaçonnique,  à  la  suite  de  Miss 
Diana  Vaughan,  sont  priées  de  faire  connaître  à  M,  A.  Pieeret  les  libraires 
qui  voudraient  bien  se  charger  de  vendre  les  Volumes  et  Publications  de 
cette  Maison  d’édition.  De  bonnes  conditions  sont  laites  à  MM.  les  Libi aires 
de  province,  des  colonies  et  de  l’étranger. 

Tous  mandats-poste  quelconques  (pour  abonne ments,  achat  de 
volumes,  brochures,  musique  ou  autres  motifs  de  versement),  doivent 
être  à  T  adresse  de  M.  A.  PIEERET,  imprimeur-éditeur ,  37,  rue  Etienne- 

Marcel,  à  Paris.  .. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  tenir  qu’nn  compte  relatif  des  indications 
de  date  de  la  présente  couverture.  Les  exigences  de  brochage  sont  seules 
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Un  beau 


eau  ^^ùnié  ln-8-  fortement 
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Deux  brochures 
annoncées;  à  ravançè 

et  de  r  Anti-Maçon. 

ir  r  *  •  '•  t  '  9  •* 
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T£  dessujets  déjâ  a frété8.e.t;^hî\è^bht;^-?Attéa Successivement,  sans  que 
ssent  toutefois  rjgbhreüsémeiit;:d'an8'f?M#;;,d^^erte  énumération  :  '  .de 

*  .,'  .•  y  i  r  V.  '  ■.,  >!'■  <•!:<<.  v-i-  i*  Y-  ;v;  >  •/•'  •••  :,  '•  i'i  "x.-t  ,’’i  •  1  •-■••',  <vV  '•••/’'  •  A-.*  ,•.:•*»»  ]'■  '.  : 


même,  la  mise,  en  vente  n’aura  ■  pas; lieu 
prête  et  Spécialement  annoncée  : 

Jeanne  d’Arc  et  là  Franc- Maçonnerie  O^n' •pente), :ïïâ 
Statuts  de  l’Ordre,  dét&utejtion  de-i^incipè^^grandàà  epnstif 


n nique  ; 
Èvà  !  la 


Enfouisseurs.  —  Albert  Fîke  ’tbï 
niques).  —  3La  Franc-Maçonnerie 


—  Giuseppe  Mazzini.( ^biographié)V y 'à^üftirj 
(cette  '  brochure  par  Miss 

chez  les  Francs-Maçpb».  -y  Charles  ^îSaaçoiaaatejrt^  as»£i: 

^Fresse^museppe^Gap*!^ 

Maçons  Anarchistes.  —  S  #oraïe  des  to 

Ligue  4e  FBüseigUem©nty  ^tc>retc:-  ;  :  '  "TT 
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VIENT  DE  PARAITRE  : 


(contre  la  Franc-Maçonnerie; 
Paroles  et  Musique  de  MiS9  VA.! 


Piano,  complet,  y  compris  le  chœur  :  3  fr.  (pour  nos  abonnés  :  1 . 50,  port 
compris);  —  Petit  format,  sans  l’accompagnement,  couplets  pouvant  se 
Ser  sans  le  chœur  :  1  fr. .(pour  nos  abonnés  ^.4Ô  P£t  œon^. 
—  Çhœur  à  cinq  parties,  si  on  le  désiré  à  part  .  1  fr.  (pour  nos 
abonnés  :  0.50,  port  compris).  ■  .<  r  .  .  . 

■  VIENT  DE  PARAITRE  : 


nos 


par  BKùIiOVAGTTa 

PREMIÈRES  NOTES  D’UN  TEMOIN 


Réunion. 


te»  Lois  crAccnoIsseraent. 


In-i8  jésus  de  plus  de  400  pages^-  Prix  :  3  fr.;  Franco  :  3  fr. 
Pour  nos  abonnés  .  2  fr.  10  ;  Franco  :  2  fr.  60, 

POUR  PARAITRE  A  LA  FIN  D’OCTOBRE  :  ! 


Ï»AR 


Xïiaxia  “%/"  J%.TT€3t33lJ±,&h 

Petit  in- 18  de  144  pages,  pour  propagaudè 

•  '  '  1* 

PRIX  :  60  cent.  —  Franco,  70  cent. 

Pour  nos  abonnés  r  50  centimes,  franco.  —  50  exemplaires  pris  ensemble  : 
18  fr.  (port  compris,  mais  en  colis-postal).  Le  cent  :  oZ  tr.  (porc 
compris,  mais  en  colis-postal).  •'  v  :  .  ’ 


'Tous  mmdats-posie  quelconques  (pour  abonnements  >  achat  de 
T  J  r . 7. . .  ‘ _ /V*/Ai/v?p  r/'fi  m&vsén iCnt):  doivent 


Marcel,  à  Paris. 


A, 


37,  rue  -Étienire-iîÆarceî, 
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FAR 


MISS  DIANA  VA  tliHiN 


Un  beau  Volume  in“S*  foi*tem©nf  " 4b<5üm6nt6 


lues,  abonnés.:: 

«*a**b^  «e 

poux*  O/O  siur 


La  date  exacte  de  la  \  mse  e^ 
prochain  numéro,  ainsi  que  le  prix  dffi^ 

avoir  encore  plus  d*  importance  que  V  auteur  n  avilit  coniptè  lui  en 
donner  d’abord. 


AVANTAGES  DE  L’ABONNEMENT  AUX  MÉMOIRES  DE  WiSS  DiANA  VAUGHAN 
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L’Editeur  prend  la  liberté  de  faire  ressortit  les  avantages  dont  bénéfi¬ 
cient  les  abonnés  au x  Mémoires  d'une  Lx-Palladiste^  et  en  particulier 
MM,,  les  Ecclésiastiques.  V  —  r\:.v.-  ^ 

Ceux-ci  ne  paient,  en  effet,  que  P^^  d’un  an. 

Ils  reçoivent  en  prime  gratuité- •  -le- Bref  - 
ment  authentique  du  Falladium,  dont  la  valeur  réelle^  est  de  ^rois  francs. 
On  peut  consulter  tous  les  tarifs  itiaçonniquès  officiel^» 
courants  Teissiér  et  autres  ;  on  verra  que  les  diplômes,  brefs,  patentes, 
sont  toujours  vendus  aux  Loges,  Chapitres  et 

douzaine  au  minimum.  -V. ^  .V: 

Ils  paient  la  collection  réservée  du  Palladium  Megerieré et  Ltbres^\Çic\t> 
Recueil  officiel  des  Prières  Luçifêrimnes ,  Deux  francs,  au  heu  de  ùept 
francs  ;  soit,  une  économie  de  cinq  francs ,  ' 

I  /abonnement  leur  ‘revient  donc,  par  le  fnAttX 

réalité,  grâce  à  ces  premières  primes,  et  ils  .^ont^en  outre,  droit  a  des 
remises  variant  de  30,  33,  35  à  40  pour  ïoo  sur  tous  les  volumes  édités  par 
la  LIBRAIRIE  ANTIMAÇONNIQÜ®. 
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37,  IRue  Etienne-Marcel,  IParis 


POUR  PARAITRE  LE  io  SEPTEMBRE  : 

HYMNE  A  JEANNE  D’ARC 

r 

(contre  la  Franc-Maçonnerie) 

Paroles  et  Musique  de  Mise  JDiana  VA,TIGI£AW 

Piano,  complet,  y  compris  ie  chœur  :  3  fr.  (pour  nos  abonnés  :  1.50,  port 
■  compris).  - —  Petit  format,  sans  raccompagnement,  couplets  pouvant  se 
chanter  sans  le  chœur  :  1  fr.  (pour  nos  abonnés  :  0.50,  port  compris). 

■ —  Chœur  à  cinq  parties,  si  on  le  désire  à  part  :  1  fr.  (pour  nos 
abonnés  :  0.50,  port  compris).  * 

POUR  PARAITRE  DU  14  AU  20  SEPTEMBRE  : 

LÀ  - 


PAR 


IMCAmm  30 it&axs*.  VAtJC^3B:iU! AT 


Petit  in-  IB  de  14:4:  pages,  x>°nr  propagande 


PRIX  :  60 

Pour  nos  abonnés  ;  50  centimes %  franco.  —  50  exemplaires  pris  ensemble  : 
18  fr.-  (port  compris,  mais  en  colis-postaî).  •—  Le  cent  :  32  fr.  (port 
compris,  mais  en  colis-postal). 


JPour  paraître  du  BQ  au  30  Septembre  : 


DANS 


La  Franc-  Maçonner  i  e 

...  •  «ji 

'  PAR  .  V. 

M. \:;:Ay\és:  'LA  'RIVE 

Auteur  tte  LA  FEMME  £T  VtHfkUT  DANS  LS  FftAKfrMftÇONNERtë  UfêWERSElLE 


Un  vol.  in- 18  Jésus  à  3 . 50  :  franco  4  fr.  —  Remise  de  0/0  à  nos  abonnée 
soit  2.45  ^exemplaire,  pris  dans  nos  bureaux,  et  2,95  expédié  franco. 
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37,  rue  Eltiexme-M'arcel. 


FOUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT  : 


■*•**-.'  •*/,"  4l.:i  '.i 


PAR 
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Un  Volume  in-18  Jésus,  à.  3  fr.  50 


Le»  abonnés aux  MEMOIRES  .  O’XJjfltflS  EX. 


une 


30  pour  O/O  sur  ce  volume. 


AVANTAGES  DE  L’ABONNEMENT  AUX  (A^OiRES  DE  MISS  DIANA  VAUGHAH 

L'Editeur  prend  là  liber té  de  fatre  ressortir  les  avantages  dontbënéfi- 
clent  les  abonnés  aux  Mémoires  d’une  Ex-Palladiste^  et  en  particulier 
MM.  les  Ecclésiastiques.  „•  :;?7^  '  \  v?.,"; 

Ceux-ci  ne  paient,  en  effet,  que  Dix  francsrabonnement  d’un  an. 

Ils  reçoivent  en  prime  gratuite  le  Bref  d’autqrisàtion  en  Activité,  Üocu- 
ment  authentique  du  Palladium,  dont  la  valeur  réélle  eaf'de  Trois  fiança. 
On  peut  consulter  tous  les  tarifs  les  prix- 

courants  Teissier  et  autres  ;  on  verra  que  les  diplômes,  bref",  patentes, 
sont  toujours  vendus  aux  Loges,  Chapitres  et  Aréopages  à  raison  de  36  fr.  la 
douzaine  au  minimum.  fwff 

Us  paient  la  collection  réservée  du  FaUa<tàw^  avec  le 

Recueil  officiel  des  Prières  ■  ..’ïîé'à-.  :  :de 

francs  ;  soit,  une . économie  d^éif^frajics,  :■ 

L’abonnement  leur  revient  donc,  par  le  fait,  à  Deux  francs  par  an  en 
réalité,  grâce  à  ces  premières  primes,  et  ilç  .attrpnfy:^^  àl  dés 

remises  variant  de  30,  33,  35  à  40  pour  roo  sur  totisfleiilWÎu'mes^éditéB-  par 
îa  LIBRAIRIE  ANTiMAÇONKîQLÉ,  ‘ 


PROPAGANDE  ANTIMAÇONNIQUE 


PAR  L  ACADÉMIE  SAINT-JEAN 


Souscription  ouverte  parmi  les  abonnés  des  Mémoires  : 

Miss  Diana  Vaughan,  600  fr.  —  Comte  d’Ë.  L.  M.,  20  fr.  —  M.  Emile  Cornu.  25  fr.  —  Mme  E. 
G.,  50  fr.  --  M.  Sauvignet,  Saiut-ËUenne,  10  fr.  —  M.  Issombard,  10  fr.  —  Une  Sœur  de  Jeanne 
d’Arc,  10  fr.  —  Anonyme,  l  fr.  50.  —  M“e  Gourdan,  0  fr.  50.  —  Anonyme.  1  fr.  —  Abbé  Laroche, 
0  fr.  60.  —  Un  prêtre  breton,  4  fr.  30.  — -  Une  berrichonne,  4  fr.  45.  —  Mme  Marguerite  Keling. 
0  IV.  25.  —  M*no  la  vicomtesse  d’HcrouviUc,  1  fr.  —  Vivier  {de  Saint-Jean-de-Dieu;,  I  fr.  —  F.-L., 
anonymes,  4  fr, —  Me  Manière,  notaire,  4  fr.  -..Pu  missionnaire  de  Saloniqne,  1  fr.  —  J. -B. 
Chauveau,  5  fr.  —  Anonyme,  0  fr.  35.  —  Anonyme  (t.  p.),  3  fr. 

Total  de  la  première  liste  (versé  au  trésorier  de  l’Académie  Saint-Jean)  :  —  731)  fr. 


LA  RESTAURATION  DU  PAGANISME 
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Opinion  de  la  Presse  Catholique  : 

Un  lit  dans  la  Franc-Maçonnerie  démasquée,  numéro  d’août  1896  : 

«  Miss  Diana  Vaughan  continue  avec  i  a ,  ardeur  merveilleuse  et  une  infatigable  persévérance 
la  série  de  ses  révélations  sur  la.  Haute-Maçonnerie.  Voici  un  nouvel  ouvrage  réservé  exclusive¬ 
ment  aux  ecclésiastiques,  et  qui  nous  donne  la  clé  d’une  tentative  étrange  dont  Paris  a  eu  récem¬ 
ment  le  spectacle. 

a  On  se  rappelle,  en  effet,  qu'il  y  a  quelques  semaines,  sur  les  murs  de  la  Capitale,  furent 
apposées  des  affiches  curieuses  qui  attiraient  vivement  l’attention  ï  il  s'agissait  d’un  projet  de  res¬ 
tauration  du  Paganisme.  Nous  n’aurions  pas  soupçonné  que  c'était  là  encore  une  des  formes  de 
1  activité  de  la  Haute-Maçonnerie.  Miss  Vaughan  nous  donne  les  dessous  maçonniques  de  cet 
essai  singulier. 

«  Nous  reproduirons  dans  la  Franc-Maçonnerie  démasquée  du  mois  prochain,  la  note  dans 
laquelle  la  vaillante  convertie  raconte  la  transaction  survenue  entre  Albert  Pike  et  les  hauts- 
maçons  français,  et  dans  laquelle  le  souverain  pontife  luciférien  proposait  au  Grand  Collège  des 
dites  français  «  de  semer  dans  les  masses  l’idée  de  la  restauration  du  Paganisme,  tandis  que  les 
«  Triangles  continueraient  à  pratiquer  le  Luciférianisme  dans  toute  sa  pureté.  * 

«  Miss  Vaughan  montre  alors  que  le  rituel  et  les  hymnes  sont  tous  préparés  pour  celte  res¬ 
tauration  du  Paganisme,  et  elle  en  donne  les  preuves  indiscutables  eu  publiant  à  ce  sujet  des 
documents  do  premier  ordre.  Dans  cette  nouvelle  brochure,  elle  donne  le  texte  original  et  la 
traduction  lai  le  par  elle-même  des  hymnes  composés  par  Albert  Pike  à  la  gloire  des  dieux  du 
Paganisme  :  Neptune,  Apollon,  Vénus,  Diane,  Mercure,  Bardais  et  Gérés.  On  ne  peut  que 
reconnaître  te  véritable  talent  poétique  de* cet  homme  extraordinaire.;  mais  ou  sera  frappé  aussi 
de  co  que  ces  hymnes,  selon  la  remarque  de  Miss  Vaughan,  contiennent,  tous  «  un  appel  for- 
«  mel,  pressant,  au  dieu  ou  à  la  déesse,  une  instante  prière  de  se  montrer,  d'apparaître;  en 
«  réalité,  chaque  hymne  de  Pike  est  une  évocation  », 

«  Cette  traduction  est  suivie  du  Rituel  du  Néo-Paganisme  pour  le  culte  de  Jupiter,  com¬ 
posé  par  le  député  comte  de  DouvUle-Maillefeu  «t  Lex-chanoine  Juaqua. 

«  La  brochure  se  termine  par  Y  Appel  des  Songes,  espèce  de  prière,  moitié  païenne,  moitié 
luciférienne,  composée  par  Philéas  W  aliter  pour  sa  fille,  et  que  SopTikt  dit  chaque  soir,  ainsi 
que  la  plupart  des  Mages  Elus  et  un  grand  nombre  de  Maîtresses  Tempiières  ayant  eu  la  révé¬ 
lation  d’Astarlé.  », 
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U  B  BAI  R I E  ANTim  ACONNIQUE,  A.  PIERRE!  Éditeur 

3?,  Rue  Étienne-Marcel,  31?,  Paris 


5°  EDITION 


ÜN  PALLADISTE  HOMME  D’ETÀT  ^EMASQUÈ 

BIOGRAPHIE  DOCUMENTÉE  DU  HÉROS 
depuis  sa  naissance  jusqu’à  sa  deuxième  mort 

MISS  DIANA  VAUGHAN 

Cet  ouvrage  forme  un  magnifique  volume  in-octavo 

{format  exact  :  83  centimètre»  de  hauteur  sur  U  centimètres  de  largeur} 

Beau  papier  fort  et  glace;  518  pages:  impression  des  plus  soignées 
NOMBREUSES  GRAVURES  (Portraits  et  Documents) 


Valeur  reelie  de  ce  volume  :  SEPT  FRANCS 
Prix  pour  le  Publ âè'i- 2 
Prix  de  faveur  pour  nos  Abonnés  ;  3  fr.  30  (Franco  :  AL  fr.  03) 


Portraits  :  —  Giuseppe  Mazzirti.  — -  Kosstilh.  —  .  A  détend ^  Lemmi;  ^  Crispi.  — *  Aurôlio 
Saffl.  —  Giuseppe  Garibaldl  (deux  photographies,  dont  Hune  le  réprésëntant  à  Caprera  avec 
Francesca  Armosino).  —  Ménotti  Garibafdï.  'lilarrlip V oriâd « ïçI 1 f i  ’ .r-!-/; 
Cavour.  —  Humbert  Ie'  —  Turr.  Daniel  JM anlm  ;f$  Ôériétléttd  Gai poli  ét  «ça  frftre$Lu iglet 
Enrico.  —  iNicolera  —  Aprostlno  Bertani .  iR'ra;  J Roÿolljncv  ^  CaUanép» 

—  Alberto  Mario.  —  Niccoià  Fabrizzi.  —  Achille  Sâcçbl,  —  GiuaeppoLa  Mas».  —  Alessan¬ 
dro  Medici.  —  Giuseppe  Missori.  Timoteo  Ribolt.  ,—  Gidsué  Cardueoi,  ~  La  «  Lidia  »  de 
'Carducci.  — Ettore  Ferrari.  —  Lui#!  Piauciàni,  Sophie  iValder,  —  Giovaiini  Bovio,— - 
Raflaële  Cadorna.  —  Benato  Jmbrianl.  —  FeÜce  Catralioti.  —  Cornélius  liera  et  sa  femme 
(photographie  prise  h  leur  domicile). 

Autres  gravures  :  —  Temple  païen,  aHectiooné  par- Leinfnl  pour  ses  imprécafioDs  contre 
le  Vatican.  —  Le  tombeau  de  Pie  IX,  photographie  dédiée  par  Pianciani  à  éophie  Walder.  — 
Document  ayant  valeur  de  pacte  :  attestation  officielle  de  Tapparitioti  de  Bitru  au  Lotus  des 
Victoires  et  de  ses  déclarations  concernant  la  généalogie  de  f  Anti-Christ  (ce  documeiB,  repro¬ 
duit  directement  par  la  photographie,  donne  la  preuve  du  pulladUnne  do  plusieurs  personnage» 
politiques  d’Italie,  notamment  deCrispi.  —  Le  tombeau de  CeoUia  MeteJia.  Le  monument 
de  Giordano  Bruno.  —  Carte  do  Malle  maçonnique.  ÿ 
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Brochure  grand 
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format,  de  40  pages;  belle  impféssidn.  Prix  ;  0  fr  60  c. 

I.M3P-  jfOïZKTTJS  KT  e»«, K,  HUtt  CAMVAONE^P«,  PARIS. 
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CONGRES  AN  Tl  M  A  G  ON  NJ  Q  UE 

IISTTIGRISrATIOI^ÀX/.  *“ 

Souscriptions  reçues  pa-r  Jtâis&  'Vaughzin  : 

Total  des  listes  précédentes . *••*••• . .  929  9$ 

.  *  .  ■ . .  ?  » 


R.  F . . . *V: . . . . .  . 

M.  Jean  Volant.  Alexandrie.... . ... - .............. .y. . . . . .  ' 

M.  Urbain  Favra,  à  Duitières  •  v - -  >  *  y  -  y  -  y - : . .  .  .  .  . . .  r 

M.  Jacquenoci,  à  Lons-le-Saulnier  ....... .... . ....... .  * .  ..........  y*  * .  _ 

M.  Laroche,  à  Eloges. y *.*«■  •  v  y  *  *  *  *  *  •  *  *  *  •  *  **•■*’  ***“.*  * 

Total  reçu  à  ce  jour  et  remis  au  Comité  Français.. . . .... ...  qSi  4$ 

DIFFUSION.  —  Les  personnes  qui  slotérfessent  à  J’œuvre  de  divulgation 
et  de  combat,  entreprise  par  la  Librairie  ÀntiinaçonB|<iùe,  à  Ig suite  àfi  Miss 
Diana  Vaughan,  sont  priées  ,  de  faire  connaître  à  M.  A.  Pierret  les  libraires 
qui  voudraient  bien  se  charger  de  vendre  les de 
cette  Maison  d’édition.  De  bonnes  conditions  sorit  faites  à  MM.  les  Libraires 
de  province,  des  colonies  et  de  l'étranger.  .  ;."yT-  ^  >  A 


Tous  mandats-poste  quelconques  $om  dhotmememts,  achat  de 
volumes,  brochures,  mus tqm  ou  autres  ml0: de  versement),  doivent 
être  à  l'adresse  de  U,  À.  PlERRET,m^  37,  rueEtienne- 

Marcel,  à  Paris.'.  ,  .yT ^  :  . . _ 

Nous  nous  sommes  fait  uu ,•  <Jh&vçMr  .M  $0ùs.-  abonnes  le 

premier  numéro  d’une  feuille  dé 


;-i,:  ABONNEMENTS  i;  v<  _  . 

France,,  par  an.  ♦.  -  I  .  y  4  fr  Lr- L-y : ;Ô.<jn.Qis,,‘, y ,  *  ;  ■  ; 

Etranger,  par  an.,  -1  -=:-.  » 

Déjà  les  plus  précieux:.encouragémèihf$';;îip.i^;^ti^rtI':j  fl  autres  nous 

«nnt  annoncées  et  vont  suivre.  Oue  tous fes 

que  nous  leur  donnons  spontanément  et  si  vbloittiers.  Qu’ils  aillent  de 
1  avant ,  et  la  FranoMaçonrterie,  déjà  déconcertée  et  quelque  peu 
ébranlée  par  les  coups  que  nous  leur  portons  dèf;  tnaiutehant,  sera 

1  1  •  *  t  _ !a.*1  :  •  t  y.r.'.  •;  • 


obligée  de  ca 


VIENT  IQ  H!  IP  AKÀIT 


DANS 


iJcb 


M.  A.  DE  LA  :ÈÏVE:y':'^y;:;'.;  ' 

Auteur  de  LA  FEMME  ET  LTNFANT  PANS  LA  FRANC-MAÇQNHEHIE  UNIVERSELLE 

Un  vol.  in -18  jésus  à  3.50;  Franco  4  IV.  --  Remise  de  30  0/0  à  nos  abonnés 
soit  2.45  l’exemplaire,  pris  dans  nos  bureaux,  et  2,95.expeme  franco. 

Oïl  lit  dans  le  Peuple  Français,  te  du  octobre  , ibgê:  :: y.  y . 

«  Notre  collaborateur  et  ami,  M.  de  La  Klve,  vient  de  publier  un  j*vf?  jM*  *îs 
haute  portée,  un  livre  Providentiel,  .  W*  le  titre  :Le  Juif  dafs  la  J  ^ * 
Maçonnerie .  Bien  encore  iVa  paru  qui  eût  ee'éaractcre  de  prçctftoiï  fit  do  fotce,  d<tnfe  les 
documents  comme  dans  les  affirmation*.  Ce  sera  le  plus  puissant  uH.enal  de  nos  confé¬ 
rences  anti maçonniques.  » 
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Miss  Diana  VA.UGH. 

(J  eanne-Marie-RaphaëlIe) 


D  UNE 


Ceci  est  une  œuvre  de  bonne  foi 


UîV  F'!*»*!© 


mois,  O  fr 


payable  S’avance 


ï  R E  £  T  .*•  K  N  N  E  -  M  A  B  CE  X 


t$  f^sem&s 


a*/  _ _ v.  . 

mx<-  ja 

'v'1 

V 

œ: 

R  1 

TmMjl 

MglS 

'M 

U 

o:;v  k 

Souscriptions  reçûés  jpAi*  &&is& 


p  i  45 
20  » 
ji  » 

1  ,  » 

2  » 

1  ». 


Total  des  listes  précédentes,  . 

L.  L . . . •  ”  ;  *  •  '  *  r  •*>•*  *  ' 

M.  l’abbé  Miguet,  vicaire  au  Chatelard..  “ 

M.  l’abbé  Coîlofnb,  vicaire  à  Bellecombe, ,;l ?? ;**>*  ’ 

M.  l’abbé  Euriat,  vicaire  à  Nancy . .  ; . .  .p-  »  •  '  vii  ‘  ’  ‘  V*  ” i;vr  *  •*  *  ‘  '■  ''**'*  ’  * 

M,  Félix  Lemonier»  rue  Traversière,  à  Mortain  (Manche)..  •  •• 

. .  Total  reçu  gSÜ 

DIFFUSION.  Les  personnes  qui  s  ■intéressent  àl*  oeuvre  de  divulgation 
et  de  combat,  entreprise  parja^Mbrairie; . ^tin4^çontnq%éi ..  à . la-  suite  de  Miss 
Diana  Vaughan,  sont  priées  de  faire  connaître  à  -M.  . Av  PiERRET  le$  4îbraires 
qui  voudraient1  bien  sé  charger 

cette  Maison  d’édition.  Dé  bonnes  conditions  ^  à  MM.  les  Libraires 

de  province,  des  écloniesvet-dé:Wtrângé^ 


Vient  de  paraître  :  l'organe  officié!  de  la  Ligne  du  Labarum  Anti-Maçon¬ 
nique,  revue  bi-mensueile  ^  sous  le  titre  de 

combat  : 


France,  par- 

Etranger,/:pi^^/v;v;Y::,^ 

t  «  »er  ««  /lof  a  a„  1  ef  t î»hvïftr  t  Sûé.  '’e^iëiicùMië/i^aneû  contre  20  < 


de  Borgia.  à  ia  séance  dfinaugurationae  ia^iguépu^auuruui.  — 

publie  en  feuilleton  Paur  la  Patrie,  roman  antimaçonmque,  par  M.  Tardivel, 

ouvragé  d’un  intérêt  pàlpitàftfcv;^;'^^  ■  ;v 

viek 


r. 


k/.'A 


^lWÊ- '[i  dans 

La,  vJKSl^^ 

Auteur  de  U  FEMME  ÉT  i'EHFAWT  PANS  U  F8«HC-WflC0HHEBlE  U8IKEBSEÜ.E 

Tin  vol  in-18  iésus  à  3.50  ;  P0rici)  4 IV.  —  Remise  de  30  0/0  à  nos  abonnés 
'  soit  2.45  ^exemplaire,  pris  dans  nos  buréaux,  et  2.95  expédié  franco. 

.  On  Ht  dans  le /Viapfe  Français,  n- du  ?»  octohn  .8^  1  .  . 

«  Nétre  collaborateur  et  ami, M,  4|. Rl^’  ài/«  la  Franc- 

haute  portée,  un  livre }  Fxoïddep^lr  ^  é  t>réci»ion  et  de;  force,  dans  les 

rences  antimaçonniques.  » 


t  « 


(J  eanne-Marie-Raphaëlle) 


DUNE 


e  Initiée,  Indépendante 


du  Numéro 


JU/lYlVU,  JL 


lafï>.Ti  t 

[Hf  g  <3 1|  » 

8  -ÆK&  J 

h  8  lin 

ffi  $  b  jp| 

CONGRES  ANTIMAÇONNIQUI 

INTERNATIONAL  .  ^  , 

Souscriptions  reçues  par  Miss  “Vaugïtan  s 

Total  des  listes  précédente? . . . . 

Reçu  de  ML  Angulo  y  Garcia,  47,  avenue  de  l’Alma,  à  Paris,  la  somme 
de  *9 5  bo  répartie  comme  ü  suit:  ' 

1“  lfn  groupe  de  jeunes  gens.,. . . . . . —  .....  44  5o 

2*  Plusieurs  demoiselles" . . . . . .  30  » 

3°  Irantz  Fiduccia . . . . ...: . . ^  .  5  » 

40  Nicolo  Macario . . . . . . . . . . . .  b  » 

'  *  ^  1^»  t  **  A  ,....•■.•.«1,...  »■-.  ;  .  "  :  r''i"  fc’î.  *  i'  »  ,  .  .  *  ....  ....  «•  . 

6°  B.  M . .........  y,.  r  .................  . . .  J  » 

70  V.  et  G . . . .y....... . .  1  » 

8°  Marquis  Giovani  d'Alessandro . . . . . . .  2  » 

9«  Duchesse  J.  S.. . . . . . —  .......  5  » 

jo»  Mademoiselle  M.  G . . . . . .  5  » 

ii«  »  »  M*  Z. . . . . &■/.  ♦>  J  1» 

ra»  Madame  M.  J.  S . . . . . y. . .  G- .VL.  t  » 


976  45 


Madame  du  Liège,  à  Amiens . . . . . . . . . . . . . .... 

M.  Tchorznicki/à  Nadyby  (Galiciê  Orientale). ... , . .  U,  . 


M.-L. 


9$  5o  o5  5o 
1  bo 
20  76 
10  n 


Total  reçu  à  ce  jour  et  remis  au  Comité  Français;.  ,:>•*. 1104  31 


PROPAGANDE  ANTIMAÇON  NIQUE 

Vient  de  paraître  :  l’organe  officiel  de  la  Ligue  du  Labarum  Ànti-Maçon- 
nique y  revue  bi-mensuelle  (à  20  cent,  le  n°  avec  couverture),  sous  le  titre  de 
combat  :  \  L-vv  ;v 


;  :  :  ■  ■  v  ÀBQNIÉ^^  : 

France,  par  an,  .  .  .  .  4  fr,  8  mois,  Y*  »  *  2  fr.  60 

Etranger,  par  an.  .  .  .  6  fr,  8  mois;  L  >  .  ,  3fr.  $ 

■Mà  t*r  0$  daté  du  ier  janvier  1896  j  est ^expédié "0ràiteé:  contre  20  cent,  en 
postes, >~  Le  n°  2,  paru  le  16  janvier,  contient*  entre  autres  articles, 

ï  .  ’i'i-..  <*/a  _  L  •  l  r\.  ....  iri  ■  .  2  a  'A.  îx  -.2  Z,  t&A-ji  tiAL  u_.-_  ‘  i  „  tr  -  .il 


publie  en  feuilleton  Pour  ja  Patrie,  roman  antimaçonnique,  par  M.  Tardivel, 
'  ouvrage  d*un  Jplérêt  palpitant.  Les  n0f  4  et  g  sont  èn  vente. 

Nous  sommes- heureux  d’annoncer  que  dans  le  numéro  5  (i«  mars),  i’écrivaio 
considérable  connu  £ousle  nom  de  Kostka  de  Borgia,  Commence  une  série  d’articles  dont 
le  titre  général  est  FOcéan  noir  (souvenirs  occulU8îç$<i)...  :/>  ' 


TT  T  X>  E  W3 


AàtemW:U  FEMME  ET  i 


FWfÇf ®mnim  UNIVERSELLE 


On  lit  ' Peuple  Octobre  *É|fi4  '  . 

«  Notre'conaboméW  e^ttmî,'  vient  de  publier  un  livre  de  la  plus 

haute  portée,  titre  •  le  Juif  dans  la  Franc - 


. . . ~ .  . . 


INTERNAT!  ONAL 


V  i 


Souscriptions  reçues  par  Miss  Vaughan  : 

Total  des  1  istes  précédentes 1 104  î  1 

M*  Janosi,  à  Veszprena  {Autriche},  * . , , . . . < .. . . . . . ..  .  . .  fy  . .. , . - -  •  * •  > .  •  •  4  ». 

M.  fabbé  Borowski,  collège  Polonais,  à  Rome,  i .  .  .  .  V. .  . .  o  $0 

M,  Beck,  à  rAUemand-Rombach  ,  ...... . ... . , ... ... -  4  65 

Pour  Henri,  Charles,  Marguerite  et  Joseph,  à  Besançon »  i . ....  .... 5  .  » 

M .  Pain chenat,  à  C^liors « , .  *  *  - ^ .  »  ï.* . . ■» . •  > , .  • . . . .  .  . .  *  5  w 

Jafhes,  vicaire  à  ^aint-Sauveur-lc-Viçopate,. . > . , *v.  v.y.  A,.  *  .y-* . , .  •  . , .  > .  •  : . •  0  5o 

Total  reçu  à  ce  jour  et  remis  arç  Comité  Français. , . . . . . ... , . .  1 1  a3  86 


PUBLICATION  TRÈS  RECOMMANDÉE,  PARAISSANT  A  DATES 


REVUE  SPÉCIALE  DÛ  MOUVEMENT  ANTIMAÇONNIQUE 

ORGANE  OFFICIEL  DE  LA  LIGUE  DÜ  LÂBAIIÜM 

Prix  du  N*  :  O  fr.  80  cent.  (franco).  —*  Seize  pages  grand  Jorrriat,  sous  couverture 

Le  i«yet  le  16  de  chaque  môis. 

Principaux  Rédacteurs  î  K.  de  BOÉGÏ A  et  Paul  de  RÉGIS 

France,  par  an.  ; ..  ' 4  ;  ;  *•  •>-. /y ;  2  fr •  80 

-paîr.;sàttJ'  jv::'/ ';3  '  jfr  ^  » 


V  ANTI-MAÇON  publie  dans  ses  colcmneS  r  .L’Oeéan  N6ir,  souvenirs 
occultistes,  par  K.  d* un 

puissant  intérêt,  par ■ 


Miss  DIANA  VAU&jEÏAN  v  publié  dàtisï  VAtttâ-MaçQiïi  «[dus  ié  titre 


une  série  de  révélations concernant pàrtiçuiiêtérjîéttt lés Eqcifédens  de  France 
1  (  et  qui  ne  pourraient  trouver  placé  :daps^es:;.^^ôfr&L.;;.  ; 

Un  numéro  est  envoyé  à  titre  4e  spécimen  iContte  réception  d'un  tîmt>fé-poSté  de  Qfr,  15  c, 

■---T  ..-r.- -ty-r—i 1 . - . . . . . . “ Ém*m*m**mm*e  |t«»  wim.u»» i»»i  tioi  i  « *  ' 1111  " 1 11111 M 


Nous  recommandons  aussi  tout  particulièrement  Ja  3#  brochure 

de  la  BIBUOTH.QUE  ANTIMAÇQHNÎQUE 


K  *  ‘  :  ■ 


00 


une 


des  meilleures  brochures  de  propagande  qui  aient  p&rudans  la  Librairie  Catholique. 
L’auteur  (K.  de  Borgia),  franc~maç6a  Co«vé$î>.  , de  la  secte, 

corruptrice  de  la  ^ 

ardente,  il  indique  comment  les  Sœur»  ' Maçomi  es ;‘peuv*ht;;êtré  •; 

Prix  pour  nos  abonnes  :  o  fr.  35  c.;  franco,  o  fr.  45  c,  (au  lieu  de  0  fr. 5o  et  de  ofr.6o). 


Tous  mandats-poste  quelmtgues  (pour  abonnements >  achat  de 
volumes ,  brochures,  musique  ouautresmottfsde  versement),  doivent 
être  à  T adresse  de  M.  A.  FIEMtET,  imprimêür-éditéurÿ37t  rue  Etienne- 
Marcel,  à  Paris.  :'J 


V,,  *■* -V  .s  ..-—M. 


“* -  T  k  *  <*■-*» t  _ 

. . -«-r,,.  v« 


LIBRAIRIE  ANTIMAÇONNIQUE,  A.  PIERRET,  Editeur 

*  Eue  ,  P «riris 


OUVRAGES  Eisr  'V'ElSrTIG 


L 


ni  vc 
«/ruto 


IVTaoorm.erie 


PAR 


M.  A.  DE  LA  RIVE 

Auteur  de  LA  FEMME  ET  L’ENFANT  PARS  U  FRANC-MAÇONNERIE  UNIVERSELLE 

ü”  loi i  2 45  i&ai3--5°  !  /&fwo  4  fr;  ~  braise  de  30  0/0  à  nos  abonnés 
soit  2 .45  1  exemplaire,  pris  dans  nos  bureaux,  et  3,95  expédié  franco. 

LA 

MUT  TA  r  A  T  MU  uttutt  \  nToirm  ATTT1 


POUR  RÉPARER 

^  ^  .  PAR 

JDTaim  VAlD'€^3BC.^J5Sr 

Petit  m  >18  de  144  pagres,  x?o  tir  propagande 

_ jl*  .  j.  -  . _ _  ?  **.■■ 


.  PBÎX  :  60  cent.  —  Franco,  70  cent» 

POU18Kfr  iStinS!  cent*pes.  franco.  -  50  exemplaires  pris  ensemble  : 

Siiteaa1  2 Le  ”■ :  sa  *  *•* 

Monseigneur  UTJZET 

P^**  ^3SX^3LiiOV-A.O'0'JB 

PREMIERES  NOTES  D’UN  TÉMOIN 

Ij«  Réunion.  _  Bciiuvniii.  -  t,e»  lolB  d’Aocrotnnement. 

In*i8  jësus  de  plus  de  400  pages.  —  Prix  :  S  fr.j  Franco  :  3  fr.  50. 
l:our  nos  abonnés  .  3  fr.  10  i  Franco  :  2fr.  fiO  , 

'Wiiii'NiiiliNiRAniMiiRiiiMiMuHu  — . rn<r»fnuiM . . . Muir-nnini  _  J 


(contre  la  ^ranc-Maçormerie) 

Paroles  et  Musique  de  Miss  Diana  FA  XJQMA  TV 

PiacotnnrSPl-~’  ‘5  chœ,,r„:  3  fr-  <P°«r  nos- abonnés  :  1.50,  port 

chaîner  sans  le  chtrur^T  fr”t  *  accompagnement,  couplets  pouvant  se 
cnainei  sans  te  t  lueur  i  l  fr.  (pour  nos  abonnés  :  0.40,  port  comnrisl 

—  Chœur  à  cinq  parties,  si  on  le  d<kîr*  a  n^i  *  Vf  compris), 
abonnés  :  0.50,  port  compris)  ^  *  P'Ut  :  1  ll’  Ü>«ur  nos 


wi  f:- 


g|g rué  ^tienné-y^l. 

EN  PRÉPARATION  : 

. . 


.  ;;i  r  ■ .  :|i 

ÙÏÏXi  ■•'■'%■:  vJ-SSSÎ  Æ 

i  Z  ;  : 

W  I 


LE  33e.-.  CBISKI 

.^flR5:::8^Srv£S^-£ïî->V-;r-^:?^  :;;,r;!:^d 

l-  ■  •■ ■* ::  m^DÉii  WÊÊ^SSmS^ÊÈ&^^^i 


es;  'ipkr+^jtoiht>  n  e;:l 


>  :  l-  : ••■*:■  BIOGRAPHIE 

•;••:,'••  ;-•  ;  '*■  t  ;'•:  ■■■■;  ^  yj  :v  yyyyy  ^.yyy  -  :> ^ 1'.. •  /l-;  .. 
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:>^fl 

foOTSBra 

■  '  •  •'  ,î  <twb 
É'.V:?:#  Vfe 

'••  if 
1:41$  !;& 


44411  111 T*  ..v  T. 

Béai  volume  in-T  frlus»  BOOp  age^^ffusto»»#.  ; ;  ■;  j| 
44  '4  Prix  :  15  fr.  —  Par  la  poste  (franco)  *:  «  fr.  .  .  ^  ,1g;  -gg i 

■  \  •!:  :■'  :;.  :^-  -”  ,:;:,-fi,  •  l cl v*^-;;-:  Ç'-k  ;V'-- '  : •  ".V‘  . v ici 'v  1 1  il:  ;  lll  M 

lli'lll  .1  *V:‘.  -'!,:.J  V  l,j  ,':'-'.‘-,V;L''"^|,r*> 1  -  ■  l-H  1 :Ç.  y-.'  v  »'"  ■:  ■••■vV1îi?f'ç  1*4 


■  ■  i  I  ■■•■■  --  Il  , J  .1  7  II — '.  ,  ,  :  I  '■  jii  ;  y  .  J  ■:.  •;■  •:' iütw® 

-■'-  :■  W f  j  " .:  i  - 1  ■;  jjU 

SIBLSOTHÈQUE  ^N1î^|^|WN^ÎMe  è 

:.i  i  ■;  m*  ,  ;  :  ;  il  | 

4i  ->.■ ' ; i  !  : 

6  ,  t  '  -..  *4  '  *  k  ic  •  ■  n  \  r '  ;  11  *  •  J  <'  t  "  ,  V  r  I»1  . ! jj  '  /}  i  ;  S  .  -  /■  ■  T  1  ^  k  i1  ‘  J  _  J  ^  _  _ _ 'Jl±è  /,  .5J* 


J/VUA  v.r’Tv  -  .T- 

annoncées  à  l’avance 
et  de  l’Anti^Maçon. 

Voici  la  noineaci 


Statuts  *de  l’Ordre,  /d'é6i;arauon..nc:iPrww«,»>4^^^^^imi®^^:r^ 

gyjmfuiiadoimérlè •. ©t  la ■•  ■  t§ 

du^  TOaWè^ÉaMi: I#  jBà«Sï@#is)v p M | £': 

pu,*  (biogrophiç).  - 


-ne,  la  mise  eu  r , ?r. ^ iï o;,'¥p;;î?vv &vÿ£> >v >: wr c- i:" J-  ; :.'■  ,'■'••■•  :-  y 


JriKO  ivwgiapw  T.  J  :  \ 

Maçonnerie  :-4an^f 
Crémieux  (\>iOgmM)r 
Giuseppe 


l  LbUV  ,ü5vyuw*v  T  - 

chez  les  Francs- Maçons*  q 
la  Presse.  —  Giuseppe  Gaç 
Maçons  Anarchistes.  —  I 

Idgue  de  rEnseigneme^t, 


igne'hiéh^i'^l;^^:':  '\y--yy  ^llKl.l  l'ii’iî 


•i  :4 . .,'  if.; 


LIBRAIRIE  ANTIMAÇONNIQUE,  A.  P  1ER  R  ET,  Editeur 

37,  IRue  ïiitien ne-AiLarcel,  3?aris 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

HYMNE  A  JEANNE  D’ARC 

(contre  la  Franc* Maçonnerie) 

Paroles  et  Musique  de  Miss  jDi&xlR  V^LTJGrJBLA.N 

Piano,  complet,  y  compris  le  chœur  :  3  fr.  (pour  nos  abonnes  :  i.50,  port 
compris).  —  Petit  format,  sans  l'accompagnement,  couplets  pouvant  se 
chanter  sans  le  chœur  :  1  fr.  (pour  nos  abonnés  :  0,40,  port  compris). 
« —  Chœur  à  cinq  parties,  si  on  le  désire  à  part  :  1  fr.  (pour  nos 
abonnés  ;  G. 50,  port  compris). 

T  VIENT  DE  PARAITRE  : 

IVIoiiseigrLexir  W 

par  BBIiXiOirAOtTS 

PREMIERES  NOTES  D’UN  TÉMOIN 

La  Réunion*  —  Beauvais.  —  Lei  loi»  dsÂecrol»Benient. 

In~i8  Jésus  de  plus  de  400  pages  —  Prix  :  3  fr.;  Franco  :  3  fr.  50. 

Pour  nos  abonnés  ;  2  fr.  10  ;  Franco  2  fr.  60, 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


•  ::  i  ;  •  ;  «...  -  PAR  ■  •  - 

JM&mm  1  V  ATjk&tëX  A3XT 

Petit  in- 18  de  14:4:  pageë,  pour  propagande 

Sujets  des  Méditations  et  réparations  :  1.  I,T  N  CRÉDULITÉ.  -  2.  L’ÎNDIF- 
PERENCÈ  MONDAINE.  —  3.  L’EGOïSME  DES  C (EUR S  DURS.  -  4.  LES 
PÉCHÉ 8  D*1 MPUBETE»  —  5.  LA  PERSÉCUTION.  —  6.  LES  COMMU¬ 
NIONS  TIÈDES,  -  7.  LES  BLASPHÈMES.  -  8.  LES  COMMUNIONS 
SACRILÈGES.  —  9.  LES  PROFANATIONS  SECTAIRES. 

PRIX  :  60  cent.  *—  Franco,  70  cent. 

Pour  nos  abonnés  :  50  centimes,  franco.  —  50  exemplaires  pris  ensemble  : 
18  fr.  (port  compris,  mais  en  colis-postal).  —  Le  cent  ;  32  fr.  (port 
compris,  mais  en  colis-postal). 


DIFFUSION,  rr*  Les  personnes  qui  s’intéressent  à  l’œuvre  de  divulgation 
et  de  combat,  entreprise  par  la  Librairie  Antimaçonnique,  à  la  suite  de  Miss 
Diana  Vaugbanj  sbnt  priées  dé  faire  connaître  à  M,;  A.  Pxerret  les  libraires 
qui  voudraient  bien  se  charger  de  vendre  les  Volumes  et  Publications  de 
cette  Maison  d’édition.  De  bonnes  conditions  feont  faites  à  MM.  les  Libraires 
de  province,  des  colonies  et  de  l’étranger.  • 


Tous  mandats 'fiosie  quelconques  (pour  abonnements,  achat  de 
volume  s ,  brochures ,  musique  ou  autres  motifs  de  versement ),  doivent 
être  à  V adresse  de  M.  A.  PIERRET,  imprimeur-éditeur,  37,  rue  Etienne- 
Marcel  ,  à  Paris. 
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LIBRAIRIE  ANTIMAÇONNIQUE,  A.  I 

37,  rue  Ètienne-MIarcel, 
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LIBRAIRIE  ANTIMAÇONNIQUE,  A.  PIERRET,  Editeur 

37,  [Rue  IlJ tienne -]M. arcel, .  IP aris 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


(contre  la  I^ranc-AXaconnerie) 


Paroles  et  Musique  de  IWTiss  JDiSiJiB»  VJLTJGrHJLN 


Piano,  complet,  y  compris  le  chœur  :  8  fr.  (pour  nos  abonnés  ;  1.50,  port 
compris).  —  Petit  Format,  sans  l'accompagnement,  couplets  pouvant  se 
chanter  sans  le  chœur  :  1  fr.  (pour  nos  abonnés  :  0.40,  port  compris). 
—  Chœur  à  cinq  parties,  si  on  le  désire  à  part  :  1  fr.  (pour  nos 
abonnés  :  0.50,  port  compris). 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

Monseigneur  FUZET 

par  BBIjIjOVAOtîB 

PREMIÈRES  NOTES  D’UN  TÉMOIN 

La  aêiuiton*  —  Boauvale.  —  Les  Lois  <rl*  Accroissement* 


In-i8  Jésus  de  plus  de  400  pages  —  Prix  :  3  fr.;  Franco  :  3  fr.  50. 
Pour  nos  abonnés  .  2  fr.  10  ;  Franco  :  2  fr.  60, 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

LA 


POUR  RÉPARER 

PAR 

M&»m  Xliana  VAU <M9E4UNr 


Petit  in- 1©  de  Xd-4  pages,  pour  propagande 

Sujets  de»  Méditations  et  réparations  ;  1.  LT  N  CRÉDULITÉ.  -  2.  L'INDIF¬ 
FÉRENCE  MONDAINE.  —3,  L’ÉGOISME  DES  CŒURS  DURS.  —  4,  LES 
PÉCHÉS  DT M PURETÉ.  —  S.  LA  PERSÉCUTION.  —  6.  LES  COMMU¬ 
NIONS  TIÈDES.  —  V.  LES  BLASPHÈMES.  -  8.  LES  COMMUNIONS 
SACRILÈGES.  —  Ô.  LES  PROFANATIONS  SECTAIRES. 


PRIX  :  60  cent.  —  Franco,  70  cent. 

Pour  nos  abonnés  :  50  centimes,  franco .  —  50  exemplaires  pris  ensemble  : 
18  fr.  (port  compris,  mais  en  colis-postal).  Le  cent  :  82  fr.  (port 
compris,  mais  en  colis-postal). 


AUX  MÉMOIRES  DE  MISS  DIANI  VAUGHAN 


EN  PREPARATION 


r  Un  beau  Volume  in* 

avec  ï 

[lustrations  ■  •  $ 

Prix  :  3  fr.  — par 

À  ■  ’  •■'.'•  ;i:-i  /' ■■■■*;■  P  V .;  r-Y  .;'  :'y  çtyY 

y,  ■.  •  ••  *>•;»' ’ïfd*':£.ii}-{'. -r  ;  •  '?’'■* 5  •■ 

la  poste  (franco)  O  fr*  ' 

.es  abonnée  aux  K 
PALLADISTE  aurc 
30  pour  0/0  sur  ce 

[jéW<(Wiigi  üni 

mt  droit»  une  remiite  de 

AUANTftGËS  DE  i’ 


L’Editeur  prend  la  liberté  de  faire  ressortir ;le$ÿayato 
cient  les  abonnés  aux  Mémoires  d'une  Èx~PaÙiïdi$teï--  '•;$*  ■  éb  particulier 
MM.  les  Ecclésiastiques,-  :  :-r':  ; ^  ■ v  ■ 


Ceux-ci  nr  paient,  en  efifet,  que  Dix ^ 

Ils  reçoivent  en  prime  gratuité  le  Bref  d’âutorîsâtipti  en  Activité,  dbcu- 
ment  authentique  du  Palladium,  dont  la  valêür  _ ’te.ëiliê f _e='&t-;'-^e;  •: 

On  peut  consulter  tous  lés  tarifs  m.açûhfiiqué$vofifi$ 
courants  Téissier  .%  et 
sont  toujours  vendus  aux  Loges, 
douzaine  au  miniintitii.  f  '  *  * J  ' 


Ils  paient  la 

Recueil  officiel  des  Prières  ^ff^^iemesp 
francs  ;  soit,  une  économie  de  cinq francs. 


......  .  ,  .  ........  4  ....  . .  . 

L’abonneméiPitleuj^^^ 

réalité,  grâce  à  *CéS:<|f^ièirés/;pri^ë|J:i;et:  ils  àurbnt,  eri  butrérdroit  à  des 
remises  variant  de  30, 

1  t  Tîin  a  mm  A  •kt/Tat»  a  -a  y-ArSikTii.TT/“\  »••*•■?*•••'  • 


1  r  rir\n  a  Tri  r-n  a  \tc 


,  A.  PIEflBET,  Editeur 

87’,  Rue  ïtitien ne-JM arcel,  Raris 


VIENT  DE  PARAITRE  : 


(contre  la  Franc-Maç^nerie) 

Paroles  et  Musique  de  Miss  Diana  VA.TJGcHA>N 


fais**?:  fflïïs ato“é’  »»* 


■;  cîiâ^t-W?7,„c .^*1»  l  aceompagnémerit.  couplets  pouvant  se 
^  ChœuT  V  oîl  ^  fr.  (pour  nos  abonnés  :*  0  40,  port  compris). 

'«  **•  *  p*«  .  •  ».  *-?  » 


VIENT  DE  PARAITRE 


J. 


-j ndd(| 


*>«.3».  S3EIIjX«0»tr^V0TT/S 

PREMIERES  NOTES  D’UN  TÉ  MO!  N 

Klédhioa*  * 


ï^oi»  d’AcceoJgsewieat 


In-i8  jésua de  plus  de  400  pages  —  Prix  :  3  fr.;  Franco  :  3  fr.  50. 

nos. abonnés..  3  fr.  10;  Franco  :  2  fr.  60, 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

w"  '  LA 


PAÏl 


Dlana  VATTGJStAKr 


de  144  pages,  potMrpiopagande 

SUWSnte»r^é^ti0“S  et  répa,’atious  !  i.  L'INCRÉDULITÉ.  ~  2  tUmn 
FïlHKNCE  MONDAINE.  -3.  L’ÉGOISME  DSS  rmrHç  mm»  **INDIF- 

PECHÉS  D’IMPURETÉ.  -  6.  LA  PRRsitrr^rro^  .  5-  ~  4‘ tES 

nions: utÈDEsi  -  rv  tEg  ' r*î’ im  COMMu~ 

sËc^S.COMMüNIONS 


L  ; '■  ■■  ?KO£  :  60  cent  — *  Franco»  70  cent 

1  ouï  tïos  abonnes  j  S0  centimes  .  r-^,  ^  _  ,  «  , 

’  18  fr.  (port  eomuris  ^  ^  *7  Su  cXer»Plaires  pris  ensemble  : 

compris,  mais  en  colis-postal).  .  cent.  *  fî-  (PorÈ 


LIBRAIRIE  ÂHTIMAÇGNNIQUE,  A. 


iTjrtSSïi' ■  .  H*  ■  v' 1  ■'t?*  r'  ■ 


37»  rue  Étienne-Mtareel,  PARIS 


Un  beau  Volume  in-8°  fortement  documenté 


IL.es  abonnés  aux  MEMOIRES  IMIjME 
PALLADI^TE  auront  di^oît  **  urne  remise  4e 

30  ?: ’f v”"': •?* ' 

La  date  exacte  de  la  mise  en  vente  sera  annoncée  dans  mire 
prochain  numéro ,  ainsi  que  le  prix  définiti/y  touvrage  devant 
avoir  encore  plus  d} importance  que  P  auteur p  ré  av 
don?ier  d} abord.  .7, 


AVANTAGES  DE  L'ABONNEMENT  AUX  MÉMOIRES  DE  AIISS  DIANA  VAUGHAN 

L’Editeur  prend  la  liberté  de  Airç^eSsWtlrd^ 
dent  les  abonnés  aux  Mémoires  d'une  Ex-Patladi$tei^  en  particulier 
MM.  les  Ecclésiastiques.  ■  ; 

Ceux-ci  ne  paient,  en  effet,  que :l>i£  francs 

Ils  reçoivent  en  prime  gratuite  le  BreEd’autà^  dôcu- 

ment  authentique  du  Palladium,  dont  la  valeur  réelle  est  de  Trois  francs. 
On  peut  consulter  tous  les  tarifs  maçonniques  officiels,  ndt^mmçnt  les  prix- 
courants  Teissier  ,  y  et  autres  ;  on  verra  que  les  diplôme | ■  ■^atente^S'» 
sont  toujours  vendus  aux  Loges,  Chapitrés  et  Aréopages  à  raison  de  36  fr.  la 
douzaine  au  minimum: 

Iis  paient  la  collection  réservée  du  Palladipm  Ré^ffpêré  ^ 

Recueil  officiel  des  Prières  iMcifêriénnes y  ^ 

francs  ;  soit,  une  économie  de  cinq  francs.  L 

L’abonnement  tem* 

réalité,  grâce  à  ces  premières  primes,  et  ils  auront,  en  outre,  4r6iit  à ,  des 
remises  variant  de  30,  33,  35  à  40  pour  100  sur  tous  les  volumes  édités  par 
la  LIBRAIRIE  ANTIMAÇONNIQ^ 


— — - 


Ceci  esi  une  muvte  de  bonne  foi. 


Prix  du  Numéro  :  Franc 

ABONNEMENTS  :  Un  an,  1  *  fr.  —  Six  mois,  O  fr. 

ï>rix  unique  pour  tous  les  pays,  payable  d’avance. 
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A;  PlERRETj  Editeur,  37,  hue  étiénne-marcel 


Tous  droits  réservés . 
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LAiruiv 


PARIS 


ÉTIHNNE-MARCEI 


A.  PIEKRET,  Editeur,  37,  Rue 


7<ms  droits  réserves 


Ceci  est  une  œuvre  de  bonne  foi 


Prix  du  Numéro  :  UN  Franc 
ABONNEMENTS  :  Un  an,  12  fr.  —  Six  mois,  6  fr, 


Prix  unique  pour  tous  les  pays,  payable  d'avance. 


JUIN 


PUBLICATION  TRÈS  RECOMMANDEE,  PARAISSANT  A  DATES  FIXES  S. 


REVUE  SPÉCIALE  DU  MOUVEMENT  ANTXMAÇONJVIQUE 

ORGANE  OFFICIEL  DE  LA  LIGUE  DU  LABARUM 
Prix  du  N°  :  O  fr.  20  cent,  (franco).  —  Seize  pages  grand  format,  sous  couverture 


Le  iCP  et  le  1 6  de 


mois. 


Principaux  Rédacteurs  :  K.  de  BORGIA  et  Paul  de  RÉGIS 


ABONNEMENTS  : 

France,  par  an.  .  ....  4  fr.  6  mois  . 

Étranger,  par  an  .  .  .  .  .  5  fr.  6  mois  .  . 


2  fr .  50 

3  fr,  » 


UAN71-MÀÇ0N  publie  dans  ses  colonnes  :  L’Océan  Noir,  souvenirs 
occultistes,  par  K.  dk  Borgia,  et  Pour  la  Patrie,  roman  antimaçonnique  d'un 
puissant  intérêt,  par  J.-P.  Tardivel,  directeur  de  la  VèrÙè ; 

Mis  s  D  l  A  N  A  V  A  U  G  H  A  N  publie  dans  VAnthMaçon,  sous  le  titre 

LES  PALLADISTES  FRANÇAIS 

une  série  de  révélations  concernant  particulièrement  les  Lucifériens  de  France  et 

qui  ne  pourraient  trouver  place  dans  ses  Mémoires.  ;  ; 

Un  nutnéro  est  envoyé  à  titre  de  spécimen,  contre  réception  fun  timbre-poste  de  O  fr»  1*  5  c- 


'  :  VtEN  T  DE  '  PARAITRE  : 

NOUVEL  OUVRAGE  de  MISS  VAUtïHAIf 
exclusivement  réservé  aux  Ecclésiastique» 


TRANSITION  :  DÉCRÉTÉE  PAR  LE  SANCTUM  REGNUM 

} POUR  PRÉPARER  ï!4^"P- 

L'ETABLISSEMENT  DU  CM  LTE  PUBLIC  DE  LUCIFER 


LES  HÏMNES  LITURGIQUES  umj 

(Texte  original  d’Albert  Pike.  —  Traduction  de  Diana  Vâyghan) 

L’ouvrage  forme  une  plaquette  in-octavo;. même  format  que  Le  33V.  Crlspl 
Prix:  UN  FRANC  (dans  nos  bureaux  oui  chez  les  libraires  nos  correspondants). 

Par  poste  :  1  fr.  40  (en  paquet  recommandé) 

Vu  la  nature  des  documents- révélés  cet  ouvrage  n'est  vendu  et  expédié 
qu’aux  Ecclésiastiques  seuls.  —  Pour  l'expédition,  nous  adoptons  l’envoi  en  paquet 
recommandé,  seul  moyen  sûr  de  transmission,  quand  il  s'agit  d’ouvrages  comme 
celui-ci,  qui  est  tout  particuliérement  exposé  â  des  détournements  plus  ou  moins 

‘  intéressés.  ;  :  ’TÏ.M  -  r  ‘  -j  -  ^  Z'- C!  i;  :v;/-  ■  :  :  V  -  - 

:  1  . .  ■  . 1  11  "" 

Tous  mandats-poste  quelconques  (pour  abonnemenls,  achats  de  volumes ,  brochures, 
musique  ou  autres  motifs  de  versement) y  doivent  être  à  Pàdresse  de  At.A .  PIERRET , 
éditeur,  37,  rue  Etienne-Marcel,  à  Paris. 


mmmmmLMiIiSim*  MMM  MMMMHMMIÉMMI 


Miss  Diana  VAUGHAN 

(Jeanne-Marie-Raphaëlle) 


n,:>æ/  ' 

V**- 


D’UNE 


Parfaite  Initiée, 


Ceci  est  une  œuvre  de  bonne  foi. 

Prix  du  Numéro  :  UN  Franc 
ABONNEMENTS:  Un  an,  12  fr.  —  Six  mois,  6  fr. 

Prix  unique  pour  tous  les  pays,  payable  d'avance. 


N°  13 


BEB 


ms> 


JUILLET  1896 


PARIS 


A.  PIERRET,  Éditeur,  3 7,  rue  étienne-marcel 


Tons  droits  réservés 


PUBLICATION  TRÈS  RECOMMANDÉE,  PARAISSANT  A  DATES  FIXES  : 


L’A 


REVUE  SPÉCIALE  DU  MOUVEMENT  ANTIMAÇONNlQUE 

ORGANE  OFFICIEL  DE  LA  LIGUE  DU  LABARUM 

Prix  du  N°  :  O  fr.  20  cent,  (franco),  — *  Seize  pages  grand  format,  sous  couverture 

Le  icr  et  le  1 6  de  chaque  mois. 

Principaux  Rédacteurs  :  K.  de  BORGrIA  et  Paul  de  RÉGIS 

ABONNEMENTS:  =:-- .V 

France,  par  an.  .  ....  4  fr.  6  mois .  .  .  .  2fr.  50  ; 

Etranger,  par  an  .  .  .  .  .  5  fr. _ 6  mois  . .  3  fr.  » 

V ANTI-MAÇON  publie  dans  ses  colonnes  :  L’Océan  Noir,  souvenirs 
occultistes,  par  K.  de  Borgia,  et  Pour  la  Patrie,  roman  antimaçonnique  d’un 
puissant  intérêt,  par  J.-P.  Tardivel,  directeur  de  la  Vérité  de  Québec  (Canada) . 

Miss  DIANA  VAUGHAN  publie  dans  Y Anti’Maçonf  sous  le  titre 

LES  PALLADISTES  FRANÇAIS 

une  série  de  révélations  concernant  particulièrement  les  Lucifériens  de  France  et 

qui  ne  pourraient  trouver  place  dans  ses  Mémoires. 

Un  numéro  est  envoyé  à  titre  de  spécimen,  contre  réception  d'un  timbre-poste  de  Q  fr,  1  ©  c. 

- ; - - - — r - * - - - . . . — - - - 

VIENT  DE  PARAITRE: 

NOUVEL  OUVRAGE  de  MISS  VAUGHAN 
exclusivement  f^eervé  aux  Éccléelaetlquea 

LA  RESTAURATION 


•  .  •  ;  i  .•  ■  i  .  !  ; 

•  'T  \j 


TRANSITION  DÉCRÉTÉE  PAR  LE  SANCTUM  REGNUM 

POUR  PRÉPARER  .'■■’Pïy  f 

L'ÉTABLISSEMENT  DU  CULTE  PUBLIC  DE  LUCIFER 

LES  HYMNES  LITURGIQUES  D’ALBERT  PIKE 

(Texte  original  d'Albert  Pike,  ~  Traduction  de  Diana  Vaughan) 

L’ouvrage  forme  une  plaquette  in-octavo;  même  format  qüè  Le  33ft/.  Crlspi 
Prix:  UN  FRANC  (dans  nos  bureaux  oui  chez  les  libraires  nos  correspondants). 

Par  poste  :  1 fr.  40  (en  paquet recommandé)  A  ‘  ;  ;  /  ;  ? 

è« nnWi»'  —O  1 1 fc  .  -  .  _! 

Vu  la  nature  des  documents  révéles  cet  ouvrage  n’est  vendu  et  expédié 
qu’aux  Ecclésiastiques  seuls. —  Pour  l'expédition,  nous  adoptons  l’envoi  en  paquet 
recommandé,  seul  moyen  sûr  de  transmission,  quand  il  s’agit  d’ouvrages  comine 
celui-ci,  qui  est  tout  particulièrement  exposé  à  des  détournements  plus  ou  moins  f 
’ intéressés.  :  'ÿü  ;  'v!  ■  ■  /.  :■  r  \;  :  '  , 

Tous  mandats-poste  quelconques  (pôur  àboknemenis,  ac^ 
musique  ou  autres  motifs  de  versement),  dofaentetreàVaà^  Mv  À.  PIERRËT, 
éditeur,  37,  rue' Etienne-Marcel,  àParis.  '1;#  : l } 


DUNE 


Parfaite  Initiée, 


Ceci ■  est  une  œuvre  de  bonne  foi . 
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Prix  du  Numéro  :  UN  Franc 
ABONNEMENTS  :  Un  an,  12  fr.  —  Six  mois,  6  fr. 

Prix  unique  pour  tous  les  pays,  payable  d'avance. 


JUILLET  1896 


PARIS 


i  i  nnsenir  i  uti  aa  «nnai  11 1  a  ;;  r 

LionHinic  kr i iifiAvunniyuc 

A.  PIERRET,  Éditeur,  37,  rue  éïienne-marcel 
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PUBLICATION  TRÈS  RECOMMANDÉE,  PARAISSANT  A  DATES  FIXES  t 

9  Êk  ai^FI  A 


'vil* 


bévue  spéciale  du  mouvement  antimàçonnique 

ORGANE  OFFICIEL  DE  LA  LIGUE  DU  LAJBARÜM 
PARAISSANT  TOUS  LES  SAMEDIS,  A  PARTIR  DU  OCTOBRE  1896 
Prix  du  numéro  ;  15  Centimes  (franco)  «  — »  Seize  pages» 

directeur  :  Alfred  PIERRET 

Principaux  collaborateurs  :  K.  de  BÔRGIA,  Paul  de  REGIS,  Guy  d'ANTAN 

ABONNEMENTS.  —  France  et  Colonies  :  6  fr.  par  an;  3  fr.  pour  six  mois 
Etranger  :  6  fr.  par  an  ;  3  fr.  60  pour  six  mois. 

VAN71-MAÇ0N  publie  dans  ses  colonnes  :  L’Océan  Ipolr,  souvenirs 
occultistes,  par  K.  de  Borgia,  et  Pour  la  Patrie,  roman  antimaçonnique  d’un 
puissant  intérêt,  par  J. -P.  Tardivel,  directeur  dé  la 

Miss  DIANA  VAUGHAN  publie  dans  l'Anti-Maçon,  som  lè  titre  : 

LES  PALLADISTES  FRANÇAIS 

une  série  de  révélations  concernant  particulièrement  les  Lucifériens  de  France  et 

qui  ne  pourraient  trouver  placé  dans  Ses  Mémoires, 

Un  numéro  est  envoyé  à.  titre  de  spécimen ,  contre  réception  d  un  timbre-poste  de  Q  fr.  16  e. 

-  --  -  - 1  ~t — T  —  . màt  ...  ^ii.hi.n  m+mm  ■  i  ■  ■  m  ■■  mmm 

VIENT  DE  PARAITRE  I 

NOUVEL  OUVRAGE  de  MISS  VAUGHAN  y 

exclusivement  réservé  aux  Ecclésiastique* 


TRANSITION 


DE  LUCIFER 
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Un  article  de  la  “  Civillà 


ta»  wtmira  des  Mémoires  d'une  Ex-Pctltadiste  auront  été  bien  étonnés  d’apprendre  qu  on 

leur* a  servi  de  la  pornographie;  ce  sont  les  •**•>«•£*£«*  "^1  ils 

Des  écrivains  anti-maçons  ont  eu  le  courage  de  faire  ce  qui ^ne  sie  P  Voici 

2td»rÆCr  S£S£  i"-  etPt,s  constat  renie  puhHCe 

‘  WcKÆ  numéro  1110  (première 

f  Mopses  lucifériennes.  Kite  termine 
Son  travail  par  des  réflexions  qu’il  est  opportun  de  reproduire  ici  : 

Nous  n’avons  pas  dit  tout  ce  que  nous  savions  ;  nous  avons  même  passé  sous 
silence  bien  des  choses;  nous  avons  jeté  un  voile  sur  beaucoup  d  autres.  Nous 
disons  ceci  pour  les  timorés,  pour  les  scrupuleux  qui  conseillent  l’abstention  dans 

selon  le  conseil  de  t-éon  XIII,  qui  nous  invite  à  dévoiler  les  infamies  de  la  Fi 
maçonnerie,  ils  craignent  de  scandaliser  les  âmes  innocentes  ;  et,  dans  leur  pru¬ 
dente  réserve,  ils  vont  jusqu’à  jeter  des  doutes  sur  la  réalité  des  turpitudes  que 

nous  étalons  au  grand  jour,  en  les  exagérant  selon  eux.  .. 

«  Dans  ces  craintes  il  y  a  deux  erreurs  graves,  dangereuses  pour  le  peuple  c  - 
tien.  Nous  n’exagérons  pas  :  nous  rapportons  avec  une  consciencieuse  fidenté  ce 

qui  regarde  la  formation  morale  des  Mopses,  el  les  devoirs  qui  leur  sont  imposes. 
Ces  renseignements,  nous  les  puisons  dans  les  Rituels  des  sectes,  lesquels  sont 
tenus  pour  des  codes  sacrés  par  les  Francs-Maçons,  qui  les  mettent  trop  bien  en 
pratique.  Nous  avons  devant  nous  ceux  qui  ont  été  publiés  .par  les  sectaires  eux- 
;  mêmes,  et  ceux  qui  émanent  de  leurs  adversaires  çils.sopt  d’accord  pour  to  fond; 
et  jamais  les  Frères,  si  intéressés  à  en  mer  l’authenticité,  nont  osi.  souffle, 
pour  les  démentir.  Du  reste,  ils  sont  maintenant  connus  de  tous  ceux  qui  soccu- 

i pent  de  la  Franc-Maçonnerie. 

«  Il  n’y  avait  plus  qu’à  pénétrer  dans  les  antres  ténébreux  des  Arrière-Loges, 
et  à  mettre  en  évidence  les  pratiques  ouvertement  destinées  à  faire  des  Mopses  par- 
v  faites  de  vraies  furies  da  l’enfer.  11  faut  en  convenir,  nous  les  connaissions  en 
Italie,  parce  qu’un  certain  nombre  de  Frères  Maçons  et  de  Sœurs  Maçonnes,  revenus 
de  leurs  errements,  avaient  dans  leurs  relations  averti  te  clergé  de  veiller  sur  ce 
danger  caché  et  très  funeste  pour  les  fidèles.  Mais  les  documents  à  produire  ans 
le  public  étaient  peu  nombreux.  11  n’en  est  plus  ainsi  à  cette  heure.  L’Encyclique 
ïlumanum  Geniïs  de  Léon  XI»,  en  date  du  20  avril  1884,  invitait  les  fidèles  a  démas 
quer  la  Franc-Maçonnerie,  et  à  exposer  publiquement  la  perversité  de  ses  doctrines 
’  en  même  temps  que  l’infamie  de  ses  actes.  La  parole  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  est 
{  tombée  comme  une  étincelle,  on  France  surtout,  où  le  clergé  et  une  ebte  d  écri¬ 
vains  s’associèrent  pour  arracher  à  la  Franc-Maçonnerie  le  masque  dont  elle  se 
r  couvrait.  Livres,  journaux,  études,  recherches,  argent,  tout  fut  mis  au  service 
?  d’une  œuvre  qui  est  un  acte  de  charité  pour  les  francs-maçons  eux-mêmes  comme 
::  pour  les  fidèles  ou  profanes.  Nous  voulons  nous  donner  au  moins  une  fois  le  plaisir 
I?  de  bénir  publiquement  les  noms  de  ces  valeureux  champions,  qui  sont  entrés  les 
-  premiers  dans  la  glorieuse  arène,  souvent  même  au  péril  de  leur  vie.  Léo  Taxil, 

:  Adolphe  Ricoux,  A.-C.  de  la  Rive,  Jean  Koslka,  et  beaucoup  d’autres,  parmi  lesquels 


PM 


la  noble  Miss  Diana  Vaughan  ont  versé  à  l’envi  des  torrents  de  lumière  tur  •  la  :'-v.;SiSII 


la  ';^.;.pv^ 

Maçonnerie  luciférienne,  si  répandue  do  nos  jours,  ÿik  ; 

«  par  cc  salut  adressé  aux  preux  qui  n’ont  pas  eu  peur  de  déchirer  les  voiles  ÿ 


de  l’hypocrisie,  nous  avons 


La  raison  le  crie  bien  haut  :  il  y  a  scandale  si  Ton  met  une  pierre  d’achoppement;: 


sur  la  route  pour  faire  tomber  quelqu’un;  or  celui  qui:  révéle  les  perversités  de  làkC||p 


Franc-Maçonnerie  ne  met  point  cette  pi^rè* :il ■  j: 


puisse  rendre  au  voyageur,  c’est  de  V 
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du  chemin.  Mais,  reprennent  les  peureux,  pourquoi  prévenir:  dü  danger  par  des  ;p||| 
avis  qui  troublent  les  âmes  ingénues?  Nous  répondons  que  les’ 'anciens'  'Pères  de;;:;p|| 
l’Eglise  marquaient  en  traits  de  feu  les  embûches  secrètes  dp  paganisme, Æeux 
ont  tant  soit  peu  feuilleté  leurs  célèbres  ouvrages  le  savent  bien,  Du 
écrivains  antimaçonniqucs  n’écrivent  pas  pour  une  pension  dé  jeunes  filles»  mais 
pour  la  jeunesse  trahie, 
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d’une  obscénité  pleine  de 
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les  plus  perfides.  Les  jeunes  «Iles  et  les  épouses  respirent ;  cette  atmosphère  de  ; 
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réalisme  ordurièr, envahissant  mènié  les  dameprés  op  la^ pudeur 
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sont  invitées  aux - - - ••  vv>- 

leur  sont  ouverts  en  Italie,  et  dàns  les^ ;)o  :cpîtp  et  iès  mœurs  4u:  g, 
démon.  Il  y  a  peut-être  autant  de  Loges  qui*  sans  faîjpe  profession  de  satanisme,;/  ;g;-i 
font  la  môme  chose  et  pis  encore.  La  Frahcèacl^jà  plus  dè  six  mille  Mopses  luci-; 
fériennes  ;  la  petite  Suisse  en  a  cinq  cents  ;  ^Italie  en  est  remplie  :  et  de  braves  gens  | 
voudraient  que  nous  nous  taisions  I  II  est  temps; crier  bièû  à;|| 
haut  :  Attention  !  Attention!  »  ;  s  ;  1 

L’auteur  de  l’article  a  mis,  en  outre,  la  note  suivante  : 
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«  m.  Léo  Taxil  a  pdbliéle  premior  les  vrais  Rituels  de  l’Adoption  parfaite.  A  v 
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Sacré  de  la  Franc-Maçonnerie  française,  ies  ay^u 
Les Ritueisdén  Mopses  lucifériennes  efced^^  avéc  iabt^ 

a  dCupayer  au  poids  de  l’or  le  droit  de  lôs  avhir  enire  ^  „  ^ 

pour  les  copier. :  Son  livré  Y 

én  1891  fut  une  v^i*fthiArAv4iflt.irtn  nnur  FiibîvftrsSlité  des  nrofanôs  et  boùr  beau-^^^^;  i^ 
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coup  dé  francs-maçons  vulgaires.  C’est  à  grands  frais  qu’Adolphe  Rtcoux  put  Bô:Mj 
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la  doctrine  diabolique  dù  Palladisme  et  le  système  moral  des  Paltadistcs  do  l’un  $  :  »||j§ 
de  l’autre  sexe.  Lés  livrës'ie  "De: la:Iliyé seront  Joujoura/p^^ 

Franc-Maçonnerie  judaïque  et  des  loges  d.e  femmes,  dés  monuraente  très  sérieux,  • 

dont  la  base  est  inébranlable  Jean  Koslka,  qdl  fut  ûn  sataitiste  de  haut  «rade.  j 

brûle  publiquement  ce  qu’il  avait  adoré. 
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et  parait  inépuisable  dans  ses 
pour  l’exactitude  et  l’utilité.  La  Franc-Maç 
aux  coups  d’tme  si  vaillante  joutepsèr  ^ 


publications,  '-qtiï::  ;h- ont^ap  lèu&-:pàreiiiés:.|>|Eiî| 
.^0er?e  en  est  Consternée  ;  etpour  échapper  ; 

^  oi:  '  eixf|tohe|é,:^Wia;^ 

C’est  là  un  bouclier  pour  les  onfants;  mais  la  Franc^Màço^^^  n’en  a  .;pàs dé 
meilleur. »  •  '  -  .-ÏM 
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PROPAGANDE  ANTIMAÇONNIQUE 


PAR  L'ACADÉMIE  SAINT-JEAN 


Souscription  ouverte  parmi  les  abonnés  des  Mémoires  : 

Miss  Diana  Vaughan,  600  fr.  —  Comte  d’E.  L.  M.,  20  fr.  —  M,  Emile  Cornu,  25  fr.  —  M™E* 
Q.y  30  fr.  —  M.  Sauvignct,  Saint-Etienne,  10  fr.  —  M.  Issombard,  10  fr,  —  Une  Sœur  de  Jeanne 
d'Arc,  10  fr.  —  Anonyme,  1  fr.  50.  — M»8  Gourdan,  0  fr.  50.  —  Anonyme,  1  fr,  —  Abbé  Laroche, 
0  fr.  60.  Un  prôtre  breton,  4  fr.  30.  — *  Une  berrichonne,  4  fr.  45.  - —  Mm0  Marguerite  Reling, 
0  fr.  25,  —  la  vicomtesse  d’Hérouville,  1  fr.  —  Vivier  (de  Saint-Jean-de-Dieu),  1  fr.  —  F.L., 
anonymes,  4  fr. —  Mft  Manière,  notaire,  4  fr.  —  Un  missionnaire  de  Salonique,  1  fr.  —  J.-B. 
Chauveau,  5  fr.  —  Anonyme,  0  fr.  35.  —  Anonyme  (t.  p.),  3  fr. 

Total  de  la  première  liste  (versé  au  trésorier  de  PAeadémic  Saint-Jean)  :  —  789  fr. 


RESTAURATION  DU  PAGANISME 


Opinion  de  la  Presse  Catholique  : 

On  lit  dans  îa  Franc-Maçonnerie  démasquée,  numéro  d’août  1896  : 

«  Miss  Diana  Vaughan  continue  avec  une  ardeur  merveilleuse  et  une  infatigable  persévérance 
la  série  de  ses  révélations  sur  la  Haute-Maçonnerie.  Voici  un  nouvel  ouvrage  réservé  exclusive¬ 
ment  aux  ecclésiastiques,  et  qui  nous  donne  la  clé  d’une  tentative  étrange  don  t  Paris  a  eu  récem¬ 
ment  le  spectacle.  ’F 

«  On  se  rappelle,  en  effet,  qu’il  y  a  quelques  semaines,  sur  les  murs  de  la  Capitale,  furent 
apposées  des  affiches  curieuses  qui  attiraient  vivement  l’attention  :  il  s'agissait  d'un  projet  de  res¬ 
tauration  du  Paganisme.  Nous  n’aurions  pas  soupçonné  que  c’était  là  encore  u rie  des  formes  de 
l’activité  de  la  Haute-Maçonnerie.  Miss  Vaughan  nous  donne  les  dessous  maçonniques  de  cet 
essai  singulier. 

«  Nous  reproduirons  dans  la  Franc-Maçonnerie  démasquée  du  mois  prochain,  la  note  dans 
laquelle  la  vaillante  convertie  raconte  la  transaction  survenue  entre  Albert  Pike  et  les  hauts- 
maçons  français,  et  dans  laquelle  le  souverain  pontife  luciférien  proposait  au  Grand  Collège  des 
Rites  français  «  de  semer  dans  les  masses  l’idée  de  la  restauration  du  Paganisme,  tandis  que  les 
«  Triangles  continueraient  à  pratiquer  le  Luciférianismc  dans  toute  sa  pureté.  V 

«  Miss  Vaughan  montre  alors  que  le  rituel  et  les  hymnes  sont  tous  préparés  pour  cette  res¬ 
tauration  du  Paganisme,  et  elle  en  donne  les  preuves  indiscutables  en  publiant  à  ce  sujet  des 
documents  de  premier  ordre.  Dans  cotte  nouvelle  brochure,  elle  donne  le  texte  original  et  la 
traduction  laite  par  elle-même  des  hymnes  composés  par  Albert  Pike  à. la  gloire  des  dieux  du 
Paganisme  :  Neptune,  Apollon,  Vénus,  Diane,  Mercure,  Bacchus  et  Gérés.  On  ne  peut. que 
reconnaître  le  véritable  talent  poétique  de  cet  homme  extraordinaire  ;  mais  on  sera  frappé  aussi 
de  ee  que  ces  hymnes,  selon  la  remarque  de  Miss  Vaughan,  contiennent  tous  «  un  appel  for- 
«  mel,  pressant,  au  dieu  ou  à  la  déesse,  une  instante  prière  de  sc  montrer,  d’apparaî Ire  :  en 
«  réalité,  chaque  hymne  de  Pike  est  une  évocation  *. 

«  Cette  traduction  est  suivie  du  Rituel  du  Néo-Paganisme  pour  le  culte  de  Jupiter,  com¬ 
posé  par  le  député  comte  de  Douville-Maillefeu  et  l'ex-chanoine  Juriqua. 

«  Lu  brochure  se  termine  par  V Appel  des  Songes,  espèce  de  prière,  moitié  païenne,  moitié 
luciférienne,  composée  par  Philéas  Wuider  pour  stv  fiUe,  cirque  Sophia  dit  chaque  soir,  ainsi 
que  la  plupart  des  Mages  Elus  et  un  grand  nombre  de  Maîtresses  Templières  ayant  eu  la  révé¬ 
lation  d’Astarté.  ». 
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que»  dans  l’intérêt  du  bien  des  âmes,  vous  veuil¬ 
lez,  de  là  meilleure  manière  que  vous  croirez, 
écarter  toute  ombre  de  cela. 
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(Extrait  de  la  Civillà  Catlolica,  de  Rome,  no  110, 
septembre  4896.) 


<c  Le  Congrès  Antimaçonnique  International  do 


— ...  S.  —  +.£  ^  J  A  1a  ■  Sf <«v  MA  MA  n  : 

U11381UIJ  «43  itt  XÜIUlUt? 


Trente  : 

«  Considérant  iairès 
dans  la  société  ; 

«  Considérant  qu’il  est  utile  de  lui  offrir  un  mo¬ 
dèle  de  vertu  et  d’héroïsme,*  ^ 

«  Considérant  que  la  Vénérable  Jeanne  d’Arc  a 
été  de  nos  jours  proposée  par  le  Saint-Père  à , 
Fadmlration  et  à  la  vénération  du  monde  catho¬ 
lique  :  ■■■  -  :-r-7;? ..i 

«  Le  Congrès  fait  des  vœux  pour  que  la  femme 
participe  à  l’action  antimaçonnique  ; 

,«  Pour  que  soit  répandue  au  moyen  de  la  presse 
la  vie  de  Jeanne  d’Arc;  .> 

«.  Que  les  femmes  catholiques  fassent  de  parti,;; 
culières  instances  auprès  du  Saint-Siège  pour 
hâter  la  béatification  de  cette  sainte  héroïne  dont 
l'influence  a  été  si  grande  dans  les  conversions 
de  fr  aiics-maçons.  »  ■  ;::i 

Cette  résolution ,  votée  à  l’unanimité  en  assem¬ 
blée  générale,  le  30  septembre  1896,  sur  la  propo¬ 
sition  de  la  IVe  section,  a  été  imprimée  dans  le 


recueil'  officiel  des  Résolutions  du  Congrès  de 
Trente.:  :  ,\  ■ 

«  Qui  sont  les  francs-maçbn^les  plus  connus 
dont  la  conversion  est  attribuée  à  Jeanne  d’Arc  ? 
qui,  sinon  Léo  Taxil  et  Diana  Vaughan?  4 ;v 
<  «  Ce  vœu  prouve  donc  que  la  IV°  section,  qui 
est  précisément  celle  où  l'on  a  commencé  l’attaque  ; 
contre  Diana  Vaughan,  croit  à  sa  conversion  et  h 
celle  de  Taxil;  ou  bien,  nous  ne  savons  pas  lire.  » 

. J.-P.  Tardivel. 

■  (La  Vérité,  de  Québec,  Canada.) 


«  Rome,  49  octobre  4896. 

;  MttdemoÎBôlléi  -, :  ViïiX  i-  :c 

«  ».  Ce  que  je  désirais  avant  tout,  c’était  do 
:  vous  adiésster  ’^nie# humbles  enco 
milieu  des  souffrances  morales  dont  votre  noble 
ctpur  est^âjssaill  eh  ce  moment... 

«  J’avais  des  preuves  matérielles  et  psycholo¬ 
giques  non  seulement  de  votre  existence,  mais  de 
la  sincérité;  de  votre  conversion.  Grâce  à  elles,  j  -ai 
eu  l’occasion  et  je  dirai  le  bonheur  de  vous  dé¬ 
fendre  énergiquement,  dans  plus  d’une  circons¬ 
tance.  je  ne  vois,  dans  cette  guerre  qui  vous  est 
déclarée,  qu’une  manœuvre  infâme  de  celui  que 
plus  que;  tout  autre  ^ycus  connaissez  pour  être  le 
Père  du  mensonge^  ; 

«  Pour  vous  vehiî?  en  aide,  je  ne  puis  vous  ap¬ 
porter  que  le.  concours  de  mes  faibles  prières, 
mais  de  mes  plus  chaudes  sympathies.  1 
«  Continuez,  Mademoiselle,  par  votre  plume  et 
par  votre  piétéçm^  de  Tenter, 

à  fournir  des  :  anhes ^-  pOUr  terrasser  l’ennemi  du 
genre  humain.  Tous  les  saints  ont  vu  leurs  oeuvres 
combattuéSîTvn’èst  donc  pas  étonnant  que  la 
Î10:  soil  Upp'  épargnée. ■■ ' 

«  Vsufiiez,  Madiémoiselie/ agréer  •  mes  plus  vifs 
sentiments  d’admiratlori  et  de  respect.  ",  /  ■ 

3'v  ^  r  *  Â.  Vidlard,  ;  ;  . 

Pféiat  de  Ja  Mhisbn  de  Sa  Sainteté, 

;  i  .«  Secrétaire  de  S.  E.  le  Cardinal  Parocohi.  » 

Lettre  de  Mgr  Fava  à  un  religieux  d’Itaîie  î 

yyi  «  Grenoble^  7  janvier  1897.  . 

Cyiy  ';'^;;.Mon';::ï^éyérend  ;I>ère#r 
:j  ï  Prü’ 

micro  Communion,  et  les  catholiques  ont  été  mys¬ 
tifiés  par  Naibàn,  Findel,  etc. 

«  Attende?  patiemment  et  vous  verrez  la  vérité 
ttompber.  ’  •  • 

L  v«  "Tput  vôtre  en  N.-S.  -'Cr;-  -  g:; ■ 

\;v.v  «\AMANn«josBihi,  . 
ÿ  ÿ  BpëqitedeGrenoblé»  » 
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CONSEIL  DIRECTIF 
GÉNÉRAL 


Rome,  27  mai  1896; 


!  av^,r«xem plaire  de  la  Neuvaine  Eucharistique. 
|$1  jsiihtôt^  m’a  chargé  de  vous  envoyer,  de  sa 

mes  sympathies  vous 
mêm^§E  Votre  conversion  est  un  des  plus 
ilès  triomphes  do  la  grâoe  que  jo  con- 
ij  ttaj  oü  ce  «cornent,  vob  Mémoires;  qui 
làtérôt  palpitant... 

,  croyez  que  je,  ne  vous  oublie- 
au  Saint-Sacrifice  spé- 
,'  ;13p  votre  côté,  ne  cessez  pas  do  remer* 
Otrëÿiâeigiieur  tTésus-Christ ,  de  la  grande 
odrde  dont  II  a  usé  envers  vous  et  du  tê~ 
a^e  iéçlatant  d'ambu  r  qu’il  vous  a  donné. 
$É0dënt; agrée*  ma  bénédiction!  et  me 


ï  Tout  vôtre  dans  le  Cœur  de  Jésus. 

*,  L.  M.,  Gard.  Vicaire.  *  -  ^ 
,  E.  le  Cardinal  Parocchi,  du  16  dé- 


*  Mademoiselle, 

«  Monseigneur  V.  Sardi,  qui  est  un  des  secré¬ 
taires  particuliers  du  Saint-Père,  m'a  chargé  dev 
1-  voua* écrire,  par  ordre  de  Sa  Sainteté  elle-même... 

«  Je  dois  vous  dire  aussi  que  Sa  Sainteté  a  lu 
avec  grand  plaisir  votre  NeuvaineExlcharistique, 

«  M.  le  Commandeur  Alliata  a  ^u  une  entrevue 
avec  le  Cardinal -Vicaire,  sur  la  véracité  de  votre 
conversion.  Son  Eminence  est  convaincue;  mais 
Elle  a  manifesté  à  notre  président  qu’Elle  ne  peut 
en  témoigner  publiquement;  «  Je  iiepüis  trahir 
les  secrets  du  Saint~Office  *  ;  c’est  ce  que  Son 
Eminence  a  répondu  à  M-  le  Commandeur  Alliata. 

«  Je  suis  tout  à  vous,  très  dévoué  en  N.-S* 

«  Uod.  Verzichi,  < 

.  «  secrétaire  géhé^ah  ^  ; 

«  Borne,  11  juillet  1896. 

«  Mademoiselle, 

«  Je  me  hâte  de  vous  exprimer  les  reraercî- 
monts  qui  vous  sont  dus  pour  l’envoi  de  votre 
dernier  volume  sur  (Jrispi. 

«  Continuez,  Mademoiselle,  continuez  à  écrire 


et  à  démasquer  l'inique  seoleî  ta  Providence  a 
permis,  pou?  cela  même,  que  vous  lui  ayez  appar¬ 
tenu  pendant  si  longtemps. 

«  De  beaucoup  Ü  y  a  calomnie  sur  votre  exis¬ 
tence  et  votre  identité.  Je  crois  que  c’est  là  un 
artifice  de  la  secte,  pour  ôter  du  poids  à  vos 
écrits.  J’ose  cependant  vous  soumettre  mon  avis, 
que,  dans  l'intérêt  du  blen  des  âmes,  vous  veuil¬ 
lez»  de  la  meilleure  manière  que  vous  croirez, 
écarter  toute  ombre  de  cela. 

«  Quand  cela  sera  fait,  j’aurai  le  plaisir  dévoua 
écrire  de  nouveau,  pour  vous  faire  une  communi¬ 
cation  de  la  plus  haute  origine  et  qui  vous  sera 
certainement  d’un  grand  agrément. 

«  Je  me  recommande  de  tout  cœur  à  vos  prières, 
et  avec  une  parfaite  estime  je  me  déclare  votre 
très  dévoué. 

«  Mgr  Vincênzo  Saudi.  » 


*  Nous  voulons  nous  donner  au  moins  une  fois 
le  plaisir  de  bénir  publiquement  les  noms  des  va¬ 
leureux  champions  qui  sont  entrés  ica  premiers 
dans  la  glorieuse  arène,  parmi  lesquels  la  noble 
Miss  Diana  Vaughan. 

«  Miss  Diana  Vaughan,  appelée  de  la  profon¬ 
deur  des  ténèbres  à  la  lumière  de  Dieu,  préparée 
par  la  Providence  divine,  armée  de  la  science  et 
de  Inexpérience  personnelle,  se  tourne  vers  l’Eglise 
pour  la  servir,  et  parait  inépuisable  dans  ses préL 
clauses  publications,  qui  n’ont  pas  leurs  pareilles 
pour  l'exactitude  et  l’utilité.  » 

(Extrait  delà  Civiltâ  Cattolica,de Rome,n°l.tlO, 
septembre  1896.) 


«  Le  Congrès  Antimaçonnique  International  de 
Trente: 

«  Considérant  la  très  noble  mission  de  la  femme 
dans  la  société  ; 

*  Considérant  qu’il  est  utile  de  lui  offrir  un  mo¬ 
dèle  de  vertu  et  d’héroïsme; 

«  Considérant  que  la  Vénérable  Jeanne  d’Arc  a 
été  de  nos  jours  proposée  par  le  SaîntPèro  à 
l'admiration  et  à  la  vénération  du  monde  catho¬ 
lique  : 

«  Le  Congrès  fait  des  vœux  pour  que  la  femme 
participe  à  l’action  antimaçonnique  ; 

«  Pour  que  soit  répandue  au  moyen  de  la  presse 
la  vie  de  Jeaune  d’Arc; 

«  Que  les  femmes  catholiques  fassent  de  parti¬ 
culières  instances  auprès  du  Saint-Siège  pour 
hâtér  la  béatification  de  cette  sainte  héroïne  dont 
l'influence  a  été  si  grande  dçins  les  conversions 
de  francs-maçons.  » 

Cette  résolution,  votée  à  Tunanimilé  eh  assom- 
biée  générale,  le  30  septembre  1896,  sur  la  propo¬ 
sition  de  la  IV*  section,  a  été  imprimée  dan*  le 


recueil  officiel  des  Résolutions  du*  Congrès  de 
Trente.  ^  1  ■■ 

«  Qui  sont  les  francs-maçons  les  plus  connus 
dont  la  conversion  est  attribuée  â  Jeanne  d’Arc? 
qui,  sinon  Léo  Taxil  et  Diana  Vaughah?|J  ; 

«  Ce  vœu  prouve  donc  que  la  IVe  section-,  qui 
est  précisément  celle  où  Ton  a  commencé  l’attaque 
contre  Diana  Vaughan,  croit  à  sa  conversion  et  à 
celle  de  Taxil  ;  ou  bien,  nous  ne  savons  pas  lire.  » 

J.-P.  Tardivel. 

{La  Vérité,  de  Québec,  Canada.) 


«  Rome,  19  octobre  1896,  1 

:  '  HV-’: 

'  •  ■  •  1  ■■  ■  ■.  .  * 

Mademoiselle,  '  \  y.  | 

«  ...  Ce  que  je  désirais  avant  tout,  c’était  de  | 
vous  adresser  mes  humbles  encouragements  au  f. 
milieu  des  souffrances  morales  dont  votre  noble  | 
cœur  est  assailt  en  ce  moment,..  y  $(: 

«  J’avais  des  preuves  matérielles  et  psyebolo-  :fy 
giques  non  seulement  de  votre  existence,  mais  de  |J. 
la  sincérité  de  votre  conversion.  Grâce  à  elles,  j'ai  |[ 
eu  roccasioù  ét  je  dirai  le  bonheur  de  vous  dé-  É 
fendre  énergiquement,  dans  plus  d’une  éircons-  |j 
tance.  Je  ne  vois»  dons  cette  guerre  qui  vous  est  || 
dédarôe>  qu’une  manœuvre  infâme  de  oehil  que  p 
plus  que  tout  autre  vbùs  connaissez  pour  être  lé  m 
Père  du  mensonge...  y/yy  y.yy  k 

«  Pour  vous  venir  en  aide,  je  ne  puis  vous  ap-  T 
porter  que  le  concoure  dé  mes ^  fiaibies  prières,  I 
mais  de  mes  plus  chaude»  sympathies.  f 

«  Continuez,  Mademoiselle,  par  votre  plume  ét  | 
par  votre y  j^étév  malgré  le»-  efforts  de  Pènfer,  f 
à  fournir  des  armes  pour  terrasser  l'ennemi  du  ■ 
genre  humain.  Tous  lé»  saints  ont  via  leurs  .t&ttÿrés  | 
oombatme»;  il  U’est  /duo®  pu»  étonnant  que  la  | 
vôtre  'ne  soit  pas  épargnée...  '  y  I 

«  Veutilez,  Mademoisollo,  agréer  me»  plu*  vifs  | 
sentiments  d'admiration  et  de  respect.  ■  y-yT 

•  ■  y/y;  <v  *  A,  Villaud,  y- 

«  Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté,  A 
«  Secrétaire  de  S.  JE.  le  Cardinal  PâroecbL  f 


Lettre  de  Mgr  Paya  à  un  religieux  d’Itaüe  s  g  f 
:  :•  ;  «  Grenoble,  7  janvier  1897* |p 
«  Mon  Révérend  Pèret 

:  :  «  Miss  Diana  Vâughan  vU,  écrit,  a  faits»  jfrey|| 
mière  commtinioo»  et  les  catholiques  ont  été  p 
tiflés  par  Nathan,  Findel,  etc;  -  .  y  'y'âÉsJ 
a  AUendéîs  patiemment  et  vous  verrez  la  vérité  f 

*  Tout  vôtre  en  N#-S.  y,  ••  />/ / 

y y -\y”  . «  Àt«AWi>*JoflEPH,  jS 

yyyyy:;y';;':'/T;  «, Evêque  de  Grenoble»  ||fi® 


f 

1 


Les  personnes  <^ui  ont  souscrit  un  abonnement  d'un  an  partant  du  AT 
juillet  1896.  ont  droit  encore 


B?  ff  ~  •"fMriTKi 

Bsi'lsiL» 

IVaM 

1»  »  fp  ' 

UNION 


Rome,  2T  mai  1896. 


i|iyf  et:iàites4a  voir  telle  » 


(Encyclique  ffumanum  Génus.) 


CONSKIO  .MBECriF 
tféptàftir;'  ■ 


■  a  Mademoiselle  et  <5 hère  Fille  -  qn  N.-S.^ 

-  *  C’est  avec  une  Vive  mai»  bien  douce  émotion 
;J-v5/^qu8  j'ai  reçu  votre  bonne  lettre  du  22  novembre, 

■’ "r}f0::  -f  aveo  la-  Neuvàine  Euchàrstique..» 

\  Sa  Sainteté  m'a  chargé  de  vous  envoyer,  de  sa 
00,i!  part»  une bénédiction  toute  spèciale. 

«  ...  Depuis  longtemps,  mes  sympathies  vous 
sont  acquises.  Votre  con version  est  un  des  plus 
ÊÈp.  :  magnifléïnéa  triomphes  de,  l'a  grâce  que  je  oon- 

mkkï ■  ..Üm&JM*,  é»-éré- moment, .  voe-  Mémoires^  qui 

SSS^.'  i'sdfit  d’un  intérêt  palpitent'...- 

:  attendant,-  croyea-que*  je  ne  vous-'-ouhlie* 

1  rai  pas  dans  mes  prières,  au  Saint-SacrHïce"1  spé- 
Éflllî;  -bialoment.  De  votre  côté»  ne  cesseras  de,  remer*  ' 
||^S;;-çîer .r^e^Bnigneûr,. Jésus- Christ  de  la  grande 
miséricorde  dont  11  à  usé  envers  vous  et  du  té- 
molgaage  éclatant  d’amour  qu’il  vous  a  donné. 
§§#-.  ;v .  «  Maintenant,,  agréez  ma  bénédiction  et  me 
||ÿv:;:.;::ééÿer  ./'•  •  - 

«  Tout  vôteà  daa«ltt  GceUr  de  Jëàusi 
«  L.  M.,  Card.  Vicaire.  * 

Sf$S  (Lettré  de  S.  E.  le  Cardinal  Parocchi,  du  16  dé- 
|S||i';,ceinbro  1895.) 

âÉÉlybÀfeAàÉAir>vàkMMMwvuMV^<J/ii^  ÙJi .........  ......  ...  .1.  


«  Mademoiselle,, 

«  Monseigneur  V.  Sardi,  qui  est  mT'de#  'éecî'iê-  f 
tairea  particuliers  du  Sàml-Père,  m’a  chargé  de 
votts-  écrire1,  par  ordre  de  Sa  Sainteté  ellë^ifiéfriev.  . 

«  Je  dois  voit*  dire  aussi  que  Sâ-:  gaint-efê 
avec  grand  plaisir  votre  Neuvaine  Eucharisiiÿiiitë, 

«  M.  le  Commandeur  AUîata  a  eU  Uüé  enfcr 
avec  le  Cardinal -Vicaire,  sur  la  yérà^itfcdè-vûiiré 
conversion.  Son  Eminence  est  eOnvaînétfe,<  mais 
Elle  a  manifesté  à  notre  président  qu4Éiiè  no  peut 
en  témoigner  publiquement;  «  Je  ne  puis  trcddr 
les:  secfets  du  Saint-Office  »  e’esieè  qùé-êten 
Bminence  a  répondu  à  M,  le  Commandeur  Àlliata. 

*  Jè  suis  tout  h  vous,  très  dévoué  en  •  . 

«  Ron.  VBRiàïciïf,:-  ; .  • 

,  «  secrétaiite  géhémi;  »  ( 

«  Rome, 

«  Mademoiselle,  .-  •'/;;•  f-J 

«  Je  me  hâte  dé  vous  exprimer  lés  remercî- 
monts  qui  vous  sont  dus  pour  l'entfoi  4e  votre 
dernier  volume  sur  CrÎBpi, 

«  Continuez,  Mademoiselle,  continuez  à  écrire 


;  *,Ce  prouve  donc  :$ue  la  ÎY«  ,  . . . . 

estpréciaément  celle  oùL-ofla  commencé  l'attaq^u 
contre  Diana  Vaùgfeaé.  éréli  i  aMonvawloa^ 
celle  de  taxüj M  tev  nééi 

■  ■“■  1  sj  ‘ v...  /.•»  ;■,  •  «  , ,  >>  *<  Vf>  > 

i:  ■■  :\':X  'y. ^0s;>:v \v.% 

■'  •'■  '•■•  •'•  «  '  <!:ia  ••  .  •  •' 
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«j 


premier:  lieu,  arrachez  à  la  Franc- 
fîa^hïifterie.le  masque  dont  elle  se  couvre, 
voir  telle!  quelle  est,  » 

■■  .  4#0N  XIII, 

v ■  (Encyclique  Ihmzanum  Genus.) 


» 


Ll'jUiy  AUI, 

’  (Encyclique  Humanum  Ge?ui$.) 

q^'ï.-ï;'.  .y;!'  'WU~WV'*V» 

I^I^Maâemobolle  et  ohôre  Fille  ou  N.-S., 
|?$?$&rt::Âvcic  une  vivo  mais  bien  douce  émotion 


™||güllo  ■  bênéâïc  tlorr  toute  spéciale* 

longtemps,  me»  sympathies  vous 
®^;ÿo0ièes.  Votre  conversion  est  un  des  plus 
llgàlflqties  triomphes  do  la  grâce  que  je  con- 
fratm*  Je  Ils,  en  ce  moment,  vos  Mémoires,  qui 
^||'dvun  intérêt  palpitant... 

Éi|En  1  Attendant,  croyez  que  je  no  vous  oublie- 

■pM  dans  riies  prières,  au  Saint' Sacrifice  spé- 
éiaiei|t.;:Dè  votre  côté,  ne  cessez  pas  de  remer- 
|#;',Notpe-Seig!}oui'  Jésus-Christ  de  la  grande 
^jsérièbi'de  dont  II  a  usé  envers  vous  et  du  îé- 
âdîgnage  éclatant  d’amour  qu’il  vous  a  donné. 
|||Ép.aintèhàttt,  agréez  ma  bénédiction  et  me 

g-g-. ;  V;v !' . .: 

'Tout,  vôtre  dans  le  Cœur  de  Jésus. 

D.  M.,  Gard.  Vicaire.  >► 


iiPftlï,ÿ:fî'ï"-:;v  :■  «*».♦  v«i«w.  viu/uttta.  *• 

^(Lettre  de  S.  E.  le  Cardinal  Parocchi,  du  16  dé- 


PPIf  : 

MiÉÎÉiÉiliilil»l  fl*  É  MMMiiiiHMi  i  l  ■•  y- . — - 


UNION  ANTIMAÇONNIQÜE 


conseil  nrEEcrrr 

GÉNÉRAL 


Rome,  27  mai  1896. 

...  ■  »  -,  i  • 


«Mademoiselle, 

«  Monseigneur  V.  Sardi,  qui  est  un  des  secré- Y  : 
taire»  particuliers  du  Saint*Pôre,  m’a  chargé  de 
vous  écrire,  par  ordre  de  Sa  Sainteté  elle-même..* 

«  Je  dois  vous  dire  aussi  que  Sa  Sainteté  a  lu 
avec  grand  plaisir  votre  Neuvaïne  Eucharistique, 

«  M,  le  Commandeur  Àüiata  a  eu  une  entrevue 
avec  le  Cardinal-Vicaire,  sur  la  véracité  de  votre  ,  'C 
conversion.  Son  Eminence  est  convaincue;  mais 
Elle  a  manifesté  à  notre  président  qu’Elle  ne  peut 
en  témoigner  publiquement.  «  Je  ne  puis  trahir 
les  secrets  du  Saint-Office  »  ;  o’esî  ce  que  Son 
Emfnence  a  répondu  à  M.  le  Commandeur  Alliàta, 

«  Je  suis  tout  h  vous,  très  dévoué  en  N.-S.  * 

«  ROD.  VeuziCHI, 

'  .  -  :  «  secrétaire  .géhéçàj;^ 

*  Mademoiselle,  ■ 

«  Je  me  hâte  de  vous  exprimer  les  rèmerct- 
monts  qui  vous  sont  dus  pour  l’envoi  de  votre 
dernier  volume  sur  Crispi. :  . 

«  Continuez,  Mademoiselle,  continuez  à  écrire 


?0£i;£§iï$L  ‘  1' .  r“. ,  ;;  _ 

y^|.;;il^v^aiasquer  Unique  secte!  La  Providence  a 
•  )4  ’  1  *  peignis/  pour  oeiamème,  que  vous  lui  ayez  appar» 
ÿn 4  ■  tenu  pendant  si  longtemp s. 
ïiM ■  De  beaucoup  U  y  a  calomnie  sur  votre  exis- 
4?!  tence  et  votre  identité.  Je  crois  que  c’est  là  un 
•f :§$-  de  la  secte,  pour  ôter  du  poids  à  vos 

J’ose  cependant  vous  soumettre  mon  avis, 
Si  que,  dada  l’intérêt  du  bien  des  âmes,  vous  yeuil- 
iii'  lezy  de  la  meilleure  manière  que  vous  croirez, 
14  i1'  écarter  toute  ombre  de  cela. 
ffif;  ■;  |«  Quand  cela  sera  fait,  j’aurai  le  plaisir  de  vous 
& v  écrire  de  nouveau,  pour  vous  faire  une  oommuni- 
ÿÿii  cation'  de  la  plu»  haute  origine  et  qui  voua  sera 
certainement  d’un  grand  agrément. 

recommande  de  tout  cœur  à  vos  prières, 
;ot  qveo:  une  pnrfaile  estimo  je  me  déclare  votre 
fe-vr;;:4rèa  dévoué. 

Ifft/j  «  Mgr  Vincenzo  Sardi,  » 


F  'Aüi  '»L-’S  :  'x  ’ vwvwwvwwv» 

Nous  voulons  nous  donner  au  moins  une  fois 
SS:  dé  plaisir  de  bénir  publiquement  les  noms  des  va* 

*  leureux  champions  qui  sont  entrés  les  premiers 
il -4  dans  la  glorieuse  arène,  parmi  lesquels  la  noble 

SI  ;!:  Misa  Diana  Vaughan.  t  , 

«  Miss  Diana  Vaughan,  appelée  de  la  :  profon-' 
jtj-  deur  des  ténèbres  à  la  lumière  de  Dieu,  préparée 
i  par  la  Providence  divine,  armée  de  la  science  et 
:  d©  l’expérience  personnelle,  se  tourne  vers  1  Eglise 

;  pour  ba  servir,  et  paraît  inépuisable  dans  ses  pré* 
clauses  publications,  qui  n’ont  pas  leurs,  pareilles 
pour  l'exactitude»  et  Futilité.  » 

(Extrait  delà  Civiltà  Cattolica,de Rome,n<»l.tiOi 
septembre  1896.) 

:«  Le  Congrès  Antimaçonniquo  International  de 
Trente  î  ■  ;  :  '■  |  • 

ÿf  ;  :  («  Considérant  la  très  noble  mission  de  la  femme 

société;  *  '  !  ' 

«  Considérant  qu’il  est  utile  de  lui  offrir  un  mo¬ 
dèle  dè  vertu  et  d'héroïsme  ;  !  !  ;  •••( 

«Considérant  que  la  Vénérable  Jeanne  «Are  a 
été  de  nos  jours  proposée  par  le  SainbPère  à 
4  l’admiration  et  à  la  vénération  du  inonde  catho- 


r ecueil  officiel  des  Résolutions  du  Congrès; 

Trente.  •  .  .  ■  i 

«  Qui  sont  les  francs-rations  les  plus  ooni; 
dpnt  la  conversion  est  attribuée  à  Jeanne  d’A 
qui,  sinon  Léo  Taxi)  et  Diana  Vaughan? 

«  Ce  vœu  prouve  donc  que  la  IV®  section, 
est  précisément  celle  où  Von  a  commenoé  l’àttai 
contre  Diana  Vaugban,  croit  à  sa  conversion  ( 
celle  de  Taxi!  ;  ou  bién,  nous  ne  savons  p*  s  lin 

J.-P.  Tardivel. 
{La  Vérité ,  de  Québec,  Canat 


«  Rome,  49  octobre  4896. 


«Mademoiselle, 

«  .. ,  Ce  que  je  désirais  avant  tout, 


c’était 


vous  adresser  mes  humbles  encouragements 
milieu  des  souffrances  morales  dont  votre  nol 
cœur  est  assaili  en  ce  moment... 

«  J’avais  des  preuves  matérielle®  et  peycho 
giques  non  seulement  de  votre  existence,  maiB 
la  sincérité  dé  votre  conversion.  Grâce  Mlles,, 
eu  l’occasion  et  je  dirai  le  bonheur  de  vous  ( 
fendre  énergiquement,  dans  plus  d’une  circét 
tance.  Je  ne  vois,  dans  cette  guerre  qui  vous 
déclarée,  qu'une  manœuvre  infâme  de  celui  q 
plus  que  tout  autre  vous  connaissez  pour  être 
père  du  mensonge... 

«  Pour  vous  venir  en  aide,  je  ne  puis  vous 
porter  que  le  concours  de'  mes  faibles  prièr 
mais  de  mes  plu»  chaudes  sympathies,  - 

«  Continuez,  Mademoiselle,  par  votre  plume 
par  votre  p|été,  malgré  les  efforts  de  l'enf 
à  fournir  des  armes  pour  terrasser  l'ennemi 
genre  humain,  Tous  les  saints  ont  vu  leurs  œuv 
combattues  î  il  q-ést  donc  pas  étonnant  qùe 

Atftée  ^  ''''é-'.-ÿi.i 

«  Veuille»/  Mademoiselle,  agréer  mes  plue  « 
sentiments  admiration  et  dereapect.  ; 

4|v:5:4 1 1  ' 1  :  !'v  .•  ",  : «  A.  Villarp,  ■ 

«  Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté 
«  Secrétaire  de  S.  E.  le  Cardinal  Paroccbi 

Lettre  de  Mgr  Fava  à  un  religieux  d’Italie  t 
v:  .v  ;  «  Grenoble,  7  janvier  1807, 
ï e-  Moti  ;;  3Ré yéréndi ’  Père,  , 


«  te  Gongrè»  fait  des  vœux  pour  «ue  la  femme  ?  janvier  1807; 

participe  à  l’action  antirnaçonnique, 

*  Pour  que  soit  répandue  au  moyen  de  la  presse  ^  Mon  Révérend  Père, 

SÉslsSsË^i: 

SSÜ3Î ’■ 

<,eGgKî^SmnV  WWe  U’unantaïUé  en  ajMm-  «  Tout  vôtreonN.-S.  fj 


Vinfluence  a  été  si  grande  dam  le*  conversion*  _•  Anenaez  'v‘-  ~ 

'VG^êSS,  voWeM’unMtalfe  en  M.ém-  ^  vôtre  on  N;-S. 

Lesoersonnes  auiont  souscrit  un  abonnement  d'un  an  partant  du 
juillet  1896  ont  :janoi*=é^cpre; J 


«  I^'V  f  -•  'v 

i.iv  ■  ■ 


I.  I* 
■  I 


.  '  .! »;  f,* 

..-i  .i'' 


GRANDE  SALLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE 

PARIS  —  184,  Boulevard  Saint-Germhin  —  PARIS 


LUNDI  SOIR  19  AVRIL  1897 

(Lundi  de  Pâques) 

SPÉCIALEMENT  RÉSERVÉE  A  LA  PRESSE 

(Journaux  français  et  étrangers  représentés,  sans  distinction  d’opinions,  en  proportion  ifc 

1  V  l'importance  numérique  de  la  presse  dans  chaque  pays.)  ; 


CONFÉRENCE  SUR  LE  PALLADISME 

ACCOMPAGNÉE  DE  PROJECTIONS  A  LA  LUMIÈRE  OXHYDRIQUE 


La  soirée  s'ouvrira  à  HUIT  HEURES  PRÉCISES  parle  tirage  au  sort  d’une  ' 
BELLE  MACHINE  A  ECRIRE,  de  New-York  (valeur:  400  FRANCS),  offerte  par 
Miss  Dfcina  Vaughan.  Celte  machine,  d’un  modèle  des  plus  coquets  et  d’un,  système  très, 
ingénieux,  sera  tout  particulièrement  appréciée  des  journalistes;  car,  en  s'ea  servant,  oii  ne; 
perd  pas  de  vue  un  seul  mot  de  ce  que  Ton  écrit. 

Prendront  part  au  tirage,  EXCLUSIVEMENT,  les  numéros  des  représentants  de; 
la  presse  qui  seront  présents  dans  la  salle  à  l’ouverture  de  la 
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I/Ânti-Maçon.  journal  de  combat,  mais  indépendant,  patriotique  et  spéciale¬ 
ment  consacré  à  la  défense  des  intérêts  catholiques  FRANÇAIS  contre  la  secte 
maçonnique,  s'appliquera  à  présenter  au  public  une  rédaction  des  plus  variée$, 
crâce  à  la  phalange  nombreuse  de  ses  collaborateurs,  choisis  parmi  les  écrivains 
les  plus  intrépides,  Le  premier  article  sera  rédigé,  à  tour  de  rôle,  par  les  principaux 

collaborateurs.  ,  .  . 

L'Anti-Maçon  ne  négligera  aucun  moyen  d  information,  de  façon  a  prendre 
dès  le  début  sa  place  à  la  tête  des  journaux  les  mieux  renseignés. 

L’ Anti-Maçon  ouvrira  impartialement  ses  colonnes  à  tous  les  groupes  créés 
pour  la  lutte  antimaçonnique. 
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I  ÎJii  Rédacteur  de  “  l’Auti-iWaçûn  ” 


:  Volume  in.-i 8  de  2  70  pages,  avec  gravures, 
^:.|^3Pla£  :  2  fr.  — ■  Par  poste  :  2  fr.  4"0  ( franco ) 
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»  EN  DÉPÔT  A  LA  LIBRAIRIE  A.  PIERRET 


WÊM Le  Frère  de  ta  duebesse  d’Angoulème,  par  Henri  Despotes,  2°  édition.  1  volume 
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3Lé  CStergé  contemporain,  1er  fascicule  do  mars  3  Mgr  (VHulsf.  Franco  0,50  centimes,  (U 
deux  fascicules  par  mois  ;  abonnements  î  5  fr.  par  an.i  ,  ;  ■  ■' 

ISl&d  Misa  B.  Vanghan  et  M.  Margiotta,  grande  brochure  contenant  de  nombreux  docu¬ 
ments,  lettres  autographes,  etc,,  aveo  le  portrait  de  Miss  Vaughan  par  Esnault.  —  Prix* 

’ ’.*W( ajufc'dtowMtô <•: ■  .0 fiv6Q) ,  \  '  '  v* 

, ,  La  stigmatisation,  l'extase  divine,  etc.  Réponse  aux  libres  penseurs*  par  le  De  Imbert 
CtoüRBEYRE,  2  forts  volumes,  44  0*.  (colis  postal),  *5  . j ?:  * 

L  J  lift  chant  de  la  cloche  (Schiller)  et  Lénore  (Bürger),  traduits en  vers  équimétriques, 

par  Edouard  Pesch.  Franco  :  1  fr.  50  (texte  allemand  en  regard),  ;  ■ 

I  Sainte  Gathoriné  de  Sienne,  par  la  comtesse  de  Fla vigny,  précédée  des  approbations 
dé  l'Ordre  et  de  celles  de  NN.  SS.  Collet  et  Lagrange,  1  beau  ÿoluipe  de  700  p.  Prix  t  5  fr  .  50 
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__  _  . .  l’abbé  CH.AVA.tJTy,  1  fort  vol.  in-8û,5fr.  50. 

La  prière  du  cœur  de  Jésus,  réflexions  dogmatiques  et  morales  sur  l’oraison  domini¬ 
cale,  par  M.  l’abbé  H.  Vernhet,  Prix  :  2  fr.  50  (franco  2  fr,  00), 

Pour  la  Patrie,  roman  du  xx6  siècle,  .  4  ft*;  50), .  ; 

L’existence  des  Loges  de'  femmes  affirmée  -4®  Grenoble^  et  par 

L iiO  Tàxji,.  (Franco  1  fr.  25),  . '  r.-- v •  V ‘  f 

Notre-Dame  de  Lourde»  et  le  prochain  triomphe,  par  le  P.  Marie  Clîément  D’OnoaoN. 
:l;vol.,im.8^.  de  265  pages,  Prix  :  2  fr.  :4é.(b?àncd)t:; 

Les  prophéties  modernes  (Saint  Remi,  saint  Césaire,  prophétie  d'Orvgl, le  P.  Nectou,  lo 
P.  Cabale,  Marianne  Galtier,  Marie  des  Terreaux,  abbé  SouflVand,  Marie  Lataste,  religieuse 
trappïsÜàe,  vénérable  curé  d’Ars,  le  secret  de  la  Salétte).  Opuscule  dé  05  p.,l  fr .  (franco  lf.15)*  ' 

•  ;  Là  Confusion  de  Satan,  50).  i^yr^h 

■  ■  "  La-  Vérité  sur  la  conversion  de  «ni#s;Dian^  'VAn^hanj  par  , 
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LUNDI  SOIR  19  AVRIL  1897 

(jLundi  de  Pâques) 

SPÉCIALEMENT  RÉSERVÉE  A  LA  PRESSE 


^Journaux  français  et  étrangers  représentés,  sans  distinction  d'opinions,  en  proportion  de 
§ :  l'importance  numérique  de  la  presse  dans  chaque  pays.) 
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CONFÉRENCE  SUR  LE  PALLADISME 

ACCOMPAGNÉE  DE  PROJECTIONS  A  LA  LUMIÈRE  OXHYDRIQUE 


|:||  La  soirée  s’ouvrira  h  yuiT  HEURES  PRÉCISES  par  le  tirage  au  sort  d’une  TB|ê§ 
$BLLE  MACHINE  A  ÉCRIRE,  de. New- York  (valeur:  400  FRANCS),  offerte1 

Miss  Diana  Vaughan.  Cette  machine,  d’uri  modèle  des  . plus  coquets  et  d’un  système  %és 
ipgériieux,  sera  tout  particulièrement  appréciée  des  journalistes;  car,  eu  s'en  servant,  iqnîjjSl 
piis  dé  vüe  un  seul  mot  de  ce  que  l’on  écrit. 

^rage,  EXCLUSIVEMENT,  les  numéros  des  représèntaniÈé  de  ^ 
^  presse  qui  seront  présents  dans  la  salle  à  l’ouverture  de  la  soirée. 
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IglIÿAWl-Maçon^JoiirRal  de-combàt,  mais  indépendant,  patriotique  et  spéciale*-  ^ 
'^nt  consacré  à  la  défense  des  intérêts  catholiques  FRANÇAIS  contre  la  secte  :  Jlll 
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;(;||' L’AntL Maçon  ne  négligera  aucun  moyen  d'information,  de  façon  à  prendre  "-®#! 
•  ;dèa  lé  début  sa  place  à  la  tête  des  jôurnaux  les  mieux  renseignés. 
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Le  Frère  de  la  dneliesse  d'Angonléme,  pàç  Hsw  Déportes,  2ft  édîtîorf.  1  yolume 
in-i$  grand  jésns,  franco  3  fr,  50.  ' 

Qler»d oqnteweraln,  pr  fasi$eul$'#e .  mars**  .ififa-.  Feihço  0,10  ceBtimes. 

p||raj£ fascicules  par  mo!$}  sboniteincntt  :  5  IV.  par  ait)  .  -..f /'-'■! 

’.".>  Mis*  B;  V&ughan  et?  M.  Marglotta,  grande  brochujpè  coQ^»ant,  de  nombreux  dogu- 
n$nts,  lettre»  sutogrs$b$è,  etc.,  àiea  le  portrait  de  Mlsé  VftPÈrfeB  :$ar  Esnaihæ. •-*  Pfbu 
50  cent,  (franco  :  U'fr.âO). 

La  i’ext je©  divdne,  oie.  Réponse  aux  libres  peas:)«p^  par  lé  D*  Imbert 

Gourbeyre,  %  i6rts  vomines,  iffr;  (eôî»s  postél),  15  f V.  8S.  ^  ,■•  Jv 

Le  chant  de  la  doofce  (Schiller)  et  Lénore  (Bürçrer),  traduits  eu  vers  équîmétrlques, 
par  Edouard  Pesch.  Franco  :  1  fr.  50  (texte  allemand  en  regard).  :  ^ 

Sainte  Catherine  de  Sienne,  par  la  comtesse  os  Fia vièKy ,  précédée  des  approbations 
de  l'Ordre  et  de  celles  de  NN.  SS.  Collet  et  Lagrange,  1  beau  volume  de  700  p.  Prix  t  5  fr;:  50 

25).  .  :''iïùir- J: 

ib*Art  d’tlpprenare  et  de  se  souvenir,  par  M.  l'abbé  Chavaut*,  1  fort  voL  tav$^5È50, 

La  prière  d,a  cœur  de  Jésus,  réflexions  dogmatiques  et  rï)oraios  sur  Fow&teon  ,  dofeSd- 
cale ,  par  M.  l’abbé  fl.  Vernhet.  Prix  :  2  fr.  50  (franco  2  fr.  9Ôj. 

#6nr  la  Patrie,  roman  du  xx®  siècle,  par  J.-P.  Tardivel,  Prît  :  4  fr.  (franco  4  fr.  S0)> 
Inexistence  de  «Loge  s  de  fenwnes  affirmée  par  Mgr  Fava,  évôquO  dé,' Grenoble,,  éi  par 
Léo  Taxil.  (Franco  1  fç.  £5).  .  -  «  •  „  '■  <  '  \  : 

Çfot^e-Daipe  de  Lourdes  et  le  prochain  triomphe»  par  le  P.  MARIE  Clément,  b'0iORON. 
1  vol;  in  8°  de  265  page».  Prix  :  2  fr.  40  (franco).  V  ' , 

Les  prophéties  modernes  (Saint.  %nù,  saint  Césaii’e,  prophétie  <TGrval,lô  P.  Nectpü,  le 
P.  Caliste,  Marianne  Galtier,  Marie  des  Terreaux,  abbé  àouftVarid,  Mario  Latasto,  réîigîeusr 
trappisline,  vénérable  curé  d’Ars,  le  secret  de.  ia.Salette). Opuscule  de  65  p.,1  fr.  (franco  1X15). 
La  Confusion  de  Satan,  par  E.  Surlabiièchk.  Prix  :  0  fr,  40  (franco  0  fr.  50). 

La  Vérité  sur  la  conversion  de  miss  Diana  Vaugh an,  par  E.  ViatQR. 
lra  partie,  0  fr.  30  (franco  0  fr.  40). 

■  &  partie,0fr.  50  (franco  (0  fr’.  60),  ‘-;v  •  /'•  ' 

Le  tiers-ordre  de  saint  François  et  la  Franc  -Maçonnerie,  Brôcbüi‘e  lû42,  sbift  élé~ 
ganté  couverture  (franco  0  fi%  30), 

.  Les,  suites  de  la  conversion  da  mfss  BianaVaugb&n,  par  B.,ViAtok. 

1«  partie,  0  fr., 50  (franco  0  fr.  66);  A1- V'. '■  : 
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CONFÉRENCE  DIANA  VAUGHAN 

LUNDI  SOIR  19  AVRIL  1897 

(Lundi  de  Pâques) 

SPÉCIALEMENT  RÉSERVÉE  A  LA  PRESSE 

(Journaux  français  et  étrangers  représentés,  sans  distinction  d’opinions,  on  proportion  de 
I  l'importance  numérique  de  la  presse  dans  chaque  pays.) 

I  CONFÉRENCE  SUR  LE  PALLADISME 

ACCOMPAONÉK  UE  PROJECTIONS  A  LA  LUMIÈRE  OXHYDRIQUE 

La  soirée  s’ouvrira  à  HUIT  HEURES  PRÉCISES  p  r  le  tirage  au  sort  d’une  TRÈS  g 

BELLE  MACHINE  A  ECRIRE,  de  New- York  (valeur:  400  FRANCS),  offerte  par 
Miss  Diana  Vaughan.  Cette  machine,  d’un  modèle  des  plus  coquets  et  d’un  système  très 
ingénieux,  sera  tout  particulièrement  appréciée  des  journalistes;  car,  en  s’en  servant,  on  ne 
perd  pas  de  vue  un  seul  mot  de  cc  que  l’on  écrit. 

/  Prendront  part  au  tirage,  EXCLUSIVEMENT,  les  numéros  des  représentants  de 
la  presse  qui  seront  présents  danss*la  salle  à  l’ouverture  de  la  soirée. 

NATHAN  ET  PIETRO  PAGELLI 

Pris  sur  le  fait,  l’impayable  commandeur  !...  Voici  un  récent  incident  qui  donne 
lieu  aux  commentaires  parmi  les  catholiques  de  Rome  : 

Dimancho  7  mars,  les  fidèles  se  pressaient  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre? 
Vaprès-midi  ;  un  Te  Deum  solennel  d’actions  de  grâces  y  était  chanté  pour  célébrer 
le  commencement  de  la  vingtième  année  du  pontificat  de  Léon  XIII  et  l’anniversaire 
do  son  couronnement.  A  Rome,  dans  les  grandes  basiliques,  il  n’y  a  pas  de  chaises" 
et  la  foule  qui  y  pénètre  à  flots  pressés  forme  comme  des  courants  divers  s’écoulant 
on  sens  contraires. 

Or,  H  faut  savoir  que  le  grand-maître  du  Grand  Orient  d’Italie,  le  F.*.  Ernesto 
Nathan,  a  la  sacrilège  audace  de  s’introduire  dans  les  basiliques  pour  espionner  lui- 
même,  pendant  les  cérémonies  du  culte  :  ce  que  l.cmmi  n’ose  pas.  Chez  Nathan 
c’est  une  habitude.  Nathan  était  donc  venu  à  Saint-Pierre,  ce  jour-là,  mêlé  à  la  foule 
pieuse  et  croyant  passer  inaperçu.  Mais,  son  manège  ayant  été  remarqué  par  un 
catholique,  celui-ci  suivit  le  grand-maître,  fils  naturel  de  Mazzini  et  de  Sarah  Nathan 
dont  j’ai  parlé  dans  mon  volume  sur  Crispi.  ~  5 

Le  hasard  fit  que,  dans  le  va-et-vient  de  la  foule,  Pietro  Paêeîli  et  Ernesto  Nathan 
se  croisèrent.  Pacelli,  qui  ignorait  que  Je  grand-maître  espion  était  lui-même 
surveillé,  Pacelli,  que  les  catholiques  ne  soupçonnent  pas  être  en  relations  avec  la 
secte,  Pacelli,  ne  se  croyant  pas  vu,  salua  gracieusement  le  F.'.  Nathan.  Je  cite  les 
termes  mêmes  du  correspondant  très  sûr  qui  m’a  transmis  la  nouvelle  •  *  m  Par  ri  H 


pas  d  Ernesto  Nathan.  Le  vice-président  de  l’Union  antimaconnique  est  donc  en 
rapports  d’amitié  avec  le  chef  des  francs-maçons  italiens,  et  il  témoignait  son  amitié 
au  grand-maître  en  pleine  basilique  de  Saint-Pierre,  dans  des  circonstances  où  la 
présence  de  celui-ci  était  une  profanation  !... 

Ce  fait,  bien  significatif,  a  été  aussitôt  porté  à  la  connaissance  de  plusieurs  et 

r\  g tiiivi  J  a  .1  ...  l’'/»  .1  m  A  ..  ,v  _ l  t  —  1  _  ,  il  *  n  f  rJ  F 


Les  Ailiata  et  Verzichi  recommandent  à  tous  les  anti-macons  italiens  de  ne  pas 
ébruiter  l’incident.  C’est  pourquoi! je  considère  comme  un  devoir  de  l’imprimer  tout 
Vif,  — A  bas  les  masques,  messieurs  !  j)t  V 


h*  TimÂÇONRiOüE,  ft.  PIERRET  E 
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aglSl^ÉPÔT  ALA  LIBRAIRIE  ft.  PIERRET 

numéro-  spécial  de  la.  ItwftCïMdpQnnerie  démasquée , 
M.  'l’abbé  de-  Bessonies  au  Congrès,  âe- Tr’en&f  suivi  de  nombreux 
MSSgaKtMimÊm  s,  dont  plusieurs  reproduits  en  fac-similé  par  la  photogravure  —  Prix  : 


Margiotta,  grande',  brochure  contenant  de  nombreux'  dçæu- 


tUidgraphca,  êtc.,  avec  le  portrait  dé  Miai 

.  î  vn-'.:-  ■ 


n  par  Esnault.  —  Prix  : 


l^eactaso-divlne,  etc.  Réponse  aux  libres  penseurs,  par  le  Dp  Imbert 
(colis,  postal),  : 


ïS|ii|i|p?p|^|^w,:Gat«|e?te'd©Si©îîael  par  k  comtesse  de  F^vicnt,  précédée  des  approbations 

celles  de  NN.-SS.  Collet  et  Lagrange,  t  beau  volume  de  700  p.  Prix  ?  5  fr.  5Q 


■.,.  i  .  f^stetotaflé  d<?s  Logois  de  femmes  affirmée  p&rMgr  Fa  va,  évâ<jue  de  Grenoble,  et  par 

i  fr.  25).  •  •  •  '■  '«'■  ■"•■'■■.  *■■■’  _.  1 

:'--V';ïfotre*pamô  de  Lourdes  ©t  le  prochain  triomphe» par  le  P.  Marie  Clément  d’Oloron. 
',  jt^voi;  in*8°  de  255  pages.  Prix  :  2  fr,  40  (Franco).  •  * ., 

;.•  p  LèéipX’éphétîes  moderae®  (Saint  Remi,  saint  Gé&aire,  prophétie  d’Üml,le  P.  Neetou,  le 
;.;v:  P.  Caîlste,  Marianne  Oaltier,  Marie  des  Terreaux,  abbé  ••Soaffrand,  Marie  Lataste,  religieuse 

îra,ppi»ike,  vénérable  curé  d’Ârs,  le  secret  de  la  Saiette). Opuscule  de  65  p.,t  fr,  (franco  lf.15)* 
V  y.  f(i; M" Iftmlbeloti  âé&atatt,  par  E,  Borlabrécéie.  Prix  i  0  fr.  40  (franco  0  fr.  5d). 

cantique  de  saint  Jean  de  la  Croix,  parle  P.  Àuo.  Poulain,  Franco  :  0  fr.  70. 
^V^.y  ^a;Véïcdté  sur  la  conversion  do  miss  Diana  Vanghait,  par  E.  Via  tou, 

^y^yyyy> pa^e»  ®  fr*  30  (franco  0  »r.  40). 

^;p4^ie>0fr.  50  (IVaaco  (0  fr.  60),  ■ 

;5io*v  ennemis  de  Vaillance  franco-russe,  par ;P&ul  ■  Stbin,  -  ex^Rosc- 

yyyyy^  35,  .  •■  a--  *  v  ■  *■  *»  •  •>*. 

a  'y ^X^i|dëré-*brdra-  dô  Saint  François  et' la  tfrane-Maçonnçvfte*  Brochure  in-4?,-sôusélé- 

•^■;;Ay;'y gante' '''ôbùVërture  (franco  0  fr,  30).  :f  Y''*  < 

yyyf  %*9$r&vtite&  de la  conversion  de  mies  Diana  V&ugh&n,  par  E.  Vîatou, 

\  Im  partie,  0  fr.  50  (franco  0  fr.  60). 

ytiy  ket^re  encyclique  de  s.  S.  Léon  Xllï  sur  le  Frano-Maçonnerle,  avec  une  Inlro- 
ductlori  paris  R.  P,  Félix.  Franco  0  fr.  20. 
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